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SON    ALTESSE  ROYALE 


MONSEIGNEUR 


LE    1>UC  D'AUMALE 


Mo:ssEio:NiiiîR, 


Permettez-moi  d^  remercier  avec  reconnaissance  votre 
Altesse  Royale  d** avoir  bien  voulu  accepter  la  dédicace  de 
ce  livre-  la  bienveillance  avec  laquelle  votre  Altesse  Royale 
m'a  interrogé  sur  ce  beau  pays,  lorsque  j'eus  l'honneur  de 
la  rencontrer  à  Naples,  en  revenant  de  Sicile,  et  l'intérêt 
qu'elle  a  paru  prendre  à  tous  ces  grands  souvenirs ,  m'ont 
inspiré  la  pensée  de  mettre  cette  Histoire  de  Sicile  sous  le 
noble  patronage  d'un  prince  de  France. 

Ce  siècle  de  conquêtes  et  de  victoires.  Monseigneur, 
appartient  plus  encore  à  la  France  qu'à  l'Italie  ;  c'est  le 
récit  des  exploits  les  plus  valeureux  qu'il  sera  jamais  donné 
à  la  race  humaine  d'accomplir  sur  la  terre.  —  C'est  plus 
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que  la  conquête  d'un  royaume,  plus  que  la  fondation  d'une 
dynastie  :  c'est  aussi  l'histoire  de  la  religion  chrétienne,  de 
SCS  douleurs  et  de  ses  triomphes  ;  car  avant  de  relever  le 
trône  des  rois  de  la  terre ,  les  chevaliers  normands  rele- 
vaient le  trône  de  Dieu ,  et,  chassant  à  jamais  les  infidèles  de 
la  Sicile ,  régénéraient  le  christianisme. 

Mon  seul  titre  à  la  faveur  que  votre  Altesse  Royale  a 
daigné  m'accorder,  est  un  travail  consciencieux ,  fait  avec 
cette  rude  persévérance  et  ce  précieux  enthousiasme  qu'in- 
spirent toujours  les  grandes  choses. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monseigneur,  avec  respect  et  recon- 
naissance , 


De  votre  Altesse  Uoyalc, 


Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 


Baron  de  Bazânoourt. 


AVANT-PROPOS. 


En  entreprenant  ce  travail  historique,  Tau- 
leur  ne  s'en  est  point  dissimulé  la  difficulté  ni 
rimportance  ;  il  ne  s'est  jamais  demandé  s'il 
ferait  un  bon  ou  un  mauvais  livre  ;  ce  qu'il 
apporte,  c'est  le  fruit  de  longues  et  conscien* 
cieuses  recherches  dans  le  pays  où  se  sont 
passés  les  principaux  événements  qu'il  retrace. 
~n  a  consulté  tous  les  manuscrits,  tous  les 
diplômes ,  toutes  les  chartes ,  toutes  les  chro- 
niques, tous  les  privilèges  ;  il  a  parcouru  avec 
soin ,  avec  étude ,  la  Sicile ,  cette  belle  con- 
trée si  riche  en  souvenirs;  il  a  frappé  à  toutes 
les  portes  des  couvents  dans  lesquels  se  trouve 
le  dépôt  précieux  des  actes  et  des  pièces  les 
plus  rares  ;  il  a  fouillé  toutes  les  bibliothè- 
ques ,  compulsé  sans  relâche  tous  les  livres  ; 
il  n'a  rien  inventé  :  chaque  ligne ,  chaque  mot 
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sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  faits  authentiques 
et  incontestables.  Voilà  ses  seuls  titres  à  la 
bienveillance  de  ceux  qui  le  liront,  —  Avoir 
fait  un  livre  utile ,  c'est  la  seule  gloire  qu'il 
ambitionne. 

Certes,  Thistôire  de  ce  peuple  norlnand  est 
une  belle  histoire  entre  toutes  :  partout  où  il 
y  a  de  la  gloire  à  acquérir,  des  conquêtes  à 
faire,  de  grands  et  difficiles  exploits  à  accom* 
plir,  on  retrouve  ced  rudes  soldats,  ne  deman- 
dant jamais  rien  qu'à  leur  courage  et  à  leur 
épée.  D'un  côté,  Guillaume  le  Conquérant 
s'empare  de  l'Angleterre  et  y  établit  en  vain- 
queur son  joug  de  fer,  de  l'autre  de  pauvres 
mais  valeureux  gentilshommes  normands  par- 
courent l'Italie ,  la  Fouille ,  la  Calabre ,  assis- 
tent à  la  décadence  de  ce  bel  empire  d'Orient , 
et  relèvent  la  Sicile  chrétienne.  -^  Jamais  on  ne 
pourra  retracer  de  plus  beaux  faits ,  d'actions 
plus  héroïques ,  d'exploits  plus  surprenants. 
—  L'histoire  de  la  religion  elle-même  se  mêle 
à  cette  histoire  de  guerre  ;  car,  dans  ces  temps 
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de  vie  aventureuse  et  chevaleresque ,  la  reli- 
gion était  le  principe  et  la  base  de  tout.  Elle 
était  à  la  fois  le  drapeau  qui  menait  au  combat 
et  recueil  oii  venaient  se  briser  les  ambitions. 
En  parcourant  cette  belle  contrée ,  en  inter- 
rogeant toutes  ces  grandes  ruines ,  souvenirs 
(pie  le  passé  a  lègues  aux  temps  présents  ;  en 
lisant,  poiu*  ainsi  dire,  par  la  contemplation, 
cette  histoire  d'autrefois,  Fauteur  de  ce  livre 
a  cherché  un  récit  complet  de  cette  magnifique 
conquête  qui  réédifia  le  trône  royal  en  Sicile 
et  régénéra  le  christianisme  ;  nulle  part  il  n'a 
pu  trouver  cette  grande  page  écrite  avec  tous 
ses  sublimes  détails  de  combats  inouïs  ^  d'ex- 
ploits aventureux,  de  victoires  et  de  défaites. 
—  Un  chapitre  pour  un  siècle  :  voilà  ce  qu'il 
a  rencontré  dans  les  histoires  générales ,  qui 
prennent  la  Sicile  à  sa  naissance  et  la  condui- 
sent jusqu'au  xvii®  ou  xviii®  siècle  :  et  cepen- 
dant les    historiens  normands,    les  chroni- 
queurs contemporains  avaient  suivi  pas  à  pas 
les  héros  de  cette  grande  entreprise.  En  lisant 


leurs  écrits ,  on  voit  ces  fiers  guerriers ,  bons 
gentilshommes,  n'ayant  pour  tout  patrimoine 
que  leur  épée ,  leur  espérance  et  leur  foi  ;  ils 
quittent  le  pays  où  ils  sont  nés,  et  la  maison 
de  leur  père ,  parce  que  dans  ce  pays  ils  ne 
possèdent  rien,  parce  que  cette  maison  est 
pauvre  et  vide  ;  on  les  voit  pour  ainsi  dire 
naître  et  grandir  avec  leur  courage.^ — Aujour- 
d'hui ils  combattent  pour  celui-ci,  demain 
pour  celui-là.  Héros  d'aventures,  ils  cherchent 
les  périls  et  les  batailles;  ainsi  ils  arrivent  au 
milieu  d'un  siècle  de  décadence.  Partout  la 
trahison;  partout  l'injustice.  Alors  ils  sentent 
la  force  de  leur  énergie ,  auprès  de  cette  fai- 
blesse d'anéantissement  qui  les  entoure.  — Ce 
sang  qu'ils  avaient  tant  de  fois  répandu  pour 
les  autres ,  désormais  ils  le  verseront  pour  eux. 
Us  parcourent  en  vainqueurs  irrités  la  Fouille 
et  la  Galabre,  et  les  Grecs  écrasés  assistent 
malgré  eux  à  l'enfantement  de  cette  nouvelle 
domination. 

Puis  vient  l'œuvre  de  conquête  :  —  l'œuvre 
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guerrière  et  religieuse  qui  commence  en  1059 
et  finit  en  1090.  Pas  un  détail  de  cette  grande 
épopée  n'a  été  omis  par  les  écrivains  contem* 
porains.  On  assiste,  jour  par  jour,  pensée  par 
pensée,  à  ce  laborieux  travail  de  régénération. 
Quelle  naïveté  et  quelle  énergie  à  la  fois  dans 
le  style  !  quels  récits  pleins  d'images  et  de  vé* 
rité  !  —  Quand  le  chroniqueur  retrace  un  com- 
bat, on  dirait  qu'il  tremble  pour  son  héros;  il 
le  suit  dans  la  mêlée,  compte  pour  ainsi  dirp 
un  à  un  ses  grands  coups  d'épée,  et  le  ramène 
vainqueur  triomphant,  ou  vaincu  résigné. 

La  Fouille ,  la  Galabre  et  la  Sicile  apparte- 
naient aux  Normands  ;  les  fils  du  pauvre  gen- 
tilhomme Tancrède  de  Hauteville  avaient  laissé 
à  leurs  enfants  des  domaines  souverains ,  mais 
là  ne  devait  pas  s'arrêter  cette  nouvelle  domi- 
nation. L'expulsion  des  Sarrasins  avait  accom- 
pli la  régénération  du  christianisme  ;  la  régé- 
nération du  christianisme  devait  à  son  tour 
accomplir  la  réédification  de  la  monarchie. 
Alors  commença  la  grande  lutte  du  prince  su- 


zerain  contre  ses  vassaux  insoumis ,  lutte  san- 
glante qui  bouleversa  ces  trois  pays  ;  d'un  côté 
une  ambition  raisonnée ,  une  volonté  de  fer , 
de  l'autre  des  révoltes  sans  nombre,  des  ser* 
ments  prêtés  et  violés.  L'Église  elle-même  prit 
part  à  ce  grand  combat  qui  se  livrait  à  coté 
d'elle  ;  car  l'Église  était  encore  au  berceau  de 
sa  puissance  temporelle,  tout  accroissement 
de  domination  lui  était  suspect  ;  elle  était  am- 
bitieuse aussi,  parce  qu'elle  n'était  pas  en- 
core véritablement  forte  et  puissante.  Sa  voix 
vint  plus  d'une  fois  rallumer  les  discordes 
étouffées,  exciter  les  unes  contre  les  autres 
les  haines  et  les  rivalités;  et  les  souverains 
Pontifes,  en  couvrant  leur  front  de  la  tiare 
suprême,  ne  se  dégagèrent  pas  assez  des  pas- 
sions et  des  ambitions  humaines. 

Ce  fut  à  travers  tous  ces  dangers  sans  cesse 
renaissants,  malgré  la  ligue  formidable  des 
vassaux  révoltés,  et  l'union  du  Pape  avec  l'em- 
pereur d'Allemagne ,  que  Roger  II ,  inébran- 
lable dans  ses  desseins ,  ferme  et  constant  dans 
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sa  volonté  ,  releva  le  trône  monarchique  et  en 
reçut  enfin  une  première  fois  en  1130,  une 
seconde  fois  en  1136,  la  consécration  solen^ 
nelle  de  T  Église  et  cie  ses  sujets. 

Ces  années  si  fécondes  en  événements  de 
toute  nature  9  en  péripéties  inattendues,  offrent 
rhistoire  non-seulement  d'un  pays,  mais  en** 
core  celle  de  toutes  les  passions  humaines^ 
de  ses  folles  espérances ,  de  ses  ambitions,  de 
ses  douleurs  et  de  ses  joies. 

Aussi  Fauteur  de  ce  livre  n'a  fait  le  plus 
souvent  que  traduire  les  chroniques,  réuni s« 
sont,  pour  ainsi  dire,  dans  un  seul  et  même 
tableau  des  faits  séparés ,  et  les  classant  avec 
ordre  ;  il  a  pensé  que  les  lecteurs  prendraient 
quelque  intérêt  à  connaître  les  sources  aux- 
quelles il  avait  puisé,  à  les  apprécier,  à  les 
interroger,  pour  ainsi  dire,  eux-mêmes  ;  aussi 
a-t-il  fait  de  fréquentes  citations,  autant  pour 
l'authenticité  des  événements  que  pour  celle 
des  expressions  ;  il  n'a  pas  voulu  qu'on  l'ac- 
cusât d'abandonner  parfois  le  style  grave  et 


sérieux  de  rhistorien  pour  un  style  poétique, 
souvent  même  pompeux  ;  il  a  respecté  ce  qui 
était ,  avec  un  soin  religieux  et  attentif,  sem- 
blable au  peintre  qui  retrace  fidèlement  avec 
ses  pinceaux  un  beau  monument  de  l'anti- 
quité ,  et  cherche  à  en  reproduire  la  grande 
image  dans  toutes  ses  parties  et  dans  tous  ses 
détails. 

Cette  histoire  se  divise  en  deux  périodes 
bien  distinctes  ;  chaque  période  est  représen- 
tée par  un  homme ,  et  chacun  de  ces  hommes 
à  son  tour  représente  une  génération,  —  L'un 
est  Roger  I,  premier  comte  de  Sicile,  —  L'au- 
tre, Roger  II,  premier  roi  de  Sicile.  Tous  deux 
ont  leurs  historiographes  contemporains  :  Ro- 
ger I  a  le  moine  Godefroy  Malaterra,  Roger  II, 
Fabbé  Alexandre. 

Nous  avons  dégagé  cette  histoire  de  tout  ce 
qui  pouvait  en  obscurcir  la  clarté  ou  en  arrêter 
la  marche;  nous  avons  cherché  à  la  rendre 
claire ,  précise  et  simple ,  en  repoussant  avec 
soin  loin  de  nous  ce  tumulte  et  cette  agitation 


(^ul  grandi reii.t   pendant  la  durée  de  ce  siècle 
autour  de  toixs  les  trônes  de  l'Europe.  Nous 
avons  laissé  les  faits  parler  eux-mêmes ,  et  nous 
nous  sommes  maintenu  dans  le  rôle  de  narra- 
teur. —  Est-ce    un  tort?  nous  ne  le  croyons 
pas.  —  Les  sept  siècles  qui  ont  suivi  n'ont-ils 
pas  laisse  de    plus  graves  enseignements  que 
tous  ceux  qui  peuvent  venir  du  jugement  hu- 
main, et  le  doigt  de  Dieu  n'a-t-il  pas  marqué 
de  son  sceau  ineffaçable  toutes  ces  tombes  du 
passé,  que  l'iiistorien  entr'ouvre  un  instant? 

Scribiticr  ctdL  narrandum ,  non  ad  prohan- 
km  y  telle  a  été  notre  pensée,  notre  but;  et 
nous  avons  voulu  expliquer  clairement ,  sinon 
ce  que  nous  avons  fait,  du  moins  ce  que  nous 
avons  essayé  de  faire. 
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Patrice  Âdrianus  au  secours  de  Syracuse.  —  Prise  de  Syracuse.  —  Hor- 
rible famine.  — -  Cruautés  des  Sarrasins.  —  Lettre  du  moine  Théodose. 
-  Domination  des  Sarrasins.  —  Divisions  intestines.  —  Lutte  des  émirs 
siciliens  avec  les  califes  d'Afrique.  — Résumé  rapide. 


Nous  passerons  aussi  rapidement  qu'il  nous  sera 
possible  sur  l'invasion  des  Sarrasins  en  Sicile,  par- 
courant à  vol  ^d'oiseau  leur  domination  sur  cette 
ile,  qui  ne  commença  réellement  qu'en  879  ;  nous 
nous  arrêterons  à  l'an  1038,  lors  de  la  première  ap- 
parition des  Normands  en  ce  pays,  époque  à  laquelle 
commence  cette  histoire. 
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plqsque  n'avaient     pu  faire  leqrs  armées  pendant 
les  siècles  précéiients. 

Sans  adopter    îeî  ,  corame  réelle  ,  toutps  les  fa- 
bles plus  ou  moins  dramatiques  inventées  et  écrites 
surEuphémîus,   ou  JEutifmius  ainsi  que  l'appellent 
quelques  Uîstpriens  ;  nous  rapportons  le  fait    fç| 
qu'il  est  cQpsîgné  dans  plusieurs  écrits  authentiques, 
aTec  tous  ses  détails,  parce  qu'il  nous  a  paru  d'aborfj 
porter  le  cacliet   énergique  de  cette  époqqe,  et  en- 
suite parce  que    ce  fait,  si  peu  important  qu'jl  pa- 
raisse en  lui-même,  acquiert  pour  Thistorien  ijn 
grand  poids  par   ses  conséquences  et  se$  résultat^ 
immédiats,   qv|i  furept  Tinvasion  des   Barbares   et 
leui  domination  sur  la  Sicile. 

Ea  827,  Mîcbel-Je-Bègpe  jetait  pmpereur  ^'Q- 
rient;  le  cpraïpa?^dement  deç  ^rméfBs  eij  Sicile  av^t 
été  donné  à  Mp  général  appelé  Euphémi^3.  Qq^î- 
qu'issu  d'une  noble  famille  de  la  Qfpce,  c'était  un 
homme  de  mœurs  çpmmunes  et  J)asses,  sft  rap- 
prochant de  la  niauv^ise  partie  du  peuple  par  SjÇ^ 
goûts  et  ses  pencbant$  ;  brave  çol.dat,  cppipap  prps: 
que  tous  Tétaient  à  cette  époque  où  la  vie  de  chapun 
était  Tenj  eu  nécessaire  de  cette  pj^rtie  sanglante  qui 
sejoiuait    chaque  jonr-IJ  gc  prit  de  grande  passion 
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pour  une  jeune  fille  (l'anonyme  salernîtain  l'appelle 
Omoniza)  ;  pour  elle,  il  adoucit  ses  mœurs  rudes  et 
sauvages;ramourrérélaàcecœurblaséparlaguerre, 
le  sang  et  la  débauche,  ces  nobles  trésors  qui 
relèvent  l'homme  presque  à  son  insu ,  quelque  bas 
qu'il  soit  tombé  en  lui-même.  Il  demanda  la  jeune 
fille  pour  son  épouse  ;  elle  lui  fut  accordée.  Quel- 
que temps  après,  malgré  la  promesse  solennelle 
faîte  à  Euphémius,  la  jeune  Omoniza  fut  promise 
aussi  à  un  autre. 

Furieux  d'un  tel  affront,  le  général  grec  se  rendit 
la  nuit  près  du  monastère  où  l'on  avait  enfermé  sa 
fiancée,  et  après  avoir  pris  toutes  ses  mesures  pour 
que  nul  ne  pût  le  surprendre  ou  l'arrêter  en  ses 
desseins ,  aidé  de  gens  à  lui,  il  escalada  le  monas- 
tère et  pénétra  dans  la  cellule  de  la  jeune  fille. 

Le  lendemain  on  trouva  vide  la  cellule  de  la 
jeune  Syracusaine. 

Ce  fut  pour  le  monastère  un  scandale  terrible 
qui  se  répandit  d'échos  en  échos  par  toute  la  ville, 
et  ne  s'arrêta  qu'à  la  porte  de  la  maison  où  demeu- 
raient les  frères  de  la  jeune  Omoniza. 

Tous  deux  se  regardèrent  d'abord  sans  pouvoir 
prononcer  une  parole;  chacun  des  deux   semblait 


HISTOIRE  I>lf:  LA  SiaLE.  (827.  —  1038.)  5 

atteodre  le  premier  mot  qui  sortirait  de  la  bouche 
de  son  frère  ;  car  nî  Fun  ni  l'autre  n  ctait  écrase 
comme  on  l'est  d'ordinaire  à  l'annonce  d'un  grand 
malheur;  ils  avaient  la  tête  haute  ,  les  joues  pâles, 
mais  le  regard  fier. 

L'ainé  des  deux  se  leva  tout-à-coup  par  un  mou- 
Tement  brusque  : 

•  Frère,  dit-il,  nous  aurons  justice  si  Dieu  est 
Dieu  5  et  s'il  regarde  du  haut  du  ciel  ce  qui  se  fait 
sur  la  terre.  » 

Puis  obéissant  à  la  même  pensée,  tous  deux  pri- 
rent leurs  épées  et  sortirent  ;  mais  ils  ne  purent 
rencontrer  Euphémîus.  Alors  ils  s'embarquèrent 
et  allèrent  à  Constantinople  demander  justice  à 
l'empereur. 

Michel-le-Bègue  les  accueillit  très-favorablement; 
et  sans  se  souvenir  que  celui  contre  lequel  il  vou- 
lait sévir  était  le  commandant  en  chef  de  ses  ar- 
mées en  Sicile,  qu'il  était  un  rude  et  audacieux 
homme  de  guerre ,  il  ordonna  qu'Euphémius  fût 
arrêté,  qu'il  eût  le  nez  coupé,  et  qu'il  fût  ainsi  con- 
to pieds  nus  par  toutes  les  rues  de  Syracuse  pour 
servir  à  tous  d'exemple  public. 

Euphémius  n'attendit  pas  rexécution  de  ce  ter- 


B  knSTOIRE  DE  LÀ  SICILE.  (827.  ^  1Ô38.] 

Hble  arrêt,  et  passa  en  Afrique  arec  tous  ceux  qu'il 
put  téunîr  autour  de  lui  (i). 

Un  historien  du  temps  raconte  qu'avant  son  dé- 
part pbur  l'Afrique ,  Euphéinius  tenta  une  révolte 
en  Sicile  et  défit  le  patricien  Fotînu^ ,  gouverhfeuir 
de  cette  île.  Uii  aventurier  italien,  du  nom  de 
Flatta ,  s'était  joint  à  lui  ;  mais  la  discorde  vint 
bientôt  se  placer  entre  etix  d'eux,  et  eti  faire  deux 
ennemis  implacable^,  deux  rivaux  acharnés. 

Les  Sarrasins  éblouis  par  les  belles  promesses  dii 
général  grec,  entraînés  surtout  par  la  pensée  depiien- 
dre  pied  en  Sicile,  résolurent  une  expéditioii  à  la 
tête  de  laquelle  sç  mit  l'émir.  —  Ce  fut  le  signal 
de  nouveaux  combats  ,  de  nouvelles  luttes ,  et  la 
Sicile  sévit  encore  rejetée  dans  un  abîme  de  guerres 
interminables.  Son  énergie  ne  lui  fit  pas  faute. 
Elle  combattit  comme  elle  avait  toujours  com- 
battu. —  Noble  et  rare  courage!  car  de  quelque 
côté  que  vînt  la  victoire  ou  la  défaite^  une  domi- 
nation étrangère  devait  peser  sur  elle.  Dans  au- 
cun cas  l'indépendance,  ce  puissant  levier  pour  les 


(1)  Muratori, — ^Eufcmio  co'suoifamigli  slmbarcô  e  portatoin  Africa|tante 
speraDze  diede  a  quel  re  niaomettano  délia  conquista  délia  Sicilia,  che  in 
fàtto  botidussie  qde' baitari  bolà. 
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nations  comme  pour  les  hommes.  Le  souvenir  du 
passé  enseveli  sous  la  poussière  des  morts,  mais 
non  pas  oublié  ,  lui  disait  ce  que  serait  pour  eDe  le 
présent ,  et  ce  que  devait  être  l'avenir  ;  et  cepeiH 
dantelle  combattait,  car  ses  enfants  avaient  le  cœur 
grand  et  fort. 

Le  premier  acte  des  Sarrasins ,  lors  de  leur  dé- 
barquenoent  en  Sicile,  fut  la  défaite  de  Platta  qui 
avait  entraîné  dans  son  parti  une  forte  portion  de 
la  Sicile*  Sans  ressources  et  sans  espoir,  cet  aven- 
turier se  retira  à  Castro  Giovanni  (Kafariana),  puis 
ensuite  enCalabre  où  il  trouva  la  mort.  Les  sarrasins 
continuèrent  leur  invasion.  Déjà  ils  avaient  appris  à 
se  méfier  d'Euphémius  :  traître  à  son  pays.  Grec 
combattant  les  armées  grecques,  il  n'inspirait  au- 
cune confiance  à  1  émir  qui  le  tenait  avec  soin  à 
l'écart.  Eupbémius  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de 
la  mauvaise  disposition  du  chef  sarrasin  à  soû 
égard  ,  et  n'osant  pas  se  déclarer  ouvertement 
contre  lui,  il  méiitaît  dqà  une  nouvelle  trahison, 
engageait  secrètement  les  Syracusains  à  se  défendre 
vigoureusement,  et  leur  en  facilitait  les  moyens. 

Une  nouvelle  armée  grecque  fut  envoyée  contre 
es  infidèles.  Dès-lors  l'invasion  sarirasine  fit  des  pra- 
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grès  immenses  ;  les  barbares  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs villes,  laissant  à  cbacun  de  leurs  pas  les  traces 
de  la  plus  sanglante  cruauté  ;  puis  ils  vinrent  assié- 
ger Syracuse.  C'était  devant  cette  ville  que  le  sort 
réservé  aux  traîtres  attendait  Euphémius  (1). 

Le  siège  durait  depuis  quelque  temps,  lorsqu'un 
matin^  aux  premières  clartés  du  jour  naissant,  on 
vit  un  groupe  d'hommes  sortir  de  Syracuse;  la  pe- 
tite troupe  marchait  lentement,  sans  armes,  la  tête 
penchée  sur  la  poitrine  en  signe  de  désolation  ;  ils 
arrivèrent  ainsi  aux  avant-postes  :  là ,  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  grande  soumission  et  du  plus 
profond  respect,  ils  demandèrent  à  parler  au  géné- 
ral Euphémius.  On  les  accompagna  jusqu'à  sa  tente. 
Au  moment  d'entrer,  deux  d'entre  eux  qui  pa- 
raissaient être  les  chefs  se  séparèrent  du  groupe  et 
furent  bientôt  introduits  devant  Euphémius  ,  qui 
était  nonchalamment  étendu  sur  un  tapis,  et  qu'en- 
tourait (dit  la  chronique)  comme  un  voile,  la  fumée 
odorante  des  parfums  d'Orient. 

A  la  vue  des  envoyés  de  Syracuse ,  son  cœur  am- 


(1)  Quelques  chroniques  indiquent  Castrogiovanni  au  lieu  de  Syraâtue, 
mais  Novairo,  Malaterra ,  Gregorio  disent  que  les  Uisloricns  byzantins 
font  passer  ce  fait  à  Syracuse» 
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bilieux  bondit  de  joie  et  d'orgueil.  —  D'un  geste,  il 
congédia  les  soldats  qui  étaient  dans  sa  tente,  et  fit 
signe  aux  Syracusaîns  qu'ils  pouvaient  lui  expliquer 
le  motif  de  leur  visite.  Ceux-ci  s'inclinèrent  jusqu'à 
terre,  s'agenouillèrent  tous  deux  sur  le  bord  du  ta- 
pis en  croisant  leurs  mains  sur  leur  poitrine  ;  et  ap- 
pelant Euphémius  empereur  de  la  Sicile,  le  sui>- 
plièrent,  au  nom  de  la  ville  éplorée,  d'avoir  pitié  de 
ses  habitants  ,  de  les  secourir  et  de  les  protéger  ; 
puis  ,  tout-à-coup  et  avant  qu'Euphémius  eût  pu 
faire  un  seul  mouvement,  ils  s'élancèrent  sur  lui,  et 
pendant  qu'un  des  deux  étouffait  ses  cris,  l'autre, 
le  saisissant  par  les  cheveux,  lui  coupa  la  tête. 

Euphémius  ne  poussa  qu'un  gémissement  sourd, 
inarticulé  ;  et  les  deux  hommes,  cachant  sous  leurs 
vêtements  la  tête  ensanglantée  et  les  armes  dont  ils 
s'étaient  servis,  quittèrent  la  tente  et  s'éloignèrent 
rapidement  du  camp  des  Grecs  avec  leurs  compa- 
gnons. 

Ce  fut  le  signal  d'une  résistance  désespérée  ,  et 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  les  nouveaux  con- 
quérants se  virent  disputer  le  terrain  pied  à  pied. 

Palerme  (Balirmu)  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins 
en  832  et  devint  le  centre  de  leurs  opérations.  Suc- 
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cessîvement  et  les  années  suivantes,  les  villes  les  plus 
importantes  ouvrirent  leurs  portes  aux  Sarrasins.  — 
Syracuse  (Sarkusa)  et  Taormine  (Tauromana)  res- 
taient pour  ainsi  dire  seules  au  pouvoir  de  l'empereur 
d'Orient.  —  La  première  de  ces  villes  fit  une  défense 
héroïque,  et  préféra  les  plus  horribles  tourments  à 
la  pensée  de  se  rendre  aux  Sarrasins.  L'empereur, 
voyant  lui  échapper  ce  dernier  débri  de  sa  souverai- 
neté en  Sicile,  envoya  le  patricien  Adrianus  à  la  tête 
d'une  flotte  puissante  ;  mais  Adrianus,  frappé  de  ter- 
reur par  les  récits  de  l'invasion  toujours  croissante 
des  infidèles,  se  réfugia  dans  le  port  de  Geracus  dans 
le  Péloponèse  et  n'osa  pas  en  sortir. 

Pendant  ce  temps,  les  Syracusains  se  défendaient 
avec  un  courage  admirable,  quoique  le  nombre  des 
assiégeants  fut  cent  fois  supérieur  à  celui  des  as- 
siégés. 

Il  est  impossible  de  rien  trouver  de  plus  drama- 
tique et  de  pins  douloureux  à  lire  que  la  relation  du 
moine  Thcodose  ,  écrite  à  Léon  ,  archidiacre  de  la 
ville  de  Palerme ,  du  fond  de  la  prison  où  il  avait 
été  jeté  après  la  prise  de  Syracuse.  Aussi  nous  en 
rapportons  ici  textuellement  les  principaux  passa- 
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ges,  en  cherc liant    à  laisser  dans  la  traduction  la 
triste  naïveté  du  récit  (1). 


«Nous  avons  été  vaincus,  mais  après  un  grand 
«nombre  d'assauts  nocturnes  et  d'embûches  de  la 
tpart  de  nos  enneonis  ;  après  avoir  eu  nos  murailles 
«ébranlées  tonte  la  journée  par  des  machines  dres- 
«sées  contre  elles  ;  après  un  orage  terrible  de  pierres 
«lancées  contre  nos  forteresses;  après  les  coups  re- 
«  doublés  de  ces  inventions  à  tête  de  tortue,  destruc- 
«tiondes  villes,  et  des  travaux  que  Ton  a])pellesou- 
«terrains:  car  ceux  qui  étaient  chargés  du  siège 
«n^oubliaient  rien  de  ce  qu'ils  croyaient  favorable  à 
Ueur  entreprise,  et,  enflammés  dudésirde  s'empa- 
«  rer  de  la  ville,  ils  combattaient  avec  une  opiniâtreté 
«  acharnée. 

«Après  avoir  souffert  avec  résignation  la  faim 
•  pendant  plusieurs  jours,  en  ne  vivant  que  d'herbes; 
«  après  nous  être  nourris,  par  le  manque  de  toute 
«chose,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  repoussant,  nous  en 

(1)  Historia    Theodosii  monachi  Epistola  ad  Leonem  archidiaconam  de 
S)Tacusanae  urbis  expugnalioiic. — Garusii  bibliolhcca.  Hisloria  Sicilix. 
Voir  pour  le  texte  i  les  noies  à  la  fia  du  volume ,  N"  1, 
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•  fûmes  réduits  (chose  horrible  à  couvrir  d'un  oter- 

•  ne!  silence)  à  manger  des  enfants,  n'ayant  pas  hor- 

•  reur  de  nous  alimenter  de  là  chair  humaine.  Spec- 

•  tacle  épouvantable  ! Mais  qui  pourra  rapporter 

•  avec  dignité  ces  scènes  effroyables?  Nous  ne  nous 

•  étions  point  abstenus  avant  cela  du  cuir  et  de  la 
«  peau  des  buffles,  cherchant  tout  ce  qui  semblait  de- 
«  voir  apporter  quelque  soulagement  à  une  faim  dé- 
«vorante;  et  nous  préparions  comme  un  repas 
«  splendide  des  débris  d'os  rongés ,  nourriture 
«étrange  et  répugnante  au  reste  des  mortels  (à 
«  quoi  la  faim  ,  portée  à  ses  dernières  limites ,  ne 
«  pousse-t-elle  pas  les  humains!) 

•Plusieurs  d'entre  nous  écrasaient  les  os  des  bê- 
«  tes  et  les  mêlaient  avec  de  l'eau  que  nous  four- 
«  nissait  en  abondance  la  fontaine  d'Aréthuse  ; 
«  c'était  avec  cela  que  des  hommes  aussi  misérables 
«  étaient  obligés  d'apaiser  leur  faim.  —  Une  petite 
«  mesure  de  blé  coûtait  déjà  cent  cinquante  et  même 
«  deux  cents  écus  d'or.  —  Une  bête  de  somme  se 
«  vendait  trois  cents  écus  d'or,  et  parfois  quinze  et 
«  vingt  écus  une  seule  tête  de  cheval.  La  chair  de 
«  l'àne  faisait  nos  délices. 
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iCequi  arriva  de  plus  affreux  ,  c'est  que  la  fa- 
•mine fut  suivie  par  la  peste  (horrible  douleur!)  et 
iparlamaladie  du  f^ï^zw^s,  ainsi  appelée  à  cause  de 
lia  contraction  des  nerfs  ;  cette  maladie  surtout  fai- 

•  saitde  nombreuses  victimes.  A  quelques-uns,  un 

•  coup  d'apoplexie    paralysait  une  partie  du  corps; 

id'aulres  moiaraîent  tout-à-coup:  et  il  y  en   avait 

«qui,  surpris  par  ce  même  mal ,  étaient  privés  de 

«tout mouvement.  D'autres  encore,  enflés  comme 

«des  outres,  présentaient  aux  regards  un  spectacle 

«horrible,  jusqu'à  ce  que  la  mort  les  enlevât  :   car 

«elleaussi  obéissait  au  commandement  divin,  et  par 

«ce  commandement  s'arrêlait en  chemin  et  ne  déli- 

«™tque  lentement  les  malheureux  de  leurs  horri- 

«bles  tourments. 

«Après  la  prise  de  Syracuse,  le  préfet  de  la  ville, 
«  patricien  distingué,  s'était  enfermé  dans  une  forte- 
«resse,il  fut  pris  vivant  avec  soixante-dix  hommes, 
«et  huit  jours  après  ,  fut  mis  à  mort.  Il  supporta 
«son  supplice  avec  une  force  et  un  courage  sublime, 
«ne  laissant  pas  apercevoir  le  plus  léger  indice 
«de  crainte  ;  il  ne  lui  échappa  rien  d'indigne  de  son 
•caractère. 
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«  Cela  ne  doit  en  rien  étonner,  puisqu'aucune 
«  proposition,  aucun  pacte  ne  purent  Tamener  à  tfa- 
«  hir  la  cause  de  la  ville ,  pour  l'intérêt  de  sa  sûfeté 
«  personnelle.  Quoique  plusieurs  d'entre  lesSyracu- 
«  sains  ne  se  contentassent  pas  seulement  d'approu- 
«  ver  ce  dessein,  mais  voulussent  même  y  aider,  il 
•  préféra  mourir  avec  honneur,  afin  de  veiller  sur 
«  le  salut  de  ceux  qui  étaient  avec  lui,  et  à  l'exemple 
«  du  Christ,  offrir  la  tête  d'un  seul  pour  la  rédemp- 
«  tion  de  tous,  plutôt  que  de  concevoir  une  pensée 
«indigne  de  sa  noblesse.  L'allégresse  avec  laquelle 
a  il  subit  son  supplice  excita  une  grande  admiration 
«  même  sur  celui  qui  était  l'auteur  de  sa  mort. 

«  Je  ne  dois  pas  non  plus  passer  sous  silence  les 
«  jcruautés  barbares  exercées  contre  Nicêtus  ; 
«  guerrier  très-instruit  dans  l'art  militaire  et  d'un 
«  grand  courage.  Pendant  tout  le  temps  qu'avait 
«  duré  le  siège,  il  avait  vomi  chaque  jour  de  gran- 
«  des  imprécations  contre  Mahomet,  respecté  par 
«toute  cette  nation,  comme  le  plus  grand  pro- 
«  phète.  Lorsque  les  bourreaux  retendirent  à  terre, 
<f  il  dit  seulement  ces  mots  :  «  Seigneur,  j'implore 
«  ta  clémence  !    »    Us  ccorchèrent  le  malheureux 
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t  depuis  le  haut  de  la  poitrine  jusqu'à  la  fin  du 
f  corps  ;  ils  lui  déchirèrent,  en  plusieurs  fois,  les  en- 
I  trailles  par  morceaux,  et,  après  avoir  arraché  avec 
f  leurs  mains  le  cœur  de  cet  homme  qui  respirait  en- 
I  çore,  ils  le  déchirèrent  avec  leurs  dents  plus  que 
«cruellement  ;puis,  ils  le  jetèrent  à  terre,  Técrasè- 
«rent  à  coups  de  pierres  et  enfin  rassasiés,  Taban- 
I  donnèrent. 

«Dans  la  même  prison  furent  jetés  et  mêlés  avec 
«nous  des  Éthiopiens ,  des  Hébreux,  des  Lombards 
«  et  aussi  des  chrétiens  de  différents  pays  ,  parmi 
«lesquels  se  trouvait  Tévêque  de  Melito  ,  homme 
«très-saint,  enchaîné  aux  deux  pieds  avec  des 
«  ferrements. 

«  Et  toi,  ô  mon  cher  et  vénérable  chef,  rappelle- 
«  toi  ton  pauvre  Théodose,  rends  le  Seigneurclément 
«  et  favorable,  pour  qu'il  apaise  tous  ces  orages,  qu'il 
«  les  écrase,  qu'il  les  anéantisse  et  qu'il  change  notre 
«  captivité,  stVw^  torrens  in  austro.  Ainsi  soit-il!  » 

Ce  fut  le  dernier  coup  de  hache  qui  sépara  l'em- 
pire d'Orient  de  la  Sicile,  ce  fut  le  dernier  gémisse- 
ment de  cette  lutte  acharnée  ,  et  les  vainqueurs  , 
devenus  bourreaux,  ne  ménagèrent  ni  le  S3pg  ni 
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les  tortures.  Les  vautours  d'Afrique  enveloppaient 
cette  pauvre  île  de  leurs  serres  cruelles.  —  Tout 
était  dit  pour  elle. 

Ce  fut  donc  en  879  que  s'établit  définitivement 
en   Sicile    la   domination   des  Sarrasins  ;    mais  la 
cruauté  des  oppresseurs  ne  pouvait  être   soufferte 
avec  résignation,   ce  furent  des  révoltes  sans  cesse 
renaissantes,  des  efforts  infructueux,  du  sang  versé, 
des  forteresses  rasées,  des  villes  détruites.  —  Ainsi 
les  habitants  de  Girgenti  (G iargent a)  emportent  sur 
les  Sarrasins  une  victoire  signalée  ;  mais  bientôt,  as- 
siégés eux-mêmes,  ils  se  rendent  à  la  condition  de 
conserver   la    vie   sauve  ;   la   population  ,   disper- 
sée, erre  au  loin  sur  le  flanc  des  montagnes  et  le 
long  des  rives  de  la  mer,  les  chefs  de  la  révolte 
sont  pris,  embarqués,  dit-on,  pour  l'Afrique;  mais 
en  pleine  mer,  le  bâtiment  s'entrouvre,  et  tous  pé- 
rissent. 

Puis  ensuite  vinrent  les  divisions  intestines  entre 
les  Sarrasins  eux-mêmes ,  les  tentatives  nouvelles 
des  empereurs  d'Orient ,  la  lutte  de  l'émir  sicilien 
avec  les  califes  d'Afrique,  jusqu'au  jour  où  les  Nor- 
mands, débarquant  en  Sicile ,  changèrent  la  face 
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des  choses,  et  renversèrent  la  balance  des  partis 
rivaux   par    le    seul   poids    de   leur   épée. 

Là  se  termine  cette  période  dont  nous  n'a- 
TODS  voulu  esquisser  que  les  traits  principaux. 

Quelque  triste,  quelqu'orageuse  et  bouleversée 
qu'ait  été  dans  le  passé  la  destinée  du  peuple  sici- 
lien, quelque  terribles  et  douloureuses  que  dussent 
être  les  épreuves  cachées  dans  l'avenir,  cette  domi- 
nation des  Barbares  doit  justement  passer  pour  la 
plus  cruelle  et  la  plus  sanglante.  —  Domination 
aveugle  et  sanguinaire  que  ne  venait  point  éclairer 
et  adoucir  le  christianisme. 

Us  laisseront  toujours  des  sillons  néfastes  dans 
le  champ  du  passé  ceux  qui  n'auront  point  pour 
marcher  devant  eux  et  avec  eux  la  religion,  ce 
flambeau  des  peuples,  ce  frein  redoutable  et  éter- 
nel des  passions,  qui  a  conservé  dans  les  siècles 
au  milieu  des  tempêtes  humaines,  des  crimes  et  des 
impiétés,  son  éclat  pur  et  splendide. 


CHAPITRE  PREMIER. 


1038.-1059. 


SOniIRE: 


Considérations  générales.  —  Les  premiers  Normands  en  Italie.  -^  Ils  reMh 
chent  à  Saleme.— Ils  délivrent  ic  prince  Gaymar  du  tribut  qu'ils  payaient 
aux  Sarrasins.  —  Rodolphe  leur  chef  acquiert  un  n^and  renom.  —  Les 
Normands  deyienneut  la  terreur  de  leurs  ennemis.  —  Arrivée  en  Italie  des 
filsdeTancrède  de  Hautcville.  —  L'empereur  de  Gonstantinople  veut  chas- 
séries  Sarrasins  de  Sicile  et  rattacher  cette  lie  à  Tempired^OrienL  —  Mania- 
cès  part  à  la  tête  d'une  armée  considérable.  — Maniacès  ap|)clle  les  Nor- 
mands en  Sicile.  —  Le  prince  Gaymar  les  exhorte  à  aller  rejoindre  Ma- 
niacès. —  Ils  abordent  près  de  Messine.  —  Guillaume-Bras-de-Fer.  —  Ce 
qu'était  le  chef  des  Normands.  —  Joie  de  Maniacès.  •— Il  marche  sur 
Messine.  —  Bataille  entre  les  Grecs  et  les  Sarrasins.  —  Exploits  des  Nor- 
mands.— Reddition  de  Messine.— Maniacès  s'empare  d'un  grand  nombre 
de  villes.  —  Combats  devant  Syracuse.  —  Guillaume-Bras-de-Fer  tue  un 
chef  redoutable  des  Sarrasins  appelé  Arcadius.  —  Bataille  entre  les  Nor- 
mands et  les  Sarrasins.  —  Victoire  des  Normands.— Ingratitude  de  Ma« 
niacès.  —  Ardouin  envoyé  par  les  Normands  au  général  grec  pour  de» 
mander  justice.  —  Cruautés  exercées  par  les  Grecs  sur  Ardouin.  —  Il 
revient  au  camp  des  Normands.  —  Ruse  d' Ardouin.  —  Les  Normands 
quittent  furtivement  la  Sicile.  —  Leur  arrivée  en  Fouille  cl  en  Calabrc. 
-*  Dévastations.  —  Indignation  de  ^îaniacès.  —  Il  accourt  pour  les  chas- 
ser, et  campe  près  de  Mclfi.  —  Défaite  de  Maniacès.  —  Son  retour  eu 
Sicile.  —  Grande  bataille  entre  ks  Grecs  et  les  Barbares  piès  de  Trayna 
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—  Victoire  remportée  par  les  Grecs.  —  Le  chef  des  Sarrasins  parvient  à 
s'échapper.  —  Grande  colère  de  Maniacès  contre  le  patrice  Elienne.— 
Il  le  frappe  au  visage. — Calomnies  répandues  contre  Maniacès. —  Les 
Sarrasins  sont  presqu'entièrement  expulsés  de  la  Sicile.  —  Maniacès  est 
rappelé  par  Tempereur  de  Constantinople.— Il  emporte  avec  lui  en  Orient 
plusieurs  corps  de  saints  et  martyrs.  —  Il  est  jeté  en  prison.  —  Le  gou- 
vernement de  la  Sicile  donné  au  patrice  Etienne  et  à  Teunuque  Basile.-^ 
Les  Sarrasins  reprennent  toutes  les  villes  qui  leur  avaient  été  enlevées.-^ 
Belle  défense  du  gouverneur  de  Messine.  —  L'armée  des  Sarrasins  est 
taillée  en  pièces.  —  La  Sicile  retombe  de  nouveau  sous  la  domination 
des  Barbares.  —  Etienne  et  Basile  se  retirent  en  Fouille.  —  Maniacès  est 
renvoyé  en  Sicile,  —  Il  est  rappelé  de  nouveau.  —  Révolte  de  Maniacès. 

—  Il  est  tué  d'un  coup  de  lance.  —  Les  Normands  sont  devenus  puis- 
sants et  redoutables.  —  Aperçu  rapide  sur  les  conquêtes  des  Normands 
en  Fouille.— Drogon  succède  à  Guillaume-Bras-de-Fer.  —  Assassinat  de 
Drogon.  —  Massacre  des  Normands.  —  Onfroy  succède  à  Drogon.  —  Le 
pape  Léon  IX  combat  les  Normands.  —  Il  est  fait  prisonnier.  —  Belle 
conduite  des  Normands  envers  luL  ^-  Léon  IX  leur  accorde  l'investiture 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre.  —  Onfroy  meurt  —  Robert  Guiscard  lui 
succède.  —  Il  est  excommunié  par  le  pape  Nicolas  II.  —  Réconciliation 
de  Robert  Guiscard  avec  le  Saint  Siège.  —  Robert  Guiscard  est  nommé 

'  capitaine  de  Téglise  romaine,  duc  de  Fouille,  de  Calabre  et  même  de 
Sicile.  —  Cérémonies  de  l'investiture  par  Etendart 


Ce  fut  en  1038  que  Ton  vit  pour  la  première  fois  ap- 
paraître en  Sicile,  en  Fouille  et  enCalabre  ces  célèbres 
aventuriers  normands ,  qui  sans  autre  secours  que 
leur  épée ,  la  force  de  leurs  bras  ,  et  le  courage  iné- 
branlable de  leurs  cœurs ,  étonnèrent  le  monde  en- 
tier par  leur  audace,  et  marquèrent  chacun  de  leurs 
pas  par  une  conquête  et  une  victoire.  C'est  un 
spectacle  et  étrange  de  voir  pour  ainsi  dire  une 
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poignée  d'homTn es' cil anger  la  face  d'un  pays,  n'o- 
béissant k  aucune    loi    de  la  guerre,  mais  au  ca-» 
price  seul  de    leur     fortune ,  apportant  au  milieu 
des  in&dèles     une      foi    sincère   dans    la  religion 
Ju Christ,  une  vénération  profonde  pour  les  choses 
saintes ,  renversant    les  villes  ,  mais  élevant  des 
églises;  et  au  milieu  de  leurs  excès  les  plus  grands 
s'arrêlant  toujours    aux  limites  d'un  autel ,  comme 
s'ils  eussent  voulu   montrer  aux  athées  de  leur  reli- 
gion qu'ils  étaient  forts  et  victorieux  seulement  par- 
ce qu'ils  marchaient  dans  la  voie  du  Seigneur,  et 
a^ec  la  volonté  du  Seigneur. 

Nous  suivrons  pas  à  pas  avec  l'histoire  cette  gloire 
naissante  d'une  seule  famille ,  ces  entreprises  mira- 
culeuses par  leurs  résultats ,  surnaturelles  par  leur 
audace,  qui  commencèrent  par  une  épée  et  finirent 
par  un  trône. 

C'est  certainement  une  grande  et  belle  page  à 
écrire  que  celle  de  cette  famille  d'un  des  plus  pau- 
vres gentîlhom  m  es  de  Normandie,  et  s'il  faut  en 
croire  les  chroniques ,  d'un  des  plus  obscurs  peut- 
être,  s'établîssant  en  maître  avec  un  petit  nombre 
de  ses  compatriotes  dans  les  confins  de  l'empire 
d'Orient  et  de  l'empire  d'Occident  ;  d'abord  elle  s'at- 
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tache  au  service  des  empereurs,  mais  ceux-ci  la 
méconnaissent  à  cause  de  sa  faiblesse  apparente, 
la  trahissent  parce  qu'ils  ne  la  craignent  point; 
—  alors  ces  nobles  enfans  de  la  Normandie  se  lèvent 
fiers  et  hautains  ,  combattent  sans  crainte  les  em- 
pereurs, délivrent  Tltalie  de  ces  deux  sceptres  puis- 
sants qui  pesaient  sur  elle,  détruisent  jusque  dans 
sa  racine  le  joug  desinfidèles  et  deviennent  le  prin- 
cipe d'une  monarchie  dont  ils  laissent  la  suprême 
domination  a\i  Saint-Siège. 

Car  tel  est  rétablissement  du  règne  des  Nor- 
mands en  Italie ,  les  véritables  fondateurs  du 
royaume  de  Sicile. 

Autant  qu'il  nous  sera  possible,  nous  nous  borne- 
rons à  l'histoire  de  la  Sicile  et  si  quelquefois  malgré 
nous,  nous  dépassons  cette  limite,  c'est  que  des 
événements  indispensables  à  la  clarté  de  notre  ré- 
cit, à  l'intelligence  de  cette  histoire,  et  pour  ainsi 
dire  à  son  état  vital,  nous  y  auront  contraints;  car 
la  Fouille  et  la  Calabre  tiennent  toutes  deux  la  Sicile 
par  la  main,  leurs  intérêts  souvent  sont  communs; 
ce  sont  pour  ainsi  dire  les  membres  d'une  seule  et 
même  famille. 

Avant  d'arriver  au  débarquement  des  premiers 
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Normands  en  Sicile  ,  nous  devons  dire  quelque» 
mots,  pour  n'y  pl\is  revenir,  sur  ce  qu'ils  étaient  et 
ce  qu'ils  avaient  accoraplis  avant  cette  époque, 
afin  de  bien  faire  comprendre  les  raisons  qui 
engagèrent  le  géràeral  grec  Maniacès,  envoyé  par 
l'empereur  d'Orient,  à  les  prendre  à  son  ser- 
rice  pour  concibattre  les  Sarrasins  et  reconquérir 
la  Sicile. 

Ce  fut  à  la  sixîte  d'un  pèlerinage  en  terre  sainte , 
l'anlOOS  ,  qutî  <ies  Normands  relâchant  à  Salerne, 
pour  prix  de  l'hospitalité  bienveillante  du  prince 
Gaymar,  le  délivrèrent  d'un  tribut  honteux  que 
par  peur  ou  par  faiblesse  les  habitants  de  Salerne 
payaient  aux  infidèles.  —  Le  prince,  lorsqu'ils  re- 
tournèrent dans  leur  pays,  les  combla  de  présents; 
aussi,  plus  tard  ,  plusieurs  seigneurs  de  la  cour  de 
Robert,  duc  de  Normandie,  enhardis  par  les  récits  de 
leurs  compatriotes,  et  par  le  noble  et  honorable  ac- 
cueil qui  leur  avait  été  fait ,  parcoururent  l'Italie  ren- 
dant tantôt  à  celui-ci,  tantôt  à  celui-là  des  services  im- 
portants et  signalés.  Un  de  leurs  chefs  appelé  Rodol- 
phe, vainquît  et  repoussa  à  plusieurs  reprises  les  ar- 
ï»ées  grecques  dont  l'insolence  augmentait  à  raison 
deTimpunité.  Le  bruit  de  ses  exploits  et  de  la  fa- 
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Teur  toute  particulière  dont  Thonorait  le  pape  Be- 
noist  YIII ,  engagèrent  un  grand  nombre  de  Nor- 
mands à  imiter  son  exemple.  Ils  se  répandirent  en 
Fouille  et  en  Italie.  L'empereur  Henri  se  servit  de 
Teffroî  qu'ils  inspiraient  à  leurs  ennemis  pour  affer- 
mir son  autorité  ;  chaque  année  leur  réputation  de 
bravoure  et  d'audace  devenait  plus  grande;  celui 
qui  dans  son  armée  comptait  les  Normands  était 
certain  de  la  victoire. 

Ce  fut  vers  l'année  1030,  environ,  qu'arrivè- 
rent les  fils  aînés  de  Tancrède  de  Hauteville , 
dont  les  descendants  fondèrent  la  dynastie  ées 
rois  de  Sicile  (1).  Voyant  leur  père  vieux  ,  sa- 
chant qu'après  sa  mort  ils  n'avaient  chacun 
pour  sa  part  que  peu  de  biens  à  espérer,  et 
que  ce  serait  entre  eux  la  source  de  grandes  mi- 


(1)  Tancrède  de  Hauteville,  des  environs  de  Coatances,  dans  la  Basse-Nor- 
mandie, eut  douze  fils  :  cinq  de  sa  première  femme  appelée  Morielle,  qui 
sont  :  Guillaume,  surnommé  Bras-de-Fer,  Drogon  et  Humfred  ou  Onfroy, 
qui  furent,  les  trois  premiers,  comtes  de  la  Fouille,  Geoffroy  et  Serlon.  —  Il 
en  eut  sept  de  sa  seconde  femme  Frasende  ou  Frédésine  :  Robert,  surnommé 
Guîscard,  qui  devint  duc  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  Mauger,  Guillaume, 
Àlvered,  Humbert,  Tancrède  et  Roger  qui  conquêta  la  Sicile  et  en  établit 
la  monarchie. 

Malaterra,  L.  1,  c  &. — Anonyme  dans  MuratorùT,  8,  p.  745. — 5u/- 
fier,h\sU  de  Sicile,  p.  33.  — Burigny,  p,  382.  —  Art  de  vérifier  le»  dates, 
T.  III,  ^  804. 
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gères  et  peut-être  de  cruelles  discordes,  ils  résolu- 
rent d'aller  cliercher  fortune  loin  de  leur  pays,  et 
de  gagner  leur  indépendance  avec  le  véritable  héri- 
tage de  tout  gentilhomme,  son  épée.  L'Italie,  of- 
frait un  Taste  champ  à  leurs  désirs  guerriers;  soit 
enPouille,    soît   dans  le  royaume  deNaples,  des 
petits  princes  divisés  se  combattaient  incessamment. 
-Avides  de  gloire  et  de  dangers,  les  aînés  de  la  fa- 
mille de  Hautes  ille  y  coururent,  servant  tour-à-tour, 
ouïe  prince  de  Capoue,  ou  le  prince  de  Salerne. 

L'an  1038 ,  Michel  le  Paphlagonien ,  placé 
sur  le  trône  de  Constantinople  ,  par  la  mort  de 
Romain  Diogène  ,  rêva  de  nouveau  la  conquête  de 
la  Sicile  et  Texpulsion  des  barbares  qui  l'avaient  en- 
levée à  Tempire  d'Orient.  —  Les  dissensions  entre 
ApoUophar  et  Apochaps  servaient  ses  projets.  Par 
son  ordre  ,  Manîacès  leva  une  armée  considérable 
composée  de  Grecs  et  de  Lombards ,  et  débarqua  en 
Sicile.  Le  bruit  des  exploits  accomplis  par  les  Nor- 
mands dans  toute  l'Italie  et  les  services  signalés 
qu'ils  avaient  rendus  au  prince  de  Salerne,  enga- 
gèrent le  général  grec  à  se  les  attacher  pour  cette 
grave  expédition  ;  il  dépêcha  à  ce  sujet  un  messager 
au  prince   Gaymar.  —  Jamais  proposition  ne  fut 
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accueillie  plus  favorablement,  car  elle  convenait 
également  aux  deux  parties.  Si  d'un  côté  les  Nor- 
mands acceptèrent  avec  empressement  cette  nou- 
velle voie  ouverte  à  leur  ambition  et  à  leur  grand 
amour  de  gloire  et  de  dangers  ;  de  l'autre  le  prince 
n'éprouva  pas  moins  de  joie;  car  il  les  craignait  au 
moins  autant  qu'il  les  estimait.  Il  avait  compris  quel 
était  le  poids  de  leur  épée  dans  la  balance  de  ses  vic- 
toires, comme  dans  celle  de  ses  revers,  aussi  voyait- 
il  d'un  œil  inquiet  s'augmenter  leur  puissance,  et  sur- 
tout l'influence  des  fils  de  Tancrède  dans  la  ville  de 
Salerne  même.  Il  connaissait  trop  leur  valeur  et  le 
bonheur  de  leurs  armes  pour  oser  les  mécontenter; 
mais  il  les  sentait  trop  forts  et  trop  estimés  déjàpour 
accroître  cette  force  et  cette  estime  que  l'on  avait 
d'euxpar  de  nouvelles  faveurs  (1).  Aussi  Gaymarfit 
ressortira  leurs  yeux  les  offres  brillantes  de  Maniacès; 
et  les  chevaliers  normands,  tout  en  devinant  la 
pensée  secrète, de  crainte  et  de  suspicion  du  prince 

(1)  Fazelle,  Histoire  de  la  Sicile,  lib.  VI,  f>  615.  B.  B.  56.  E.  55.  1573, 
s*exprime  ainsi  (traduction)  : — «  Dès  l'arrivée  des  Normands  en  Italie,  la 
renommée  de  leur  courage  fut  si  grande,  que  rien  ne  semblait  impossible 
aux  fils  de  Tancrède,  qui,  insensibles  dans  le  danger,  méprisaient  leurs 
ennemis  les  plus  féroces,  et  s'attaquaient  sans  hésiter  à  tous  les  princes  qui 
ne  les  acceptaient  pas  comme  amis  ;  mais  ils  ne  se  signalèrent  pas  moins  par 
lenr  religion,  leur  générosité  et  leur  bonae  foi.  » 
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de  Salerne,  préparèrent  tout  pour  leur  prochain 
départ.  Us  rassemblèrent  autour  d'eux  le  plus  grand 
nombre  de  soldais  qui  leur  fut  possible,  équipèrent 
des  navires,  et  protégés  par  un  vent  favorable,  abor- 
dèrent en  Sicile  non  loin  de  la  ville  de  Messine. 

Ils  se  présentèrent  à  Maniacès,  ayant  à  leur  tète, 
comme  chef,  Guillaume,  surnommé  Bras-de-Fer^ 
l'aîné  des  fils  de  Tancrède. 

Il  est  peut-être  utile  à  ce  sujet  d'expliquer  quelle 
était  la  position  de  Guillaume  vis-à-vis  des  Nor- 
mands. 

En  le  mettant  à  leur  tête  comme  capitaine- 
général,  ceux-ci  ne  prétendirent  pas  se  donner  un 
souverain  qui  aurait  sur  eux  des  droits  sans  limites; 
cette  pensée  ne  pouvait  s'allier  à  leur  esprit  domi- 
nateur et  aventureux;  chacun  dts  chefs  fut  souve- 
rain dans  le  lot  qui  lui  échut.  Guillaume  fut  seule- 
ment le  premier  d'entre  eux,  et  comme  tel,  chargé 
du  commandement  en  chef  de  l'armée,  et  du  soin 
d'en  assembler  et  réunir  les  diverses  parties  lorsque 
l'intérêt  commun  l'exigerait. 

Maniacès  reçut  avec  la  plus  grande  joie  et  les  plus 
grands  honneurs  les  chevaliers  normands  ;  -ils 
étaient  au  nombre  de  trois  cents.  L'on  doit  évidem- 
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tnent  comprendre  trois  cents  chevaliers  ayant  cha- 
cun sous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  soldats, 
ainsi  que  cela  était  coutume,  comme  on  peut  le 
voir  dans  divers  écrits  du  même  temps.  —  Pour  le 
général  grec  l'arrivée  de  ces  hardis  aventuriers  était 
un  gage  assuré  de  la  victoire,  et  il  sentit  son  cœur 
se  gonfler  de  tout  l'orgueil  d'un  prochain  triomphe. 
Il  mit  ses  légions  en  ordre ,  donna  le  signal  du  dé- 
part ,  et  commença  à  s'approcher  de  la  ville.  Peu 
habitués  à  l'audace  des  Grecs,  dont  ils  avaient  tou- 
jours triomphé  chaque  fois  qu'ils  les  avaient  com- 
battus, les  Sarrasins  furent  singulièrement  étonnés 
de  les  voir  ainsi  sans  crainte  s'approcher  de  leurs 
murailles  ;  accoutumés  à  ce  qu'ils  ne  vinssent  jamais 
que  pour  payer  des  tributs  ou  demander  la  paix, 
ils  s'indignèrent  de  tant  d'insolence,  et  forts  de  la 
supériorité  de  leur  nombre  sur  des  ennemis  qu'ils 
méprisaient,  ils  ouvrirent  en  toute  confiance  les  por- 
tes de  la  ville,  et  accoururent  à  leur  rencontre  (1). 

(1)  Anonymi  hist.  Sic,  a  Normannis  ad  Petrum  Arag.  ex  mur.  rerum 
Italie,  scrip.r.  VIII,  ^  7A6-7A7. 

Et  contraria  parte  Saraccni  insolitam  Grxcorum  audaciam,  de  quibus 
sempcr  triumphaverant  admirantes,  et  quod  nunquàm  in  terram  suam  nisi 
pro  tributis  afferendis,  et  pace  oranda  venire  praisumprissant  indignantes, 
parumque  aut  numéro  prx  muUitudine  eorum  pcrterriti|  apertis  portis  et 
agminibus  ordinatis  ipsi  festinant  occurrcre. 
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Les  deux  armées    furent  bientôt  en  présence^  et 
quelques   instants    après,  toutes  deux  pleines   de 
confiance  ,  toutes  deux  se  croyant  assurées  de  la 
victoire,  engagèrent  un  combat  acharné.  La  fortune 
se  montrait  bien  rarement  dans  les  combats  favora- 
bleaux Grecs,  aussi  se tourna-t-elle  contre  eux  pres- 
qu'aussilôt  ;    un    grand  nombre  de  morts  couvrit  la 
plaine,  et  déjà,  presque  vaincus,  dominés  par  les  Sar- 
rasins ,  ils  s'apprêtaient  à  fuir,  lorsque  le  chef  des 
Normands^  impatient  de  rester  si  longtemps  inactif 
et  muet  spectateur  d'un  combat,  craignant  surtout 
de  perdre  une  si   belle  occasion  de  signaler  sa  va- 
leur et  celle  des  siens,  se  retourne  vers  la  troupe 
qu'il  commande,  l'enflamme  par  des  paroles  éner- 
giques et  des  gestes  audacieux,  tandis  qu'il  ranime 
le  courage  abattu  des  Grecs  et  des  Lombards,  don- 
ne le  signal,  lâche  les  rênes  à  son  cheval,  lui  dé- 
chire les  flancs  de  ses  éperons  aigus  ,  et  se  jette  à 
l'endroit  où  le  combat  est  le  plus  acharné  ;  dans  la 
mêlée  sanglante  qu'il  traverse  on   dirait  un   lion 
terrible  qui  s'élance  avec  la  rapidité  de  l'éclair  au 
milieu  des  bêtes  fauves  (I).  Les  Normands,  qu'au- 

(1)  Ibidem,  f"  747.  —  Jam  que  ipsi  paene  supcrali  fugam  inire  parabant, 
cam  Dominus  princeps  Normannorum  morse  longioris  impatiens,  ne  aUquis 
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cune  crainte  n'arrête,  se  pressent  en  bataillons  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres  et  accourent  sur  ses 
traces  ;  ils  frappent  de  droite  et  de  gauche,  et  com- 
battent  comme  les  plus  intrépides  guerriers.  De 
toutes  parts  les  ennemis  tombent  sous  leurs  coups 
et  forment  des  monceaux  de  cadavres;  aussi  les 
Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  que  les 
bras  qui  frappaient  ainsi  n'étaient  pas  ceux  des 
Grecs  ,  et,  saisis  de  terreur,  ils  s'enfuirent  en  dé- 
sordre vers  la  ville;  mais  les  Normands,  achar- 
nés à  leur  poursuite,  les  entouraientde  telle  sorte, 
qu'ils  entrèrent  avec  eux  dans  Messine  ;  les  bar- 
bares n'osèrent  pas  tenter  plus  longue  résistance; 
car  ils  avaient  au-dedans  les  Normands,  et  au-de- 
hors ,  les  Grecs  ,  qui  reprenant  courage  ,  cou- 
raient à  l'assaut;  ils  se  rendirent  à  Maniacès  (1). 
Le  général  grec  apprît  en  cette  circonstance 
combien  grande  était  la  valeur  des  Normands  et 


casus  supervenicDS  datam  sibi  opportunitatein  pugnandi  erigerît  primum 
socios  ad  audendum  viriliter  cohortatur,  dato  signo,  Iaxis  habenis,  inter 
ferocissimos  hostes,  tanquam  leo  inter  feras  velocissimus  duxit,  quem  sui 
Normanni  nullo  tardati  timoré  cum  festiuatione  maximà  in  uno  glomerati 
agmioe  consequntur. 

•  (1)  Anonymi  historia  Sicilia  a  Normannis  ad  Petrum  aragonensem  ex 
Muratori  rerum  Italicarutn  scripiore,  T.  VIII,  p.  747. 
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apprécia  l'imm ensilé  des  services  qu'ils  étaient  ap- 
pelés à  lai  rendre  5  aussi  les  combla-t-il  de  présents 
etleur  renouvela— t-îl  les  plus  brillantes  promesses. 
Sans  plus  tarder  et    pour  profiter  de  la  terreur  que 
cette  victoire  inattendue  devait  jeter  parmi  les  bar- 
bares, il  continua   d'avancer  dans  le  pays,  s'cmpa- 
rantpresque  sans  résistance  de  toutes  les  villes  qui 
setrouvaient  sur    son  passage.  Ainsi,  il  arriva  jus- 
qu'à Syracuse  ,     où  commandait  un   Sarrasin   de 
pand  courage  et  presque  de  force  surnaturelle,  ap- 
pelé Ârcadîus,  selon  plusieurs  écrits  de  cette  épo- 
que. Ce  chef  redoutable  inspirait  aux  Grecs  la  plus 
grande  crainte  ;  parmi  eux  aucun  n'était  capable 
de  résister  aux  coups  du  Sarrasin^  et  tous  ceux  qui 
avaient  voulu  tenir  pied  devant  lui,  avaient  été  ou 
tués  ou  blessés.  Dès  que  les  Grecs  le  virent  appa- 
raître hors  des  murs,  à  la  tête  des  siens,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  faiblir  et  à  se  disperser.  Guillaume, 
surnommé    Bras-de-Fer^    à  cause  de  sa  valeur  et 
des  coups    terribles  que  portait  son  bras  dans  les 
combats,  voyant  le  chef  sarrasin  venir  de  son  côté 
au  galop  le    plus   rapide   de   son   cheval,    mit  sa 
lance  en  arrêt  et  s'élança  contre  lui  avec  une  égale 
impétuosité.    Ce  fut  avec   une  telle  force  et  une 
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telle  audace,  et  la  violence  de  l'attaque  des  deux 
guerriers  fut  si  grande,  que  les  chevaux  eux-mêmes 
en  tressaillirent  sur  leurs  jarrets  et  faillirent  se  ren- 
verser. 

Quelque  terrible  que  fût  le  coup  du  Sarrasin,  le 
Normand  resta  droit  et  ferme  sur  ses  arçons,  et  le  fer 
de  sa  lance  plus  habile  ou  plus  acéré,  traversa  de  part 
en  part  la  poitrine  de  son  ennemi.  Arcadius  étendit 
les  deux  bras,  lâchant  à  la  fois  ses  armes  et  les  rê- 
nes de  son  cheval,  et  roula  à  terre.  Le  cheval  du 
Sarrasin  retourna  vers  la  ville,  emportant  sur  sa 
selle  et  sur  ses  longs  crins  flottants  de  larges  traces 
de  sang.  Les  barbares,  qui  n'avaient  pas  été  témoins 
du  combat,  comprirent  ainsi  la  mort  de  leur  chef 
si  redouté,  et  à  leur  tour,  saisis  de  terreur  ils  ren- 
trèrent en  désordre  dans  Syracuse  et  s'y  enfermè- 
rent. 

Un  plus  vaste  champ  était  réservé  à  l'ardeur 
guerrière  des  Normands  et  devait  élever  à  la  taille 
des  héros  ces  nobles  coureurs  d'aventures. 

Les  deux  frères  Apollophar  et  Apochaps  avaient 
oublié  leurs  querelles  et  leurs  divisions  pour  se  réu- 
nir dans  l'intérêt  commun  et  arracher  aux  mains 
qui  venaient  les  dépouiller  cette  domination  qu'ils 
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ayaient  conquise  au  prix  de  tant  de  combats  et  de 
sang  versé.  En  apprenant  la  prise  de  Messine  et  la 
marche  victorieuse  des  Grecs  et  des  Normands  par 
tout  le  pays  ,    ils  accoururent  à  la  hâte  et  vinrent 
présenter  la  bataille  aux  chrétiens  (1). 
Guillaume   Bras-de-Fer  était  en  avant  avec  ses 
braves  Normands.    Du  plus  loin  qu'il  aperçut  les 
Sarrasins,  couvrant  la  plaine  et  s'avançant  en  bon 
ordre,  il  leva  vers  le  ciel  ses  deux  bras  armés  de  fer, 
et,  se  dressant  de  toute  sa  hauteur  sur  ses  étriers, 
il  saisit  la   masse  d'armes  pendue  à  Tarçon  de  sa 
selle,  et  dont  les  clous ,  aigus  et  reluisants  ,  sem- 
blaient les  dents  acérées  d'une  bête  fauve. 

«  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  s'écria-t-il,  voicî 
venir  à  nous,  vrais  chrétiens  et  fermes  en  la  religion 
du  Christ,  un  peuple  ennemi  de  ta  foi  et  de  ta  reli- 
gion; avec  ton  éternelle  volonté  nous  les  chasse- 
rons de  ce  pays,  comme  le  vent  que  tu  envoies  sur 
la  route  en  chasse  la  poussière  1  Seigneur,  sois  avec 


(i)  Quelques  chroniques,  et  parmi  elles  la  plus  estimée,  celle  de  Malaterra^ 
porte  à  60  000  hommes  le  chiffre  des  troupes  que  les  deux  frères  amenèrent 
î»'ec  eux.  Cedrenus  le  consigne  aussi  dans  ses  annales  sans  doute  sur  la  foi 
^Mataterra;  maïs  l'anonyme,  dans  Muratori  et  quelques  autres,  ne  por- 
tent ce  chiffre  qu'à  15,000,  et  c'est,  selon  nous,  cette  dernière  version  qui 
«ïoitêtre  adoptée  de  préférence, 
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nous  ;  donne  à  ceux  qui  te  servent  et  te  prient  la 
force  qui  supplée  au  nombre  ;  qu'ils  combattent 
avec  toi!  » 

A  ces  paroles  de  leur  chef  aimé  et  honoré  par 
tous  ,  les  Normands  se  signèrent  avec  piété  :  les 
cavaliers  incHnèrent  leurs  têtes  sur  le  cou  de  leurs 
chevaux,  et  ceux  qui  marchaient  autour  d'eux  s'a- 
genouillèrent sur  la  terre. 

C'était  un  beau  spectacle  de  voir,  dans  ce  pays 
écrasé  sous  la  domination  des  infidèles  ,  cette 
petite  troupe  de  chrétiens  courbée  sous  le  souffle 
de  la  même  prière  :  et  les  rayons  du  soleil  qui  re- 
luisaient comme  des  flammes  sur  les  casques  et  sur 
les  armures  semblaient  une  auréole  divine  proté- 
geant les  guerriers  prêts  à  combattre. 

Tous  se  relevèrent  à  la  fois. 

«  Frères  ,  et  compagnons  ,  cria  Guillaume 
d'une  voix  si  forte,  qu'on  l'eût  dit  sortie  d'une  poi- 
trine d'acier,  allez  où  j'irai,  et  combattez  comme  je 
combattrai.  • 

Car  alors  dans  ces  temps  de  rude  chevalerie  et  de 
fièvre  guerrière,  celui  que  tous  appelaient  le  chef  de- 
vait être  le  premier  dans  les  combats;  ils  étaient 
partis  tous  du  même  pays,  avec  une  armure  et  une 
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épée, Tannure  pour  se  défendre,  Tépée  pour  assail- 
lir: chacua  se  faisait  sa  place  par  la  force  de  son  bras 
et  l'énergie  de  sa  nature.  Être  le  chef,  c'était  être  le 
plus  intrépide,  le  plus  ardent  à  la  bataille,  le  plus  fort 
dans  la  mêlée...  Ceux  qui  devaient  relever  plus  tard 
le  trône  de  Sicile  ,    avaient  pour  se  reposer  et  dor-r 
inirla  place  que  prend  un  bouclier  sur  la  terre. 
Donc  ils  s'élancèrent  à  rencontre  des  barbares^ 
impétueux    et    rapides.   Le  combat  fut  sanglant  ♦ 
la  lutte  acharnée  ;    il  y  eut  de  part   et  d'autre  de 
ludes  coups  portés  et  reçus  ;  mais  la  victoire  resté 
fidèle  aux  chtrétiens,  et  Tennemi,  quel  que  fût  son 
nombre,  était  déjà  en  pleine  déroute,  lorsque  les 
Grecs  arrivèrentr  —  Au  milieu  des  cadavres  disper*» 
ses,  de  riche»  dépouilles  couvraient  la  plaine,  mê^ 
lées  avec  le   sangy  les  casques  brisés,  les  armen 

rompues. 

Pendant  que  les  Normands  poursuivaient  les  Sar** 
rasins  à  outrance ,  pour  rendre  leur  victoire  plus 
complète  et  plus  décisive  ;  les  Grecs  demeurèrent  au 
champ  de  bataille  et  se  distribuèrent  entre  eux  les 
dépouille3,  oubliant  dans  le  partage  du  butin  ceux 
qui  avaient  si  vaillamment  combattu  et  auxquels 
ils  étaient  redevables  déjà  de  ser\ice6  si  grands. 
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Lorsque  les  Normands  en  eurent  connaissance, 
indignés  d'une  semblable  injustice ,  furieux  surtout 
de  l'affront  qu'ils  recevaient  du  chef  qui  leur  avait 
fait  de  si  brillantes  promesses ,  ils  envoyèrent  au 
général  grec  un  Lombard  nommé  Ardouin ,  dont  ils 
se  servaient  comme  interprète,  afin  de  lui  demander 
leur  part  du  butin.  —  Le  Lombard  accepta  avec  joie 
cettemission,cariIavait  aussi  à  se  plaindre  gravement 
deManiacès,  quilui  avait  fait  enlever  de  vive  force  un 
superbe  cheval  dont  il  s'était  emparé  à  grand'peine 
en  terrassant  un  Sarrasin  pendant  le  combat.  —  Il 
se  rendit  donc  à  la  tente  du  général  grec. —  Parla- 
t-il  avec  trop  de  hauteur  à  Maniacès  au  nom  des 
Normands,  les  véritables  vainqueurs,  et  qui  n'é- 
taient pas  hommes  à  souffrir  une  semblable  injure? 
ou  Maniacès  regarda-t-il  cette  réclamation  comme 
un  empiétement  dangereux  sur  son  autorité  et  sur 
son  droit  de  partager  les  dépouilles  selon  les  capri- 
ces de  sa  seule  volonté?  ou  plutôt,  comme  le  disent 
plusieurs  écrits  contemporains,  jaloux  de  l'influen- 
ce que  les  Normands  prenaient  dans  son  armée, 
inquiet  surtout  de  leur  humeur  hautaine ,  pensa- 
t-îl,  après  cette  grande  défaîte  des  Sarrasins,  pou- 
voir facilement  s'emparer  d'une  aussi  petite  troupe 
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ie  guerriers  et     s'en    débarrasser  soit  par  la  mort, 

soit  par  les  fers?  Toujours  est-il  qu'Ardouîn  fut 

piomeaé  par    tout     le  camp  ,  accablé  d'affronts , 
fouetté  de  verges,  souffleté  à  la  face  de  tous  (1)  ;  et 
pour  comble  d'ignominie,  on  lui  arracha  la  barbe, 
le  dernier  de  tous  les  outrages.  —  Ce  fut  ainsi  qu'il 
retourna  au  camp  ,   dépouillé  de  vêtements,  les 
épaules  meurtries  et  déchirées,  le  visage  sanglant, 
brisé  par  la  honte  et  par  la  douleur.  —  Un  cri  d'in- 
dignation raccueillit  parmi  les  Normands,  cri  ter- 
rible qui  dut  retentir  comme  un  écho  néfaste  jus- 
qu'au camp  des  Grecs  ;  ils  s'élancèrent  sur  leurs  ar- 
mes, et  voulaient  mêler  le  sang  des  Grecs  au  sang 
de  leur  messager  si  ignominieusement  traité.  Mais 
Ardouin  étendit  ses  mains  meurtries.  Au  milieu  de 
tous  ceux  qui  Tentouraient ,  lui  seul  était  calme  ; 
quelques  larmes  de  honte  roulaient  seules  dans  ses 
yeux. 

«  Arrêtez ,  braves  guerriers ,  s'écrîa-t-il  ;  laissez  ! 
laissez  encore  en  paix  ces  Grecs  traîtres  et  ingrats. 
Pour  tarder  plus  longtemps,  la  vengeance  n'en  sera 

(1)  Malaterra,  in  mur.,  T.  Vni,  lib.  i.  C.  VIII,  ^  551. 

Porro  nie  indignatus,  quasi  potestati  sux  contradicere  prxsumpserint, 
^liceatde  eisdem  spoliis  sibi  pro  libito  suo  agere,  per  spatia  castronun 
^i^  oœdendo  pro  igQominiam  gentis  nostrae  contumeliis  affid  precepit. 
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que  plus  certaine;  qu'elle  ne  soit  pas  stérile  !  La 
Fouille  tout  entière  vous  est  ouverte;  là,  nous  trou- 
verons plus  de  butin  que  leur  injustice  ne  nous  en 
enlève  aujourd'hui.  » 

Ainsi  il  parla,  et  les  Normands  obéirent  à  sa  voix  ; 
ils  déposèrent  leurs  armes  et  attendirent. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  ;  Ardouin  ,  compri- 
mant dans  son  cœur  sa  haine  et  sa  colère,  se  couvrit 
de  riches  vêtements  pour  ôter  tout  soupçon  aux 
Grecs,  et  retourna  de  nouveau  au  camp  voir  le  secré- 
taire de  Maniacès  qui  était  de  ses  amis  ;  il  ne  dit 
pas  un  mot  sur  ce  qui  s'était  passé ,  semblant  en 
avoir  entièrement  perdu  le  souvenir.  Sa  ruse  réussit 
complètement.  Il  obtint  ainsi  du  secrétaire  un  per-- 
mis  pour  passer  le  Phare  en  liberté  et  se  rendre  en 
Calabre  avec  quelques-uns  des  siens.  Pendant  ce 
temps  chacun  dans  le  camp  des  Grecs  raillait  le 
Lombard  et  les  Normands  qui  supportaient  ainsi  pa- 
tiemment de  semblables  affronts.  Mais  Ardouin  ne 
perdit  pas  de  temps ,  il  revint  au  plus  vite  auprès 
des  Normands,  et  au  tomber  de  la  nuit,  le  signal 
étant  donné ,  la  troupe  de  Guillaume  se  divisa  en 
trois  parties  pour  marcher  plus  sûrement,  et  s'a- 
vançant  silencieusement  à  travers  les  gorges  et  les 
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miDS)  elle  gagna  ainsi  Messine,  traversa  le  Phare , 
sans  être    aucunement  inquiétée  ,  et  atteignit  la 
Fouille  en  parcourant  et  dévastant  dans  les  Cala- 
bres  tout  le  pays  qui  reconnaissait  encore  Tempe-* 
reur  de  Gonslantinople.  Les  Normands    n'épar- 
gnèrent ni  les  terres  du  prince  de  Capoue,  ni  celles 
du  prince  de  S  alerne  ;  car  venus  en  cette  contrée 
avec  loyauté     et    bonne  foi ,  ils  avaient  trouvé  en 
échange    injustice    et  perfidie;  ils  avaient  appris 
qu'ils  ne  devaient  désormais  compter  que  sur  eux 
et  leur  épée   pour  vivre  ou  pour  mourir.  Profitant 
de  rétat   d'anarchie  répandu  dans  cette  contrée^ 
et  de  ses  discordes  intérieures  ,  ils  s'en  rendirent 
presque   entièrement  maîtres,   aidés  par  un  bon 
nombre  de  leurs  compatriotes  qui  vinrent  se  join- 
dre à  eux   au  retour  de  leur  pèlerinage  en  Terre- 
Sainte. 

Manîacès  n'avait  pas  compris  quelles  étaient 
la  force  et  la  valeur  guerrière  de  ceux  qu'il  avait 
si  indignement  trompés;  il  n'avait  pas  deviné  quelle 
devait  être  dans  l'avenir  la  puissance  de  ces  con- 
quérants aventuriers;  il  méprisait  un  aussi  petit 
nombre  d'adversaires  en  face  de  Tarmée  consi- 
dérable   dont   il  était  le  chef*     Aussi   s'indigna- 
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t-îl  à  la  nouvelle  de  Tinvasion  des  Normands 
en  Fouille  et  en  Calabre.  Irrité  de  tant  d'au- 
dace, il  résolut  de  les  chasser,  sans  plus  tarder, 
loin  du  pays,  et  quittant  en  toute  hâte  la  Sicile 
pour  aller  combattre  les  Normands,  il  les  at- 
teignit près  de  Melfi ,  ville  dont  ils  s'étaient  em- 
paré ,  et  dans  laquelle  ils  avaient  établi ,  pour 
ainsi  dire ,  le  siège  de  leur  nouvelle  domina- 
tion. Maniacès  campa  presque  sous  les  murs  de  la 
ville  afin  que  nul  ne  pût  échapper  à  sa  vengeance , 
et  s'apprêta  à  en  faire  le  siège  ;  mais  les  Normands 
ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps,  ayant  vu  par 
eux-mêmes  combien  les  Grecs  étaient  inhabiles 
dans  l'art  de  la  guerre.  La  nuit  venue ,  ils  sortirent 
des  murs  et  s'élancèrent  contre  l'armée  ennemie 
qui  campait  en  désordre  dans  la  plaine.  Ce  fut  dans 
le  camp  une  grande  confusion;  le  général  grec 
voulut  en  vain  rallier  ses  soldats  terrifiés  par 
cette  attaque  imprévue  et  par  les  morts  qui  déjà 
encombraient  la  plaine  ;  en  vain  se  jeta-t-il  lui- 
même  au  plus  ardent  de  la  mêlée;  les  cris  d'a- 
gonie des  mourants  effacèrent  la  voix  qui  ap- 
pelait au  combat.  Voyant  le  carnage  des  siens  et 
son  armée  tout-à-l'heure  si  brillante  dispersée  et 
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abattue  ,  il  regagna  le  rivage  avec  tous  ceux  qu'il 
put  rallier  autour  de  lui  et  retourna  en  Sicile  (1). 
Là  de  nouveaux  combats  Tattendaient,  caries 
Sarrasins  ne  pouvaient   se  résigner   à  perdre  une 
domination   qu'ils    avaient  si   laborieusement  ac- 
quise, et  voyaient  avec  rage  les  Grecs  la  leur  arra- 
cher par  lambeaux.  Les  combats  perdus ,  les  cor{>s 
des  leurs  étendus    dans  les    plaines   ou   sur    les 
montagnes  ,    et    entassés    par     monceaux     dans 
les   ravins,    le   sang    versé    rougissant   les  riviè- 
res, rien  ne   les   arrêtait  :  ils    semblaient,   pour 
ainsi  dire,  renaître  de  leurs  cendres,  et  après  cha- 
que moisson  sanglante  de  leur  armée,  se  relevaient 
plus  nombreux ,  et  reparaissaient  plus  ardents  et 
plus  impétueux  encore.  —  De  nouveaux  secours  leur 
étaient  arrivés   d'Afrique.    Pleins    d'une   nouvelle 
confiance,  ils  vinrent  faire  leur  premier  campe- 
ment non  loin  de  Trayna ,   s'arrêtant  dans    une 
plaine  qui  en  cet  endroit  penche  un  peu,  et  atten- 
dirent le  moment  favorable  de  combattre  Maniacès. 
Celui-ci,  de  son  côté,  cherchait  avec  impatience 
l'occasion    d'effacer  par   une    victoire  éclatante  la 

(1)  Anonyme  du  Vatican,  p.  750.  —  Fazelle,  liv.  VI,  ^  618. 
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honteuse  défaite  qu'il  venait  d'essuyer.  Aussitôt 
qu'il  apprit  l'arrivée  de  cette  nouvelle  armée  de 
Sarrasins  récemment  venue  d'Afrique,  il  marcha 
^n  toute  bâte  à  sa  rencontre. 

Le  général  grec  craignait  que  ses  soldats,  ébran- 
lés encore  par  le  triste  combat  qu'ils  venaient  de  livrer 
aux  Normands,  ne  conibatissent  pas  avec  la  même 
ardeur  et  la  même  foi  en  eux-mêmes  s  aussi  il  les 
exhorta  par  des  paroles  pleines  de  confiance,  leur 
montrant  que ,  cette  fois  ,  ils  prenaient  les  armes 
pour  la  religion  contre  des  infidèles  maudits  de 
Pieu ,  et  qu'ils  étaient  sûrs  de  la  victoire ,  parce 
qu'ils  étaient  protégés  par  la  puissance  éternelle  ;  il 
leur  conseilla  de  mettre  leur  conscience  en  ordre, 
de  veiller  à  leur  salut  par  de  pieuses  prières,  et  en- 
suite se  disposa  énergiquement  à  attaquer  l'en- 
nemi (1). 

D'abord  il  confia  au  patrice  Etienne,  le  mari  de 
la  sœur  de  l'empereur,  auquel  avait  été  donné  le 
commandement  de  la  flotte,  le  soin  de  faire  bonne 
garde  aux  abords  du  rivage,  afin  qu'après  la  défaite 

(1)  FazelU  storia  de  SiciUa,  Ub.  VI,  ^  618. 

Intesa  tal  cosa  di  Giorgio,  rimesse  insieme  le  sue  forze,  e  con  poche  pa- 
role essortati  i  soldati  alla  vittoria,  e  data  la  faculla  di  mettere  in  ordine 
e  curare  i  Icorpo  Ums  si  (Usposeï  d*»S5alt9re  i  pimicii 
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des  Sarrasins  9  leur  cheftombàt  inévitablement  entre 
ses  mains  et  ne  pût  regagner  son  navire  ou  fuir 
dans  une  barque  pour  chercher  un  refuge  loin  de 

l'île. 

Tout  étant  ainsi  prévu ,  il  appela  ses  soldats  au 
combat  pour  le  triomphe  de  la  foi  chrétienne  et  la 
conquête  de  l*île  au  nom  de  son  empereur.  —  Sol- 
dats et  capitaines    combattirent  vaillamment  en 
cette  journée.   Aussi  la  victoire  fut  complète,  et  l'ar- 
mée massacrée    sur  tous  les  points  fut  dispersée  et 
mise  en  déroute.  —  Le  chef  des  infidèles  ,  voyant 
le  carnage  terrible  des  siens ,  comme  l'avait  pensé 
Maniacès,  gagne  le  rivage  de  la  mer  pour  échapper 
àlamort,  laissant  à  moitié  route,  dans  un  ravin, 
son  cheval   ensanglanté,  il  trouve  une  petite  bar- 
que, s'élance  dedans  avec  ceux  qui  l'avaient  accom- 
pagné et  sans  être  aperçu  d'Etienne  ou  des  soldats 
qui  gardaient   le  rivage;  il  s'enfuit  vers  l'Afrique. 

Lorsque  le  général  grec,  enivré  d'un  triomphe  si 
éclatant ,  apprit  la  fuite  du  chef  sarrasin,  il  ne  put 
contenir  sa  fureur;  aussitôt  qu'il  aperçut  lepatrîce 
Etienne ,  il  Toutragea  en  face  de  tous  ,  et  lui  arra- 
chant  son    casque  qu'il  foula  avec  mépris  à  se^ 
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pieds,  il  le  frappa  à  la  tête,  ens'écrîant  dans  l'excès 
de  sa  colère  et-de  son  indignation  : 

«  Va-t'en  loin  d'ici,  cœur  lâche  et  efféminé,  traî- 
tre à  ton  pays  et  à  l'empereur ,  pusillanime  entre 
les  plus  pusillanimes  ;  pendant  que  tous  combat- 
taient avec  honneur  et  gloire,  que  faisais-tu?  à  l'a- 
bri de  toute  blessure  et  de  toute  crainte ,  tu  n'as 
même  pas  su  arrêter  un  homme  qui  fuyait  dans 
une  barque  !  Tu  es  indigne  de  voir  le  soleil  et  de 
prier  Dieu  !  » 

Et  il  s'élança  sur  lui  le  poignard  à  la  maîn  ;  mais 
ceux  qui  l'entouraient  le  retinrent  et  arrêtèrent  son 
bras  prêt  à  frapper  le  patrice  (1). 

En  souvenir  de  sa  victoire,  Maniacès  fit  bâtir 
sur  le  lieu  même  du  combat  une  ville  à  laquelle  il 
donna  son  nom. 

La  domination  des  Grecs  eût  été  rétablie  dans 
toute  la  Sicile  par  cette  victoire  décisive  si  la  haine 
que  le  patrice  Etienne  avait  conçu  contre  Maniacès 


(1)  Fazelle,  lib.  VI,  ^  619.  —  Burigny^  vol.  I,  ^  345.—  Cedreni  Gorgii 
compendium  historiarum^  T.  VIII.  p.  7A3,  texte  grec  et  latin. 

Agerrime  hoc  tulit  Maniacès,  Stefanum  que  ad  se  venientem  connicûs 
insectatus  est,  et  seiromasta  sublato  aliquot  in  caput  eus  plaças  iroposuit 
socordem  euin  appellans  et  effeminatum  ac  imperatoris  commodorum  pro- 
ditorem. 
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n'était  ^enue  eotraver  dans  sa  marche  triomphale  ce 
(éûéial  liabile  ,  et  rendre  quelque  espoir  aux  Sarra- 
sins, tellement  terrifiés,  qu'ils  abandonnaient  une  à 
une  et  presque  sans  résistance  les  seules  places  res- 
tées encore  en  leur  pouvoir. — Maniacès,  prévoyant 
(jue  l'avenir    pourrait  ramener  les  Sarrasins  en  Si- 
cile, et  renouveler  cette  période  de  guerre  et  d'as- 
sauts continuels  ,  faisait  construire  des  forteresses 
dans  toutes  les  villes  dont  il  se  rendait  maître ,  et 
y  laissait  nombreuse  garnison.  C'est  ainsi  qu'il  éleva 
dans  Syracuse  un  fort  qui  subsistait  encore  à  l'épo- 
que ou  Fazelle  écrivit  son  histoire.  — Cette  manière 
d'agir,  vigoureuse  et  prudente  à  la  fois,  avait  réduit 
à  une   soumission  aveugle   les  débris  des  Sarra- 
sins qui  habitaient  la    Sicile.  Mais    Dieu  n'avait 
pas  dans  sa  pensée  réservé  aux  Grecs  la  domination 
sur  ce  pays  ;    car,  pendant  ce  temps,  le  patrice 
Etienne  conservait  saignant  dans  son  cœur  le  sou- 
venir de  l'humiliation  qu'il  avait  endurée  en  face  de 
ses  soldats  et  entretenait  une  correspondance  active 
avec  les  ennemis  de  Maniacès  à  Constantinople  ;  il 
parvint,  par  ses  menées  secrètes,  à  faire  entendre  au 
frère  de  Tempereur,  qui  avait  tout  pouvoir,  que  le 
général  grec,  enivré  par  ses  victoires,  cherchait  à 
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se  révolter  et  à  se  rendre  souverain  en  Sicile.  — 
La  calomnie  est  presque  toujours  de  toutes  les  cho- 
ses celle  que  l'esprit  de  l'homme  admet  le  plus 
facilement;  les  services  rendus,  les  gages  de  bonne 
foi  et  de  loyauté  s'effacent  en  un  instant  ;  un  seul 
mot  de  calomnie  suffît  pour  souiller  et  flétrir  toute 
une  vie  honorable.  Aussi  le  général  grec  fut-il  à  la 
cour  de  Constantinople  regardé  comme  un  traître 
dangereux,  et  immédiatement  rappelé. 

Georges  Maniacès  obéit  aux  ordres  de  son  souve- 
rain, ne  pouvant  supposer  qu'une  semblable  accu- 
sation pût  peser  sur  lui ,  et  il  emporta  de  Sicile , 
pour  en  faire  présent  à  l'empereur,  les  corps  de 
sainte  Agathe,  de  sainte  Lucie,  ainsi  que  ceux  de 
plusieurs  martyrs  (1)  ;  mais  même  avantson  retour 

(i)  Acta  sanctorum,  T.  I,  635.  —  Alfeatis  Maurid  narratio. 
Qui  Mfiiiiaoes  corpus  Deo  dilects  yirginis  Agathae  cum  multis  aliorum 
sanctorum  corporibus  Constantinopolim  qui  prius  fuerat  vocata  Bysantium 
delegavit  :  credens  Orientis  imperium  jam  j ai» que  casurum,  nec  eorum 
preces  et  mérita  possein  roburpristinum  relevarî.  sic  îgitur  translatum  est 
corpus  beatissimoe  virginis  et  martyris  Agathae  de  Cataniensi  civitate  Bisan- 
tium  ibi  que  decenter  a  quibusdam  loci  incolis  est  condituni  et  devolissime 
veneratum. 

9  Ce  Maniacès  transporta  à  Constantinople,  autrefois  appelé  Byzance,  le 
corps  de  la  vierge  Agathe,  chérie  du  Seigneur,  avec  plusieurs  autres  corps 
de  saints,  croyant  que  Fempire  décrient  allait  bientôt  s*éfrouler,  et  que 
leurs  prières  et  leurs  mérites  pourraient  seuls  lui  rendre  sa  force  première. 
C'est  ainsi  que  le  corp«  de  la  très-heureuse  vierge  et  martyre  Agathe  fut 
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son  sort  avait  été  irrévocablement  décidé;  il  lui  fut 
impossible   de  parvenir  jusqu'à  l'empereur ,  et  de 
faire  entendre  à  ses  oreilles  la  voix  de  la  justice  et 
de  la  vérité.  Aussitôt  son  arrivée,  et  malgré  le  cor- 
tège de  saints  et  de  martyrs  dont  il  était  entouré»  il 
fut  arrêté,  décliu  de  son  grade,  chargé  de  fers  et 
jetésans  pitié  dans  une  affreuse  prison,  où  il  eut  à 
souffrir  toutes  les  douleurs  et  toutes  les  misères. 
Le  gouvernement  de  la  Sicile,  que  Maniacès  avait 
pour  ainsi  dire  rattaché  à  l'empire  d'Orient,  fut 
donné  au  patrice  Etienne,  et  l'empereur  lui  envoya 
comme  collègue  un  eunuque  appelé  Basile. 

Mais  bientôt  rincurie  des  nouveaux  gouverneurs, 
leur  mollesse,  leur  ignorance  de  toutes  choses,  dé- 
truisirent l'ouvrage  de  Georges  Maniacès  ;  les  Sar- 


porte  de  la  TÎUe  de  Catane  à  Bynnce,  et  là,  enseveli  dignement  par  quei» 
ques  habitans  de  Tendroit  et  vénéré  avec  beaucoup  de  dévotion,  b 

Chronica  sacri  monasterii  Casinen$i$  auctore  Leone...  lib.  Il,  c.  67.  B. 
B.92.IL 

Giunque  maxima  jam  pan  Sicilis  recepta  esset  a  sene  quodam  pnefato 
dad  mausoleum  '  sanctae  virginis  lud»  proditum,  ejusque  corpus  sacrum 
indè  sublatum  et  în  argenta  theca,  cum  omni  reverentia  positum  ConsUu»- 
linopolim  est  transmissum. 

c  Comme  déjà  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile  avait  été  reprise,  un 
vieillard  ayant  livré  au  général  grec  le  mausolée  de  b  sainte  vierge 
Lucie,  son  corps  sacré  Ait  enlevé  de  ce  tombeau,  posé  avec  toute  vénératioii 
dans  on  GercueO  d^argent  et  porté  à  Constantinople.  » 
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rasins  relevèrent  la  têle  ,  que  le  général  grec  leur 
avait faif courber  à  force  de  victoires  et  de  terreur; 
ils  virent  partout  le  désordre,  dans  l'administration 
et  dans  l'armée  ;  prompts  à  la  révolte,  ils  se  ralliè- 
rent de  nouveau ,  appelèrent  à  leur  secours  leurs 
frères  d'Afrique,  et  la  guerre  recommença  plus  san- 
glante et  plus  acharnée  ;  les  infidèles  ravageaient 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage,  portant 
partout  le  fer  et  le  feu.  La  lâcheté  d'Etienne  et  de 
l'eunuque  Basile  augmenta  leur  courage  et  ranima 
leur  confiance  en  eux-mêmes;  la  destruction  sui- 
vait leurs  pas,  les  Grecs  étaient  honteusement 
chassés  de  toutes  les  villes  qu'ils  occupaient  et  er- 
raient dans  les  campagnes.  —  Dans  toute  la  Sicile, 
de  nouveau  perdue,  la  ville  de  Messine  restait 
seule  fidèle  à  l'empereur,  et  avait  refusé  d'ouvrir 
ses  portes  aux  Sarrasins  ;  elle  était  gouvernée  par 
un  vigoureux  homme  de  guerre,  Catacalonus,  sur- 
nommé Ambuste  (1).  Outre  les  soldats  qui  compo- 
saient la  garnison,  ilavaît  avec  lui  quatre  cents  che- 
vaux  arméniens  et  cinq  cents   fantassins  ,    tous 


(1)  Cedreni  compendium  historariarunit  tvii,  f.  743. — Messanspneerat 
Catacalonus  cognomine  Arobustus  Protospatharius  et  dux  Armeniacie  legio- 
nis.  —  Burigny^  7,  1,  386, 
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yieillis    sous  les  armes,  braves  et  rudes  à  la 
besogne,  aguerris  au  combat,  et  aussi  inaccessibles 
lia  peur  que  rapides  à  courir  au  devant  du  dan- 
ger (1).  Les    Sarrasins  croyaient  se  rendre  maîtres 
deMessine  presque  sans  combattre  comme  cela  avait 
été  pour  toutes    les  autres  places  fortes;  aussi  ils 
s'étonnèrent  et    s'indignèrent  à  la  fois  de  la  résis- 
tance du  gouverneur;  et  ne  voulant  pas  laisser  dans 
la  Sicile  le    moindre  débris  de  la  domination  des 
Gtecs  ils  rassemblèrent  toutes  leurs  forces,  deman- 
dèrent de  nouveaux  secours  en  Afrique  et  entouré- 
ïenl  la  ville  d.*un  réseau  formidable  d'ennemis. 
Toute  la  Sicile  était  déjà  perdue,  le  dernier  sou- 
tenir de  la  présence  des  Grecs  tombait  en  lambeaux 
mutilés  et  sanglants.  Le  gouverneur  de  Messine,  en 
résistant  aux  Sarrasins,  lorsque  l'île  toute  entière 
ayait  courbé  sa  tête  sous  la  nouvelle  usurpation  des 
infidèles ,  et  lorsque  les  villes  effrayées  abandon- 
naient leurs  armes,  n'avait  point  l'espoir  d'arrêter 
ce  torrent  furieux  qui  débordait.  —  La  défense  de 


(!)  Fazelle,  lib.  VI.  f»  «20. 

n  qnale  aluî  agli  huornini  dellà  dttà  havea  con  se  quattrocento  cavalU 
Amenifecinque  cento  fanti  tutti  soldati  yecchi,  brayî,  awezzatialle  guerre, 
'  che  harendo  veduto  moite  voHe  il  nimico  in  viso,  non  oonosoevano 
paura,  e  erano  prontîMiini  a  mettersi  a  ogni  perioolo. 
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Messinje,  quelque  belle,  quelqu'héroïquement  opi- 
niâtre qu'elle  pût  être ,  ne  pouvait  amener  aucun 
résqltat  favorable  à  l'empire  d'Orient.  Mais  comment 
la  pensée  d'ouvrir  les  portes  à  l'ennemi  en  laissant 
l'épée  au  foureau,  pouvait-elle  trouver  place  dans  le 
cqeur  d'un  vieux  soldat?  —  Comment  ployer  le  front 
sous  les  humiliations  d'un  ennemi  victorieux  sans 
avoir  cherche  un  dernier  et  noble  refuge  dans  les 
armes  ou  dans  la  mort?  que  lui  importait  la  lâcheté 
de  ceux  qui  avaient  honteusement  abandonné  l'île 
lorsqu'ils  auraient  dû  la  protéger?  Que  lui  impor- 
taient les  Sarrasins  hurlant  leurs  cris  de  mort  et  de 
malédiction?  Que  lui  importaient  leurs  noirs  batail- 
lons couvrant  la  plaine  aussi  loin  que  le  regard 
pouvait  atteindre?  Il  se  sentait  plein  de  confiance 
dans  les  siens,  plein  de  foi  en  Dieu  ;  aussi  résolut-il 
d'attendre  une  occasion  favorable  pour  attaquer 
l'ennemi. 

Il  feignit  d'être  saisi  d'épouvante,  et  après  avoir 
fait  fermer  toutes  les  portes  extérieures  de  Messine, 
il  défendit  aux  habitants  de  sortir  de  la  ville  pen- 
dant trois  jours.  Les  ennemis  crurent  voir  dans  cette 
façon  d'agir  une  preuve  certaine  de  terreur.  Leur 
confiance  s'en    accrut  ,    et   ils   s'abandonnèrent 
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inx  plaisirs  3  dojcmam  1^  nuit  et  le  jour  aux  or* 
^  et  à  la    débauche ,  et  dansaot  au  son   de« 
8ùte3  et  des  cymbale»  (1). 
Les  cris  joyeux  et  le  3011  des  iostruments  reten- 
tissaient par  tout  le  camp. 
Ainsi  se  passèrent  les  trois  jours  ;  et  quand  les 
Sarrasins  étaient  las  de  danses  et  de  vins,  ils  se  ré* 
pandaiept   par  la  campagne,  parcourant  le  pays, 
saccageant  ,   détruisant  tout  sans  pitié  ni  merci, 
comme  eussept  fait  des  voleurs  de  grand  chemin, 
et  non  pas  des  soldats  (2). 

Le  quatrième  jour  (celui  où  d'habitude  on  célè* 
bfe  la  PeptecOte)  avait  été  marqué  par  U  brave 
Gatacalopus  pour  Tapcon^plissement  de  son  dessein. 
Dès  le3  prei^ières  clartéa  du  jour  tous  les  soldats 
semblés  3Pr  1^  plus  grande  place  de  la  ville  étaient 
rangés  ep  bop  ordre  ;  le  gouverneur  parut  monté 
sur  un  superbe  cheval  et  revêtu  de  son  armure  de 


(!)  Cedreni  cQfnpendium,  Hist,  lom.  VII,  f*  74S, 
Ei|o  Sarraceni  secure  palabant,  ac  dies  noctesque  vlno,  Sstnlis  et  cym- 
miiv9ca^pi}t  I 

Onde  i  Saracînî  per  dispregio  di  que!  capitano,  scorrendo  il  pacse,  e  an- 
diBdo  aljir  slUaia  por  la  campag^ne,  pradayano,  t  ardevano  ogni  cosa,  por« 
l^ndosi  piu  tosto  da  ladroni  di  strada,  clic  da  solduU  bonorati. 
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combat  bossuée  dans  vingt  batailles.  —  Ce  fut  un 
cri  de  joie  lorsqu'on  le  vît  ainsi  apparaître  ;  mais 
Gatacalonus  fit  un  signe  de  la  main  afin  que  tous 
écoutassent  ce  qu'il  allait  dire.  Et,  relevant  son 
front  calme  et  vénérable  : 

•  Soldats,  mes  compagnons,  leur  dit-il  de  cette 
voix  ferme  et  accentuée  qui  ranimerait  le  courage 
dans  les  cœurs  les  plus  pusillanimes,  l'ennemi  esr 
à  nos  portes  ;  depuis  trois  jours  les  cris  de  son  inso- 
lence et  de  ses  orgies  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  et 
nous  nous  sommes  tus.  Ils  nous  croient  lâcbes  et 
faibles;  aujourd'hui,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  leur 
montrerons  la  force  de  notre  bras  et  l'énergie  de 
notre  cœur.  —  Déjà,  soldats,  nous  avons  combattu 
ensemble  comme  des  frères,  à  côté  les  uns  des 
autres,  sans  que  le  danger  ou  la  mort  fit  faillir 
aucun  de  nous  ;  ceux  qui  sont  tombés  sont  tom- 
bés ,  en  regardant  le  ciel  et  l'ennemi.  L'armée 
des  Barbares  est  plus  que  jamais  plongée  dans  Ti- 
vrCaSse  et  dans  les  plaisirs,  nous  n'attendrons  pas 
qu'elle  vienne  à  nous,  nous  irons  à  elle.  Mais  c'est 
aujourd'hui  un  jour  saint  et  vénéré,  voilà  pourquoi 
je  l'ai  choisi  entre  tous  ;  il  faut  nous  présenter  au 
combat  comme  les  saints  se  présentaient  au  mar- 
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tjre.lecœur  pur  et  sans  tache,  et  après  nous  être 
toos  agenouillés    sous  la  bénédiction  divine.    — 
Frères  et  soldats  ,    rentrez  tous  dans  vos  concien- 
ces,  et  confesser— vous  à  Dieu  qui  vous  écoute.  » 
Alors  il    descendit   de  cheval,   et  s'agenouilla, 
courbant  le  froot  vers  la  terre  et  crobant  ses  deux 
mains  sur  sa  poitrine.  Tous  les  soldats  Timitèrent, 
et  les  cavaliers  ayant  mis  pied  à  terre  s'agenouillè- 
rent devant  la  tête    de  leurs  chevaux.  —  Ce  fut  un 
jrand  et  beau    spectacle ,  solennel  entre  tous,  de 
Toiiau  milieu  de  cette  foule  silencieuse  et  inclinée 
s'avancer  à  pas    lents  un  prêtre  à  barbe  blanche, 
suivi  d'un  nombreux  cortège.  Au  milieu  de  la  place 
il  s'arrêta,  étendît  les  deux  bras  devant  lui  et  les 
tint  un  instant  comme  suspendus  sur  toutes  ces 
tètes  courbées  qui  l'entouraient  ;  puis,  après  avoir 
prononcé  à  denai-voix  quelques  mots  de  prière  que 
Dieu  seul  entendit,  et  qui  montèrent  jusqu'à  lui, 
il  ajouta  d'une   voix  haute  : 

«  Vous  tous  qui  allez  combattre  pour  la  plus 
grande  gloire  de  la  religion  chrétienne  et  pour 
'expulsion  des  infidèles  ;  que  le  Seigneur  marche 
^t combatte  avec  vous.  —En  son  nom,  chrétiens, 
je  vous  bénis.  » 
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Qudnd  il  eut  àinii  partes  todft  9e  rëkftèrent,  6t, 
après  af  oir  ai^sté  ûltec  détotiofi  aii  acîrtlcie  ditin,  de 
pféparètfeïit  au  combat. 

L'heure  choisie  par  le  gonreïntnr  ëtah  celle  à 
laquelle  le«  Sanrasid»  araient  ta  coutume  de  pren- 
dre leur  repas.  A  un  signal  doAné  toutes  les  pot'' 
tes  s'oufrinent,  et  les  Grecs  s'éhneérCTt  impétdeui 
et  rapides  sur  Vennemi  enseveli  dans  la  débauebe 
et  dans  rivresse»  on  ks  eût  dit  potisséspar  une  force 
surnatui^elle. 

Les  Sarrasins  incapable»  de  combattre,  presque 
de  se  redresser»  semblent  ne  rien  conprendre  auir 
coups  qui  les  frappent ,  ni  à  ce  qui  se  passe  autour 
d'eux.  Partout  ce  son^t  des  cri»  confus,  cris  de  ptiè^ 
ves  et  d'ajfonie  qui  s'éteignent  dans  k  mort.  Le  tin 
coule  mêlé  a?6e  le  sang. 

A  tràYers  tous  ces  cadavres  qui  tombent  amonce- 
lés, les  Grecs  se  fraient  un  passage  jusqu'à  la  tente 
du  chef  ApoUophar  ;  en  tête  est  le  Iwave  gourer* 
neur  qui  les  excite  de  la  voix  et  frap^  d'estoc  et 
de  taille  comme  le  dernier  de  ses  soldats.  Ils  troo^ 
vent  ApoUopkar  abruti  par  le  vin  et  étendu  à  terre 
sous  le  fardeau  hoaleux  d'un  sommeil  iEnri^i«cib)e  t 
ils  le  tuent  et  renversent  sa  tente.  Quelques  Sarra- 
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sins  se  relèvent  éveillés  par  ce  bruit  inattendu  ;  d'un 
paschancelâtif  ils  cherchent  leurs  armes,  s'appuyanf 
sur  les  corps  de  leurs  compagnons  massacrés  qui 
gisent  par  inoiiceaùjc  ;  ils  veulent  combattre  pouf 
écliapper  à  là  mort,  mais  le  vin  et  Tivresse  ont 
troublé  leur  raison  ;  fls  ne  savent  où  ils  voût,  ni  ce 
qu'ils  fôfat  ;  l'orgie  les  pouôse  et  lei  arrête  à  la  fois; 
ils  fraffpeïit  au  hasard  et  se  tuent  entre  eux.  C'est 
mi  spectacle  hotrîble.  —  la  plaine  qui  entoure 
Messine  est  jonchée  de  cadavres  et  les  campagnes 
Toisities  en  BCfUi  aussi  couvertes  (l). 

C^nx  qui  parvinrent  â  éfchappet  &  cette  boucherie 
se  réfugîèrè*fït  vers  Patlerme,  leur  seul  asile  ;  et  le 
camp  tout  entier,  rempli  de  vaséâ  d'or  et  d'argent , 
debuiin  dé  totite  espèce  et  de  riches  dépôtiîlles, 
resta  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Si  Ton  en  croit  les  récits  du  temps,  plus  de  freûte 
mille  Sarrasins  furent  massacrés. 


(!)  Cedreni  ccmpenditm.Mn.,  f  748- 

Mandato  que  sacerdotibus  ut  rem  sacram  facerent,  postquam  îpsc  cum 
tthrenis  nnJwferUtus  et  saCrasanctis  m'ygieffîs  ,'  cîrcû  h'ôram  apertis 
^18  portis,  in  hostes,  csim  summo  impetu  irruitj  ebrfos  et  crapula  gravi- 
^ipse  Ambustus  princeps  cum  suis  adtentôrium  Apollopbarii  insulœ  prae- 
fecU  tendit,  eumque  vino  captum  statim  interficiiint,  lentorium  que  diri- 
pîoiït.  Sé(t  et  cùito«latîtf»'  cârdunt  ^clî^ùî  Sa'rra'cetfî ,  et  ob  ebrîclaféin  tiCu- 
bantes,  et  M  iâh^foVisam  tm  tfé  (fefbû^ôhë  nî^îf  côgitanteë.  Igltùf  lotis 


56  HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1038.  —  1059.) 

Grande  et  belle  victoire ,  héroïque  combat  qui  ne 
devait  en  rien  changer  Tanéantissement  de  l'empire 
d'Orient  dans  cette  contrée,  et  ne  pouvait  rattacher 
au  trône  de  l'empereur  ce  débris  mutilé  d'une  an- 
cienne puissance.  Bientôt  les  Sarrasins  revinrent 
en  plus  grand  nombre  encore  dans  cette  plaine  tout 
rouge  encore  du  sang  des  leurs.  Leurs  efforts  fu- 
rent si  opiniâtres  cette  fois ,  que  Messine  fut 
prise  ,  et  les  habitants  traités  avec  la  dernière 
cruauté. 

Ainsi ,  une  seconde  fois  tout  était  fini  pour  la 
Sicile,  et  elle  retombait  épuisée  et  sanglante  sous 
le  joug  des  Sarrasins  ;  —  la  religion  du  Christ  n'y 
restait  plus  que  pour  faire  des  martyrs. 

Etienne  et  Basile,  autant  pour  échapper  à  l'enne- 
mi que  pour  se  soustraire  à  la  juste  colère  de  l'em- 
pereur, cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite,  et  se  re- 
tirèrent en  Fouille. 

Non-seulement  la  Sicile  avait  été  arrachée  à  l'em- 
pire d'Orient,  mais  d'un  autre  côté  les  Normands 
victorieux  ravageaient  toute  l'Italie.  Les  Grecs 
ouvrirent  enfin  les  yeux  à  tant  de  désastres  suc- 

caslris  fugîtur,  ducibus  se  obterentibus  alque  iolerflcientibus  et  campus  ca- 
daveribus  obtegitur,  ac  propinqua  convalles  ac  flamina  replcntur. 
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ifs,  à  tant    de    victoires  perdues  sur  tous  les 
ckmpsde  bataille  ;  Tempereur  comprit  alors  quelle 
faute  terrible  il  avait  commise  en  enlevant  le  com- 
mandement   des     armées  à  Georges  Maniacès,  le 
seul  avec   lequel    avait  marché  la  \ictoire;  il  fit 
ouvrir  les  portes    de  sa  prison,  lui  rendit  titres  et 
honneurs,   et   l'investit  de  nouveau  du  comman- 
dement en  clief. 
Dès  son  arrivée  en  Calabre,  la  face  des  choses 
commença  à  changer,  et  l'ennemi  contenu  arrêta  sa 
marche  victorieuse.  Déjà  Maniacès  était  en  Albanie 
lorsque  l'empereur,  écoutant  de  nouvelles  calomnies 
et  de  honteux  ressentiments,  le  rappela  une  seconde 
fois;  mais  celui-ci,  dont  les  bras  meurtris  conser- 
vaient encore  la    trace  des  fers  qu'il  avait  portés , 
refusa  d'obéir  à  l'ordre  de   l'empereur,  et  appella 
i  la  révolte     ses    soldats   dont   il   était    l'idole. 
Vainqueur    dans   un  combat   qu'il   livre    au  chef 
envoyé  contre  lui,  il  veut  se  faire  proclamer  empe- 
reur et  entraîne  dans  son  parti  l'Albanie  presque 
toute  entière. 

Mais  là  devait  se  terminer  la  vie  guerrière  de  ce 
Taillant  capitaine  le  seul  peut-être  dont  la  valeur  eût 
puarrêter  la  décadence del'empiregrec.Pendant  qu'il 


i9  idSîOIRE  bE  LA  SICILE.  (102(8.  -  itf$9.t 

<^oinbâtfait  à  la  tête  des  siens,  petcé  d'uû  Coup  clé 
làûce,  il  tomba  de  chetal  et  mourût  baigné dstlïft  son 
sàtig.  Un  soldat  grec  lui  ayant  coupé  la  iète^  ellefdt 
portée  à  Gonstaùtinoplef  et  prohmenée  dâùs  les  tvt^ 
an  bout  d'Une  lancef. 

Quoique  la  mort  de  Manîacès  ne  se  rattachât  pas 
exclusivement  à  cette  histoire,  et  que  ses  vic- 
toires sur  les  Sarrasins  n'eussent  pas  eu  Tinfluence 
et  les  résultats  qui  devaient  en  être  la  conséquence 
ïogJque,  la  présence  du  général  grec  avaîttrop  mar- 
qué en  Sicile  pour  quil  nous  fût  permis  de  pas- 
ser entièrement  cet  événement  sous  silence. 

Les  Normands,  un  instant  arrêtés  dans  leur  con* 
quête  par  le  retour  de  Maniacès,  continuaient  à  en- 
vahir la  Fouille  et  la  Calabre. 

Nous  allons  tout-à-l'heure  les  voir  apparaître  en 
Sicile  et  accomplir  pour  eux  et  par  eux  ce  que  ké 
Grecs  avaient  si  vainement  tenté  j  mafi«  ce  ne  sont 
plus  les  mêmes  Normands,  ce  ne  sont  plus  ces 
pauvres  mais  hardis  aventuriers  n'ayant  pour  tout 
patrimoine  que  leur  cœur  et  leur  épée,  offrant  ce 
eoeur  et  cette  épée  tantôt  à  celui-ci,  tantôt  à  celui-là, 
et  tf  ahis  par  torn  ;  ce  ne  sofit  plus  ces  foèraes  hoBS^ 


BAStOIliB  tœ  LA  SICILE.  (1058.  —  l6S9.)  M 

ines  cberchant  dans  tin  combat  ^ans  aucao  réraltat 
lie  ipour  leur  avenir  la  gloire  dont  ils  sont  ati« 
\  et  la  pfAe  d'un  soldât.  Les  évéùements ,  ]ei 
ont  inatcliéî  et  rexpérience  est  Tenue,  hëri^ 
la  pdssé  et  de  la  tofûbe  t  ils  ofttt  apptis  qu'ils 
pouvaient  dans  ces  temps  d'usurpation,  d'enTahis^ 
senient  et  de  désordre,  conquérir  un  empif  e  et  créer 
tine  domination.  Ce  sang  inutilement  versé  tant  de 
fois  pour  les  autres ,  iU  allaient  désormais  le  rerser 
utilement  pour  eux,  et  sur  tous  ces  débris  amon^ 
éelés,  au  milieu  de  tous  ces  partie  djvisé^  se  cotn- 
battant  entre  eux,  crée^  une  puiseance  qu»^ 
soixaûte-^dix  aûs  plus  tard  devait  fondef  une  ôj^ 
nastie  de  rois.  --^  Dé}à  ils  ne  sont  plus  forts  seules 
ment  pat  l'énergie,  mais  faibles  par  le  nombre.  Les 
fils  de  la  seconde  femme  de  Tancrède  de  Hauteyilky 
ayant  entendu  parler  des  glorieux  exploits  de  leur^ 
atoés,  soiït  veriuô  les  rejoin^dre  en  Po^uille.  A?ec^ 
eux  marclie  une  armée  considérable  dont  le  nom-^ 
k6  aàgtneiïte  chaque  jour.  Aussi,  pour  rintelli-* 
g^ûce  de^  cettxi  bistoire^  est-il  kidispensable  de 
suitre  raj^îdenient  ks  progrès  des  Normands  en 
Fdtfîlfe  et  en  Calabré,  leilr  marche  dansFltalîe,  el  dé 
ti^ir,  potit  ainsi  dire,  nattée,  s'accrslbre  et  grandir 
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les  racines  hardies  de  cette  domination,  afin  de 
bien  comprendre  la  différence  réelle,  incroyable, 
qui  existe  entre  les  Normands  quittant  furtivement 
la  Sicile  avec  Ardouin  l'an  1038,  et  les  Normands 
y  revenant  sous  la  conduite  de  Robert  Guiscard  et 
de  Roger  l'an  1060. 

Ainsi  seulement  Ton  pourra  apprécier  à  leur 
juste  valeur  les  événements  qui  vont  se  passer  après 
cette  période  de  vingt-deux  années,  que  nous  al- 
lons parcourir. 

Guillaume  Bras-de-Fer,  après  avoir  chassé  sans 
peine  ce  qui  restait  des  Grecs  dans  la  Pouille,  prit, 
avec  le  consentement  de  tous  ses  frères,  le  titre  de 
comte  de  Pouille  ;  ce  fut  pour  ainsi  dire  le  premier 
acte  de  propriété  des  Normands,  la  première  trace 
qu'ils  laissèrent  sur  leurs  pas,  après  un  demi-siècle 
de  combats  et  de  victoires.  —  Peu  de  temps  après, 
Guillaume  mourut,  son  frère  Drogon  lui  succéda. 
Battu  d'abord  dans  un  premier  combat  contre  Nel, 
capitaine  grec,  il  ne  perd  pas  courage;  car  la  vic- 
toire ne  pouvait  longtemps  rester  infidèle  aux  Nor- 
mands,et  met  à  son  tour  en  pleine, déroute  les  sol- 
dats de  l'empereur.  Il  fortifie  les  villes,  abat  par- 
tout ses  ennemis,  crée  Omfroy  comte,  et  envoie 
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Robert,  son  cadet,  jeune  homme  plein  d'ardeur  et 
de  tête  commaiicler  la  forteresse  de  Saînt-Marc  sur 
la  frontière  de  la  Calabre  ;  mais  pendant  qu'il 
donne  ainsi  à  sa  province  un  aspect  redoutable, 
une  trahison  des  plus  noires  s'ourdissait  dans 
Fombre  et  un  jour  fut  marqué,  où  tous  les  Nor- 
mands qui  étaient  en  Pouille  devaient  être  massa- 
crés. 

Un  nommé  Rîsus,  natif  de  la  Pouille,  l'un  des 
plus  intimes  du  comte  Drogon  et  de  ses  plus  fami- 
liers accepta  la  honteuse  mission  de  l'assassiner. — 
Drogon  habitait   le  château-fort  de  Montoglio  et 
a^ait  l'habitude  d'aller  chaque  jour  de  grand  matin 
prier  à  l'église  ;  l'assassin  se  cacha  dans  l'église  avec 
quelques   complices,  et  aussitôt  que  le  comte  fut 
entré  il  se  jeta  sur  lui  et  le  massacra  au  pied  même 
de  l'autel  (i)-  ^^  grand  nombre  de  Normands  fu- 
rent égorgés    sur  différents  points  ;  mais  le  sang 
versé  par  la  trahison,  loin  d'abattre  ceux  qui  res- 


(i)FazeUe,  lib-  VI,  f»  623.  —  Buffler^  histoire  de  Sicile,  p.  72.  Pal* 
n^ieiiitoria  de  Sicilia.  V.  H.  p.  17. 

Bimorava  il  conte  Drogooe  nei  castello  di  moutolio,  e  solea  tatti  i  ^orni 
ïoUar  deir  alba  recarsi  in  chiesa.  — Un  Riso,  che  suo  familiare  e  compare 
era  nascostosi  con  alcuni  compagoi  in  quella  chiesa ,  corne  il  conte  tî  en« 
mottccbe  a  pié  ddr  aïtare. 
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les  murailles  de  leur  ville  (1),  et  ceux  qu'il  avait 
traité  en  ennemis  s'inclinaient  devant  lui  comme  les 
plus  fervents  des  chrétiens  et  les  plus  soumis  des 
serviteurs.  Son  cœur  en  fut  grandement  touché,  et 
non-seulement  il  leva  les  excommunications  lan- 
cées contre  eux,  mais  il  leur  donna  toutes  sortes 
d'indulgences  ,  concéda  au  comte  Omfroy  pour 
lui  et  ses  héritiers,  ce  qu'il  possédait  en  Fouille, 
et  de  plus  ce  qu'il  pourrait  acquérir  par  la  suite  en 
Calabre  et  en  Sicile,  à  la  seule  condition  de  faire 
hommage  de  ces  terres  au  Saint-Siège  comme 
de  ficfs  qui  en  relevaient  (2). 

Omfroy  créa  comte  deux  de  ses  frères  qui  étaient 
arrivés  depuis  peu  en  Fouille;  Mauger  fut  comte  de 
la  Capîtanate  et  Guillaume,  du  Frincipat. 

Après  treize  ans  de  guerres,  la  Fouille,  toute  en- 
tière ,  était  enfin  soumise  à  la  domination  des 
Normands. 


(1)  Anonyme  du  Vatican,  p.  835.  (trad.) 

Les  habitants  livrèrent  incontinent  le  pape,  et,  pour  plus  de  sûreté,  le 
descendirent  dans  la  plaine  par-dessus  les  murs  de  la  ville. 

(2)  Anonyme  du  Vatican.  —  Malaierra.  —  Hist  pressa  Caruso , 
p.  167. 

Omnem  terram  quam  perraserant,  et  quam  ulterius  versus  Calabriam  et 
Siciliam  lucrari  possent,  de  S.  Pietro  hœreditali  lendo,  sibi  et  hsredUias 
suis  possidendam  concessit» 
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L'an  1056  Omfroy    mourut  :  Robert  surnommé 
Guiscard lui. succéda   dans  le  comté  de  la  Pouîlle, 
soit,  ainsi  que  le  disent  quelques  écrits,  comme  tu- 
teur de  son  neveu,    soît  comme  maître  absolu  (i). 
-Toujours  est- il  que  lui  seul  gouverna  et  que  le 
DomdeBagelard  disparaît  entièrement.  —Plusieurs 
auteurs  réputés   généralement  de  bonne  foi ,  abor- 
dent franchement     la   question  ;  selon  eux  Robert 
Guiscard  irrité     que    son  aîné  ait  interrompu  en 
mourant  la  succession  de  frère  en  frère  en  usage 
parmi  les  premiers  seigneurs  normands,  prétendit 
devoir  succéder  de  plein  droit  à  Omfroy,  comme 
Omfroy  avait  succédé  à  ses  aînés  (2). 
Ayant  assiégé   Troia,il  fut  excommunié  par  le 

(1)  C'est  à  tort  que  Fazelle,  lib.  VI.  p.  623,  fait  se  passer,  après  la  mort 
d'Omfroy,  la  guerre  des  Normands  avec  le  pape  Léon  IX  ;  c'était  positive- 
œenl  du  vivant  d'Onafroy,  ainsi  que  le  dit  M alaterra ,  historien  contempo- 
nin.  C'est  aussi  à  lorl  qu'il  désigne Godefroy  comme  successeur  d'Omfroy; 
Godefroy  succéda  à  Mauger  dans  le  comté  de  la  Capitanate,  et  Robert  Guis- 
ord  à  Omfroy,  au  préjudice  de  Bacelard  ou  Bagelard. 

Malaterra  ne  conûrme  pas  ce  fait  ;  mais  le  silence  de  cet  écrivain  sur  un 
fait  qui  ne  serait  iK)int  tout-à-fait  à  la  louang^e  de  Robert  Guiscard  ne  doit 
point  étonner,  puisqu'il  ^^^  historiographe  de  Robert  et  de  Roger,  et  que 
ce  fat  d'après  l'ordre  de  ces  princes  qu'il  entreprit  la  narration  de  leur 
histoire. 

(t)  Fazelle,  liv.  VI,  p.  Q2à.  —  BuffUr,  p.  100. 

les  premiers  princes  normands  avaient  établi  la  loi  que  le  frère,  et 
non  pas  le  fils,  succéderait  au  frère  dans  leur  principauté,  —  Cet  usage  ne 
<l(ura  pas  longtemps. 

5 


66  ÛISTOÎRE  DE  LA  SICILE.  ((Ô38.  ~  1059.) 

pape  Nicolas  II  qui  occupait  le  Saint-Siège  ;  i 
il  envoya  un  ambassadeur  au  souverain  Pc 
pour  lui  assurer  combien  il  désirait  le  sati 
en  toutes  choses,  et  lui  demander  une  entrevu 
terminerait  un  différent  dont  son  cœur  était 
fondement  attristé.  Celui-ci  ne  pouvant  m( 
naître  la  puissance  du  prince  normand,  accé 
ses  désirs  et  se  rendit  en  Fouille  dans  Tintei 
d'y  tenir  par  la  même  occasion  un  concile 
opérer  dans  ce  pays  une  réforme  ecclésias 
que  des  abus  sans  nombre  avaient  rendue  ii 
pensable. 

Aussitôt  que  flobert  Guîscard,  fortement  oc 
au  siège  de  Cariati,  en  Calabre,  apprît  l'arrivé 
pape,  il  se  fit  accompagner  d'une  suite  nombi 
et  vînt  en  grande  pompe  faire  ses  souriiissioE 
souverain  Pontife,  troia,  Bénévent ,  et  d'ai 
possessions  furent  rendues  à  l'Église,  et  Rc 
reçut  le  titre  de  capitaine  ou  gonfalonnier  de 
glise  romaine,  et  avec  celui  de  duc,  une  nou^ 
investiture  de  la  Fouille,  de  la  Calabre,  et  mêm 
la  Sicile,  demeurée  cependant  toute  entière  soi 
domination  des  infidèles ,  et  dans  laquelle   il 
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Haûi  ëtdyotis  lid^lortant  et  intérètestnt  &  la  fois 
de  iié  pdé  pàâèier  smis  siléacé  lès  cérémonies  qui 
imkïÀ  lieu  à  l'occasion  de  la  ctéation  du  nooreau 
duc  ;  car ,  Seulement  ft  psihir  de  cette  épGlc[ùe , 
k^  ûh  de  Taticrède,  simplleâ  gentilshommes  nor- 
itiKnds  j  detiiirëtit  àùtheùtiquement  les  prince^  fet 
les  nlàîtreÈ;  téguliërs  d'un  pays  conquis  par  leur 
épéè,  et  qui  n*ajppàrtenait  encore  qu'à  leur  épée. 

tnveghes  dit  que  Ton  observa  dans  cette  occasion 
lés  cérénidnies  en  usage  pour  la  création  des  nou- 
Teaux  ducs  de  Normandie  (1). 

L'égïisé  fh-irifclpàle  à+ait  été  richement  orriez  ;  un 
%eéléié  appelé  iS^/&//5fe>/éim,  sùtoôfaté  d'un  dômie 
d'une  splendeur  éclatante,  avait  été  préparé  pour 
le  pape  qui  devait  présider  à  cette  cérémonie. 

Le  sofuterain  fontlfe  entra  le  ptemîèr  dans  l'é- 
glise :  un  nombreux  cortège  l'eritouràit,  chantant 
des  cantiques  sacrés.  Avant  de  dépasser  le  seuil  de 
la  sainte  demeure,  le  pape  se  retourna  vers  la 
foule  qui  encombrait  les  abords  de  l'église  ;  aussitôt 
les  chants  cessèrent,  hommes,  femmes  et  enfants 

^^agenouillèrent.   Le  pape  promena  sur  cette  foule 
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ainsi  silencieuse  et  inclinée  un  regard  solennel,  et 
la  bénit  ;  lorsque  la  sainte  bénédiction  eut  touché 
comme  un  souffle  divin,  tout  ce  peuple  de  fidèles 
accouru  sur  les  pas  du  saint  père ,  les  chants  re- 
commencèrent et  le  silence  se  changea  en  un  hymne 
saint  qui  monta  jusqu'au  ciel  comme  un  cri  de  re- 
connaissance. —  Peu  après  arriva  le  duc  avec  son 
brillant  cortège  de  seigneurs;  toutes  les  bannières 
déployées  flottaient  au  vent.  Il  entra  également 
par  la  porte  principale  et  alla  prendre  place  dans 
la  partie  de  Téglise  qui  lui  avait  été  réservée. 

Alors  commença  la  cérémonie  de  l'investiture  m 
célébrée  en  ce  jour  solennel  par  le  pape  lui-  ■ 
même.  li 

Le  souverain  Pontife  se  leva,  et  après  l'invoca-  * 
tion  à  la  très-sainte  Trinité,  qu'il  prononça  la  tête 
découverte,  il  dit  d'une  voix  haute: 

«  Robert  Guiscard,  fils  de  Tancrède,  seigneur 
très-chrétien ,  par  le  pouvoir  souverain  que  Dieu 
m'a  transmis  pour  la  plus  grande  splendeur  et  la 
plus  grande  gloire  de  la  religion  sur  la  terre,  je  te 
donne,  à  toi  et  à  tes  descendants,  l'investiture  des 
duchés  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre ,  afin  que  tu 
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fasses  fleurir  et  resplendir  d'un  pur  éclat  la  reli- 
gion du  Christ.  Prince  très-chrétien  ,  je  joins  à 
cette  investiture  celle  du  duché  de  la  Sicile  ;  fort 
de  ta  foi  en  Dieu ,  puissant  par  elle ,  tu  y  por- 
teras tes  armes  victorieuses  et  tu  purifieras  ce  sol 
trop  longtemps  souillé  par  l'impiété  du  paganisme. 
—  Sois  avec  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  sera  avec 
toi.  t 

Le  duc,  qui  s'était  agenouillé  pendant  la  prière, 
s'ayanca  ensuite  jusqu'au  Saldistoriwn  du  souverain 
Pontife;  il  ploya  le  genou  devant  le  premier  gradin 
de  l'estrade  et  prononça  d'une  voix  élevée,  le  ser- 
ment suivant  : 

<  Je  jure  au  nom  du  Christ  trois  choses  au  peu- 
ple chrétien  qui  m'est  soumis;  d'abord  de  con- 
server   à   l'église  de  Dieu  et  au  peuple  une  paix 
Traie    et    durable   en  tout   ce   qui  dépendra    de 
moi;  je  jure    ensuite   de    défendre  à  tous   quels 
que  soient  leur  rang  et  leur  position ,  la  rapine  et 
les  injustices  iniques;  je  jure,  en  troisième  lieu 
d'ordonner   que  tous  les  jugements  soient  dictés 
par  réquité  et  la  miséricorde.  » 
Des  deux  côtés  du  duc  se  tenaient  des  écuyers 

portant  sur  des  coussins,  les  insignes  et  les  vêtements 
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ducaux.   —  Deusf   pl^pé^  h    h  droitie  ^u    ^w  tt 
feqaijeift,  j'un  la  cq^rpn^e,  l'autre  le  bq^^pef  d\^ç^l\ 

c^^x  places  4  sa  gauche  portaient,  ]p  prpi:fxier,  Véh  i 

tçpda^rd,  signe  de  VinYesti(^fe;le  sçppnd,  \9:  iQflgHÇ  i 

pt)€î  ^Upale  de  diverses  coule^f;»  (!)•  3 


(I)  InvegkeSf  <(ui  rapporte  en  (i^fat/  çeffçe^n^nie,  <ltï:  Vol.  IIIi  p.  50|    -i 
an  1059.  (trad.*). 

Les  ducs  avaient  aussi  couronne,  bonnet,  Têtements  et  titres  ducaux,  rt  i 
La  couronne  ducale  est  décrite,  par  Alphonte  Lopez  de  Hara^  ei|  ces 
termes  :  f.es  ducs  peuvent  porter,  sur  leur  tête  et  au-dessus  des  éconoM  f 
de  leurs  armes ,  la  couronne  que  propreipent  op  appelle  eorqnaU$  on  qMjp  ^ 
ronne  ronde  ;  les  fleurons  doivent  être  d'égale  grandeur,  parce  que  waÙÊ» 
ment  le  roi  peut  porter  couronne  avec  fleurons  inégaux,  dont  les  vatm  ml  I 
de  beaucoup  supérieures  aux  autres.  j. 

Los  duqueè  poner  sobre  la  cabeça  y  escudo  de  armas  corona  que  pr»- 
priamente  son  lamados  coronales  que  sus  flores  han  dfiser  ignaUs  jfor  ff('   % 
solos  los  reyes  los  quales  han  de  tener  corona  con  flores  que  scan  la  wia 
superiores  a  las  otras,  ! 

Mais  Scipion  Mazzellfl  la  décrit  autrement  : 

Les  ducs  ont  au-dessus  de  leurs  armes  un  cerde  sans  rayons  ou  biei 
s^ns  pointes  supériepes;  car  celles-ci  n'ijppartiennent  qu'aux  ar^^  4pf 
princes  ;  mais,  au  lieu  de  pointes,  ils  ont  quelques  perles  et  quelques  joyam. 

La  seconde  marque  distinctive  du  duc  est  le  bonnet  que  dépeint  Bartk^ 
Umy  Cassaneo* 

Un  bonnet,  avec  une  couronne  ronde,  ni  droite,  ni  montant  en 
fiprme  de  zône^  ^tour^nt  le  bonnet  comme  les  rpis,  çt,  quant  à  TiATeotîpf) 
d'un  pareil  bonnet,  je  n'en  trouve  pas  rorigine. 

Pyleus  circumdatur  quadam  corona  rotunda  non  recta,  nec  ascendenle 
in  modum  zonœ  circumdantis  pyleum ,  prout  reges  ;  et  de  hujut  nifidj/t  7^ 
lei  inveniione  non  invenio  originem, 

A  mon  avis,  ce  bonnet  ducal  est  semblable  à  celui  dont  se  aerreot  ao-. 
jourd'hui  les  trois  électeurs  laïques  de  Tempirç  :  cornes  Palatin^s  Dap^ert 
dux  Sanoniœ  portitor. 

Je  ne  sais  commet  est  la  rp^e  ^ucalet  k  Vf  PPV?^  ^^  ¥^^^ 
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Le  pape  se     leva     de  pouveau  et  récita  dcun 

prières. 

Ensuite  le  dixc  icnonta  les  gradîps  qui  le  sépa- 
raient du  saint  père  ,  et  ployant  une  seconde  fois  le 
jenou,  il  reçut  Varineau  que  le  pape  lui  mît  au  doigt 

en  disant  : 

•  Reçois  l'anneau  de  la  sainte  Foi,  lui  seul  éta- 
blit le  duché  sur  des  bases  solides  ;  lui  seul  aug- 
mente la  puîss£^nce  ;  c'est  lui  aussi  qui  te  donnera 
le  pouvoir  et  la  force^de  repousser  triomphalement 
I  tes  ennemis,  de  détruire  l'hérésie  et  dq  réunir  teq 
sujets  d'une  manière  persévérante  sous  le  drapeau 
de  la  foi  catholique  »  (1). 

Après  l'oraison  ,  que  le  duc  écouta  avec  une  grande 
lérotion,  le  pape  prît  des  mains  d'un  de  ses  ser- 
ais l'épée  du  duc,  et  après  la  lui  avoir  donnée  à 


Omiei  que  la  robe  archîducale  d'Autriche  est  une  robe  de  diverses  cou- 
^  qiii  arriv§  jusqu^aux  pieds,  avec  la  mitre  sur  la  tête,  surmontée  d'une 
^'i;  mais  je  suis  star  que,  depuis  cette  année,  Robert  se  montra  au 
l*BpIe  avec  la  couronne  et  les  vêtements  ducaux,  et  qu'U  se  servit  du  titre 

^Ds  les  privilèges  : 
^goRobertus,  diuv  Apuliœ  et  Catabriœ, 

(1)  Accipe  annulum  sîgnaculum  videlicet  sanctœ  fideî  soliditatem  duca- 
^  i|qgmenti|in  poteatix>  per  quem  scias  triump^aU  potenti^  hostcs  repel- 
''^t  baereses  desir^erç^  suttditfli^  coadun^rç  çt  pat^pli^  fidçi  pçrsçverat)iU- 

•aiiconnecU. 
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baiser,  car  elle  avait  préalablement  été  bénie ,  il  la 
lui  remit  solenDellement.  » 

Le  duc  se  leva  pour  recevoir  Tépée. 

«  Maintenant,  lui  dit  le  souverain  Pontife,  sois 
fort ,  sois  homme ,  observe  les  Commandements 
de  Dieu,  ton  Seigneur  tout-puissant  et  ton  maître; 
ainsi  tu  marcheras  dans  ses  voies  ,  dans  ses  rits  et 
dans  ses  volontés  ;  ainsi  tu  respecteras  et  véné- 
reras ses  décrets  souverains  ,  et  de  quelque  côté 
que  tu  portes  tes  armes ,  le  Seigneur  te  donnera 
la  force  et  le  courage»  (!)• 

Puis  se  tournant  vers  les  écuyers  qui  tenaient 
les  insignes  et  les  vêtements  ducaux,  il  ajouta  : 

•  Que  cette  couronne,  ces  insignes,  et  cette 
robe  marquent  à  tous  l'investiture  que  nous  te 
donnons ,  et  dont  tu  es  en  ce  jour  saintement  et 
légitimement  revêtu.» 

Ensuite  le  pape  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête, 
la  robe  sur  les  épaules,  et  prenant  l'étendard,  il  l'é- 
leva  de  ses  deux  mains  vers  le  ciel. 


(IJ  Nunc  confortate  et  esto  vir,  observa  cuslodîas  Domini  Deî  tuî,  ut 
ambulesÎD  viis  ejus  et  testimonia  et  judlcia  quocumqucte  verteris  confortet 
(eDominus. 
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tDieu  puissant  et  éternel,  dit-il,  toi  qui  es  la 
bénédiction  de  tous  ,  et  la  force  de  la  victoire  , 
jette  un  regard  miséricordieux  sur  les  prières  de 
notre  humilité,  et  sanctifie  par  ta  divine  bénédic- 
tion cet  étendard  préparé  pour  la  guerre  ,  afin 
qu'il  soit  fort  contre  les  nations  rebelles ,  et  de- 
Tienne  un  gage  certain  de  la  victoire  pour  ceux 
qui  mettent  en  toi  toute  leur  confiance  et  toute 
leur  force;  car  tu  es  le  Dieu  conducteur  des  ba- 
tailles et  tu  viens  en  aide  à  ceux  qui  croyent  et 
espèrent  en  toi  ^o  (1). 

Tous  les  assistants  répondirent  :  Ainsi  soit-il. 

Alors  le  pape  jeta  surTétendard  quelques  gouttes 
d'eau  bénite  et  s'assit  en  se  couvrant. 

Le  duc  s'agenouilla  pour  recevoir  l'étendard  que 
lui  présentait  le  souverain  Pontife,  et  il  le  toucha 
de  la  main  pendant  que  le  saint  père  le  tenant  en- 
core lui  dit  : 

«  Reçois  cet  étendard  sanctifié  par  la  bénédiction 

(1)  OmnipoteDs  sempiterne  Deus,  qui  es  cunctorum  benedictio  et  trium- 
phantium  fortitudo  ,  respice  propitius  ad  preces  humilitatis  nostrx«  et  hoc 
Texillum  quod  bellico  usui  prcparatum  est  cœlcsti  bcnediclione  sanctifica , 
nt  coDtra  adversarias  et  rebelles  nalioncs  sit  validum,  tuo  que  murrimine 
circumcœptum,  atque  in  te  confidentibus  solidainentiim'  et  certa  (iducia 
Tictorlx.  —  Tu  es  enim  Dcus  qui  conteris  bella  et  cœleslîs  prxsidû  spe- 
ramibus  iu  te  prscstas  auxiiium. 
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divine  ,  qu'il  soit  terrible  aux  ennemis  du  peu- 
ple chrétien,  et  que  le  Seigneur  t'accorde  la  grâce 
infinie  de  traverser  sain  et  sauf  et  vaipqueur  la 
multitude  des  ennemis  cet  étendard  à  la  ms^ip , 
pour  la  gloire  et  la  splendeur  de  toa  nom  »  (1). 

Le  pape  donna  ensuite  au  duc  le  baiser  de  paix 
en  lui  disant  :  c  Que  la  paix  soit  avec  toi.  » 

Le  ducreçutrétendard,  et  ayant  baisé  pieusement 
les  mains  du  souverain  Pontife  il  se  leva  ,  et  alla 
reprendre  place  à  Tendroit  qui  lui  avait  été  ré^ 
serve  (2). 

Ce  fut  ainsi  qu'après  s'être  publiquement  récon- 
cilié avec  le  pape,  Robert  Guiscard  fut  inve^ti  du 


(1)  Op  disait  :  Recevpir  TinvesUture  du  dud^é  par  étendard  per  vejpilhim. 
Âcdpe  vexillum  cœlesti  benedictione  sanctificatuniy  sitque  inimicis  po- 

puli  Christian!  terribile  :  et  det  tibi  Dominus  gratiam ,  ut  ad  ipsius  no- 
mcn,  et  honorcm  çum  illo  hostiuip  cuneos  potentes  pénétras  inco- 
lumis. 

Deinde  dat  ei  osculum  pacis  dicens  :  Fax  tibi.  Qui  acceptp  vexUlo  ofc^-! 
latur  manus  pontificis,  surgit  et  discedit. 

(2)  Buffier,  p.  104. 

En  agissant  ainsi  avec  ^Robert  Guiscard,  le  pape  Nicolas  II  fut  loin  de 
obliger  les  intérêts  du  Saint-Si^c,  dont  il  était  le  gardien  et  le  dépositaire. 
Non-seulement  Troia  et  Bénévcnt  furent  restitués  au  Saint-Si^e  ;  mais  Ro- 
bert Guiscard  se  déclara  en  outre,  par  serment,  vassal  de  Téglise  romaine, 
et  s'engagea  à  payer,  chaque  année,  au  souverain  Pontife,  en  signe  d'hom- 
mage, douze  deniers,  monnaie  de  Pfivie,  ainsi  que  de  l'assister  en  toute  oc- 
casion urgente,  de  troupes  et  d'argent. 
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titre  authentique  de  duc  avec  transmission  à  sa 
descendance ,  il  retourna  ensuite  à  sa  vie  agitée  de 
batailles  et  de  victoires;  —  car  pour  lui,  vivre, 
c'est  combattre.  Il  va  en  Calabre  fortifier  les  châ- 
teaux et  s'assurer  la  possession  de  cette  contrée 
d'une  manière  plus  ferme  et  plus  Inébranlable  en- 
core. 

Roger,  son  frère,  auquel  il  a  conféré  le  titre  de 
capitaine  général,  bien  qu'il  ait  à  peine  vingt-deux 
ans,  se  signale  par  la  valeur  d'un  jeune  homme,  et 
la  prudence  d'un  vieux  général. 

Devant  cette  continuité  de  combats  et  de  victoires, 
devant  cette  unité  de  force  et  de  volonté  qui  agit  à 
la  fois  sur  tous  les  points  ,  les  villes  sont  saisies  de 
frayeur  ,  et  se  soumettent  sans  résistance. 

La  conquête  de  la  Calabre  est  entièrement  ter- 
minée, les  agresseurs  sont  devenus  conquérants; 
eux  seuls  ont  changé  le  sort  de  l'Italie,  et  nous  al- 
lons les  voir  maintenant  guerriers  aussi  infatigables 
qu'ils  étaient  invincibles,  entreprendre  et  réaliser  la 
conquête  de  la  Sicile  par  l'expulsion  des  Barbares. 


CHAPITRE  SECOND. 
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SOUilRE; 


Grand  accroîssement  de  puissance  des  Normands.-~Le  comte  Roger  débar- 
que près  de  Messine,  à  la  tête  d'un  petit  nombre  de  soldats.  —  Défaîte 
des  Sarrasins.  —  Roger  retourne  en  Galabre.  —  Benbumen  et  Benna- 
der.  —  Benhumen  va  trouver  le  comte  Roger  en  Galabre.  —  Il  lui  pro- 
pose de  conquérir  la  Sicile.  —  Position  des  Sarrasins  en  Sicile.  —  Mé- 
fiance de  Robert  Guîscard.  —  Cruautés  des  Sarrasins  envers  les  chrétiens. 

—  Supplice  de  plusieurs  gentilshommes.  —  Nicolas  Camulia ,  Jacques 
de  Sacca  et  Ansaldes  de  Pactes  forment  le  projet  d'aller  trouver  Roger 
en  Galabre.  —  Us  font  part  de  cette  résolution  aux  chrétiens  de  Messine. 

—  Ils  traversent  le  Phare  sur  une  barque.— Discours  de  Jacques  de  Sacca 
à  Roger. Celui-ci  reçoit,  de  la  main  des  envoyés ,  Fétendard  de  Mes- 
sine. —  Retour  des  trois  chrétiens  en  Sicile.  —  Débarquement  de  Roger 
en  cette  île.  —  Ses  ravages  sur  la  côte.  —  Combat  entre  le  comte  Roger 
et  le  gouverneur  de  Messine.  —  Mort  du  gouverneur.  —  Roger  conti- 
nue ses  ravages.  — Les  Sarrasins  viennent  offrir  le  combat  aux  Normands. 

—  Nouvelle  défaite  des  Barbares.  —  Les  Normands  entreprennent  le 
âége  de  Messine.  —  Défense  désespérée  des  habitants.  —  Le  comte  Roger 
abandonne  le  siège.  —  Il  retourne  en  Calabre. — Le  duc  Robert  et  le  comte 
Roger  lèvent  une  année  considérable  et  arment  une  flotte.  —  Les  Sarra- 
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sins  empêchent  le  passage  du  Phare.  —  Projet  hardi  du  comte  Roger.  — 
Il  débarque  en  Sicile,  avec  un  très-petit  nombre  d'hommes ,  à  Tinsu  de 
Temiemi.  —  Siège  de  Messine.  —  Cette  ville  prise  d'assaut.  —  Un  noble 
sarrasin  tue  sa  sœur  pour  sauver  son  honneur.  —  Étonnement  des  Bar- 
bares en  apprenant  la  prise  de  Messine. — Le  duc  Robert  rejoint  le  comte 
Roger. —  Prise  de  Rametta  et  de  Maniad.  —  Siège  de  CentorbL  —  Ba- 
taille des  Normands  et  des  Sarrasins,  prcs  la  ville  d'Enna.  —  Grande  et 
belle  victoire  des  Normands. 


Tous  les  événements  qui  vont  se  passer  ne  se- 
ront plus  des  faits  stériles  ,  héroïques  par  leur 
énergie ,  mais  impuissants  par  leurs  résultats  ;  cha- 
que pas  des  Normands  en  Sicile  laissera  sa  trace 
dans  l'avenir;  il  y  aura  encore  du  sàrig  térsê, 
niftisl  ee  sera  le  ciment  indestructible  de  la  do- 
mination chrétienne  sur  cette  île  si  longtemps 
écrasée  sous  le  joug  des  infidèles.  —  Les  chré- 
tiens normands  sont  déjà  investis  par  le  pape 
du  duché  de  Sicile  ;  ils  doivent  le  conquérir  et  s'y 
établir  cette  fois  en  souverains. — Les  Grecs,  chassés 
successivement  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  sont 
rentrés  en  Orient  pour  assister  au  triste  spectacle 
de  la  décadence  d'un  grand  empire.  Autour  des 
Normandsj  tout  s'affaiblit  et  s'éteint  ;  eux  seuls 
grandissent  et  marchent,  pointant  sans  relâche  sur 
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te  bras  barctéd  de  fei^  le  bércèàa  de  leurs  toIé. 
Au  milieu  de  la  destriietioti  des  uns,  de  la  décadence 
deuutres,  eux  seuls  sont  forts  et  puissants. 

Lesdetix  frères  Robert  Guiscard et  Roger,  avaient 
donc  résolu    la  coritiuête  de  la  Sicile,  mais  les  vic- 
toires de  Manîacès,  sa  marche  triomphale  dans  cette 
contrée  (|^ui  cependant  avaient  abouti  à  l'expulsion 
complète  des  Grecfs,  le  naaséacre  des  armées  du  pa- 
trice  Etienne,  les  révoltes  apaisées  et  sans  cesse re- 
Tivantes  des  Sarrasins,  leur  montraient  qu'il  fallait 
appeler  à   leur  aide,  non  pas  seulement  leur  épée, 
mais  l'expétience  act[uise,  frùlt  précieux  de   tant 
de  combats  ;  aussi  Roger,  auquel  son  frère   avait 
confié  le  soin  de  cette  importante  expédition  vou- 
lut-il àiier  reconnaître  lé  pays  avant  d'y  faire  une 
descente   générale  à  la  tête  de  toute  son  armée. 
Il  s'embar^jua  avec  soixante  hommes   seulement, 
passa  le  détroit,  et  vint  aborder  près  de  Messine  (1  ). 

Après  avoir  touché  tetre,  la  petite  troupe  s'a- 
vança avec  précaution  vers  la  ville  ,  épiant  et 
observant  avec  soin  sur  ce  territoire  inconnu 
les  inégalités  dti  terïaîiï ,  les  plaines,  les  vallées , 

(1)  Malaterra^  L.  H,  c  L  —  Ckronobgia  universale,  L.  I,  c.  XVIII, 
p.  %  —  Bûrigny^  voT.  I,  jï.  30*. 
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les  lieux  les  plus  favorables  pour  le  campement,  et 
ceux  où  Ion  pourrait  sans. danger  établir  une  em- 
buscade. —  C'était  le  principal  but  de  cette  ex- 
cursion hardie  et  aventureuse  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Normands  de  piller  et  de  dévaster  les  alen- 
tours de  Messine. 

Dès  que  les  Sarrasins  eurent  aperçu  cette  poi- 
gnée d'hommes,  errant  ainsi  dans  la  campagne  et 
venant  comme  des  corsaires  ravager  le  pays ,  fu- 
rieux et  indignés  à  la  fois,  ils  s'élancèrent  par  mil- 
liers à  leur  rencontre.  Aussitôt  qu'ils  approchèrent, 
les  Normands  feignant  d'être  saisis  d'une  grande 
frayeur,  attirèrent  leurs  ennemis  loin  de  la  ville, 
dans  les  endroits  qu'ils  avaient  observés  ;  ceux-ci 
se  lancèrent  à  leur  poursuite  en  grand  désordre. 
Lorsque  les  Barbares  se  furent  engagés  dans  des 
ravins,  où  le  nombre,  loin  d'être  un  avantage 
augmentait  la  confusion,  Roger,  s'arrêtant  tout- 
à-coup,  et  faisant  volte  face,  les  chargea  avec 
impétuosité  —  Les  Sarrasins,  surpris,  voulurent  se 
défendre,  maïs  ne  purent  résister  à  ce  choc  sou- 
dain et  inattendu  :  alors  ils  essayèrent  de  retourner 
sur  leurs  pas  ;  tous  les  chemins  praticables 
étaient  tellement  encombrés  d'hommes  et  de  che- 
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I    raux  qu'ils  se  renversaient  les  uns  les  autres  avec  des 
j    cris  confus  ;  un  grand  nombre  fut  tué  et  les  Nor- 
I    mands  poursuivirent  jusqu'aux  portes  de  la  ville 
ceux  qui  étaient  parvenus  ii  s'échapper. 

fiogcr  emportant  avec  lui  un  fort  butin  >  repassa 
le  détroit,  charmé  de  cet  heureux  prélude  à  la  grande 
entreprise  qu'il  avait  résolue;  néanmoins,  l'opi- 
niâtreté des  infidèles,  leur  constance  dans  les  re« 
rers,  leurs  armées  vingt  fois  détruites  et  toujours 
aussi  nombreuses  eussent  opposé  de  sérieux  obs« 
tacles  aux  nouveaux  conquérants,  malgré  la  force 
imposante  de  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  ils  pou- 
vaient marcher ,  si  les  discussions  intestines  de 
leurs  ennemis,  et  leurs  sauvages  cruautés  n'eus- 
sent  donné  lieu  à  des  événements  qui  vinrent 
merveilleusement  en  aide  aux  projets  des  chrétiens. 
De  graves  dissentiments  s'étaient  élevés  entre 
deux  seigneurs  sarrasins,  Benhumen  ou  Bécumen^ 
amiral  de  Sicile,  et  Bennacler^  émir  parvenu  à  une 
telle  puissance,  que  l'on  disait  des  prières  publiques 
en  son  honneur,  ce  qui  parmi  les  Sarrasins  est  con- 
sidéré comme  une  des  prérogatives  de  la  souverai- 
neté ;  (1  )  leurs  querelles  et  heur  haine  s'envenime- 

(1)  Les  écrits  arabes  nomment  Benhumen  Ben  al  themanh^  et  Bcnnaclc 
I.  0 


81  HI8T0IBB  DE  LA  SICILE.  (1099.  ««  lOdL) 

rent  à  un  tel  point,  que  Benhumen  tua  Bennacler* 
Belcam^  comme   il  est  écrit   dans  les  annales  dt 
rhistoire  de  la  Sicile  et  que  quelques-uns  appellent 
Bclcanel  ou  Benamet  ,  était    alors  vice-roi    de  h 
Sicile;    il   aimait  grandement    Bcnnacler  et  fat 
très*-irrilé    de    sa    mort,    qu'il  ne  voulait    point 
laisser    sans    vengeance  ;    aussi    devint-il  Tcih 
nemi  le  plus  acharné  de   Benhumen  et  cherchiH 
t-il  tous  les  moyens  deleperdre  dans  l'esprit  dusul* 
tan.  — •  Benhumen,  se  défiant  à  la  fois  du  sultan  et 
du  vice-roi,  redoutant  la  colère  de  l'un  et  Tinjustiei 
àt  l'autre^  quitta  en  toute  hâte  la  Sicile,  traversa  li 
détroit  qui  sépare  cette  ile  de  la  Calabre^  et  alla  le* 
crètement  trouver  le  comte  Boger  (1).  11  demanda^ 
avec  instance  à  être  admis  devant  lui»  (2)  et  ausiitM 
qu'il  fut  en  da  présence,  il  se  prosterna  à  ses  piedii 


BêfiàlktlaU^  ttiais  les  auteurs  chrétiens  de  Ce  siècle  disent  Sim^eiMlt 
Benhumen  et  Bennacler  ou  Bennecler, 
Al  novario.  Rer,  arab.  quœ  ad  hisU  sic,  spectant  coliectio,  p.  S5* 

(1)  Dans  raccommodement  fait  entre  Roger  et  son  frère  Robert  Gai»' 
eard,  Roger  reçut  un»  partie  de  la  Galabrd  avec  la  ville  dé  Melito>  iMili 
tijtre  de  comté. 

(2)  Quelques  historiens  dont  1^  recherches  et  le  travail  nous  ont  pin 
cdhsciencieux,  racontent  diflTéremment  ce  fait.  Nous  n^avons  pas  entièfè' 
ment  admb  cette  version,  parce  qu'elle  ne  nous  a  pas  semblé  suffisamment 
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mais  le  comte  s'empressa  de  le  relever,  et  l'exhorta 
i  parler  en  toule  conûance.  Le  chef  sarrasin  fit 
on  grand  éloge  de  la  valeur  des  Normands  et  de 
leurs  exploits;  la  Sicile,  disait -il,  devait  ap- 
partenir à  Tempire  chrétien,  et  il  était  trcs-facilc  de 
la  reconquérir,  parce  que  les  villes  et  les  chiUcaux- 
forts  étaient  dépourvus  de  vivres  et  de  munitions, 
et  les  Sarrasins  inhabiles  dans  Fart  de  la  guerre  ;  il 
raconta  à  Roger  ses  sujets  de  ressentiment  contre  le 


appayée  par  les  écrits  contemporains,  mais  nous  croyons  néanmoins  devoir 
h  constater  icL 

Becumen  ou  Benhumcn ,  après  8*étre  emparé  de  Syracuse,  sY'Uiit  rendu 
■attrede  Catane  et  avait  tué  Bennaclcr,  qui  en  était  le  g^ouvemeur.  Il  a\nit 
éfouflé  la  sœur  de  al  Kaidalif  appelé,  par  les  auteurs,  Bclonmcdc,  seigneur 
de  Castrogknranni,  Giigenti  et  Castronuovo.  Un  jour,  s'étaut  pris  de  que- 
relle avec  sa  femme,  et  poussé  à  la  fois  par  le  vin  et  la  coKre ,  Il  lui  fit  ou- 
vrir les  Teinet  ;  mais,  Ibrahim,  fils  du  premier  mari  de  celle  mulbcurcuse, 
coorut  chercher  des  chirurgiens  qui  arrêtèrent  le  sang  et  la  rappelèrent  à 
livie.  Le  lendemain  Benhumen  eut  regret  de  ce  qu'il  avait  fait  et  demanda 
pardon  à  sa  femme  ;  celle-ci  parut  oublier  un  si  odieux  Irailcmeut,  cl  quel- 
que temps  après  exprima  le  désir  d'aller  passer  quelques  jours  prrs  de  sou 
1ère;  Benhiimen  y  consentit,  et  la  fit  conduire  accompagnée  d'esclaves 
chargés  de  riches  présents.  Aussitôt  arrivée,  cette  femme  raconta  à 
MD  frère  rodienx  traitement  dont  elle  avait  été  victime,  et  déclara  qu'elle 
le  voulait  plus  retourner  auprès  de  son  mari  ;  son  frère  promit  de  la  con- 
server auprès  de  lui,  et  lorsque  Benhumen  la  fit  demander,  il  se  refusa  h  la 
hdrendie  ;  alon  chacun  assembla  une  armée,  Benhumen  pour  reprendre  sa 
femme,  Belcamede  pour  conserver  sa  sœur.  Il  se  livra  un  grand  combat 
près  de  Castrog^ovanni.  Après  une  longue  résistance  de  part  et  d'autre, 
Benhumen  fut  vaincu,  et  son  armée  dispersée;  aveuglé  alors  par  la  colère 
elle  désir  de  la  vengeance,  il  vint  trouver  le  comle  Roger,  à  Rlui^io,  et 
Vencouragea  à  entreprendre  la  conquête  de  la  Sicile. 
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vîce-roî,  ajoutant  que  c'était  un  homme  pusilla- 
nime et  sans  aucune  science  des  moyens  à  employer 
pour  combattre  avec  avantage  ses  ennemis. 

Le  cointe  Roger,  bien  qu'il  n'eût  pas  tout  lieu  de 
croire  à  la  sincérité  des  paroles  de  ce  transfuge,  l'é- 
couta  avec  attention.  Alors  celui-ci  entra  dans  les 
plus  grands  détails  sur  la   situation  des   Sarrasins 
dans  l'île,  faisant  remarquer  les  côtés  faibles  et  atta^ 
quables  avec  une  sagacité  d'esprit  et  une  intelli- 
gence raîsonnée  qui  surprirent  le  prince  normand, 
et  lui  montrèrent  que  Benhumen  n'était  pas  un 
homme  sans  valeur,  dont  il  fallait  dédaigner  l'as- 
sistance. — Le  chef  sarrasin,  enhardi  par  lattentioii 
que  Roger  prêtait  à  ses  paroles,  fit  voir  dans  un 
exposé  rapide,   combien  d'une   part  les  secours 
étaient  difficiles  à  obtenir,   et  combien  de  l'autre 
les  Barbares ,  sûrs  de  leur  domination,  vivaient  dans 
une  entière  et   complète   sécurité;  en  outre  n'y 
avait-il  pas  en  Sicile  une  grande  quantité  de  chré- 
tiens prêts  à  venir  en  aide  au  comte  Roger,  et  dont 
pas  un  ne  ferait  défaut  à  la  religion  de  leurs  pères, 
aussitôt  qu'ils  verraient  arriver  les  Normands,  ensei- 
gnes déployées  et  agitant  dansles  airs  la  bannière  du 
Christ?  —  Benhumen  termina  en  offrant  au  comte 
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son  bras  et  celui  de  ses  partisans  à  la  seule  condi- 
tion  de  conserver  intactes  ses  possessions. 

Benhumen  avait  cessé  de  parler  et  Roger  restait 
plongé  dans  une  profonde  réflexion  ;  il  releva  lente- 
ment la  tête,  et  fixa  sur  le  Sarrasin  debout  devant 
lui  un  regard  incisif  et  interrogateur.  Celui-ci  com- 
prit rhésitation  de  Roger,  et  prenant  TAlcoran  où 
est  écrite  la  loi  du  prophète,  il  l'ouvrit  avec  les  si- 
gnes de  la  plus  profonde  dévotion,  étendit  ses  deux 
mains  sur  les  deux  pages  selon  la  coutume  des  Ma* 
hométans,  lorsqu'ils  prononçaient  un  serment,  et 
jura  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  était  vrai  et  sincère^ 
Tenu  du  cœur  et  non  des  lèvres,  faisant  contre  lui- 
même  les  plus  grandes  imprécations  s'il  faillissait  à 
son  serment.  —  L'expression  de  son  visage  ,  1  éclat 
brillant  de  ses  yeux,  l'énergie  de  ses  paroles  venaient 
pour  ainsi  dire  ajouter  une  nouvelle  force  à  son  ser- 
ment et  convaincre  le  comte  de  sa  sincérité  et  de  sa 
bonne  foi  (1). 

Lorsque  Roger  eut  fait  part  à  son  frère,  qui  était 
dans  Tintérieur  de  la  Calabre,  de  son  entrevue  avec 
le  chef  sarrasin ,  et  du  traité  qu'il  allait  conclure  ^ 

(0  FauiUe,  histoire  de  Sicile.  —  Liv.  VII,  p.  624. 
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le  duc,  toujours  en  garde  contre  les  trahisons,  ne 
partagea  pas  une  semblable  confiance,  et,  craignant 
sous  ces  paroles  mielleuses  quelque  perfidie,  il 
conseilla  à  Roger  de  ne  point  accepter  cette  entre- 
prise avec  la  fougue  d'un  jeune  homme  hardi  et 
aventureux  ,  mais  d'agir,  au  contraire ,  ayec  une 
grande  prudence ,  afin  de  ne  pas  être  victime  d'une 
ruse  qu'il  redoutait. 

Un  nouvel  incident  vint  affermir  Roger  dans  sa 
résolution  et  le  déterminer  à  entreprendre  défi- 
nitivement la  conquête  de  la  Sicile. 

Les  Sarrasins,  malgré  leurs  promesses,  écrasaient 
les  malheureux  habitants  de  Messine  sous  le  poids  de 
leur  tyrannie  et  de  leur  infatigable  cruauté  :  chaque 
jour,denouveauxsupplîces,chaquejour,denou?ellei 
humiliations.  Le  gouverneur  de  la  ville  ayant  conçu 
quelques  soupçons  sur  des  gentilliommes  chrétiens 
qui  semblaient  appeler  de  leurs  vœux  l'arrivée  des 
Normands  en  Sicile  ,  les  fit  arrêter  au  milieu  de 
leur  famille ,  et ,  sans  leur  faire  connaître  seule- 
ment l'accusation  dont  ils  étaient  l'objet,  les  fit 
pendre  tous  par  la  gorge  à  des  branches  d'arbres, 
hors  de   la  ville;  afin,  disait-il,  qu'ils  puissent 
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lemr d'exemple  à  leurs  frères,  et  leurôter  le  désir 
d'ourdir  par  la  suite  quelque  trame  secrète  (1).  Ce 
fut  un  deuil  général  au  milieu  des  chrétiens,  lorsque 
cette  nouYelle  se  répandit  dans  Messine.  —  Parmi 
eeux  qui  déploraient  le  plus  douloureusement  ce 
miel  état  de   choses ,  on  distingua  surtout  trois 
des  citoyens  les  plus  nobles  et  les  plus  recomman- 
dables  appelés  Nicolas  Camulia,  Jacques  deSaccaet 
insalde  de  Pactes.  Ils  se  rendirent  le  6  août  à  File 
de  Saint-Jacinthe,  hors  delà  rille,  et  là  ils  laissèrent 
échapper  en  liberté  leur  douleur   et   leur  amer- 
tume ;  ce  fut  entre  eux  une  bien  triste  conversa- 
tion,  et  au  milieu   des  tempêtes   de  leur  cœur 
agité,  ils  versaient  des  larmes  abondantes.  Leurs 
yeux  humides  et  gonflés  se  tournèrent  vers  la  cité  ; 
en  considérant   cette  patrie  si  illustre  et  si  chère, 
et  les  maux  sans  nombre  qui  pesaient  sur  elle ,  ils 
éclataient  en  sanglots  ;  ce  qu'ils  déploraient  avec  le 
plus  de  violence ,  c'était  la  gloire  de  Messine ,  leur 


(i)  FazHU,  L.  VI,  f»  626, 

I  cafijiftaiii  4eUa  cejtta  haven^o  a  «ospetto  alcuni  geoUl  huoQÛal  cristiaoi 
die  parevanoiochlDali  a  lavorir  lafasioa  oorinaïuia,  gli  Coc^ro  appiccar  per 
^  gola,  accioche  cssi  non  havessero  a  macchinar  qualche  cosa  nuova  ,  e  gli 
ikii  per  questo  esemplo  temendo  ddla  propria  vita  ^'atteadessere  a  viver 
(loietamentc. 
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bien-aimée,  et  ses  nombreux  privilèges  ,  acquii 
au  prix  de  tant  de  sang;  car  cette  gloire  étaîi 
éteinte,  ses  privilèges  violés  et  perdus  (1).  Tou« 
trois ,  cherchaient  un  remède  à  de  si  cruelles  souf- 
frances, lorsque  Nicolas  Camulia ,  se  levant  tout-à- 
coup,  rompit  le  premier  ce  morne  silence  par  les 
paroles  suivantes  : 

«  Jacques  et  Ansalde,  mes  amis,  mes  frères,  les 
choses  que  je  vais  vous  confier  me  sont  sans  nul 
doute  inspirées  par  la  volonté  divine  ;  car  c'est  i 
l'instant  seulement  qu'elles  sont  entrées  dans  ma 
pensée  :  soyez  joyeux!  aujourd'hui  une  voie  nous 
est  ouverte  pour  fuir  ces  douleurs  ;  la  grâce  divine 
pleut  sur  nous!  (2)  Soyez  joyeux,  car  aujour- 
d'hui. Dieu,  dans  sa  toute  -  puissance  ,  a  jeté 
un  regard  sur  ses  indignes  serviteurs;  il  a  pris 
pitié  de  notre  patrie ,  il  a    écouté  nos  voix ,  nos 


(1)  Brevis  historia  lib.  Mess,  a  Serrac,  —  Mur,  t,  VI,  t  613. 
Divcrsa  discutèrent,  etfluctuantis  animiprocellasfugandi  graliâ  non  siii( 

lacrymarum  profluxu  plura  subloquia  facercnt,  versis  oculis  ad  îpsam  ci?i« 
tatem,  et  patriam  nobilissimam  considérantes,  atque  in  quanta  infortunis 
ipsa  civitas  esset  devoluta,  amaris  singuUlbus  conqucrcbantur. 

(2)  Lœtamini,quoniamhodie  nobis  aperta  via  est  ad  bas  fugiendas  œroin 
nas  :  plult  super  nos  gratia  diviua. 
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gémissements    et    nos  prières!  —  N'avons -nous 
pas  appris  que  le  comte  normand  Roger,  et  Robert, 
duc  d'ApuIie,  étaient  arrivés  avec  notre  saint  Père 
lepape,  dans  la  ville  de  Melito,  en  Calabrc,  et  que 
le  comte  était  un  noble  capitaine  ,  jeune  par  ses 
années,  mais  mûri  par   son  expérience  dans  Tart 
de  commander,  et  montrant  le  zèle  le  plus  grand 
et  le    plus  pieux  pour  le    service    du   Seigneur? 
Approchons  -  nous    de    lui   en  toute    confiance  , 
travaillons    à    lui    livrer    l'île    de   la    Sicile    en- 
tière. Quelque  périlleuse   que   soit  cette  mission, 
'    chargeons-en  nos    épaules   pour  la  foi  chrétienne 
et  la  liberté    de  notre   patrie  (I);  afin   d'accom- 
plir   pieusement    ce     saint     devoir  ,     méprisons 
la  mort,  n'épargnons   aucune    peine,  et  exposons 
au  feu  ,  s'il  le  faut ,  les  biens    de    la  terre  et  tous 
nos  chers  enfants.  —  Ouvrez-moi  vos  cœurs,  mes 
nobles  amis,  et  si  Vous  trouvez  un  expédient  meil- 
leur, confiez-m'en  l'exécution  ;  ce  que  vous  aurez 
dit,  je  le  promets ,  sera  religieusement  accompli.  » 
Aussitôt  que  Nicolas  Caraulia  eut  cessé  de  parler. 


(1)  Hoc  onus  fîdeliter  humcris  nostris  imponamus  pro  fîde  christiana,  pro 
P^tria,  et  totius  Stcilis  liberlale  assequenda. 
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ses  deux  amis,  Sacca  et  Pactes,  se  jetèrent  ensem* 
ble  à  son  cou  et  Tembrassèrent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie  ;  puis ,  d'un  commun  a&o 
cord,  tous  deux  répondirent  : 

i  Bien-aimé  frère,  nous  sommes  convaincus  qu6 
cette  pensée  est  émanée  de  Dieu  ;  aussi  d'abord 
nous  lui  rendons  grâce  ,  puis  ensuite  à  toi  #  esti^ 
mable  frère;  nous  approuvons  ton  projet  sacré»  et 
tous  nous  désirons  avec  ardeur  mourir  pour  lu 
patrie ,  la  foi ,  la  liberté  commune.  • 

Alors  tous  trois  se  mirent  à  réfléchir  et  à  discouru 
ensemble  sur  les  moyens  qui  devaient  être  em^ 
ployés. 

Ainsi  ils  retournèrent  à  Messine,  animés  par  cetta 
secrète  pensée  de  délivrance.  Ils  marchaient  le  cœur 
rempli  de  joie  ;  et  ce  ne  fut  plus  avec  des  larmei 
qu'ils  s'arrêtèrent  à  considérer  les  corps  de  leur^ 
compagnons  suspendus  aux  branches  des  arbres,  ^t 
auxquels  il  ne  leur  avait  pas  été  permis  de  donner 
une  sépulture  chrétienne,  —La  nuit  était  alors  pre^^ 
que  venue ,  et  les  derniers  i:^joa$  du  soleil  cou- 
chant rougissaient  à  peine  l'horizon  ;  ils  s'agenouil- 
lèrent tous  trois  pieusement  dans  ce  lieu  de  sup- 
plice et  de  mort ,  et  récitèrent  des  prières  5  puis  ib 
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Christ  languit  expirante  dans  cette  contrée, 
80U5  la  tyrannie  des  Maures  impies  dont  le 
poufoir  criminel  nous  a  écrasés  de  tant  de  mi- 
sères, de  calamités  et  de  douleurs  !  Je  n'ose  te  ra- 
conter ici  toutes  nos  souffrances  :  mon  discours  te 
paraîtrait  trop  diffus  et  te  causerait  trop  d*ennui.  — 
Tiens  à  notre  secours,  aide-nous  de  ton  bras  et  de 
ton  épée.  Yoilà  ce  qui  nous  amène.  Messine  t'ap- 
pelle, Messine  t'a  choisi  pour  le  rédempteur  de  sa 
liberté,  Messine  veut  mourir  sous  ton  empire,  afin 
que  ta  victoire  proclame  le  triomphe  de  la  foi.  Lève- 
toi  pour  nous  secourir;  lève-toi!  lève-toi,  comte  chré- 
tien, et  prends  les  armes  !  Messine,  le  cœur  lem* 
pli  de  joie,  attend  ton  arrivée;  tout  le  peuple 
fidèle  te  demande,  brûlant  d'impatience,  parce 
que ,  guidé  par  toi ,  il  secouera  le  joug  cruel  des 
Barbares,  et  en  délivrera  toute  la  Sicile.  Dans  notre 
ville,  sache-le,  repose  la  grandeur,  la  force  de  l'Ile 
entière  ;  afin  que  tu  obtiennes  la  victoire,  les  habi- 
tants font  le  serment  unanime  d'employer  toute 
leur  énergie,  toutes  leurs  ressources,  de  verser 
sans  regret  tout  leur  sang  avec  leur  vie  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  la  propagation  de  la  foi  et  l'aug- 
mentation de  ton  empire.  La  vieille  cité  te  recon- 
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cause  de  leur  venue,  promettant  de  prêter  grande 
attention  à  leurs  paroles. 

Ceux-ci  étaient  tellement  émus  qu'ils  restèrent 
quelques  instants  silencieux  et  ne  purent  retenir 
leurs  larmes.  Le  comte  en  fut  grandement  touché, 
bien  plus  que  s'ils  eussent  prononcé  de  longs 
discours. 

•  Qui  que  vous  soyez ,  leur  dit-il ,  hommes 
de  bien,  mes  frères,  ému  par  vos  larmes,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  compatir  à  vos  malheurs,  et 
je  m'offre  à  vous  pour  les  consoler  et  y  porter  re- 
mède ;  retenez  vos  pleurs  ,  épargnez-vous  vous- 
mêmes  ,  et  ne  perdez  pas  en  sanglots  un  temps 
précieux  peut-être.  » 

Alors  Jacques  de  Sacca,  le  plus  grand  par  sa 
piété,  le  plus  distingué  par  son  éloquence,  expliqua 
ainsi  leur  mission. 

«  Guerrier  invincible,  nous  sommes  envoyés  vers 
toi  par  la  ville  de  Messine,  pleine  de  foi  en  ton  cou- 
rage. —  Messine  ,  l'ancienne  Messine  te  supplie 
de  lui  porter  secours.  Ainsi  que  tous  le  savent, 
cette  pauvre  ville ,  de  même  que  toute  la  Sicile, 
appartient  aux.  infidèles;  et,  chose  plus  terrible 
encore,    depuis  deux  cent  trente   ans  la  foi  du 
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Christ  languit  expirante  dans  cette  contrée, 
80U5  la  tyrannie  des  Maures  impies  dont  le 
pouToir  criminel  nous  a  écrasés  de  tant  de  mi- 
gres, de  calamités  et  de  douleurs  !  Je  n'ose  te  ra- 
conter ici  toutes  nos  souffrances  :  mon  discours  te 
paraîtrait  trop  diffus  et  te  causerait  trop  d'ennui.  — 
Yiens  à  notre  secours,  aide-nous  de  ton  bras  et  de 
ton  épée.  Voilà  ce  qui  nous  amène.  Messine  t'ap- 
pelle, Messine  t'a  choisi  pour  le  rédempteur  de  sa 
liberté,  Messine  veut  mourir  sous  ton  empire,  afin 
quetayictoire  proclame  le  triomphe  de  la  foi.  Lève- 
toi  pour  nous  secourir;  lève-toi!  lève-toi,  comte  chré- 
tien, et  prends  les  armes  1  Messine,  le  cœur  rem- 
pli de  joie,  attend  ton  arrivée;  tout  le  peuple 
fidèle  te  demande,  brûlant  d'impatience,  parce 
que ,  guidé  par  toi ,  il  secouera  le  joug  cruel  des 
Barbares,  et  en  délivrera  toute  la  Sicile.  Dans  notre 
ville,  sache-le,  repose  la  grandeur,  la  force  de  l'île 
entière;  afin  que  tu  obtiennes  la  victoire,  les  habi- 
tants font  le  serment  unanime  d'employer  toute 
leur  énergie,  toutes  leurs  ressources,  de  verser 
sans  regret  tout  leur  sang  avec  leur  vie  pour  le  ser- 
we  de  Dieu,  la  propagation  de  la  foi  et  l'aug- 
naentation  de  ton  empire*  La  vieille  cité  te  recon- 
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cause  de  leur  venue ,  promettant  de  prêter  grande 
attention  à  leurs  paroles. 

Ceux-ci  étaient  tellement  émus  qu'ils  restèrent 
quelques  instants  silencieux  et  ne  purent  retenir 
leurs  larmes.  Le  comte  en  fut  grandement  touché, 
bien  plus  que  s'ils  eussent  prononcé  de  longs 
discours. 

•  Qui  que  vous  soyez ,  leur  dit-il ,  hommes 
de  bien,  mes  frères,  ému  par  vos  larmes,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  compatir  a  vos  malheurs,  et 
je  m'offre  à  vous  pour  les  consoler  et  y  porter  re- 
mède ;  retenez  vos  pleurs  ,  épargnez-vous  vous- 
mêmes  ,  et  ne  perdez  pas  en  sanglots  un  temps 
précieux  peut-être.  » 

Alors  Jacques  de  Sacca,  le  plus  grand  par  sa 
piété,  le  plus  distingué  par  son  éloquence,  expliqua 
ainsi  leur  mission. 

«  Guerrier  invincible,  nous  sommes  envoyés  vers 
toi  par  la  ville  de  Messine,  pleine  de  foi  en  ton  cou- 
rage. —  Messine  ,  l'ancienne  Messine  te  supplie 
de  lui  porter  secours.  Ainsi  que  tous  le  savent, 
cette  pauvre  ville,  de  même  que  toute  la  Sicile, 
appartient  aux.  infidèles;  et,  chose  plus  terrible 
encore,    depuis  deux  cent  trente    ans  la  foi  du 
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Christ  languit  expirante  dans  cette  contrée, 
80U5  la  tyrannie  des  Maures  impies  dont  le 
pouToir  criminel  nous  a  écrasés  de  tant  de  mi- 
sères, de  calamités  et  de  douleurs  !  Je  n'ose  te  ra- 
conter ici  toutes  nos  souffrances  :  mon  discours  te 
paraîtrait  trop  diffus  et  te  causerait  trop  d'ennui.  — 
Yiens  à  notre  secours,  aide-nous  de  ton  bras  et  de 
ton  épée.  Yoîlà  ce  qui  nous  amène.  Messine  t'ap- 
pelle, Messine  t'a  choisi  pour  le  rédempteur  de  sa 
liberté.  Messine  veut  mourir  sous  ton  empire,  afin 
que  ta  victoire  proclame  le  triomphe  de  la  foi.  Lève- 
toi  pour  nous  secourir;  lève-toi!  lève-toi,  comte  chré- 
tien, et  prends  les  armes  1  Messine,  le  cœur  rem- 
pli de  joie,  attend  ton  arrivée;  tout  le  peuple 
fidèle  te  demande,  brûlant  d'impatience,  parce 
que ,  guidé  par  toi ,  il  secouera  le  joug  cruel  des 
Barbares,  et  en  délivrera  toute  la  Sicile.  Dans  notre 
ville,  sache-le,  repose  la  grandeur,  la  force  de  l'île 
entière  ;  afin  que  tu  obtiennes  la  victoire,  les  habi- 
tants font  le  serment  unanime  d'employer  toute 
leur  énergie,  toutes  leurs  ressources,  de  verser 
sans  regret  tout  leur  sang  avec  leur  vie  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  la  propagation  de  la  foi  et  l'aug- 
mentation de  ton  empire.  La  vieille  cité  te  recon- 
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naît  dès  aujourd'hui  pour  son  nouveau,  son  seul 
maître,  toi,  mais  aucun  autre.  Revêts-toi  donc 
de  cette  toute -puissance  et  de  cette  royauté.  — 
Au  nom  de  Messine ,  dont  nous  sommes  les  en* 
voyés,  et  en  signe  de  respect  et  d'obéissance,  nous 
nous  prosternons  à  tes  pieds.  • 

Le  comte  Roger  ne  les  laissa  point  s'agenouil- 
ler; et  ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  leur  permît  de 
baiser  sa  main. 

Jacques  de  Sacca  reprit  aussitôt  la  parole,  et 
d'une  voix  animée  termina  ainsi,  en  agitant  entre 
ses  mains  une  bannière  sur  laquelle  étaient  brodées 
les  armes  de  Messine  : 

•  Et  si  toutes  nos  misères  et  toutes  nos  souf- 
frances ne  t'engagent  pas  suffisamment  à  rendre 
la  liberté  à  la  Sicile,  que  cette  bannière  sacrée 
du  Rédempteur  du  genre  humain  fasse  quelque 
impression  sur  ton  cœur  ,  que  cette  croix ,  sur 
laquelle  est  attachée  notre  sauveur  à  tous,  remue 
tes  entrailles,  excite  ta  pitié.  Sache  ,  vaillant  ca- 
pitaine, que  cette  croix  sacrée  est  l'écusson  glo- 
rieux de  Messine  :  elle  nous  fut  donnée  par  l'an- 
cien empereur  invincible  de  Thessalonie,  pour 
prix   dos  services  importants  que  nous  lui   avions 
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rendus.  —  Viens  à  nous,  afin  que  la  foi  du  Christ , 
un  instant  abattue  et  souillée  par  la  barbarie,  re- 
naisse sous  ton  bras  victorieux  (1).  • 

La  Yoix  de  Sacca  était  tellement  émue  et  trem- 
blante ,  qu'il  put  à  peine  prononcer  ces  dernières 
paroles. 

Roger,  dont  le  visage  exprimait  l'humanité  et  la 
joie,  lui  répondit  aussitôt  : 

t  Que  votre  arrivée  soit  heureuse.  Nous  avons 
écouté  avec  un  cœur  affectueux  la  mission  dont 
TOUS  êtes  chargés  :  les  misères,  les  douleurs,  les 
calamités  de  la  Sicile  avaient  souvent  frappé  nos 
oreilles,  et  depuis  longtemps  déjà  elles  ont  remué 
nos  entrailles.  Si  ces  choses  viennent  de  Dieu, 
Dieu  sera  avec  nous,  et  notre  brassera  victorieux 
pour  chasser  violemment  ces  ennemis  si  terribles 
de  la  foi  chrétienne ,  bien  loin  du  lieu  où  elle 
réside,  i 

Après  ce  peu  de  mots,  le  comte  inscrivit  le  nom 


(i)  Le  discours  de  Jacques  de  Sacca  est  relaté  en  entier  dans  la  chronique 
d'Etienne  Baluze,  sur  la  déli?rance de  Messine;  il  nous  a  paru  digne  d'être 
Apporté  ici  dans  ses  principales  sorties. 

Brevù  kiêtoria  liberationis  Messanœ  a  clarissimo  viro  Siefano  Balu* 
ïw.  —  Muraioi%  T.  VI,  ^  618,  B,  B.  Naples,  Voir  pour  le  texte  latin  les 
Botcs  à  la  fin  du  volume,  n.  II, 
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des  trois  envoyés  et  se  rendit  auprès  du  souverain 
Ponlife  ;  il  rapporta  à  sa  sainteté  en  présence  de  six 
cardinaux,  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  fit  con- 
naître sa  volonté  de  diriger  une  flotte  et  des  troupes 
vers  la  Sicile,  pour  la  conquérir  au  nom  de  la 
religion. 

ft  Comte  Roger,  fils  béni,  lui  dit  le  saint  Pon- 
tife, dont  le  cœur  était  inondé  de  joie,  puisse  être 
avec  toi  le  Soigneur  créateur  de  toutes  choses  , 
puisse-t-il  illuminer  ton  esprit  et  te  juger  digne 
d'être  sanctifié  par  la  bénédiction  divine.  C'est 
une  noble  pensée  de  vouloir  chasser  cette  secte 
ennemie  de  la  foi  catholique ,  et  délivrer  d'un 
joug  si  néfaste  cette  Sicile,  souillée  depuis  tant 
d'années  par  l'impiété  des  Barbares.  Pour  rem- 
plir une  si  noble  mission,  tu  obtiendras  de  moi 
tout  ce  que  tu  demanderas.  Que  le  Dieu  tout 
clément  et  tout-puissant  soit  avec  toi  :  et  avec 
la  bénédiction  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
marche  d'un  pied  heureux  et  rapide.  —  Je  ne  te 
fais  qu'une  seule  demande  :  lorsque,  victorieux  sur 
tes  ennemis,  tu  auras  la  domination  de  l'île, 
montre-toi  toujours,  quelle  que  soit  l^  puissance, 
obéissant  à  Dieu  ;  et  du  fruit    de    ta  victoire  fais 
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trois  parts  :  la  preœiève ,  destinée  à  éle?er  des 
églises,  la  seconde,  pour  les  soldats  qui  auront 
combattu  sous  tes  ordres ,  et  la  troisième  enfin , 
pour  toi  (1).  Ayant  accompli  ces  choses,  moi,  sou- 
lerain  Pontife ,  je  te  bénirai ,  et  le  Seigneur  sera 
avec  toi  dans  toutes  les  voies  où  tu  marche* 
ras.  > 

Roger  s^agenouilla  pieusement,  et,  faisant  le  signe 
de  la  croix ,  il  répondit  :  Je  le  jure.  —  Puis  il  se 
rendit  de  nouveau  auprès  des  envoyés  de  la  ville  de 
Messine. 

f  Chrétiens ,  mes  frères,  leur  dit-il  aussitôt  qu'il 
les  eut  aperçus,  je  viens  d-obtenir  la  sanction  du 
souverain  Pontife  pour  conquérir  la  Sicile.  Soyez 
sûrs  que,  d'ic|  à  peu  de  jours,  je  me  dirigerai  vers 
cette  contfée  avec  mes  troupes  et  mes  vaisseaux. 
Assemblez  no<  frères,  apprenez-leûr  ce  qui  a 
été  résolu  pour  leur  délivrance,  et  confiez -vous 
en  moi  et  ei)  ma  lionne  foi.  Je  vous  recom- 
mande sur  toutes  choses,  de  marquer  vos  maisons  - 
du  signe  de  la  croix,  af)n  de  vous  garantir,  vous, 

({)  Brevis  Mât  lib.  Mess. 

M.  Tres  ç^a?  p^rtifUfe»  :  P^rtefn  i^ni^n  in  çx^n^  e(:pl^f^  et  liffspi- 
talibus,  alteram  militibusqui  tecum  in  hac  expeditione  prœliabuntur,  muni- 
ficcnter  imperUas,  tertlain  fcco  tue  neeessiUU  BUbministres. 
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VOS  biens  et  votre  famille,  de  la  violence  des  sol- 
dats. Dans  huit  jours,  réunissez  toutes  vos  forces, 
appelez  à  votre  aide  toute  votre  énergie,  et  tandis 
que  vous  combattrez  valeureusement  à  Tinté- 
rieur  ;  nous  à  l'extérieur ,  avec  des  instruments 
de  guerre,  nous  obtiendrons  facilement  la  vic- 
toire. » 

Les  envoyés  laissèrent  échapper  à  la  fois  un  cri 
de  joie  et  de  triomphe.  Leurs  visages,  où  se  peignait 
tout-à-l'heure  l'inquiétude  de  l'attente,  rayonnaient 
d'une  sainte  allégresse. 

«  Compte  sur  nous,  capitaine  vaillant,  s'écrièrent- 
ils,  compte  sur  les  chrétiens  que  tu  viens  déli- 
vrer, prends  en  tes  mains  la  sainte  bannière, 
qu'elle  marche  avec  toi  au  combat,  qu'elle  te  con- 
duise partout  victorieux;  et  de  ta  propre  main 
tu  rendras  à  notre  ville  cette  croix  protectrice  de 
la  cité.  » 

Cet  incident  écarta  les  soupçons  qui  pouvaient 
rester  encore  dans  l'esprit  de  Robert  et  de 
Roger  ;  ce  que  les  messagers  chrétiens  avaient 
dit  sur  la  position  des  Barbares  ,  sur  leur  sé- 
curité jointe  à  une  ignorance  complète  de  l'art 
de  la  guerre  et  surtout  sur  la  difficuhé  d'obtenir 
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promptement  de  nouveaux  secours  d'Afrique,  se 
rapportait  en  tous  points  aux  paroles  du  chef  sar* 
rasin.  Le  moindre  retard  devenait  une  faute  grave  et 
enlerait  la  plus  belle  occasion  qui  pût  jamais  se  ren- 
contrer, de  s'emparer  de  Messine.  Aussi  le  comte, 
sans  attendre  que  le  duc  son  frère  lui  envoyât 
un  renfort  de  troupes,  ce  qui  entraînait  une  grande 
perte  de  temps,  passa  en  Sicile  la  semaine  de  devant 
le  carême.  Malaterra  et  plusieurs  autres  historiens 
rapportent  qu'il  n'avait  avec  lui,  lorsqu'il  débarqua 
que  360  hommes.  —  Deux  raisons  l'engageaient 
à  s'aventurer  avec  une  aussi  faible  troupe.  D'a- 
bord les  chrétiens  de  Sicile,  dans  lesquels  il  espé- 
rait grandement;  ensuite  le  pays  qu'il  avait  à  par- 
courir en  entrant  parle  côté  de  l'île  ,  qui  fait  face  à 
Reggio,  et  sur  lequel  un  petit  nombre  de  soldats, 
habilement  disposés,  pouvait  faire  face  îl  un  grand 
nombre. — En  effet,  ce  terrain  coupé  par  des  ravins, 
des  petites  montagnes  et  des  bouquets  de  bois  touf- 
fus, devait  admirablement  servir  ses  projets  de 
ruse  et  d'embuscade;  et  puis  enfin  les  Normands 
étaient  habitués  à  faire  de  grandes  choses  avec  un 
petit  nombre  de  soldats,  à  ne  jamais  calculer  leurs 
forces  et  à  ne  compter  que  sur  leur  valeur.  Après 
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.avoir  campé  sa  petite  armée  dans  un  lieu  appelé 
le  Fomo ,  non  loia  de  Mili,  Roger  commença  à  dévas- 
ter les  plaines  environnantes  aûn  de  jeter  la  terreur 
parmi  les  habitants  ;  et,  prenant  avec  lui  quelques- 
uns  des  siens,  il  continua  à  reconnaître  le  pajs 
en  se  dirigeant  du  côté  de  Messine. 

Le  gouverneur  de  cette  ville  était  un  frère  deBen- 
nacler,  tué  par  Benhumen.  Ayant  appris  l'arrivée 
de  Roger  et  les  ravages  qu'il  exerçait  tout  le  lo&g 
de  la  côte,  il  résolut  d*en  tirer  une  éclatante  ven- 
geance, et  sortit  la  nuit  de  Messine  avec  un  fort 
détachement  pour  aller  à  la  rencontre  du  capitaine 
normand  et  le  surprendre  s'il  était  possible.  —  Les 
deux  troupes  ne  tardèrent  pas  à  se  rencontrer  ;  c'é^ 
tait  dans  un  endroit  où  la  route  tournait  sur  le  flanc 
d'une  montagne,  Bennacler  aperçut  le  premier  les 
Normands.  Alors  il  recommanda  à  ses  soldats 
le  plus  profond  silence^  et  leur  ordonna  de  s'é- 
tendre des  deux  côtés  de  la  route  et  de  se  coucher 
à  terre  au  milieu  des  buissons,  afin  de  ne  point  être 
aperçus;  puis  voyant  le  chef,  qui  sans  nul  doute, 
devait  être  le  comte  Roger,  marcher  avec  confiance 
i  quelque  distance  de  sa  troupe ,  suivi  seulement 
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de  son  écuyer,  il  8e  mit  lùi-mêine  ed  embuscade 
paur  le  tuer  plus  sûrement. 

Roger  approchait  du  lien  où  se  tehait  caché*  le 
gotitérneùr  de  Messine,  lorsque  la  lune,  par  un  ha^- 
«ard  împré?û ,  se  dégageant  des  nuages  qui  Tobs- 
curcîsffaient ,  laissa  tomber  ses  rayons  sut  Tar- 
murë  du  Sarrasiù.  Le  comte,  aussitôt  qu*ii  Téut 
aperçu,  n'écoutant  que  son  courage  et  sans  se  don- 
ner le  tempe»  de  demander  à  son  éèuyer  d'autres 
armés  que  êon  épée  et  sônl  bouclier,  lança  fion  che- 
?al  en  msitit;  d'An  seul  bond  le  cheval  franchit  la 
route  et  Hôgeret  lè  gouverneur  de  Messine  se  trouvè- 
rent en  face  l'un  de  l'autre;  — celui-ci  lâcha  aussitôt 
lè^derfx  rênes  de  son  cheval,  et  se  dressant  de  toiite 
sa  hàtitèur  sur  s^es  étrîers,  il  pfrit  à  deux  rriain^  la 
massé  d'armes  qui  était  pendue  âTarçon  de  sa  selle, 
et  ta  faisant  tourner  deux  fois  en  l'air,  en  déchargea 
ntf  effroyable  coup  sur  la  tête  de  Roger;  le  comte  se 
couvrît  tout  entier  de  son  bouclier,  mais  quelque 
bien  trempé  qu'en  fètl'âcief,  lecoup'avaitété  si  rude 
qu'il  vala  en  éclats.  Roger  laissa  rétomber  le  long 
de  son  corps  son  btaff  engourdi  par  la  violence  du 
choc,  et  avant  que  le  Sarrasinf  pût  se  remettre  ch  dé- 
fense, il  loi  fendit  là  tête  de  son  épée  traircliirnfe. 
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Les  soldats  du  comte  accourus  à  son  secours,  se 
précipitèrent  avec  fureur  sur  les  Sarrasins  qui  bor- 
daient les  deux  côtés  de  la  route  ;  ceux-ci  forcés  de 
se  défendre  au  lieu  d'attaquer,  saisis  de  frayeur  à 
la  vue  de  leur  chef  étendu  à  terre,  prirent  la  fuite 
en  désordre  à  travers  Ja  campagne,  les  uns  aban- 
donnant leurs  cheyaux,  les  autres  leurs  armes. 

Le  comte  dédaigna  de  les  poursuivre  et  ayant 
avec  lui  Benhumen,  il  continua  de  ravager  le  pays 
jusqu'à  Rametta,  ville  éloignée  de  douze  milles  seu- 
lement de  Messine.  Il  pillait  tout  ce  qui  se  trouvait 
sur  son  passage,  brûlant  les  édifices  et  les  maisons, 
incendiant  les  moissons  naissantes  ;  ensuite  il  revint 
à  son  campement,  dans  le  but  de  faire  passer  à 
Reggio  dès  le  lendemain  plusieurs  vaisseaux  char- 
gés de  butin  —  Il  diminuait  encore  ainsi  le  petit 
nombre  des  siens  ;  mais  il  espérait  pouvoir  attendre 
sans  combats  importants  le  secours  que  son  frère 
ne  devait  pas  tarder  à  lui  envoyer,  etsavait  du  resle 
les  Sarrasins  frappés  de  terreur  par  le  bruit  des 
exploits  que  les  guerriers  normands  avaient  ac- 
complis en  Fouille  et  en  Calabre. 

C'était  en  effet  chose  surprenante  de  voir  les 
Normands  parcourir  ainsi  librement  tout  le  pays 
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environnant  Messine  et  ces  terres  sur  lesquelles  les 
Sarrasins,  quelques  jours  avant,  dominaient  seuls  en 
maitresi'  Les  habitants  fuyaient  pour  ainsi  dire 
sans  résistancer  tant  ces  valeureux  guerriers  avaient 
jeté  dans  l'esprit  de  leurs  ennemis,  de  crainte  et 
de  stupeur^  avant  même  qu'ils  ne  fussent  arri- 
vés dans  Tîle.  La  mort  du  gouverneur  de  Messine 
augmenta  encore  la  consternation  générale,  et  les 
chrétiens  renfermés  dans  la  ville,  attendaient  avec 
impatience  le  jour  fixé  pour  l'assaut. 

Cependant  les  Sarrasins  avaient  eu  la  nouvelle 
du  chargement  des  vaisseaux  qui  devaient  retourner 
i  Reggio,  et  persuadés  qu'un  bon  nombre  de  sol- 
dats seraient  partis  pour  conduire  le  butin  ,  ils 
résolurent  de  ne  pas  laisser  échapper  cette  occasion 
d'attaquer  avec  plus  de  sûreté  le  reste  de  l'armée  ; 
la  terreur  involontaire  qu'ils  éprouvaient  devant  les 
armes  toujours  victorieuses  des  Normands,  s'était 
changée  en  une  fureur  aveugle  et  désespérée;  ils 
réunirent  toutes  leurs  forces,  appelèrent  à  eux  les 
garnisons  des  villes  environnantes,  et  résolus  à  ex- 
terminer leurs  ennemis  jusqu'au  dernier  ils  se  firent 
mr  en  pleine  campagne,  s'avançant  en  bon  ordre  vers 


106  HISTOIRE  DB  LA  SICILE.  (iOM  —  40«i). 

le  lieu  OÙ  Roger  avait  établison  camt]fement(l).  Fort 
heureusement,  vers  le  matin,  un  yerit  contraire  asdez 
violent  s'étant  levé,  rembarquement  neyut  avoir 
lieu  et   le  comte,  instruit  par  des  transfuges  de 
la  résolution  des  Barbares,  s'apprêta  à  les  f'ecevoir 
rigoureusement  ^  il  envoya  en  embuscade  dans  un 
ravin  bordé  de  tous  côtés  par  une  forêt  d'énormes 
cactus,  son  neveu  Serlon,  fils  du  brave  Serlon^  frète 
de  Roger,  en  le  faisant  accompagner  par  ks  soldats 
les  plus  aguerris  et  les  plus  déterminée.  Serlôn  avait 
reçu  l'ordre,  de  couper  aux  Sarrasins  toute  retraite, 
aussitôt  que  ceàx-ci  Se  serafîènt  engagés  îtn j^udém- 
meiit  dans  la  campagne,  toais  d'attendre  pfoùr  pfén- 
di^e  l'offensive  que  l'ennemi  revînt  sur  ses  ptfs;  ayattit 
ainsi  tout  disposé  avec   sagesse  et  profdencèy  le 
comte  ranima  par  ses  paroles  l'éne^ie  de  s^s  soldst^, 


(1)  Malaterra^  L.  II.  —  Caput  V.  —  p;  5«l.' 

Perro  Messanenses  putantesjam,  quibusdam  nayes  ingressis,  seillos, 
quasi  semi  partitos  posse  facUius  occupare,  equilatu  et  peditata  omhes  ufbe 
egressi,  inyadere  vaduiit.  Tenim  quia  yentus  contrarius  erat,  nuHus  arna- 
torum  naves  intraverat  Cornes  vero  cognoscentes  eos  yersum  se  adventare, 
SeiloAem  nepotem  sunin,  yldelicet  Serlonh  fratns  soi  filium  ne  si  ftigere, 
sicut  et  fecenmt,  yellent,  liberius  possent,  sic  praemissunr,  ipse  yeloclus  sob- 
secutus  dum  fugere  niluutur,  ita  inlercepit,  ut  yix  ex  tanta  mnititudlne 
eyaserit. 

Pour  les  détails  de  ce  combat,  yoir  :  Fazelle,  liv.  VII.  ^.629.— iB»i^> 
p;  151,  e(  TiiHOHyïn^,  liist»  d6  Sféiléi 
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leur  recommanda  de  se  couvrir  de  leurs  plus  fortes 
cuirasses,  de  s'armer  de  leur  meilleure  épée  ;  et  afin 
de  doubler  la  confiance  des  Barbares,  il  attendit. 

Ce  que  ftoger  avait  prévu  arriva  ;  les  Sarrasins 
l'attaquèrent  avec  impétuosité;  mais  le  lieu  où 
il  avait  placé  son  camp  était  si  habilement 
choisi,  que  ses  ennemis  ne  pouvaient  profiter  con- 
tre lui  du  grand  avantage  de  leur  nombre.  Le 
rusé  chef  normand  les  força  à  se  fatiguer  par 
des  marches  et  des  développements  inutiles  ;  et 
cédant  peu  à  peu  du  terrain,  il  les  laissa  en- 
trer dans  son  camp,  certain  que  par  leur  igno- 
rance de  Tart  de  la  guerre  et  leur  excessive 
confiance  en  eux-mêmes,  ils  ne  manqueraient  pas 
de  se  mettre  en  désordre.  Lorsque  ceux-ci,  assurés 
de  la  victoire,  vis-à-vis  une  si  petite  poignée  d'hom- 
mes, se  furent  engagés  sans  crainte,  alors  le  comte 
Roger,  agita  en  l'air  sa  grande  et  large  épée, 
donna  lui-même  le  signal  de  l'attaque,  et  abaissant 
la  visière  de  son  casque,  se  rua  le  premier  sur  l'en- 
nemi. 

En  parcourant  cette  période  de  combats  successifs, 
le  fait  suivant  est  curieux  à  signaler,  qu>e  les  Sarrasios 
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ne  surent  ou  ne  purent  jamais  se  garantir  contre  la 
manière  de  combattre  de  leurs'ennemis  ;  les  embusca- 
des continuelles  dans  lesquelles  ils  tombaient,  les  mê- 
mes ruses  de  guerre  dont  ils  étaient  sans  cesse  les 
victimes,  leur  confiance  toujours  trompée,  leurs  pré- 
visions détruites  ne  les  instruisaient  pas  pour  ainsi 
dire  malgré  eux,  à  force  de  revers  et  de  désastres. 

Pendant  quelque  temps,  ils  résistèrent  aux  Nor- 
mands ;  mais  leurs  bataillons  en  désordre  combat- 
tant sans  règle  et  sans  union  ne  pouvaient  rien  con- 
tre des  ennemis  qui  marchaient  tellement  serrés  les 
uns  contre  les  autres  qu'on  eût  dit  un  mur  de  fer  ;  peu 
à  peu  ils  perdirent  du  terrain  et  rétrogradèrent;  alors 
Serlon  sortit  de  son  embuscade  avec  les  siens ,  en- 
tourant comme  d'un  réseau  les  derrières  de  l'en- 
nemi. —  Ceux-ci  s'arrêtèrent  épouvantés, ne  sachant 
de  quel  côté  se  tourner,  contre  qui  se  défendre  ou 
qui  attaquer,  se  voyant  frappés  à  la  fois  par  devant 
et  par  derrière.  De  toute  part  la  mort  les  entourait 
sans  refuge  et  sans  merci;  aussi  ce  fut  une  bouche- 
rie plutôt  qu'une  bataille  ;  les  hommes  qui  for- 
maient tout-h-rheure  ces  légions  si  fières  et  si  nom- 
breuses, tombaient  comme  les  pierres  d'un  mur 
que  la  main  d'un  géant  eût  renversé. 
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Quand  les  Normands  furent  las  de  carnage,  ils 
laissèrent  échapper  le  reste  de  leurs  ennemis.  Les 
habitants  de  Messine  en  voyant  arriver  à  eux 
ce  débris  mutilé  et  sanglant  de  leur  dernière  armée, 
furent  plongés  dans  la  douleur  et  dans  la  plus 
affreuse  des  consternations.  Les  chants  victorieux 
s'éteignirent  sur  leurs  lèvres  tremblantes  et  se  chan- 
gèrent en  gémissements.  —  Partout  les  larmes,  par- 
tout le  deuil. 

Si  Roger  eût  profité  de  sa  victoire  pour  marcher 
sur  Messine  et  prendre  cette  ville  d'assaut,  il  n'eût 
trouvé  aucune  résistance ,  tant  le  deuil  était  gé* 
néral;  et  secondé  par  les  chrétiens  qui  eussent 
pris  les  armes  à  l'intérieur,  les  portes  se  fussent 
pour  ainsi  dire  ouvertes  d'elles-mêmes  à  son  ap- 
proche. 

Mais,  soit  qu'il  ne  comptât  pas  suffisamment  sur 
le  secours  des  chrétiens  enfermés  dans  Messine,  soit 
qu'il  n'appréciât  pas  à  sa  juste  valeur  l'immense  ré- 
sultat de  sa  victoire ,  ou  qu'il  pensât  pouvoir  sans 
danger  retarder  le  siège  jusqu'au  surlendemain  afin 
de  donnera  ses  soldats  un  repos  nécessaire,  il  re- 
tourna au  lieu  de  son  campement  et  fit  savoir  au 
duc,  le  bon  état  de  ses  affaires  en  lui   demandant 


ilA  HI3T0IRE  DE  LA  SiaLB.  (t050.  -  âOêl). 

de  lui  envoyer  en  toute  hâte  de  nouvelles  troupes. 

Robert  Guîscard ,  enchanté  des  )ieufeux  copj- 
mencements  de  cette  entreprise  ,  s'empressa  d'en- 
voyer au  comte  tous  les  Normands  et  les  Lopibards 
qu'il  avait  auprès  de  lui. 

Roger,  aussitôt  qu'il  eut  reçu  ce  renfort,  sachant 
par  expérience  que  Messine  était  la  clé  de  toute  la 
Sicile,  établit  son  camp  le  plus  près  qu'il  put  de  la 
ville ,  non  loin  du  rivage  (1)  ,  et  s'apprêta  à  en 
commencer  vigoureusement  le  siège;  mais  l'im- 
minence du  danger  avait  ranimé  les  Sarrasins, 
un  instant  plongés  dans  la  désolation  ;  le  désespoir, 
ce  suprême  conseiller  de  la  terreur  avait  armé  tous  les 
bras,  ceux  des  femmes ,  des  enfants  et  des  vieil- 
lards ;  tous  semblaient  avoir  retrempé  leur  éner- 
gie dans  le  sang  de  leurs  compagnons  massacrés , 
tous  entouraient  les  murailles ,  jetant  sur  les  assié- 
geants des  pierres  et  de  l'huile  bouillante  ;  leur  ré- 
sistance était  acharnée.  Aussi,  malgré  lé  nouveau 
renfort  venu  de  Calabre  le   comte  vit   clairement 


(1)  Fazelle,  liv.  VII,  dit  :  Sur  cet  abaissement  du  riyage  qup  Ton  appelle 
aujourd'hui  San-Rimieri, 


que  ses  troupes  n 'étaient  pas  as^eai  noisobreu-: 
ses  pour  enlever  la  ville  d'aasaut ,  et  craigoant 
d'un  côté  de  s'exposer  à  une  irruption  des  Barba-? 
res  qui  pourraient  venir  des  autres  villes  ;  de  l'autre, 
ne  voulant  pa^ ,  par  une  tentative  qui  é.chouerait 
peut-être,  rendre  la  confiance  aux  Sarrasins  et 
nuire  à  la  réputation  de  victoires  incontestées  que 
s'étaient  acquise  les  Normands,  il  leva  prudemment 
le  siège,  et  relourna  à  Reggio  rassembler  pour  cette 
grave  entreprise  des  forces  plus  imposantes. 

En  passant  le  détroit,  il  fut  assailli  par  une  tem- 
pête si  violente,  qu'il  faillit  périr  avec  tous  les  vais- 
seaux chargés  de  butin  qui  l'accompagnaient  ;  mais 
après  avoir  lutté  pendant  plusieurs  heures  contre 
une  mer  furieuse ,  il  parvint  à  aborder  à  Reg- 
gio (l). 

Aussitôt  qu'il  fut  arrivé,  le  comte  fit  des  prépara- 
tifs pour  une  nouvelle  expédition  ;  Robert  Guiscard 
vint  le  trouver  avec  un  corps  considérable  de  cava- 

(i)  Quelques  historiens  veulent  toujours  mêler  le  merveilleux  à  la  réa- 
Ulé»etraconleotqne,  pepdantla  tempête,  le  comte  Rpg^rt  vQ/aqt  ^es 
Vaisseaux  perdus ,  fit  vœu  d'eipployer  tout  son  butin  à  rebâtir  Téglise  de 
Saint-Ânloine,  près  de  Reggio ,  s'il  parvenait  à  passer  le  détroit  sans  dan- 
ger. A  peine  avait-|l  ^  sa  prlêrp,  ^Is^-ils,  qi^e  |^  mer  se  calpa,  et  le 
passage  devint  très-aisé;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  miraculeux  de  la 
protection  de  S.  Antoine. 
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lerîe.  L'armée  navale  reçut  ordre  d'aller  le  re- 
joindre au  plus  vite.  L'intention  de  Robert  et  de 
Roger  était  de  faire  sur  les  côtes  de  la  Sicile  un 
déploiement  de  forces  qui  devait  surprendre  les 
Sarrasins,  habitués  à  ne  les  voir  jamais  arriver 
qu'en  petit  nombre. 

Pendant  ce  temps  ,  Belcam,  vice-roi  de  Sicile, 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  l'armement   des  Nor- 
mands envoya  stationner  devant  Messine  la  flotte  j 
qu'il  avait  à    Palerme  .  avec   ordre  de  garder  le  : 
phare  et  d'empêcher  le  débarquement,  tandis  qu'il  j; 
réunissait  par  terre  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  i 
disposer ,  et  prémunissait  les  villes  importantes  de  i 
la    Sicile    contre   les    chances   d'un    siège.    Lui-  j 
même,  à  la  tête  de  nombreux  cavaliers,  arriva  à  >  i 
Messine  et  disposa  ses  troupes  de  manière  à  recevoir  i 
vigoureusement  l'ennemi  dans  le  cas  où  le  débar-  : 
quement  auquel  il  voulait  s'opposer  parviendrait  à 
s'effectuer. 

Aussi  lorsque  le  duc  Robert  et  le  comte  Roger 
arrivèrent  ,  ils  trouvèrent  devant  eux  la  flotte 
des  Sarrasins,  qui  était  beaucoup  plus  considérable 
que  la  leur,  et  comprenant  combien  leur  désavan- 
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tage  était  réel,  tant  par  rinférîorîté  de  leur  nom- 
bre que  par  la  nature  de  leur  position  ,  ils  ne 
tentèrent  pas  de  forcer  le  passage  (1).  —  Plu- 
sieurs jours  se  passèrent  sans  que  les  Normands 
pussent  trouver  une  occasion  favorable  pour  fran- 
chir cette  ligne  redoutable  d'ennemis.  Le  duc 
Bobert,  dont  1  âge  avait  mûri  le  courage  par  les 
conseils  de  l'expérience ,  supportait  patiemment 
ce  retard  apporté  à  ses  projets,  ne  doutant  pas 
qu'une  circonstance  imprévue  venant  des  ennemis 
m  du  hasard,  changerait  cet  état  de  choses  ;  mais 
Eloger,  s'indignait  d'une  si  longue  attente,  et  rougis- 
ait  de  voir  la  flotte  des  Sarrasins  tenir  ainsi  im- 
Dobile  l'armée  normande.  Sou  orgueil  et  son 
îourage  étaient  à  la  fois  humiliés;  tout-à-coup  une 
censée  d'une  audace  étrange  et  singulière  lui  tra- 
versa l'esprit*  Quelque  dangereux  que  fût  ce  projet. 


(1)  Malaterra,  Hb.  II.  cap.  VIII.  f»  561. 

Belcamcn  vero  almiraldus  Sicilis  audiens  expedilionem  versus  SiciUam 
tpparari,  navesquos  Cattos  appcllunt,  qux  liostium  transitum  impcdiant,  a 
hnormo  in  Pharam  mittens  per  aliquot  dies  hostcs  transire  impcdiunt. 
I^am  quainvis  noster  navalis  excrcitus  pliirimus  essot,  corum  tamcn  am- 
plior  et  fortioribus  navibus  erat.  —  Nostri  dcnique  tantum  modo  abundan- 
tior  Germandos  et  Galeas,  Sicilienses  vero  Cattos,  ctGolafrosetDonnundos, 

KdetdÎYersx  fabrics  navos  habebant. 

I.  8 
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quelques  douteuses  qu'en  fussent  les  chances  de  réus- 
site, comptant  sur  la  protection  de  Dieu,  et  sur  son 
épée,  il  s  y  arrêta  résolument. 

Il  se  rendit  immédiatement  auprès  de  son  frère 
et  lui  recommanda  d'avoir  grand  soin  de  demeurer 
en  ordre  de  bataille  avec  le  gros  de  son  armée  eii 
vue  delà  flotte  ennemie,  pour  la  tenir  attentive  de 
son  côté  ;  tandis  que  lui ,  prenant  un  détachement 
composé  des  hommes  les  plus  vaillants  et  les  plus 
déterminés,  pousseiait  jusqu'à  Reggîo,  et  dans  rom- 
bre  de  la  nuit  traverserait  le  détroit  à  Tinsu  des 
Sarrasins  pour  aller  surprendre  la  ville  de  Messine, 
qui  sans  nul  doute  se  croyait  en  sûreté  et  hors  de 
tout  danger  tant  que  la  flotte  du  vice-roi  garderait 
le  passage  du  phate. 

Robert  ne  put  s'empêcher  d*applaudir  à  un  pro- 
jet si  beau  et  si  hardi  ;  mais  il  s'y  refusa ,  ne  vou- 
lant pas  exposer  son  frère  à  un  semblable  péril, 
et  préférant  la  vie  de  Roger  à  toute  conquête  (1). 
Le  comte  arrêta  promptement  l'indécision  du  duc, 
en  lui  rappelant  ce  qu'il  avait  fait  lui-même ,  les 


(1)  Malaierra,  lib.  II,  cap.  X. 

Duce  vero,  timoré  amilteudi  fratrem ,  hoc  negante  et  diccnte  se  nil  pcr 
fratris  mortem  lucrari  velle,sed  potius  fratris  vitam  omm  lucro  prœponere. 
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auts  faits  de  leur  afûé  Guillaume  et  les  grands 
oups  d'épée  que  les  fils  de  Tancrède  avaient  tou- 
mrs  frappé  ;  ne  portait- il  pas  le  même  nom,  n'avait- 
pas  le  même  sang  dans  les  veines?  son  cœur  se  sen-* 
lit  aussi  vaillant  que  Tétait  le  leur,  son  bras  aussi 
)rt  et  sa  foi  en  Dieu  aussi  grande. 

c  Ya  donc,  mon  noble  frère ,  mon  hardi  Roger, 
ii  dit  le  duc,  dont  les  yeux  étaient  mouillés  de 
irmes,  va ,  puisqu'il  m'est  impossible  de  te  rete- 
lir.  Un  grand  cœur  peut  seul  concevoir  une  aussi 
rande  pensée,  et  que  celui  qui  veille  sur  tous  t'aide 
t te  conduise!  » 

Les  deux  frères  s'embrassèrent,  et  le  jeune  comte 
lia  tout  préparer  pour  que  son  expédition  eût  lieu 
a  nuit  suivante. 

Les  projets  les  plus  hardis  ,  les  plus  aventureux 
ont  presque  toujours  ceux  qui  réussissent  le  plus 
ùrement ,  en  raison  même  de  leur  excessive  har- 
liesseet  de  leur  apparente  impossibilité.  Aussi  ce  que 
e  comte  avait  prévu  arriva  ; — la  flotte  des  Sarrasins 
îoncentra  toute  son  attention  et  toute  sa  surveil- 
lance sur  l'armée  de  Robert  Guiscard ,  qui  avait 
eu  soin  de  la  tenir  h  nuit  entière  en  alerte  par  di- 
vers mouvements  exécutés  sur  des  points  opposés. 
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Pendant  ce  temps ,  Roger  traversait  le  détroit  im- 
punément et  prenait  terre  à  deux  milles  de  distance 
de  Messine,  dans  un  lieu  appelé  le  Monastère^  ayant 
avec  lui  un  bon  nombre  de  soldats  d'élite  choisis 
parmi  les  plus  audacieux  ;  il  fit  débarquer  en 
silence  ses  hommes,  ses  provisions,  ses  machines 
et  tous  ses  instruments  de  guerre;  puis  il  ren- 
voya les  navires  afin  qu'aucun  des  siens  ne  pût 
avoir  rcspi'rance  de  s'y  réfugier  (1),  et  que  tous 
fussent  bien  décidés  à  vaincre  ou  à  mourir. 

Lorsque  toute  sa  troupe  fut  réunie,  Roger,  tenant 
dans  ses  mains  les  enseignes  de  la  Sainte-Croix  de 
Messine,  s'écria  : 

«  Hommes  courageux ,  guerriers  d'une  vaillance 
et  d'une  foi  àtouteépreuve,s'il  en  est  entre  vous  qui 
soient  attachés  au  nom  de  Roger, qu'ils  le  montrent 
en  combattant  aujourd'hui  !  La  victoire  est  entre 
nos  mains;  Dieu  est  avec  nous,  car  notre  cause  est 
sacrée.  Nous  sommes  tous  les  soldats  du  Christ,  voici 
la  croix  sainte  ;  elle  seule  esta  notre  tête,  suivez-la, 


(i)  Malaterra,  lib.  II.  caput  X. 

Naves  remifiens  ne  forte  aliquis  suorum  ad  iUas  refugereU  Malalerra 
«joute  qu'il  n'a\ait  avec  lui  que  trois  cents  soldats.  Jpse  cornes  cum  ire- 
centÎM  militibus  subseculus» 
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espérez  fermement  en  elle^car  c'est  en  elle  seule  que 
reposent  vraiment  notre  salut  et  notre  victoire.  » 

Et  alors,  les  yeux  levés  au  ciel  et  s'agenoulllant 
devant  tous,  il  prononça  avec  vénération  la  prière 
suivante  : 

f  O  Seigneur  Jésus,  rédempteur  du  monde ,  toi 
qui  ne  méprises  pas  les  prières  du  pauvre,  écoute,  je 
t'en  supplie,  celle  de  ton  indigne  serviteur,  et  accorde- 
lui  d'obtenir  la  victoire  pour  ta  foi,  et  d'élever  dans 
la  cité  de  Messine  cette  croix,  enseigne  sacrée  que 
je  tiens  dans  mes  mains,  et  sur  laquelle,  pour  la 
rédemption  du  genre  humain,  tu  as  voulu  être  cloué 
et  mourir.  » 

Tous  les  Normands  avaient  écouté  à  mains  join- 
tes la  prière  de  leur  chef;  quand  elle  fut  terminée, 
ils  se  relevèrent  et  s'écrièrent  d'une  seule  et  même 
voix  :  A  Messine  !  A  Messine! 

Le  comte,  sans  perdre  de  temps  dans  la  crainte  que 
son  stratagème  ne  fût  découvert  par  les  ennemis  qui 
gardaient  la  côte,  marcha  droit  à  Messine  et  l'assié- 
gea du  côté  qui  regarde  le  midi.  Il  avait  une  telle  foi 
en  Dieu  dont  il  vengeait  les  outrages  et  les  injures, 
une  telle  confiance  en  ses  soldats,  avec  lesquels 
marchait  toujours  la  victoire,  qu'il  ne  regarda  pas 


118  HISTOIRE  D£  LA  SICILEf  (1059.  —  im)* 

un  seul  iustant  comme  douteuse  la  réussite  de  ce 
siège.  Bien  que  la  place  fût  dépourvue  de  ses  plus 
intrépides  défenseurs  (car  un  grand  nombre  avait 
été  rejoindre  la  flotte),  les  habitants  s'apprêtèrent 
cependant  à  se  défendre  vigoureusement.-— Aussitôt 
que  le  signal  de  Tattaque  fut  donné  par  Roger,  on 
vit  les  assiégés  accourir  sur  les  murailles.  Gomme 
la  première  fois,  les  femmes,  les  enfants,  les  vieil* 
lards  s'étaient  armés,  résolus  à  se  défendre  jus* 
qu'à  la  mort;  mais  les  Normands  lançaient  sur 
eux   avec  des  machines  terribles  et  inconnues,  des 
morceaux  de  pierres  et  des  bâtons  ferrés,  tandis  que 
d'autres  s'approchant  des  murs,  cherchaient  tantôt 
à  les  entailler  à  grands  coups  de  pics,  tantôt  à  f 
placer  des  échelles.  Pendant  ce  temps^  les  Sarrasins 
roulaient  de  leur  côté  de  grosses  pierres  sur  les 
assiégeants,  et  faisaient  pleuvoir  sur  eux  une  grande 
quantité  de  poix  mêlée  avec  du  soufEre  et  de  la  cire 
enflammée,  en  poussant  selon  leur  coutume  des 
cris  affreux  pour  effrayer  leurs  ennemis  ;  mais  ni  la 
multitude  encombrant  les  murailles ,  ni  les  bâtons 
de  fer  et  les  masses  d'armes  lancés  avec  violence, 
ni  les  cris  épouvantables  ne  pouvaient  intimider 
ces  Normands  décidés  à  périr  tous  devant  les  murs 
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deMessiûc  ou  à  entrer  dans  la  ville.  Ils  s'acharnaient 
au  contraire  à  Tassant,  avec  plus  de  courage  et 
d  énergie  encore  ,  employant  les  béliers ,  les 
frondes  et  autres  armes  en  usage  à  cette  époque. 
Hoger  combattait  au  milieu  d'eux  comme  le  der- 
nier de  ses  soldats. 

Pendant  longtemps  la  résistance  des  assiégés  fut 
égale  à  l'ardeur  des  assiégeants.  —  Des  deux  côtés  il 
y  avait  des  prodiges  de  valeur  et  des  actes  héroïques 
décourage;  maïs  à  la  finies  Sarrasins,  auxquels  leurs 
ennemis  ne  laissaient  pas  un  instant  de  trêve,  perdi- 
rent courage  en  ne  voyant  pas  arriver  les  secours 
qu'ils  attendaient  de  l'armée  du  vice-roi  ;  et  déses- 
pérant de  leur  salut  ils  abandonnèrent  les  murailles. 
Déjà  les  chrétiens,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  avaient 
commencé  l'attaque,  et  réunis  en  grand  nombre, 
s'étaient  répandus  par  les  différents  quartiers,  mas- 
sacrant sans  pitié  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  pas- 
sage; une  partie  des  Normands  voyant  les  murs 
dégarnis  de  défenseurs,  les  escaladèrent,  tandis  que 
d'autres  à  l'aide  de  machines  ,  enfonçaient  les 
portes  et  renversaient  les  bastions. 

Alors  commença  up  caraage  horrible  ;  le  sang 
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coulait  à  flots  dans  les  rues  et  dans  les  maisons  ; 
Ton  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  cris  de 
prière  mêlés  à  des  cris  de  mort;  les  Messînîens  tom- 
baient frappés  de  cruelles  blessures. 

Au  milieu  de  ce  massacre  sans  merci ,  un  jeune 
homme  parmi   les   plus  nobles  des  citoyens  de 
la  ville  de  Messine,  essaya  de  fuir  vers  le  rivage  avec 
sa  sœur  échappée  par  miracle  au  carnage.  —  C'é- 
tait une  jeune  fille  de  la  plus  rare   beauté;  ses 
longs  cheveux   noirs   pendaient  en   désordre  sur 
ses  épaules,   et  la  terreur  répandue  sur  son  vi- 
sage donnait  à  tous  ses  traits   une  expression  su- 
perbe. Le  jeune  homme  la  serrait  dans  ses  bras  et 
fuyait  aussi  vite  que  ses  forces  pouvaient  le  lui 
permettre.  11  était  parvenu  à  une  rue  étroite  con- 
duisant aux  portes   extérieures  de  la  ville;  ceux 
qui    les   poursuivaient  ,    un    instant   arrêtés    par 
d'autres  victimes  ,    les   avaient   perdus    de    vue, 
mais  les  forces  de  la  pauvre  enfant  étaient  épui- 
sées, sa  tête,  plus  pâle  que  la  mort,  était  inclinée 
sur  l'épaule  de  son  frère  comme  une  plante  fragile 
détachée   de   sa  tige  ;  car  c'était  une  toute  jeune 
vierge  d'une  nature  faible  et  débile.  Le  jeune  Sarra- 
sin s'arrêta  pour  qu'elle  pût  reprendre  haleine,  et 
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cherchait  par  ses  paroles  à  ranimer  son  courage  et 
ses  forces  (1). 

Mais  la  jeune  fille  ne  répondait  pas,  et  ses  yeux 
étaient  fermés  comme  s'ils  eussent  dû  ne  jamais  se 
rouvrir. 

Tout-à-coup  les  soldats  reparaissent  à  l'extrémité 
de  la  rue  ;  ils  ont  retrouvé  la  trace  des  deux  jeunes 
gens,  et  la  beauté  de  la  jeune  messinienne  les  rend 
plus  que  jamais  ardents  à  sa  poursuite.  Le  Sar- 
rasin enlève  sa  sœur  dans  ses  bras,  la  met  sur  ses 
épaules,  et  chargé  de  ce  pieux  fardeau ,  il  recom- 
mence sa  course  ;  mais  sa  fuite  ne  peut  être  rapide, 
carses  forces  sont  épuisées,  et  ceux  qui  le  poursuivent 
avancent  toujours;  il  fait  un  dernier  elîort,  invo- 
que le  prophète  :  c'est  en  vain,sesgenoux  fléchissent, 
et  les  soldats  normands  redoublent  d'ardeur  :  plus 
d'espoir!  il  va  être  massacré,  et  sa  sœur  flétrie  et 
souillée  ! 

Alors,  dans  un   élan  d'extrême  résolution,  il  la 


(i)  Malaterra,  Tib.  II.  cap.  XI.  ^  562. 

Inter  quos  et  quidam  juvenis,  de  nobilioribus  Messanx  urbîs  civibus  so- 
rorem  habcns  pulcherrimam,  dam  fugieiis,  secum  adduccre  nitîtur,  puelia 
utienuls  Yirguncula  etdebilisuuturse,Umore.  etinsolito  Qursudeficere  cœpit. 
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prend,  la  serre  sur  sa  poitrine,  et  tout  fondant  en 
larmes,  la  couvrant  de  baisers  et  de  gémissements  ; 
car  c'était  sa  sœur  unique,  sa  sœur  bien-aimée, 
il  la  tue  avec  son  épée,  préférant  en  être  l'assassin 
et  la  pleurer  morte  que  de  la  voir  devenir  la  proie 
d'un  vainqueur  insolent ,  qui  n'était  pas  de  sa  reli- 
gion (1). 

Quelques  instants  après,  frappé  lui-même  de  plu- 
sieurs blessures,  il  tomba  sur  le  corps  expirant  de 
sa  sœur. 

Pendant  ce  temps  le  massacre  et  le  pillage  conti- 
nuaient dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  il  ne  restait 
aux  Sarrasins  aucune  chance  de  salut  ou  de  re- 
fuge. 

Lorsque  le  comte  Roger  pensa  avoir  assez  satisfait 
au  juste  ressentiment  de  ses  soldats  et  à  la  vengeance 
des  chrétiens,  il  fit  cesser  le  massacre,  parcourant 
lui-même  à  chenal  les  principales  rues  de  Messine  ; 


(i)  Malaterra,  lib.  IL  cap.  XI.  ^  562. 

Fraler  ad  fugam  dulcissiine  verbis  excitans,  dum  minime  proficit,  viribus 
exhaustam  yidens^  neinter  Normannos  remaDens,abaliquocorum  corram- 
pereturgladio,  appetensinterfecit.Etquamvispr£  duIcedine,langoris  sororis 
lachrymis  perfunderetur,  unica  eulm  erat,  maluit  sororis  interemptor  fieri, 
et  mortuam  flere,  quam  soror  legis  sus  prsvaricatrix  toet,  et  abaliquo 
lege  sua  non  couteato  stupraretur,  ! 
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et  on  Tentendit  crier  de  cette  voix  calrac  et  forte 
qui  la  veille  excitait  les  Normands  au  combat  : 

«  Soldats,  que  nul  ne  verse  plus  de  sang  humain, 
c'est  l'ordre  de  votre  chef.  » 

La  petite  armée  se  porta  immédiatement  à  l'é- 
glise de  l'Épiscopat  pour  rendre  grâces  au  Seigneur 
éternel. 

Le  comte  fit  alors  venir  devant  lui  les  trois  en- 
voyés, Nicolas  Camulia,  Jacques  deSacca,  Ansaldes 
de  Pactes  ,  et  leur  rendant  l'enseigne  de  la  croix 
qu'ils  lui  avaient  confiée  au  nom  de  la  ville  : 

«  Chrétiens ,  mes  frères ,  leur  dit-il,  chevaliers 
pleins  de  cœur  et  dignes  de  toute  louange,  voici  la 
bannière  sacrée  de  la  sainte  croix  de  Messine, 
arme  heureuse  que  vous  m'avez  confiée  à  Melito. 
Ainsi  que  je  vous  l'ai  promis ,  je  l'ai  rapportée  ici 
de  mes  propres  mains;  recevez -la  et  placez -la 
selon  votre  volonté  pour  l'honneur  du  Dieu  souve- 
rain et  la  gloire  éternelle  de  cette  cité  (1).  » 

Nicolas  Camulia  et  Jacques  de  Sacca  reçurent  la 
sainte  bannière  des  mains  du  comte  et  la  placé- 


(1)  Breviê  historia  lÀberationiêMestanœaStefaHoBaluzio, — Muratori, 
T.  VI,  ^  613. 


i2A  HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1059.  —  1061). 

rent  au  sommet  de  la  tour,  qui  fut  depuis  le  clocher 
de  réglîse  épîscopale  de  Saint-Nicolas  (1). 

C'est  ainsi  que  Tan  de  notre  salut  1060,  Messine 
fut  la  première  ville  de  la  Sicile  délivrée  du  joug 
des  infidèles  et  rendue  aux  chrétiens  par  le  comte 
Roger,  âgé  alors  de  vingt-neuf  ans. 

Quelques  Sarrasins,  échappés  au  massacrn  et  à  la 
captivité,  vinrent,  couverts  de  sang,  apporter  la 
triste  nouvelle  de  ce  siège  à  la  flotte ,  et  à  l'armée 
de  terre  campée  sur  le  rivage. 

Ce  fut,  on  doit  le  penser,  un  étonnement  et  une 
consternation  générale;  car  les  Sarrasins  étaient 
dans  la  plus  grande  confiance,  en  empêchant  l'ar- 
mée ennemie  de  passer  le  détroit,  de  la  tenir  toute 
entière  arrêtée  devant  eux. 

Le  vice-roi,  après  avoir  recueilli  les  malheureux 
qui,  parvenus  à  franchir  les  portes  de  Messine,  er- 
raient dans  la  campagne,  remonta  dans  ses  vaisseaux 
pour  retourner  en  toute  hâte  à  Palerme,  et  empê- 
cher l'envahissement  dont  les  chrétiens  menaçaient 
la  Sicile. 

(IJ  Idem,  — Et  magna  omnium  Ixtiliu  vexillum  in  lurrî,  qus  nunc  ut 
campanile  ccclcsio!  Saucti-Nicolai  cpiscopalus  cxtulcrc. 
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Leur  retraite,  laissant  en  pleine  liberté  le  passage 
du  phare ,  le  comte  envoya  les  clés  de  Messine  à 
son  frère,  et  le  pria  de  venir  aussitôt  avec  son 
armée. 

Le  duc  Robert  s'empressa  d'accourir. 

Tous  deux,  pleins  de  joie  d'une  si  grande  vic- 
toire, mais  aussi  pleins  de  piété  chrétienne,  détrui- 
sirent, sans  y  laisser  une  pierre,  la  mosquée  élevée 
i  Mahomet,  renversèrent  tout  ce  qui  avait  servi  au 
culte  impie  des  infidèles,  et  lavèrent  Téglise  chré- 
tienne des  souillures  de  Tidolàtrie. 

Ensuite  le  comte  Roger  accomplit  pieusement  ce 
qu'il  avait  promis  au  saint  Pontife,  et  fit,  selon  son 
Tœu,  trois  parts  du  butin  :  —  une  pour  la  recons- 
truction des  églises,  l'autre  pour  ses  soldats,  la 
troisième  pour  lui-même. 

Les  deux  frères  s'occuperont  ensuite  à  relever  les 
bastions,  les  forteresses,  et  à  entourer  la  ville  d'une 
nouvelle  ceinture  de  fortifications  ;  ils  vou- 
laient surtout  ne  pas  laisser  leurs  soldats  s'amollir 
et  s'énerver  dans  l'inaction  ;  car  la  terreur  des 
Barbares  servait  merveilleusement  leurs  pro- 
jets. Aussi  ils  se  dirigèrent  incontinent   sur   Ra- 
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metta,  avec  une  armée  augmentée  de  nouyeaux 
bataillons  récemment  arrivés  d'Italie,  et  dont  le 
commandement  fut  confié  à  Benhumen. 

Les  habitants  de  cette  place,  instruits  par  le  sac 
de  Messine  du  sort  qui  leur  était  réservé  s'ils  ten- 
taient une  défense  inutile,  ouvrirent  leurs  portes  au 
duc  Robert,  et  lui  firent  serment  de  fidélité  sur 
les  livres  de  leurs  lois. 

Celui-ci,  après  avoir  laissé  une  garnison  dans 
la  ville,  parcourut  en  vainqueur  tout  le  pays 
avoisinant  qui  s'appelle  la  plaine  de  Mili,  s'empa- 
rant  de  tous  les  châteaux  presque  'sans  coup  férir. 
De  là  il  s'avança,  sans  rencontrer  aucune  résis- 
tance, à  Maniaci,  petite  ville  bâtie  par  Georges  Ma- 
niacès,  au  pied  du  mont  Etna^  dans  le  val-di-De^ 
mona.  A  peine  les  habitants  de  Maniaci ,  dont  la 
plus  grande  partie  étaient  des  chrétiens  jusqu'alors 
tributaires  des  Sarrasins,  eurent-ils  appris  l'arrivée  des 
Normands,  qu'ils  se  rendirent  chez  le  commandant 
de  la  place,  et  après  lui  avoir  représenté  l'impossi- 
bilité de  soutenir  un  siège,  se  réunirent  aux  habi- 
tants de  la  vallée ,  et  accoururent  pleins  d'allé- 
gresse au-devant  de  l'armée  chrétienne. 
Le  duc  Robert  s'arrêta  «^  Maniaci  seulement   le 
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temps  d'y  établir  garnison ,  et,  poussant  en  avant, 
marcha  sur  Gentorbi,  ville  qui  avoisine  TEtna,  mais 
du  côté  qui  regarde  Gatane  (Catania). 

Les  habitants  de  cette  ville  étaient  résolus  à  une 
résistance  désespérée,  préférant  la  mort  à  la  domi- 
nation des  chrétiens.  Geux-ci  en  commencèrent  le 
siège;  mais  comme  ils  s'étaient  affaiblis  par  les  gar- 
nisons laissées  dans  toutes  les  villes  sur  leur  passage, 
ils  furent  repoussés.  Les  deux  frères  ,  dont  le 
coup-d'œil  habile  et  profond  savait  surtout  envisa- 
ger rapidement  le  bon  ou  le  mauvais  côté  d'une 
position,  arrêtèrent  l'assaut,  pour  ne  pas  fatigu^f 
leurs  troupes  par  des  combats  inutiles  et  se  jnettre 
hors  d'état  de  pouvoir  résister  à  l'armée  considéra- 
ble que  les  Sarrasins  faisaient  marcher  coiltre  eut 
de  tous  les  points  de  la  Sicile  ;  car  Benhumen  avait 
été  instruit  de  ce  mouvement  par  des  éclaireurs  qui 
parcouraient  le  pays. 

Ce  fut  bien  à  regret  que  les  Normands,  obéissant 
à  leur  chef,  abandonnèrent  les  murs  de  Gentorbi; 
habitués  à  de  continuelles  victoires ,  ils  s'indi- 
gnaient de  la  moindre  résistance  ,  comme  d'une 
insolence  digne  des  plus  terribles  châtiments. 

Le  duc  alla  attendre  l'armée  des  Sarrasins  dans 
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la  plaine  de  Paterno  ou  Paternione  ;  maïs  comme 
elle  tardait  â  venir,  impatient  d'un  si  long  retard,  il 
continua  sa  marche  jusqu'à  San-FeUce^  où  les  Bar- 
bares habitaient  au  fond  de  cavernes  profon- 
des; il  les  força  dans  leurs  retraites  ainsi  que 
des  bêtes  fauves,  et  en  massacra  un  grand  nom- 
bre.—  Après  avoir  reconnu  le  pays  qui  Tenvironnait, 
trouvant  le  lieu  favorable  pour  le  campement  de 
son  armée,  il  s'élablit  proche  d'Enna,  le  long  d'une 
rivière  appelée  alors  Guereta^  et  sur  le  penchant 
d'une  coUine  que  Fazelle  désigne  sous  le  nom  de 
Papardano. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  l'armée  des  Sarrasins, 
forte  d'environ  quinze  mille  hommes,  et  comman- 
dée par  le  vice-roi,  gouverneur  de  la  Sicile,  vint  li- 
vrer bataille  aux  chrétiens.  — L'armée  du  duc  Ro- 
bert était  composée  de  SiciHens ,  de  Lombards,  de 
Normands  et  d'Italiens;  si  l'on  en  croit  les  historiens 
du  temps,  on  pouvait  en  tout  compter  deux  mille 
hommes. 

Belcam  était  furieux  de  la  prise  de  Messine 
tombée  au  pouvoir  des  chrétiens  sans  qu'il  eût  pu 
seulement  les  combattre  ;  indigné  de  leur  mar- 
che victorieuse  par   le  pays,  et  des  ravages  qu'ils 
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y  exerçaient,  en  s'emparant  de  toutes  les  villes  sur 
le  littoral  entre  Messine  et  Catane ,  il  rêvait   une 
fictoire  signalée,  pour  effacer  tant  d'humiliations. 
Aussi ,    quand    il   fut   en     vue    des    Normands , 
dont   l'armée,    comme   nous   l'avons   dit  tout-à- 
rheure,  était  campée  sur  le  versant  d'une  colline, 
il  fit  arrêter  ses  troupes,  et  leur  montra,  avec  mé- 
pris, celte  poignée  d'hommes,  leur  rappelant  avec 
des  paroles  énergiques  l'ancienne  gloire  des  Sar- 
rasins, et  la  confiance  que  le  sultan  leur  maître  et 
leur  roi,  avait  en  eux.  puisqu'il  leur  avait  confié  la 
mission  de  défendre  contre  l'usurpation  des  chré- 
tiens ,  leur  domination  en  Sicile  acquise  au  prix 
de  tant  de  sang.  —  Les  Normands,  pour  s'emparer 
de  Messine  ,  n'avaient-ils  pas  été  contraints  d'avoir 
recours  à  la  ruse ,  n'osant  pas  combattre  leurs  en- 
nemis en  face  ? 

•  Vaillants  soldats,  s'écrîait-il  en  parcourant  les 
rangs  pour  animer  leur  courage  et  exciter  leur 
énergie  ;  voici  le  jour  que  le  grand  Mahomet  a 
réservé  à  la  victoire;  aujourd'hui  vous  vengerez 
le  sang  de  vos  frères ,  de  vos  femmes  et  de  vos  en- 
fants massacrés  à  Messine  ,  et  dont    les  corps , 
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sans  sépulture,  ont  été  la  proie  des  bêtes  fé* 
roces.  Que  cette  yallcc  serve  de  tombeau  à  tous  les 
clirétiens!  que  ces  audacieux  Normands  soient 
honteusement  expulsés  de  l'ile ,  comme  l'ont  été 
les  Grecs,  qui  osaient  nous  en  disputer  la  domi- 
nation, -—  Frappez  !  frappez  sans  merci  ,  sans 
pitié,  pour  être  agréables  au  saint  Prophète  !  » 

Ainsi  parla  le  vice-roi,  et  les  Barbares  répon- 
dirent par  des  cris  sauvages  en  brandissant  leurs 
armes  dans  les  airs.  Ils  étaient  si  assurés  de  la 
victoire  qu'ils  brûlaient  d'en  venir  aux  mains. 

Le  chef  sarrasin  s'occupa  alors  à  disposer  ses 
troupes  pour  la  bataille,  et  les  divisa  en  trois  corps, 
donnant  lui-même  ses  ordres  à  chaque  chef  sur  la 
manière  de  diriger  l'attaque  et  de  mener  le  combat. 

Le  duc  Robert,  par  sa  position,  pouvait  obsener 
l'ennemi  et  connaître  tous  ses  mouvements;  il 
forma  deux  légions  de  son  armée,  afin  de  ne  pas 
trop  diminuer  ses  forces.  Le  commandement  de  la 
premièi^e  légion  fut  donné  au  comte  son  frère,  qui 
devait  vaillamment  soutenir  le  premier  choc  des  en- 
nemisy  tandis  quelui,àlatêtedela  seconde,  se  tien- 
drait en  réserre,  soit  pour  venir  à  son  aide,  s'il 
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en  avait  besoin ,  fioit  pour  compléter  la  confusion 
^  la  déroute  des  Barbares  lorsque  leurs  rangs  se- 
raient rompus. 

Ni  Tun  ni  Tautre  ne  firent  un  long  discours  A 
leurs  soldats  ;  car  ils  avaient  plus  ferme  espérance 
en  Dieu  qu'en  eux-mêmes.  —  Tous  deux  fière- 
ment debout  en  avant  de  leur  armée  semblaient 
par  leur  attitude  calme  et  tranquille,  les  arbi- 
tres de  la  destinée  des  batailles;  ils  parcouraient 
d'un  regard  assuré  cette  multitude  furieuse  dont  les 
cris  de  malédiction  arrivaient  jusqu'à  eux,  et  se  re- 
tournaient vers  les  Normands  attentifs  aux  moin- 
dres mouvements  de  leurs  chefs,  en  donnant  à  leurs 
visages  une  expression  à  la  fois  d'ironie  et  de 
mépris* 

Bientôt  des  deux  côtés  le  signal  fut  donné,  et  les 
Sarrasins  se  ruèrent  avec  furie  contre  les  chrétiens 
pour  écraser  d'un  seul  coup  avec  leurs  nombreux 
bataillons  ce  petit  nombre  d'ennemis.  Les  Nor- 
mands restèrent  fermes  et  inébranlables,  pour  ne 
pas  perdre  l'avantage  de  leur  position. 

Les  Barbares  arrivaient  toujours  comme  une 
mer  furieuse  dont  les  flots  amoncelés  doivent  tout 
renverser,    mais  ils  vinrent   se  briser   contre   ce 
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mur  d'airain  qui  les  attendait,  aussi  calme  que  la 
pierre  du  rivage  attend  les  flots  de  la  mer  (1).  —  : 
Le  combat  commença  ;  ce  furent  des  deux  parts  j 
de  rudes  coups  d'épée  et  de  masse  d'armes  . 
qui  retentissaient  sur  les  armures  ;  ce  furent  ^ 
des  casques  brisés  volant  en  éclats,  des  lances  rom-  j 
pues,  des  chevaux  renversés  qui  broyaient  sous  eux  g 
leurs  cavaliers,  des  cris  de  mort  et  de  combat,  j 
De  quel  côté  penchait  la  victoire  ? —  nul  n'eût  pu  le  ^ 
dire  tant  était  grand  de  part  et  d'autre  l'acharné* 
ment  des  combattants.  ' 

Alors  l'on  vit  s'avancer  au  milieu  de  la  mêlée,  la    ^ 
tête  baissée  et  la  lance  en  arrêt,  les  soldats  que  com- 
mandait le  duc  Robert,  marchant  les  uns  à  côté 
des  autres  comme  s'ils  eussent  été  rivés  à  une  même 
chaîne.  Le  comte  Roger  se  rallia  aussitôt  à  eux,  et 
tous   ensemble,   frappant  à  droite  et  à  gauche^ 
rompirent  les  rangs  des  Barbares  et  commencèrent 
à  y  jeter  la  confusion.  —  Jusque-là ,  les  ennemie 
avaient  résisté  pied  à  pied  ;  mais  bientôt  ils  perdi-^ 
rcnt  du  terrain  et  se  replièrent  sur  eux-mêmes  Qtx 
désordre  ;  car  avec  l'assurance  de  la  victoire,  s'était 
enfui  le  courage  qui  les  avait  animés.  Ce  ne  fat 


mille  morts  dans  la  plaine. 
Normands  victorieux,  et  chargés  de  butin, 
ent  dans   leur  camp;  leurs  pertes  aiaient 
ninîmes  dans  cette  journée,  qu'ils  donnèrent 
YÎctoîre  le  nom  de  Victoria  sine  sanguine  (2), 

)  historiens  contemporains  appellent  aussi  la  ville  A^Enna,  Caê' 
mu  —  Sous  la  domiuatiou  des  Sarrasins,  elle  portait  le  nom  de 

UOerra*  —  FaxeUe.  —  Bufitr. 
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SOUAffiE  : 

Le  duc  Robert  et  le  comte  Roger  marchent  sur  Enna.  —  Le  siège  traîne  en 
longueur. —  Le  comte  Roger  dévaste  tout  le  pays  dans  le  Val-di-Mazara 
^  Il  lève  le  siège  d'Enna  et  retourne  à  Messine.  —  Position  des  Nor- 
mands en  Sicile.  —  Le  duc  et  le  comte  partent  pour  la  Fouille.  —  Ben- 
hunoen  reste  chargé  du  comnandement  des  troupes.  —  Le  comte  re- 
vient en  Sicile.  —  Ses  excursions  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  — 
Il  se  porte  sur  Trayna ,  qui  se  soumet  immédiatement.  —  Le  comte 
y  établit  un  évéché.  — 11  retourne  en  Calabre.  —  Son  mariage.  — 
Il  revient  en  Sicile  et  assiège  Petraglia.  —  Reddition  'de  cette  ville.  — 
Il  repart  pour  la  Calabre*  -*  Benbumen  reprend  de  nouveau  le  gouver- 
nement général  de  la  Sicile.  —  Il  s'empare  de  plusieurs  places  considé- 
rables. —  Il  est  tué  par  trahison.  —  Dissensions  cruelles  entre  le  duc 
Robert  et  le  comte  Roger,  au  sujet  du  partage  de  la  Calabre.  —  Siège  de 
Mellto  par  le  duc  Robert.  —  Le  comte  Roger  s'empare  de  GéracL  — • 
Grande  colère  du  duc  Robert  —  Il  pénètre  dans  la  ville  sous  un  déguise- 
ment,  —  Il  est  reconnu  par  les  habitants  qui  veulent  le  massacrer.  — 
Bévoûment  et  mort  de  Basile.  —  Le  doc  est  découvert  dans  une  f  etite 
église.  —  Son  discours  aux  Géradent.  —  Il  est  d^ivré  par  le  comte  Ro- 
ger. —  Réconciliation  des  deux  frères.  —  Les  Sarrasins  se  révoltent  en 
Kdle;  —  Roger  y  retourne  au  plus  vite.  —  Il  s*établit  à  Trayna  avec  la 
conUoie,  ^  U  pajroQurt  et  ravage  le  pa^s  euvirwmanU  —  Siège  de  N^ 
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cosia.  —  Les  Grecs  de  Trayna  se  révoltent  contre  les  Normands.  —  La 
comtesse  se  réfugie  avec  la  garnison  dans  la  citadelle.  —  Cinq  mille  Sar- 
rasins viennent  se  joindre  aux  Grecs.  —  Le  comte  en  apprend  la  non* 
velle.  —  II  accourt  à  Trayna.  —  Il  se  fraye  un  chemin  jusqu^à  la  cita- 
delle. —  Cruelle  famine  des  Normands.  —  Courage  de  la  comtesse.  — 
Résolution  désespérée  du  comte.  —  A  la  tête  des  siens  il  sort  de  la  cita- 
delle et  attaque  avec  impétuosité  les  Grecs  et  les  Sarrasins  réunis.  —  Mé- 
morable combat  de  Roger.  —  Victoire  des  Normands,  —  Massacre  des 
Sarrasins.  —  Les  principaux  chefs  de  la  révolte  scmt  mis  à  mort.  —  Le 
comte  retourne  en  Calabre.  —  Le  calife  d^Afrique  Ben-el-Tamah  envoie 
ses  deux  fils  en  Sicile,  à  la  tétc  d'une  flotte  considérable.  —  Le  comte 
débarque  aussitôt  à  Messine.  —  Serlcn,  neveu  du  comte,  va  à  la  décou- 
verte des  ennemis  aux  environs  d'Enna.  —  La  petite  troupe  des  Nor- 
mands tombe  dans  une  embuscade  et  est  taillée  en  pièces.  —  Le  comte 
Roger  accourt,  et  défait  les  Sarrasins.  —  Les  Normands  ravagent  mie 
grande  étendue  de  pays.  —  Les  Barbares  viennent  de  nouveau  présenter 
la  bataille  aux  Normands,  près  la  ville  de  Cerami,  avec  une  armée  in- 
nombrable. —  Victoii-c  de  Serlon.  —  Panique  des  Sarrasins.  —  Les 
Normands  les  poursuivent.  —  Combat  entre  Roger  et  le  chef  des  Sarra- 
sins. —  Victoire  importante  des  Normands.  —  Vision  pendant  la  bataille. 
— •  Le  pape,  pour  gage  de  la  protection  du  Saint-Siège,  envoie,  aa  comte 
Hoger,  un élcndiud  béni. 


Les  princes  normands,  après  avoir  laissé  une 
seule  nuit  de  repos  à  leurs  troupes ,  se  mirent  en 
marche  vers  Enna,  place  très-forte  dont  la  prise 
était  pour  eux  de  la  plus  grande  importance. 

Cette  ville  placée  sur  le  sommet  d'une  montagne 
taillée  à  pic ,  était  protégée  plus  encore  par  sa  po- 
sition que  par  ses  armes,  et  rendait  difficile  et  sur- 
tout excessivement  laborieuse  toute  tentative  de 
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siège.  Le  duc  Robert  et  son  frère  ne  se  dissimulé* 
.  reot  pas  la  difficulté  de  cette  entreprise  ;  mais 
habitués  aux  choses  hardies,  aux  conquêtes  surpre- 
nantes, ils  n'étaient  pas  hommes  à  s'arrêter  dans 
leurs  desseins  devant  un  obstacle  quelconque.  Cha- 
cun de  leurs  pas ,  en  Sicile,  avait  été  marqué  pour 
ainsi  dire  par  des  victoires  impossibles;  aussi,  con- 
fiants dans  la  fortune  de  leurs  armes ,  ils  éta- 
blirent leur  camp  et  disposèrent  leur  armée  sur 
une  colline  qui  domine  Enna,  et  n'en  est  éloignée 
que  de  deux  milles,  séparée  seulement  parla 
Tallée  de  GaltiXiheXtîi  ^  (Kala-al-Scibet)  mais  leur 
armée  étant  trop  resserrée  sur  cette  colline  d'une 
fort  petite  étendue,ils  descendirent  dans  la  vallée  où 
se  trouvaient  des  fontaines  d'une  eau  fraîche  et  lim- 
pide, trésor  précieux  contre  les  ardeurs  brûlantes 
du  soleil. 

Les  difficultés  du  terrain  faisaient  traîner  le  siège 
en  longueur  sans  que  les  ennemis ,  par  quelques 
sorties,  aient  donné  occasion  d'engager  contre  eux 
aucune  action  décisive;  la  ville,  inattaquable  par  sa 
position^  pouvait  seulement  être  réduite  par  la  fa- 
mine ,  mais  elle  était  sans  cesse  approvisionnée  à 
l'insu  des  Normands,  au  moyen  de  nombreux  pas- 
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sages  souterrains  dont  les  habitants  de  la  ville  avaient 
seuls  connais! ance. 

Le  comte  Roger  était  d'une  nature  trop  bouillante 
et  trop  impétueuse  pour  pouvoir  rester  long* 
temps  dans  l'inaction  ;  aussi  il  prit  avec  lui  trois 
cents  cavaliers  des  plus  intrépides»  et  parcourut  en 
le  ravageant  tout  le  Fal^di'Mazara  aux  environs  de 
Girgenti  ;  puis  il  revint  chargé  de  butin  près  de  son 
frère  qui  poursuivait  toujours  avec  opiniâtreté  le 
siège  d'Enna.  —  L'hiver  approchant ,  le  duc  ne 
put  tenir  plus  longtemps  la  campagne,  et  crai- 
gnant d'un  autre  côté  quelqu'excursion  des  Bar- 
bares sur  Messine,  il  leva  le  siège  et  retourna  vers 
cette  ville ,  dans  l'intention  de  la  fortifier  par  des 
travaux  considérables. 

Messine,  en  effet,  était  pour  les  Normands  le  point 
le  plus  important  dé  toute  la  Sicile  ;  il  fallait  en 
faire  un  port  imprenable  et  complètement  à  cou- 
vert contre  de  nouvelles  excursions  des  Barbares. 
Aussi  le  duc  Robert  fit-il  doubler  la  ceinture  de  for- 
tifications dont  il  avait  déjà  entouré  cette  ville,  agran- 
dir les  bastions  et  élever  les  murailles.  Il  fit  cons« 
truire  en  outre  de  nombreux  magasins  pour  tenir 
en  abondance  des  vivres  et  des  munitiQn9  dd  guerre. 
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Hais  la  conquête  de  cette  contrée  ne  marchait  pas 
a?ec  la  rapidité  que  les  Normands  araient  espérée. 
-^  Excepté  la  prise  de  Messine ,  leurs  victoires  sur 
les  Sarrasins  n'avaient  amené  que  de  faibles  résul- 
tats. Les  Barbares  un  instant  consternés  avaient 
repris  courage  et  pillaient  et  dévastaient  à  leur  tour 
le  territoire  conquis  par  les  Normands.  L'échec  que 
ceux-ci  avaient  éprouvé  devant  les  murs  de  Gen- 
torbi  dont  ils  n'avaient  pu  se  rendre  maîtres,  leurs 
tentatives  également  infructueuses  contre  la  ville 
d*Enna  avaient  relevé  l'énergie  abattue  des  Sarra- 
sins, en  leur  apprenant  que  les  chrétiens  n'étaient 
pas  invincibles. 

Quand  il  s'agissait  de  combattre  »  les  Normands 
sortaient  presque  toujours  victorieux  quel  que  fût  le 
nombre  de  leurs  ennemis  ;  mais  leur  armée  n'était 
pas  assez  considérable  pour  pouvoir  garantir  les 
villes  conquises  contre  le  retour  des  Barbares  , 
et  entreprendre  en  même  temps  de  nouveaux 
sièges.  C'était  là  un  dangereux  écueil  contre  le- 
quel ,  après  tant  de  victoires  ,  devait  peut-être 
se  briser  l'avenir  de  cette  conquête.  Pour  ré- 
duire les  Sarrasins. à  l'obéissance,  il  fallait  peser  à 
la  fois  sur  eux  de  tous  les  côtés,et  ne  pas  leur  lais- 
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ser  ufie  seule  voie  de  salut: carîls  avaient  une  opi- 
niâtreté intelligente  de  domination ,  et  le  sang  des 
leurs  répandu  par  flots  autour  d'eux  ne  laissait 
point  de  traces  dans  leur  mémoire.  Vaincus ,  ils  se 
relevaient;  chassés,  ils  pouvaient  revenir  en  Sicile. 

Telles  étaient  les  difficultés  qui  se  présentaient  de 
toutes  parts.  —  Les  deux  chefs  normands  savaient 
bien  que  conquérir  n'était  pas  établir  une  domina- 
tion, gagner  une  bataillen'était  pas  fonder  un  empire. 
Pour  arriver  au  but  que  le  duc  Robert  et  le  comte 
Roger  s'étaient  proposé,  il  fallait  plus  que  vaincre 
les  Sarrasins,  plus  que  les  expulser  de  la  contrée  ;  il 
fallait  s'établir,  s'incruster  pour  ainsi  dire  dans 
le  sol  comme  ces  monuments  altiers  qui  bravent  les 
siècles  et  les  orages  et  voient  à  leurs  pieds  s'agiter 
les  tempêtes  impuissantes  de  la  destinée  humaine. 

Malgré  la  nécessité  de  leur  présence  en  Sicile,  les 
deux  princes  normands  étaient  forcés  de  retourner 
en  Fouille  et  en  Calabre;  leur  domination  dans 
ces  deux  pays  n'était  pas  tellement  établie ,  qu'une 
absence  trop  prolongée  ne  portât  un  grand  dérange- 
ment dans  leurs  affaires.  Ils  résolurent  donc  d'y 
aller  passer  l'hiver  pendant  que  le  chef  sarrasin  Ben- 
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humen,  qui  leur  avait  donné  des  preuves  incontes- 
tables d'habileté  et  de  dévouaient ,  serait  envoyé  à 
Catane,  avec  ordre  d'observer  tous  les  mouvements 
des  eanemis,  et  de  les  inquiéter  par  des  courses  con- 
tinuelles dans  le  pays,  m  pillant  et  détruisant  tous  les 
châteaux-forts  dont  il  pourrait  s'emparer  ;  car  les 
troupes  dont  Benhumen  avait  le  commandement 
n'étaient  pas  assez  nombreuses  pour  lui  permettre 
de  laisser  des  garnisons  sur  différents  points. 

Benhumen  exécuta  fidèlement  ce  qui  lui  avait 
été  ordonné.  —  Vers  la  fin  de  l'hiver,  c'est-à-dire 
dans  le  mois  de  décembre,  le  comte  Roger  quitta 
laCalabre,  et  retourna  en  Sicile  avec  de  nouvelles 
troupes  choisies  parmi  des  soldats  d'élite.  Il  com- 
mença de  nouvelles  incursions  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  mettant  à  feu,  à  sang  tout  ce  qui 
appartenait  aux  Sarrasins.  Les  chrétiens  qui  ha- 
bitaient ce  territoire  ,  allaient  au  -  devant  du 
comte,  et  venaient  de  jour  en  jour  se  joindre  et 
8e  donner  à  lui,  en  lui  offrant  leurs  biens  et  leurs 
personnes.  Roger  se  porta  sur  Trayna  et  s'apprêtait 
à  en  faire  le  siège,  lorsque  les  Grecs ,  qui  étaient 
en  grand  nombre  dans  cette  ville  ,  en  ou- 
vrirent les   portes ,  et  allèrent   en  procession  au- 
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devant  des  Normands,  portant  la  croix  et  les  ban- 
nières des  chrétiens.  Le  comte  se  rendit  immédia- 
tement à  réglise  principale  de  Trayna  pour  rendre 
grâces  au  Tout-Puissant  :  un  prêtre  grec,  vêtu  de 
ses  plus  riches  habits,  (car  on  était  au  jour  de  la 
Nativité  du  Christ),  descendit  les  marches  de  Té- 
glise,  entouré  d'un  cortège  nombreux,  et  vint  atten- 
dre le  comte.  Celui-ci  s'agenouilla  pieusement  devant 
lui  ainsi  que  tous  ceux  qui  l'accompagnaient,  et  re- 
çut la  bénédiction  du  prêtre  ;  puis  il  entra  dans  l'é- 
glise ,  et  assista  avec  dévotion  à  la  messe,  qui  fut 
célébrée  en  grande  pompe. 

Trayna ,  par  sa  position  dans  l'intérieur  des  terrai, 
était  un  point  important  ;  aussi  le  comte  Roger  la 
fortifia,  et  y  établit  un  évêché  dont  le  premier  évé- 
que  fut  Roberto,  son  parent.  Il  était  encore  dans 
cette  ville  lorsqu'il  apprit  l'arrivée  en  Galabre  de 
sa  nouvelle  épouse,  qui  était  de  la  famille  des  ducs 
de  Normandie.  (1).  Il  se  rendit  en  toute  hâte  à 
MeKto  ;  le  mariage  fut  célébré  dans  cette  ville ,  et 
presque  aussitôt  le  comte  repassa  en  Sicile  où  sa 
présence  était  indispensable  pour  mettre  le  ôiége  de- 

(1)  Fazelle,  li?.  VII.  ^  63A,  dit  qu'elle  s'appelait  Eremburge,  et  qu'elle 
.  était  sœur  de  Robert,  comte  de  Santa-Fimia. 
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raot  Ve\tàli2Lf(Haglraalia)  place  forte  très*bien  gar- 
dée par  la  nature  même  du  terrain  sur  lequel  elle 
arait  été  élevée.  Les  habitants  de  cette  ville,  presque 
tous  chrétiens  n'avaient  aucun  intérêt  à  combattre 
Roger,  et  remerciaîentDieu  au  contraire  de  pouvoir 
échapper  au  joug  des  Barbares  :    aussi  se  rendi- 
rent-ils sans  difficulté»  Le  comte  y  laissa  bonne  gar- 
nison ;  et  après  avoir  abondamment  fourni  la  ville 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  il  s'en  retourna 
à  Trayna.  —  Malgré  son  ardent  amour  de  gloire 
et  de  conquêtes,  il  ne  put  résister  aux  demandes  et 
aux  prières  réitérées  de  sa  nouvelle  épouse,  et,  lais- 
sant à  Benhumen  le  gouvernement  général  de  la 
Sicile,  il  revint  de  nouteau  en  Galabre.  Le  chef 
sarrasin  avait  à  cœur  de  mériter  par  de  nouveaux 
terficés  tt  de  nouvelles  victoires  l'honorable  con- 
fiance que  les  chrétiens  avaient  en  lui  ;  aussi  il  con- 
tinua a?ec  énergie  ses  excursions  dans  tout  le  pays, 
et  s'empara,  soit  par  les  armes,  soit  par  capitula- 
tion, de  plusieurs  places  considérables.  Parmi  ces 
dernières  Gutelione  ou  Antulium  se  révolta  aussitôt 
qu'il  fut    partit    Benhumen    en    reçut    la    nou- 
Telle,  et  revint  en  toute  hâte  vers  cette  ville  vou- 
lant^ par  un  acte  de  sévérité  rigoureuse,  en  impo- 
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scr  aux  autres  places  qui  seraient  tentées  d'imiter 
cet  exemple  de  rébellion.  Les  habitants  se  défen- 
dirent avec  opiniâtreté ,  car  ils  n'ignoraient  pas  le 
sort  qui  leur  était  réservé,  et  ils  connaissaient  l'âme 
inflexible  et  dure  du  chef  sarrasin.  —  De  son  côté 
Benhumen  menait  le  siège  avec  une  grande  vi- 
gueur, et  la  ville  ne  pouvait  tarder  à  être  prise 
d'assaut.  La  terreur  qu'éprouvaient  les  Antuliens 
leur  inspira  la  pensée  d'une  trahison. 

Un  certain  sarrasin  nommé  Nichel ,  homme 
très -rusé  ,  se  présenta  accompagné  de  quel- 
ques-uns des  siens  pour  demander  audience  au 
nom  de  la  ville  assiégée.  Benhumen  ne  douta  pas  que 
ces  envoyés  ne  vinssent  offrir  la  reddition  de  la  ville 
et  demander  grâce  au  nom  des  habitants.  Aussi 
il  leur  accorda  avec  confiance  l'objet  de  leur  de- 
mande ;  l'entrevue  devait  avoir  lieu  dans  une  plaine 
avoisinantle  camp  des  chrétiens. —  Le  chef  sarrasin 
monté  sur  un  superbe  cheval,  laissa  les  siens  en 
arrière  et  s'avança  tout  seul  vers  les  envoyés  afin  de 
leur  donner  plus  de  sécurité,  et  leur  bien  montrer 
qu'il  n'avait  contre  eux  aucun  projet  caché.  Il  n'en 
était  pas  de  même  du  côté  de  Nichel  et  des  quatre 
personnes  qui  l'accompagnaient.  Leurs  cœurs  pleins 
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de  fiel  méditait  une  odieuse  trahison.  Us  n'osèrent 
pas  cependant  attaquer  le  Sarrasin  en  face  ;  car  ils 
craignaient  qu'il  ne  parvînt  à  s'échapper  de  leurs 
mains.  Ils  convinrent  donc  entre  eux  que  Nichel , 
pour  attirer  toute  l'attention  de  Benhumen  lui  ex- 
poserait avec  une  grande  humilité  apparente  les 
regrets  des  Antuliens,  tandis  qu'un  des  leurs,  pas- 
sant par  derrière,  enfoncerait  son  épée  dans  les 
flancs  du  cheval,  et ôteraît  ainsi  à  leur  ennemi  toute 
chance  de  fuite  et  de  salut.  — Ce  qu'ils  avaient  dé- 
cidé ne  fut  que  trop  bien  exécute  ;  le  cheval,  percé 
duneblessure  mortelle,  tomba  aussitôt  et  renversa 
son  cavalier.  Au  même  moment,  et  avant  que  Ben- 
humen pût  se  relever,  les  assassins  se  jetèrent  tous 
Ua  fois  sur  lui ,  le  terrassèrent,  et,  le  perçant  de 
;  plusieurs  blessures,  lui  firent  exhaler  avec  son  sang 
son  dernier  souffle  de  vie  (1). 


(Ij  Malaierra,  lib.  IL  caputXXIL 

AoUilieiises  itaqoe  coosiliam  yenénoso  corde  duoe  Nichele  conceptum 

nperieotes,  eqaum  cjat  primitiu  spicolo  transfignnt,  nesessor,  ut  sibi  primo 

viIbiis  dalnm  foiet,  fraude  interœptar  eqao  sano  liberius  cam  yulnere  au« 

Aferet  Sicque  eqao  degecto  ipsum  etiam  in  terra  confodientcs,  com  san- 

.  pm  ollilniim  vit»  flalom  eialare  feoemnt 

FueUêf  et  Burigny,  qui  a  écrit  son  liistœre  presqu^entièrement  sur 
cet  auteur,  racontent  d*une  autre  façon  la  mort  de  Benliumen.  Mais 
Iblatenra,  auteur  contemporain,  lûstoriographe  des  princes  normands, 
u^  10 
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Aussitôt  que  les  Normands  laissés  à  la  garde  de 
Trayna  et  de  Petraglia  eureqt  appris  ce  funeste  évé* 
pement,  ils  en  furent  consternés  ;  car  en  Tabsence 
de  Roger,  Ikobumcn  avait  su  mériter  toute  leur 
confiance  p^ir  sou  courage  dans  les  combats  et  par  lef 
succès  qu'il  avait  obtenus  en  marcboQt  à  leur  tête; 
leur  terreur  fut  si  grande  que  ue  se  croyaut  plus 
en  sûreté  dans  ces  deux  villes»  ils  les  abandonné» 
rent  pour  se  réfugier  vers  Messine. 

Une  cruelle  dissension  entre  le  duc  Robert  et  le 
comte  Roger  vint  encore  ajouter  un  malbeur  de 
plus  à  ce  fatal  événement ,  —  les  projets  des  Nor» 
mands  en  Sicile  eussent  été  à  jamais  détruits  si  leun 
ennemis,  plus  babiles,  eussent  su  profiter  de  cetta 
mésintelligeuce  et  delà  consternation  que  la  mort 
dQ  Benhumen  aidait  jetée  danf»  tous  les  esprits.  Mais 
les  Sarrasins  laissèrent  échapper  cette  seule  OQca«- 
sion  de  reprendre  ce  qu'ils  avaient  perdu  et  de  réé- 


noat  paraît  devoir  être  plot  digne  de  foi  pour  l'auUienUeit^  d*iui  Siit, 
lonque  ce  fait  ne  regardant  pas  penonnelleineiit  les  priaœa  il  ne  peil 
être  accusé  de  partialité.  —  Voici  ce  que  dit  Faielle  t  Benhuinen  ayant 
donc  été  prié  de  Tenir  s'aboucher  avec  Nickel,  dans  un  lieo  découvert» 
pour  recevoir  les  propoaitioiis  qu*il  avait  à  lui  dire,  l^t  vlië  du  liant  d*on 
de*  cbftleaux-fbrU  de  la  ville  et  tué  par  une  grone  flèehe  Inncéo  par 
pne  machine  de  guerre 
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difier^  si  ce  n'est  en  totalité ,  du  moinB  en  grande 
(Hurtie,  leur  domination  chancelante. 

Les  deux  frères,  semblant  oublier  la  grande  mis^ 
sion  à  laquelle  ils  s'étaient  voués,  s'occupaient  de 
leur  querelle  particulièrei  et  ne  songeaient  pas  que 
l'armée  chrétienne,  prirée  de  celui  qui  la  com- 
mandait^ était  incapable  ou  de  poursuivre  un  plan 
de  campagne,  ou  de  résister  à  la  moindre  aggres- 
sion.  —  Ils  armaient  des  soldats  pour  se  combattre 
mutuellement,  abandonnant  ceux  qu'ils  avaient 
laissés  en  Sicile ,  et  dont  la  confiance  et  l'énergie 
n'avaient  été  que  le  reflet  de  celles  de  leurs  chefs. 

La  seule  pensée  de  leur  dissentiment  mutuel 
prenait  place  dans  leur  esprit.  Le  comte  Roger 
demandait  à  son  frère  la  partie  de  la  Galabre  qui 
tel  avait  été  promise ,  et  le  duc  se  refusait  cons- 
tamment à  ce  partage,  ne  voulant  céder  à  son 
frère  que  Melito  et  Squilaci.  Cette  injustice  exas- 
péra Roger  ;  après  avoir  en  vain  demandé  et  fait 
demander  une  répartition  plus  égale,  il  écouta  son 
juste  ressentiment,  et  se  prépara  à  reprendre  parles 
irmes  un  droit  que  lui  enlevait  la  perfidie  du  duc. 
—Cependant,  c'était  avec  un  cœur  profondément 
attristé  que  le  jeune  comte  se  voyait  contraint  â 
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faire  marcher  »  les  uns  contre  les  autres,  les  soldats 
de  la  même  armée»  et  répandre  un  sang  qui  n'au* 
ralt  jamais  dû  couler  qu'en  face  des  ennemis  com- 
muns. Aussi  il  envoya  une  seconde  fois  des  ambas- 
sadeurs, et  resta  près  de  quarante  jours  sans  pren- 
dre une  résolution  décisive,  espérant  que  Robert, 
touché  par  la  justice  de  ses  réclamations,  mettrait 
fin  à  cette  cruelle  discorde.  — Mais  il  n'en  fut  pas 
ainsi  :  le  duc  avait  un  caractère  trop  inflexible  et 
trop  opiniâtre  pour  revenir  sur  ce  qu'il  avait  ré- 
solu ,  et  loin  de  prendre  en  bonne  part  l'indéci- 
sion de  son  frère,  il  crut  y  vo.'r,  au  contraire,  un 
manque  de  force  et  de  confiance  en  sd-même  ;  il 
partit  aussitôt  à  la  tête  des  siens,  et  vint  mettre  in- 
continent le  siège  devant  Melito.  Le  comte  fut  in- 
digné de  cette  nouvelle  injure,  et  quoique  ma- 
lade de  la  fièvre ,  il  marcha  vers  le  mont  Sant'An- 
gelo,  où  le  duc  voulait  prendre  position  ;  et  par 
de  vives  et  continuelles  attaques,  l'empêcha  de  s'é- 
tablir sur  un  terrain  avantageux.  Robert  assiégea 
Melito  vigoureusement. 

La  guerre  entre  les  deux  princes  normands,  était 
commencée;  deux  frères  animés  l'un  contre  l'au- 
tre d'un  égal  ressentiment,  abandonnaient  de  no- 
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bks  entreprises  pour  une  querelle  honteuse,  fai- 
sant d'un  même  peuple  deux  partis  riraux.  I^ 
comte  était  irrité  par  l'injure ,  le  duc  poussé  par  le 
désir  de  dominer  ;  et  comme  ces  querelles  soudaines 
entre  ceux  qui  devraient  s*aimer  et  se  soutenir, 
sont  les  plus  terribles  et  les  plus  acharnées,  le  sang 
coula  de  part  et  d'autre  en  abondance,  et  jamais 
combats  ne  furent  plus  furieux.  Le  beau-frère  du 
i  comte  Arnold,  un  des  chevaliers  les  plus  jeunes  et 
I  les  plus  braves  de  l'armée  normande,  fut  renversé 
du  haut  des  murailles  en  combattant  corps  à  corps 
contre  les  assaillants.  Ce  fut  avec  une  grande  dou- 
leur que  le  comte  Roger  apprit  à  sa  jeune  épouse 
la  mort  de  son  frère  ;  car  pour  la  première  fois  un 
mot  sorti  de  sa  bouche  devait  faire  couler  les  larmes 
de  la  comtesse  ;  aussi  il  voulut  au  moins  avec  la 
triste  nouvelle  de  cette  mort  apporter  celle  de  la 
Tengeance.  Il  fit  une  sortie  furieuse  qui  démontra 
clairement  au  duc  l'impossibilité  de  prendre  jamais 
la  place  d'assaut  :  contraint  de  renoncer  à  ses  pre- 
miers plans  d'attaque,  celui-ci  changea  le  siège  en 
blocus,  et  fit  élever  deux  forts  vis-à-vis  de  la  place 
pour  la  réduire  par  la  famine.  Mais  le  comte  n'é- 
tait pas  moins  rusé  ni  moins  habile  que  son  frère 
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dans  Tart  de  la  guerre»  il  se  mit  à  attaquer  9ucces« 
sivement  l'un  ou  l'autre  fort»   et  coasuam  ainsi 
dans  des  combats  inutiles  les  forces  doa  nscâé^* 
géants. 

Pendant  qu'il  soutenait  ainsi  le  siège  de  Helito» 
des  messagers  secrets  lui  firent  savoir  que  les  bid^^ 
tants  de  Geraci,  mécontents  de  l'inflexible  sérérité 
du  duc  Robert»  auquel  jusqu'alors  ils  étaient  restés 
soumis  bien  plus  par  crainte  que  par  affection  » 
étaient  prêts  à  se  rendre  à  lui,  s'il  leur  &iaait  quel* 
que  proposition  avantageuse.  Le  comte  correa»* 
pondit  aussitôtavee  les  principaux  habitants  à  l'insu 
de  son  frère  ;  et  comme  les  arrangements  traînaient 
en  longueur,  il  vit  que  le  plus  sûr  moyen  d'arriver 
à  une  solution  définitive  était  de  se  présentei  lui^ 
même  à  Géraci  avec  un  bon  nombre  de  soldats 
déterminés.  —  Il  partit  donc  la  nuit  accompagné 
d'une  centaine  de  soldats  environ ,  et  arriva  devant 
cette  place  en  ami  ou  en  ennemi,  selon  ce  que 
décideraient  les  habitants.  II  n'y  eut  pas  une 
longue  hésitation,  la  ville  accepta  presqu'aus-^ 
sitôt  les  conditions  que  lui  offrait  le  comte  Roger^ 
et  ouvrit  ses  portes  ;  car  chacun  était  enchanté  d'é- 
chapper à  la  domination  du  duc. 


k 
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Lorsque  celui-ci  en  reçut  U  noarelle ,  il  entra 
dans  une  grande  fureur»  et  le  comte  était  déjà  de 
retour  à  Melito,  après  avoir  laissé  quelques-uns  des 
siens  dans  la  Tille,  lorsque  le  duc  s'avança  contre 
Geraci  avec  la  portion  la  plus  considérable  de  son 
armée;  mais  les  combats  inutiles   livrés    devant 
Helito,  cette  tentative  de  siège  échouée  malgré  de 
Tigoureux  efforts ,   lui  ûrent  comprendre  qu'il  ne 
pourrait  pas  facilement  s'emparer  de  cette  ville 
par  la  force  ;  car  non  «seulement  elle  était  en  état 
de  se  défendre  à  l'intérieur,  mais,  d'un  instant 
à  l'autre,   Roger  pouvait  lui  porter  secours   du 
dehors.  U  tourna  donc  son  esprit  à  la  ruse,  certain 
s'il  parvenait  à  entrer  dans  la  place,  de  ramener  à 
lui  les  habitants  soit  par  des  promesses,  soit  par  des 
concessions. — Le  duc  était  d'un  caractère  trop  ré- 
solu ,  trop  audacieux ,  pour  ne  pas  accepter  sans 
hésitation  tous  les  moyens  qui  lui  venaient  à  la 
pensée,  surtout  lorsque  leur  hardiesse  souriait  à 
à  son   esprit    aventureux.    Dès   que  la   nuit   fut 
venue,  il  prit  un  costume  de  paysan,  et  entra  ainsi 
travesti  dans  la  ville  de  Geraci.   Il  se  rendit  im- 
médiatement dans  la  maison  d'un  des  plus  impor- 
tants personnages  de  la  ville,  appelé  Basile  ;  car  ce 


Bafiîe  lui  «était  «ntLersuLoit  dm«£.  Grands  furent 
Fedmoement  et  la  stupcfiictiaa  de  ccliii-ci  en  re- 
eoonaiaâaat  lie  cbze  Bo&eit  iqcb  les  kliils  d'on  pau- 
vre hère.  Togteumfftfartf  »  personne  et  sa  maison  i 
la  dlâcrêtîoa  da  prûxce.  il  ne  pot  sVmpècher  de  lui 
exprimer  rêtendw  de  ses  craintes  ;  mais  le  duc  le 
calnUy  et  tel  était  Fascendant  de  cet  homme,  sa 
force,  »  poiâsance  sar  ceux  qaH  roulait  dominer, 
que  les  craintes  de  Basile  non-seulement  s'éranoui- 
rent  toot-à-Csût,  mais  quTl  demeura  entièrement 
conraincu  de  la  rnissite  des  projets  de  son  maître; 
du  reste  cette  conriction  eût-elle  été  moins  gran- 
de, il  ne  s'en  serait  pas  moins  exposé  i  tous  les  dan- 
gers pour  serrir  arec  déroûment  les  intérêts  du  duc. 
Basile  arait  une  grande  influence  sur  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  de  Geraci,  il  se  ren- 
dit chez  eux  pour  les  engager  à  se  soumettre  de 
nouveau  au  duc  Robert,  qui  était,  leur  disait-il, 
aux  portes  de  la  ville.  —  Tout  en  leur  montrant  la 
vengeance  que  celui-ci  pourrait  tirer  de  leur  ingra- 
titude ,  il  leur  rappela  que  le  duc  Robert  était 
en  guerre  avec  Roger,  et  non  pas  avec  les  habi- 
tants de  Geraci,  auxquels  il  avait  toujours  été  sin- 
cèrcniont  attaché.  Peut-être  la  négociation  fût-elle 
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arrivée  à  bonne  fin ,  si  un  événement  malheureux 
n'était  venu  renverser  des  projets  si  bien  combinés. 
Un  des  serviteurs  de  Basile,  soit  qu'il  eût  reconnu 
le  due  malgré  son  travestissement,  soit  qu'il  eût  en- 
tendu quelques  mots  de  la  conversation  de  celui-ci 
iTcc  son  maitre,allaraconterpar  la  ville  avec  frayeur 
que  tout  était  perdu,  et  que  le  duc  Robert  était  entré 
dans  Geraci.  Les  habitants  furent  saisis  du  plus 
grand  effroi ,  car  ils  voyaient  compromis  à  la  fois 
leurs  intérêts  privés  et  ceux  de  la  ville.  Sans  nul 
doute  le  duc  voudrait  tirer  d'eux  une  éclatante 
vengeance,  et  Geraci  touchait  à  sa  ruine,  peut-être 
même  à   son  extermination.    Le   peuple  surtout 
s'exaspéra  à  cette  pensée  d'un  danger  aussi  im- 
minent ;    ne  prenant  conseil  que  de  sa  crainte  et 
de  son  désespoir,  il  méditait  les  projets  les  plus  vio- 
lents et  voulait  échapper  à  la  terreur  par  un  meur- 
tre. 

Basile,  satisfait  de  ses  négociations,  s'en  revenait 
paisiblement  à  son  logis,  lorsqu'il  vit  plusieurs  grou- 
pes très-animés  se  former  successivement  dans  les 
rues  qu'il  traversait.  Il  s'enveloppa  dans  son  manteau 
pour  ne  pas  être  reconnu  et  s'approcha  de  ces 
groupes. 


U4  l»i0nBWiA8IGiU,(itil.«-iilia 

Oo  parlait  du  duc,  sa  présence  dau»  la  Yille  M 
Geraci  était  connue,  et  r<m  a^ait  fonné  le  deseeln 
d*entoufer  la  maison  où  il  s'était  réfugié  pour  h 
massacrer,  par  crainte  de  son  ressentiment  »'ilpar- 
Tenait  à  se  rendre  maître  de  la  Tille. 

Le  brare  citoyen  resta  un  instant  comme  attéré 
devant  cette  foudroyante  révélation  ;  mais  lors- 
qu'il vit  la  foule  se  mettre  en  moufement,  alors  il 
se  rappela  les  mots  de  vengeance  et  de  mort  qui 
avaient  été  prononcés  »  et,  à  la  faveur  de  Tobscu- 
rite,  il  courut  en  toute  hâte  vers  sa  maison. 

Le  duc  attendait  en  toute  confiance  le  retour  de 
Basile  et  l'issue  de  sa  négociation;  lorsque  la 
porte  de  la  chambre  où  il  était  s'ouvrit  tout-à-coup, 
et  Basile  entra ,  hors  d'haleine  et  le  visage  si  pâle, 
que  le  duc  se  leva  et  courut  à  lui  ;  mais  celui-ci, 
lui  faisant  signe  de  la  main  de  ne  point  parler ,  et 
allant  écouter  avec  attention  si  personne  ne  le  sui- 
vait, referma  la  porte,  et  lui  dit  à  voix  basse  : 

c  Monseigneur,  tout  est  perdu  ;  prenez  cette  issue 
secrète,  et  sauves-vous!  » 

Le  duc  restait  immobile  à  la  même  place;  car,  en 
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ce  moment ,  l'énergie  et  la  résolution  de  son  ca- 
netère  s'étalent  réTeîllées  ;  —  la  pensée  de  fiûc 
derant  un  danger  révoltait  en  lui  le  soldat. 

i  On  sait  que  tous  êtes  à  Geraci»  reprit  Bu* 
sOe,  et  le  peuple  en  fureur  marche  sur  cette  maison 
pour  tous  massacrer.  Au  nom  du  ciel»  fuyex!» 

•  Et  toi,  Basile?  dit  le  duc.  » 

<  Je  reste  pour  tâcher  de  les  retenir  et  vous  don* 
ner  le  temps  de  vous  échapper»  répondit  le  dévoué 
serviteur.  » 

Le  duc  serra  la  main  de  Basile,  et ,  sortant  en 
toute  hâte  de  la  maison  ,  alla  chercher  un  refuge 
dans  une  petite  église  qui  n'en  était  pas  très*éloî« 
gnée. 

Pendant  ce  temps,  le  peuple  avait  envahi  la  maison 
de  Basile.  Quand  il  vit  que  le  duc  s'était  échappé, 
sa  fureur  ne  connut  plus  de  hornes,  et  le  malheu- 
reux citoyen  paya  de  sa  vie  son  généreux  dévoua 
ment;  les  assassins  implacables  dans  leur  fureur 
s'emparèrent  avec  cruauté  de  sa  malheureuse  épouse 
et  lui  firent  subir  le  plus  affreux  supplice  (1). 


(1)  Malaterra,  lib.  H.  cap.  XXIV. 

Uior  quoque  ejus  cum  tanta  impietate  a  suis  civibus  aHraeta  est,  ut 


ÎSê  BISIOIRE  DE  LA  SICILE.  (iOeU  — IMS.) 

Ensuite  Us  quittèrent  la  maison  de  Basile,  et  par- 
coururent la  Tille,  cherchant  avec  des  cris  et  des 
hurlements  la  retraite  du  duc.  Us  découTriient  enfin 
Robert  Guiscard  dans  la  petite  égUse ,  où  il  s'était 
réfugié,  et  le  trourèront  couvert  de  poussière  et  de  ; 
sueur.  —  Deyant  la  mort  qui  Tenait  à  lui ,  le  duc  ! 
retrouya  toute  l'énergie  de  sa  nature.  Son  yisage 
calme  et  digne  en  imposa  à  la  multitude  fu- 
rieuse; mais  il  vit  bien  qu'il  fallait  désespérer  de  la 
vie,  puisqu'un  citoyen  de  la  viUe  était  tué  sans  pi- 
tié par  les  citoyens  eux-mêmes,  puisque  l'ami  frap- 
pait l'ami,  le  sujet  son  chef,  sans  conseryer  la  mé- 
moire d'aucun  bienfait  (i)  :  aussi  ce  n'était  plus  ce 
Robert  Guiscard  si  terrible  dans  la  bataille  ;  il  con- 
servait toujours  la  fierté  d'une  noble  race  inhérente 
à  sa  nature;  mais  cette  mort  ainsi  obscure,  la  nuit, 
sur  le  parvis  d'une  église,  sans  gloire,  sans  reten- 
tissement, sans  combat ,  e£frayait  pour  ainsi  dire 
intérieurement ,  celui  qui  cent  fois,  l'avait  bravée 
en  face  de  ses  ennemis.  — Dans  cet  instant  suprême 

sUpitp,  ab  ipso  anno  usque  ad  praccordîa  transfixa  inhonesta  morte  fitamter- 
minare  cogerctur. 

(i)  Idem,  Que  vise,  si  dux  deviladesperavit,mirandumnonesty  pnesertim 
cum  vidcbat  civein  a  civibus ,  amicum,  ab  amiciSy  prsdatos,  a  subditis,  abaque 
recordatione  alicujus  pnecedenlis  bénéficia,  cum  tanto  furore  crudeU  ense 
perimi. 
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le  lion  s'était  changé  en  agneau  ;  par  cet  empire 
puissant  qu'il  avait  sur  lui-même,  il  dompta  sa 
bouillante  nature,  ne  dicta  pas  des  ordres,  mais  em- 
ploya le  langage  de  la  persuasion  ;  et,  voyant  que 
quelques-uns ,  plus  sages  ou  plus  prudents,  cher- 
chaient à  apaiser  la  fureur  irréfléchie  d'une  popu- 
lace ignorante ,  il  saisit  avec  empressement  cette 
unique  chance  de  salut  (1). 

tNeyous  abandonnez  pas,  leur  dit-il,  à  l'excès 
d'une  joie  insensée  ;  craignez  que  la  roue  de  la  for- 
tune, qui  tourne  maintenant  pour  vous  et  contre 
moi,  ne  soit  un  avertissement  salutaire,  de  l'adver- 
8ité  future  qui  peut  vous  frapper  à  votre  tour  ;  car 
il  n'est  aucune  puissance  qui  connaisse  les  dé- 
crets divins  et  puisse  en  triompher  (2).  —  Vous 
qui  m'entourez  ici  et  me  menacez  de  vos  cris  fu- 
rieux, rentrez  en  vous-mêmes.  Sont-ce  vos  propres 


(i)  Uem,  LeoDinam  ferodtatem,  qnae  sibi  qa9Û  quodam  modo  innata 
erat,  in  agninam  transferens  mansuetudinem ,  et  cum  Tideret  sapientores 
9Q08qae,  ita  qui  exîtum  rei  pnenotabant,  ad  hoc  inniti,  ut  inordinatum  fù- 
rorem  indoctioris  vulgî,  et  minus  prospicientis  quid  damni,  quidve  lucrii  si 
oodderetur,  proteniret,  talibus  eos  Terbis  aUoqui  adorsus  est. 

(2)  Jdem,  NoUte,  inquit,  noiite  superabundantiori  Istitia  fkHaciter  eztolli; 
œ  rotalis  fortuna,  vobis  ad  pnesens,  arridens ,  mihi  autem  adTersa,  arri- 
sione  su&  yobis  indicium  pnenoret  in  futurum  hal)ende  adTersitatis,  cum 
oulla  potestas  absque  diyina  dispositione  nemini  attribuatun 
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forces  qui  m'ont  fait  captif?  —  Suis-je  entré  dans 
TOtrc  ?iUe  en  ennemi? — Vous  m'avez  juré  fidélité; 
de  mon  côté  ai-je  violé  les  promesses  que  je  vous 
avais  faites?  Répondez?  Cet  événement ,  au  con« 
traire,  peut  tourner  d'une  manière  insigne  en  votre 
faveur,  en  montrant  que  l'on  peut  en  toute  con- 
fiance s'appuyer  sur  la  stabilité  de  votre  serment. 
—  Quel  honneur  y  a-t-il  pour  un  millier  d'hom- 
mes d'en  entourer  un  seul  que  le  hasard  a  fait 
tomber  entre  leurs  mains,  de  violer  la  foi  jurée; 
et)  au  sein  de  la  paix,  de  lui  enlever  la  vie?  —  Ma 
mort  vous  affranchit  -  elle  du  joug  des  miens?  il 
deviendra,  au  contraire,  terrible  et  cruel  pour 
venger  un  tel  meurtre.  —  J'ai  des  guerriers  pleins 
de  fidélité,  des  frères,  des  parents  qui  seront  in» 
flexibles  envers  vous ,  si  vous  rougissez  vos  mains 
dans  mon  sang;  votre  action  déloyale  retentira 
par  toute  l'étendue  de  la  terre;  et  ce  parjure, 
comme  un  opprobre  éternel,  retombera  sur  tous, 
vos  enfants  et  toute  votre  postérité  (1).  » 

Ces  paroles,  prononcées   d'une  voix  ferme  et 

(!)  Malaterra,  L.  II.  c  XXIV.  ^  565.  Muralori.  T.  V. 
Sed  et  nbicnmque  terrarnm  hoc  a  vobîs  factum  personuerit,  opprobrinm 
propter  peijaria,  cum  omni  successione  generis  yestri  incurretis. 
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énergique  ébranlèrent  la  multitude  ;  le  peuple  se 
sépara  en  deux  parts  :  les  uns  faisaient  encore  en- 
tendre des  cris  de  mort  ;  les  autres  s'opposaient  à 
la  pensée  d'un  si  Iftche  assassinat  :  enfin  il  fut  dé- 
cidé que  le  duc  serait  mené  en  prison. 

Les  partisans  de  Robert  Guiscard  firent  savoir  en 
«ecret  à  son  armée  la  triste  position  de  leur  chef. 
La  seule  ressource  était  de  s'adresser  à  la  géné- 
rosité de  Roger;  aussi  lui  fit-on  savoir  à  Melito  la 
captivité  de  duc  et  les  événements  qui  venaient  de 
se  passer  à  Geraci.  —  A  la  nouvelle  du  danger  qui 
menaçait  son  frère,  la  tendresse  que  le  comte  avait 
toujours  eue  pour  lui  se  réveilla  ;  il  oublia  son  trop 
juste  ressentiment  ;  et,  s'élançant  sur  le  plus  rapide 
de  ses  chevaux,  il  partit  en  toute  h&te  et  ne  s'arrêta 
qu'à  Geraci.  Aussitôt  son   arrivée  dans  la  ville ,  il 
réunit  les  principaux  habitants  pour  les  remercier 
du  dévoûment  avec  lequel  ils  avaient  servi  ses  inté- 
rtte;  et,  feignant  contre  le  duc  une  grande  colère, 
il  demanda  qu'il  lui  fût  livré  sans  retard.  Les  Ge- 
raciens  s'empressèrent  d'accéder  à  sa  demande,  et 
amenèrent  devant  lui  le  duc  Robert  chargé  de  fers. 
Dès  que  le  comte  Roger  aperçut  son  frère,  emporté 
par  les  nobles  élans  de  sa  tendresse  fraternelle,  il 
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courut  à  sa  rencontre  lui  arracha  ses  fers  »  et  Tem^ 
brassa  tendrement.  —  Ce  fut  une  scène  touchante  ; 
et  les  plus  grands  ennemis  du  duc,  ceux  mêmes  qui 
eussent  applaudi  à  sa  mort,  en  furent  émus  malgré 
eux. 

Le  duc,  très-reconnaissant  de  la  conduite  de  son 
frère,  abjura  aussi  de  son  côté  tout  souTcnir  de 
discorde  et  de  cupidité,  et  lui  céda  la  moitié  de 
la  Calabre,   qui  était   le  sujet  de  leur  discussion. 

Pendant  ce  temps,  la  garnison  que  le  comte 
avait  laissée  dans  les  murs  de  Melito,  mettant  à 
profit  la  consternation  de  ses  ennemis,  s'était  em- 
parée des  deux  forts  que  Robert  Guiscard  avait 
élevés  devant  les  murs  de  la  ville,  après  avoir  fait 
prisonniers  les  soldats  auxquels  la  garde  en  avait 
été  confiée. 

Mais  à  l'arrivée  du  comte  et  de  son  frère ,  toutes 
les  hostilités  cessèrent. 

La  triste  querelle  des  deux  princes  normands 
étant  ainsi  terminée,  le  comte  Roger,  après  avoir 
convenablement  fortifié  les  villes  de  la  Galahre 
qui  lui  étaient  échues  en  partage,  se  prépara 
à  retourner  en  Sicile  pour  combattre  les  Sarra- 
sins, auxquels  la  mort  de  Benhumen  avait   rendu 
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le  courage  et  l'énergie.  L'espèce  d'abandon  dans  le- 
quel les  Normands  se  trouvaient  en  Sicile,  leur  at- 
titude  craintive   avaient  contribué  à   réveiller   le 
courage   et    l'espérance  dans    le    cœur   de   leurs 
ennemis.  —  Roger  ne  se  dissimula   pas  le  dan- 
ger de  cette  position,  et  voulut  en  rentrant  dans 
cette  contrée  frapper  de  grands  coups  et  repren- 
dre tout  d'abord  le  rang  victorieux  qu'il  avait  volon- 
tairement abandonné.  Illeva  des  subsides  dans  toutes 
les  villes  de  sa  dépendance  au  nom  de  la  religion  et  de 
lafoi chrétienne,  et  amassa  ainsi  beaucoup  d'argent; 
ensuite  il  s'occupa  à  réunir    de    nouvelles  trou- 
pes, et  ayant  avec  lui  une  grande  provision  d'ar- 
mes et  de  chevaux,  il  entra  en  Sicile.  Cette  fois,  il 
emnaena  avec  lui  la  comtesse  sa  femme,  et  se  ren- 
dit directement  à  Trayna.  La  froideur   des  habi- 
tants envers  lui,  après  une  si  longue  absence,  l'é- 
tonna  grandement;  il  en  chercha  les  motifs,  et 
apprit  alors  que  les  Normands,  auxquels  avait  été 
confiée  la  garde  de  Trayna,^  s'étaient  livrés  sans 
pudeur  à  tous  les  excès,  s'emparant  par  violence, 
et  même  avec  les  plus  mauvais  traitements,    des 
jeunes  filles  les  plus   chastes  et   des  matrones  les 

plus  respectables  de  la  ville.  —  Le  comte,  indigné 
I.  11 
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d'une  si  odieuse  conduite,   s'empara  sans  retard 
des  plus  coupables,  en  fit  sévère  et  prompte  justice 
parla  mort  ou  par  la  prison,  et  laissant  la  comtesse 
dans  la  citadelle,  avec  un  renfort  de  nouvelles  trou- 
pes, il  se  mit  à  ravager  le  pays  d'alentour,  se  ren* 
dant  maître  de  tous  les  chàteaux-forts  qui  appar-» 
tenaient   aux    Sarrasins.    C'est   ainsi   qu'il   arriu 
devant  Nicosia,  Le  comte  travaillait  avec  activité 
à    réduire    cette   place,   dont   la  position   et  les 
hautes  murailles   rendaient   le  siège  long  et  dif^ 
ûcile ,  lorsque  les  Grecs  de  Trayna  ,   soit  qu'iU 
fussent   mal   intentionnés  envers  le   comte,  soit 
qu'ils  craignissent  encore  pour  leurs   femmes  et 
leurs  filles  la  violence  des  Normands   qui  habi* 
taient  dans  leurs  propres  maisons ,    sachant  le 
comte  Roger  grandement  occupé  devant  Nicosii, 
crurent  le  moment  favorable  pour  tenter  une  ré^ 
bellion.   Us  espéraient  s'emparer  facilement  de  la 
faible  garnison  laissée   dans  le  château  auprès  de 
la  princesse.  Aussi  les  principaux  habitants  de  la 
ville,  s'étant  réunis,  résolurent  de  secouer  le  joug 
des  Normands,  soit  en  les  chassant   de  Trayna» 
soit   en  les  massacrant  jusqu'au   dernier  s'ils  es- 
sayaient de  résister.   —  Cette  résolution,  une  fois 
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urétée,  les  Grecs  prirent  les  armes;  dés  les  pre- 
mières manifestations  de  révolte,  la  garnison  se 
retira  prudemment  dans  la  citadelle  ,  résolue  à 
défendre  jusqu'à  la  mort,  la  femme  de  son  chef, 
confiée  à  sa  garde.  Cette  mission  d'honneur  et  de 
loyauté  doublant  les  forces  et  le  courage  de  chacun, 
kl  braves  Normands  ,  quoique  bien  inférieurs 
en  nombre,  se   défendirent  vigoureusement. 

La  nuit  seule  vint  interrompre  le  combat. 

Les  Sarrasins  des  lieux  environnants,  ayant  ap- 
pris la  révolte  des  Traynaisiens,  leur  envoyèrent 
aussitôt  un  secours  de  cinq  mille  hommes.  La  po- 
sition des  assiégés  devenait  tous  les  jours  plus  cri- 
tique; heureusement  le  comte  reçut  aussi  la  nou- 
fàle  de  ce  soulèvement  et  de  l'arrivée  des  Sarra- 
sins) abandonnant  immédiatement  le  siège  de 
Nicosia,  il  accourut  en  toute  hâte  à  Trayna,  fon- 
dit avec  impétuosité  sur  ses  ennemis,  et  se  fraya 
ùdiement,  avec  les  siens,  une  route  jusqu'au  châ- 
teau-fort, où  la  comtesse  et  la  garnison  étaient  en- 
fermées. —  La  ville  se  trouvait  donc  di?isée  en 
deux  parties  :  l'une  tenait  pour  Roger  dans  la  cita- 
lelle,  et  l'autre  était  au  pouvoir  des  Grecs  alliés 
ux  Sarasins. 
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Des  deux  côtés  on  se  battait  avec  une  égale  éne^ 
gie  ;  mais  bientôt  les  assiégés  manquèrent  de  vivres 
et  de  munitions,  lorsque  les  Grecs,  au  contraire, 
avaient  tout  en  abondance.  Peu  à  peu  la  disette  et 
la  famine  furent  poussées  à  un  tel  point,  que  lei 
Normands  se  virent  réduits  à  la  dernière  extrémité;/ 
le  comte  lui-même,  et  sa  jeune  femme,  manquaieotl 
des  choses  les  plus  nécessaires.  —  Chaque  jour  aggra^ 
vait  leur  triste  position;  avec  la  misère  était  venu 
le  découragement,  car,  ajoute  le  chroniqueur  ilfû&- 
terra  dans  le  récit  naïf  de  ces  triâtes  événements: 

•  La  pénurie  de  leurs  vêtements,  était  telle  que  le 
I  comte  et  la  comtesse  ne  possédaient  plus  qu'une 

•  seule  chemise  dont  l'un  ou  l'autre  se  servait  alter* 
€  nativement  selon  qu'il  en  avait  un  plus  urgeat 
f  besoin  ;  la  jeune  comtesse,  sans  laisser  échap- 
«  per  une  plainte,  éteignait  la  soif  qui  la  dévorait 
€  avec  de  l'eau  impure,  et  sa  faim ,  avec  des  lar« 
t  mes(l).  «Elle  était  pleine  de  force  et  de  courage  à 
tout  supporter,  et  montrait  à  ceux  qui  l'entou- 
raient un  visage  calme  et  serein,  sur  lequel  elle 


(1)  Malaterra,  lib.  II.  cap.  XXIX.  p.  566. 

Vestium  eliam  tanta  penuria  illis  crat,  ut  inter  comitem  et  comitissam 
non  nisi  unam  capaui  habentes,  altcrnatim,  prout  unicuique  major  nec»- 
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rçaît  d'effacer  les  traces  de  ses  souffrances  vi 
sinsomnies.  —  Toutefois  malgré  son  énergie, 
ré  la  résolution  de  sa  volonté,  les  privations 
le  endurait  altérèrent  à  tel  point  sa  santé* 
la  force  de  son  cœur  vivait  pour  ainsi  dire 
en  elle  ;  ses  joues  pâlirent  et  se  creusèrent  ; 
égard  affaibli  s'éteignit  ;  et  ses  forces  étaient 
nent  épuisées,  qu'elle  chancelait  à  chaque  pas. 
omte  pouvait  tout  supporter,  excepté  les  tor- 
de cette  pauvre  femme,  dont  la  vie  s'écha})- 
ainsi  devant  lui,  sans  une  plainte^  sans  un 
ssement ,  et  pour  ainsi  dire  avec  un  sourire 
es  lèvres. 

ïvant  la  pâleur  de  la  comtesse,  devant  ses  souf- 
res qu'il  devinait,,  il  sentit  l'énergie  de  son  âme 
î  à  faiblir  et  résolut  de  tentrr  un  dernier  et  énergi- 
îffort.  Il  rassembla  ses  soldats  dans  la  courd'hon- 
du  château;  et  paraissant  au  milieu  d'eux  armé 
Dûtes  pièces,  il  les  exhorta  à  se  préparer  à  un 
bat  qui  devait  les  sauver,  ou  leur  donner  au 


cnmbebat,  cautebantur. — Sed  juvencula  comitissasitimquidem  aquft 
lebat  ;  famem  vcro  non  nisi  lachrymis,  et  sumno  aliquid  undc  non 
,  rcfrenare  sciebaUCcrlamcn  assiduum,  quodcibusnon  cibus  suppc- 
;  bortilift  impugnatlo  abcsse  prohibebaL 
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moins    la   mort    duo    soldat.     Cette    résolutiot 
du  comte  fut  reçue  arec  des  cris  de  joie  ;  chacua 
semblait  avoir  oublié  son  abattement  et  sa  miserai 
et  retrouvait  toute  son  énergie  pour  se  saisir  de  8C|  ^ 
armes  :  — cen'étaient  plusdes  hommes, c'étaient dqpj 
lions  poussés  par  la  faim»  rugissants  et  terribkn^ 

La  nuit  qui  précéda  ce  dernier  combat  parut  à  tûM  ^ 
interminable.  —Au  point  du  jour  le  signal  est  donnél  . 
La  garnison  s'élance  hors  de  la  citadelle  avec  dfif 
cris  de  joie  et  de  guerre  ;  les  Grecs  et  les  Sarrasim 
réunis,soutiennent  valeureusement  ce  premiercboOi 
Les  Normands  combattent  avec  une  rage  et  une 
impétuosité  peu  communes  ;  cependant  ils  ne  pren- 
nent sur  leurs  ennemis  aucun  avantage.  Roger  a'en 
aperçoit ,  il  sent  qu'il  est  arrivé  à  ce  moment  soi* 
prême,  où  se  joue  en  un  jour  toute  la  destinée  d'un 
homme,  il  lève  les  yeux  au  ciel,  fait  un  signe  de 
croix,  et  déchirant  de  ses  éperons  les  flancs  de  ion 
cheval,  s'élance  tout  seul  au  milieu  de  la  mêlée.  -^ 
Alors  commença  un  de  ces  combats  d'un  seul  con- 
tre tous,  tels  que  les  décrivent  Homère  et  le  Tasse,  et 
qui  semblent  si  merveilleux,  si  impossibles,  si  au- 
dessus  de  la  force  humaine,  qu'on  les  croirait  in^ 
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rentes  par  le  génie  du  poète,  et  non  pas  accomplis 
par  une  épée.  Il  frappe  sans  regarder  à  droite  et  à 
poche,  brisant  toutes  les  tètes  sur  lesquelles  sa 
masse  d'armes  s'abat ,   et  ainsi   que    le    mois- 
loaneur  dans  un  champ,  se  traçant  un  large  chemin 
AuDs  la  mêlée.  Il  ne  s'inquiète  pas  si  les  siens  le 
loivent  pour  lui  porter  secours,  si  le  nombre  des 
«inemis   augmente  autour  de  lui,  il  marché  tou« 
{    jours  en  avant.  Aux  coups  terribles  qu'il  frappe,  à 
la  large  traînée  de  sang  qui  marque  chacun  de 
les  pas,   les  Sarrasins  ont  reconnu  le   comte  de 
Sicile,  et  se  réunissent  pour  l'accabler.  Son  che- 
nal tombe  percé  d'un  coup  de  lance  qui  lui  traverse 
I    les  flancs,  et  entraine  le  valeureux  Roger  dans  sa 
[    chute.  —Le  corps  du  comte  reste  un  instant  engagé 
sous  le  cheval  expirant  ;  tous  alors  se  précipitent 
k  la  fois  sur  lui,  et  l'entourent;  mais  lui  ne  perd 
Di  courage  ni  espoir  et  semblable  au  taureau  qui 
se  débat  sous  le  couteau  du  sacrificateur,  il  lutte 
encore,  se  souvenant  de  ce  qu'il  est,  et  des  exploits 
qu'il  a  déjà  accomplis  ;  par  un  mouvement  rapide 
il  s'échappe  de  leur  étreinte,  et  se  saisissant  de  la 
iarge  épée  qui  est  à  son  côté  et  la  fait  tournoyer  au- 
tour de  lui  avec  force  et  habileté  ;  on  eût  dit  une 
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faulx  sur  un  pré  verdoyant  (1).  Les  ennemis  éton 
nés  s'arrêtent  ;  cet  instant  de  stupeur  sauve  Jç  § 
comte;  il  redouble  d'énergie  et  tout  en  frappante 
autour  de  lui  des  coups  terribles  et  mortels,  il  se  re- 
tire contre  un  mur,  pour  avoir  au  moins  tous  sescfi* 
nemis  en  face  (2).  Ainsi,  dans  les  forêts  touffues,  kt 
branches  brisées  par  l'orage  couvrent  la  terre,  aÎM 
de  tous  côtés  sont  étendus  les  cadavres  abattus  p» 
son  bras  (3). 

Ce  fut  de  cette  manière  miraculeuse  que  sa  droite  r 
et  la  protection  de  Dieu,  le  délivrèrent  d'un  si  j 
grand   danger.   Quelques  instants   après  les  sol-  ] 


i 

(1)  Malaterra,  lib.  II.  cap  XXX.  ^  567. 

Hostesvero  eocognito  versus  cum  fortiori  impctu  grassantcs,  equam 
cjus  spiculis  confodiunt  :  ipsum  cum  cquo  humi  dcjectum,  manibus  corri^ 
piunt  :  quasi  laurum  ad  victimam  rcIuctantciD,  perti-ahere  nituntur  pri^lina- 
mm  rerum  haud  immenor  extrabere  ensem,  quo  accinctus  erat  expetenSi 
et  in  modum  falcis  virenspratum  resecanlis,  circumquaque  impiger  vibrando 
ducenF. 

(2)  Fazettc,  lib.  VIT,  ^  647. 

E  veduto  il  pericolo  nel  quale  si  trovava,  îi  rîtbrô  verso  un  mure  per  di- 
fendersi  dalle  spalle,  e  sostenue  tanlo  Timpeto  de  nemici. 

(3)  Malaterra,  lib.  II.  cap.  XXX. 

Scia  dextra  et  Dei  adjiitorio  lîberalur,  tanta  slrangc  de  inîmicîs  fada,  rf 
sicut  in  condensis  salUbus  jacercnt  a  vento  diruta  ligna,  sic  circumqiwq« 
sibi  adjacerent  bostium  ab  ipso  perempta  cadavera. 
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jats  dont  une  partie  était  occupée  à  piller  les  ma- 
pisins  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  accou- 
urent  à  sa  défense  ;  et  le  comte  chargeant  sur  ses 
îpaules  la  selle  de  son  cheval  pour  ne  point  paraî- 
re  accélérer  sa  course  par  timidité,  rentra  paisî- 
ilement  dans  la  citadelle  (1). 

L'heureux  résultat  de  cette  sortie  rendît  toute 
^ûfiance  aux  Normands  ;  ils  purent  se  fournir  abon- 
lamment  de  vivres  et  de  munitions,  mais  ils  étaient 
m  trop  petit  nombre,  pour  se  rendre  maîtres  de  la 
?ille. 

Les  Grecs  et  les  Sarrasins  continuaient  le  siège  du 
château-fort  avec  opiniâtreté  ;  la  position  des  assiégés 
empirait  chaque  jour,  et  les  combats  qu'ils  livraient 
n'y  ajiportaîent  aucun  remède  efficace.  Les  rigueurs 
de  l'hiver  semblaient  devoir  aggraver  encore  la  mi- 
sèredes  Normands;  mais  elles  furent,  au  contraire, 
la  cause  de  leur  salut.  —  Les  Sarrasins,  accoutu- 


(1)  Idem,  —  Ipse  equo  amisso,  sellam,  ne  quasi  timidus  accelcrare  vide- 
Klur,  asporlans,  versus  suos  pedcs  regreditur. 

Ce  combat  semble  si  merveilleux  qu'il  ne  serait  pas  croyable,  s'il  n'é- 
Wl  rapporté,  dans  tous  ses  détails,  par  Malatcrra,  auteur  contemporain,  et 
filtres  historiens  dignes  de  foi,  tels  que  :  Fazelte,  lib.  VIT.  —  Burigny, 
'oll.  p.  392.  —  Bulfier,  p.  188.  ■—  Cedrenus.  —  Anonyme  du  Vatican. 
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mes   aux   chaleurs   de   l'Afrique,  ou   au  climtt 
tempéré  des  côtes  de  la  Sicile ,  avaient  grandi 
peine  à  supporter  sur  cette  hauteur  Textrême  uh 
tensité  du  froid ,  dont  les  Normands,  habitants  du 
Qord,  souffraient  bien  moins  qu'eux.  Ils  cherchaient 
à  ranimer    leurs  membres  engourdis  et  k  cooM  J| 
battre  le  froid,  par  Tusage  des  boissons ,  auxqueliei  | 
ils  finirent  par  se  livrer  avec  excès.  Loin  de  rekvtt  i 
leurs  forces ,  le  vin  du  pays,  dont  la  pesanteur  eit  || 
extrême,  leur  rendait  pendant  quelques  heures  une  ^ 
chaleur  factice  et  funeste,  puis  les  plongeait  dsni  i 
l'engourdissement  et  dans  le  sommeil.  Aussi  tous  les  ] 
jours,  de  plus  en  plus  épuisés,  ils  veillaient  avec  l 
une  grande  négligence  à  la  garde  de  la  ville.  Le  ^ 
comte  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir  et  chercha  i 
en  profiter.  Pour  arriver  à  son  but ,  il  commanda 
aux  siens  une  grande  vigilance,  et  un  silence  pro** 
fond,  afin  que  les  Grecs  et  les  Sarrasins  croyant  les 
Normands  également  abattus  par  le  froid ,  et  inca- 
pables de  combattre,  s'abandonnassent  à  une  inac- 
tivité plus  complète  encore. 

Il  attendit  ainsi  une  occasion  favorable  ;  elle  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.  —  Ce  fut  pendant  la  nuit; 
un  brouillard  épais  couvrait  toute  la  ville  et  la  plus 
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ide  partie  des  assiégeants  était  plongée  dans  le 
meil  et  dans  l'ivresse.  Le  comte,  à  la  tête  des 
I9  fondit  sur  eux  à  Timprovisteet  en  ût  un  grand 
âge.  Il  avait  eu  soin  de  diviser  ses  troupes  en 
ieurs  corps  aûn  que  les  Grecs  et  les  Sarrasins 
mt  attaqués  à  la  fois  sur  tous  les  points;  ce 
it  une  boucherie  bien  plutôt  qu'un  combat  » 
laucoup  passèrent  du  sommeil  à  la  mort.  Tout 
amp  tomba  au  pouvoir  des  Normands;  ils 
»u?èrent  en  abondance  des  vivres  et  des  muni- 
\  qui  commençaient  à  leur  manquer.  Un  bien 
nombre  d'ennemis  put  échapper  ;  quelques^ 
se  rendirent  et  obtinrent  grâce  de  la  vie  ;  mais 
mia  et  &es  complices»  fauteurs  de  la  révolte , 
it  immédiatement  mis  à  mort.  —  Le  dan- 
auquel  le  comte  venait  d'échapper ,  lui  ap- 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  habitants  de 
na  ;  pour  leur  ôter  à  jamais  toute  pensée,  et 
î  possibilité  de  révolte,  il  augmenta  les  fortifi- 
ons de  la  ville  ;  et  après  avoir  abondam- 
t  fourni  la  citadelle  de  vivres  et  de  mu- 
nis, il  y  laissa  de  nouveau  la  comtesse  avec  une 
î  garnison ,  car  des  affaires  impérieuses  récla- 
eqA  sa  présence  en  Calabre.   Il  profita  de  ce 
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voyage  pour  acheter  un  grand  nombre  de  clievaui 
qu'il  envoya  en  Sicile. 

Le  Kalîfe  d'Afrique  venait  de  mourir,  Ben-el- 
Tamah,  son  fils,  ayant  été  appelé  à  lui  succéder,   . 
arma  une  flotte  considérable  qu'il  dirigea  sur  la  Sicile  | 
sous  le  commandement  de  ses  deux  fils  ;   elle  fut 
divisée  en  deux  parties—  :  Tune  débarqua  à  Palermei   J 
l'autre  à  Girgenti.  I 

Le  comte  Roger  revînt  presqu'au  même  moment   : 
de  la  Calabre,  et  pendant  que  l'armée  africaine  dé- 
barquait sur  les  deux  points  que  nous  avons  indi- 
qués, il  entrait  de  son  côté  en  Sicile  par  le  port  de 
Messine ,  d'où  il  partit  directement  pour  se  rendre 
à  Trayna.  Il  donna  quelques  jours  de  repos  aux 
hommes  et  aux  chevaux  qu'il  avait  amenés  de  la 
Calabre  ;  puis  il  détacha  son  neveu  Serlon,  à  la  tête 
de  trente  cavaliers  ,  pour  aller  à  la  découverte  des 
ennemis  aux  environs  de  la  ville  d'Enna.  Les  Sarra- 
sins, ayant  aperçu  de  loin  la  petite  troupe  que  com- 
mandait Serlon,  arrivèrent  sur  elle  par  des  chemins 
détournés  en   suivant  le  long  des  ravins,  et,  l'ayant 
ainsi  prise  à  l'improviste  ,   la  taillèrent  en  pièces. 
Quelque  courage  que  déployassent  les  Normands , 
ils  furent  écrasés  par  le  nombre,  le  neveu  du  comte 
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X  soldats  parrinrent  seuls  à  s'échapper.  Dès 
oger  eut  connaissance  de  ce  triste  événe- 
il  accourut  au  secours  de  son  neveu,  mais 
sez  tôt  pour  empêcher  le  massacre  des  Nor- 
$;  alors  il  se  jeta  avec  furie  sur  les  Barbares  , 
)  premier  triomphe  avait  remplis  de  confiance 
orgueil;  le  combat  fut  pendant  quelque 
,  égal  des  deux  côtés;  mais  peu  à  peu  les  Sar- 
,  ainsi  que  cela  leur  était  toujours  arrivé  en 
ampagne,  perdirent  du  terrain,  Anirent  par  se 
der,  et  l'armée  normande,  profitant  de  leur 
sien,  en  tua  un  grand  nombre,  et  revint  à 
la  chargé  d'un  riche  butin, 
comte  repartit  presqu'aussitôt  de  cette  ville,  et 
urut  tout  le  pays  en  le  ravageant  jusqu'à  Ca- 
rone  {Ratai  Gianuni)^  dans  le  Fal-^Mwtoi  il 
aensuitejusqu'à  Butera  et  Calatanissetta(£â/a/- 
\eth)  ;  et  de  là  se  rabattit  sur  Enna,  dans  l'in- 
n  de  présenter  une  seconde  fois  la  bataille 
iarrasins  ;  mais  ceux-ci  ne  sortirent  point  des 
de  la  ville,  et  laissèrent  le  comte  en  toute 
uîllité  s'emparer  d'une  grande  quantité  de 
lUX  ,  qu'il  emmena  avec  lui  car  la  diffi- 
du  terrain,  l'excessive  chaleur  et  le  man- 
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que  presque  continuel  d'eau  ayant  fait  périr  beau- 
coup de  chevaux,  le  forcèrent  bien  malgré  lui ,  i 
discontinuer  pendant  quelque  temps  ses  excursions 
à  travers  le  pays. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  1065,  lesSa^ 
rasins,  dont  les  forces  s'augmentaient  à  chaque  ins- 
tant des  nouvelles  troupes  venues  d'Afrique  et  d'A- 
rabie, marchèrent  sur  Cerami  (Ceramium).  Leitf 
armée,  dit  Malaterra ,  se  composait  de  trente  mille 
chevaux  et  d'une  nombreuse  infanterie.  Ils  établi- 
rent leur  camp  le  long  d'une  petite  rivière  qui  avoi- 
sinait  Cerami,  afin  d'être  bien  en  vue  des  troupes 
du  comte  ;  car  celles-ci,  par  la  position  escar^ 
pée  où  se  trouvait  Trayna ,  dominaient  une  grande 
partie  du  pays,  et  pouvaient  découvrir  la  multitude 
formidable  de  leurs  ennemis  (1).  Sans  nul  doute  les 
Barbares  espéraient  que  leiu*  grand  nombre,  et  l'é- 
clat resplendissant  de  leurs  armes  qui  reluisaient  au 
soleil ,  et  couvraient  la  campagne,  ainsi  qu'une  im- 
mense nappe  de  feu,  inspireraient  de  la  terreur  aoï 


(1)  Malaterra,  lib.  lî.  c  XXXIIL  p.  568. 

Anno  Yerbiincarnati  millesimo  sexagesimo  tertio  Africani  ergo  et  Arabie; 
cum  Siciliensibus  plurlfiaô  cxercîtu  congregati,  bellum  comiti  ififerant  Co- 
rnes Tero  apUd  Traynam  revertitur ,  sic  triduo,  flumine  interposito,  Mse 
mutuo  conspicientes,  nec  illi  versus  istos  transire  flumcn  praesumebant. 
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Normands;  le  comte  Rogeret  ses  soldats  étaiont  bien 
Joiode  se  laisser  épouvanter  par  un  semblable  spec« 
tâcle  ;  depuis  longtemps ,  ils  étaient  habitués 
à  combattre  les  bataillons  innombrables  des 
Sarrasins  ,  qui,  cependant,  n'étaient  pas  sortis 
ane  seule  fois  victorieux  du  cbamp  de  bataille, 
la  Yue  de  cette  multitude  armée  ne  leur  inspira  que 
k  désir  immodéré  d'en  venir  aux  mains.  -^  Le 
combat  que  Roger  était  venu  leur  présenter  sous 
les  murs  d'Enna,  ils  venaient  le  chercher  eux-mè« 
mes  près  des  murs  de  Cerami.  Le  comte  ne  voulait 
pisresteri  comme  ils  l'avaient  faitj  enfermé  dans  une 
forteresse  et  regarder  d'un  œil  paisible  leur  insolente 
audace.  Il  sortit  de  Trayna  avec  toutes  ses  troupes  et 
vint  camper  vis^à^-vis  d'eux»  sur  le  haut  d'une  colline, 
dfi  l'autre  côté  de  la  rivière.  —  Pendant  trois  jours, 
leideux  arméea  restèrent  à  s'observer  et  pour 
aiasi  dire  à  se  combattre  du  regard  ;  les  Barbares 
exécutaient  seulement  de  temps  à  autre  quelques 
légers  mouvements  dans  le  but  d'inquiéter  les  Nor- 
mands et  de  leur  cacher  leurs  véritables  pro- 
jets. 

Le  comte ,  à  cause  de  l'infériorité  de  sa  troupe, 
avait  tout  intérêt  à  attendre  que  ses  ennemis  vins- 
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Béni  Tattaquer.  Mais  il  ne  put  supporter  un  plus 
long  retard,  et  quelque  désavantage  qu'il  eût  à 
quitter  sa  position  et  à  commencer  l'attaque  ;  il  ai- 
ma mieux  courir  cette  chance  que  de  rester  ainsi 
dans  rinaction. 

Le  matin  du  quatrième  jour,  les  Sarrasins  purent 
voir  sur  le  haut  de  la  colline  la  petite  armée  des 
chrétiens  pieusement  agenouillée  ;  et  en  tête  de  tous 
Roger,  leur  chef,  la  tête  découverte,  les  bras  croi- 
sés sur  la  poitrine,  priant  avec  foi  le  Seigneur  tout 
puissant,  afin  qu'il  vînt  en  aide  à  ses  serviteurs  pour 
l'extermination  des  infidèles  et  le  triomphe  de  la 
religion  ;  s'ils  eussent  cessé  un  instant  leurs  blasphè- 
mes et  leurs  cris  de  malédiction,  ils  eussent  pu  enten- 
dre les  chants  chrétiens  monter  en  psaumes  religieux 
jusqu'au  ciel  (1). 

Lorsque  les  exercices  de  piété  furent  terminés, 
les  TNformands  descendirent  rapidement  la  colline; 
mais,  au  premier  mouvement  des  troupes  ,  les  en- 
nemis se  replièrent  sur  Cerami.  La  rivière  les  for- 

(1)  Malaierray  c.  et  f°  idem» 

Nostri  vero  hostUem  allinitatem  diutiùs  impugnatam  ferre  nolentes,  can 
magna  devolioDC,  Presbyleris  teslibus,DeocoDfessi,  pœnitentiâ  accepta,  Dei 
miserationi  sese  commendentes,  et  de  ejus  auxilio  confisi,  bellum  hostibns 
inferre  vadunt. 
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çantà  faire  un  assez  long  détour,  Roger  profila  de 
cette  circonstance  favorable  pour  envoyer  en  ligne 
iiirecte  son  neveu,  l'intrépide  Scrlon,  à  la  tcte  de 
trente  hommes  d'armes  ^  ce  qui  veut  dire  de  trois 
cents  soldats;  cardiaque  homme  d'armes,  selon 
l'usage  de  ce  temps,  avait  dix  soldats  à  sa  suite. 
Serlon  avait  ordre  de  se  jeter  dans  la  place  et  de 
s'y  défendre  vigoureusement,  sans  tenter  aucune 
sortie  jusqu'à  l'arrivée  de  Roger,  qui  viendrait  à  la 
tête  de  tous  les  siens  prendre  l'armée  des  Sarrasins 
par  derrière. 

Serlon  entra  dans  la  place  comme  on  le  lui  avait 
prescrit  et  s'y  défendit  avec  énergie.  Il  attendait 
ayee  impatience  l'arrivée  du  comte  pour  s'élancer 
contre  les  Sarrasins,  et  quitter  ce  rôle  passif  qui  l'en- 
chaînait dans  l'intérieur  des  murs,  lorsqu'une 
occasion  favorable  se  présentait  de  surprendre 
les  assiégeants  ;  il  n'eut  pas  le  courage  de  la 
laisser  échapper  ,  et  désireux  de  venger  par  une 
action  d'éclat  l'échec  dont  ses  braves  soldats 
avaient  été  dernièrement  la  victime ,  il  sortit  à  la 
tête  des  siens  par  une  petite  porte  basse  sans  calcu- 
ler la  multitude  innombrable  de  ses  ennemis. 
Heureusement,  les  Barbares  ne  s'aperçurent  point 

I.  12 
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de  ce  mouvement,  et  Serlon,  fondant  sur  eux  à  11m- 
provîsle  avec  autant  de  fureur  que  de  rapidité,  porta 
la  mort  et  le  désordre  dans  les  premiers  bataillons. 
Ceux  qui  suivaient,  n'avaient  point  vu  les  Non 
mands  sortir  de  la  ville ,  ils  crurent  être  tombéi 
dans  une  embuscade,  et,  sachant  l'armée  du 
comte  sur  leurs  derrières ,  prirent  la  fuite  aiw 
une  extrême  confusion.  —  Un  grand  nombre  fitt 
tué. 

La  nouvelle  de  cette  heureuse  hardiesse  trans- 
porta de  joie  le  comte  Roger,  car  ce  succès  inat- 
tendu changeait  tout-à-coup  la  face  de  la  bataille  et 
doublait  la  confiance  de  ses  soldats  ;  il  voulait  in- 
continent marcher  sur  les  Barbares  et  profiter  de  ce 
premier  moment  de  désordre  et  de  frayeur  pour  les 
tailler  en  pièces.  Mais  dans  son  armée   les  a?is 
étaient  partagés  :  les   uns   voulaient  poursuivre  i 
outrance  l'ennemi  qui  venait  de  prendre  un  nou- 
veau campement  à  un  mille  environ  de  Ceramiet 
cherchait  à  rallier  ses  cavaliers  débandés.  — Les  au- 
tres, et  parmi  ceux-là  se  trouvaient  de  vieux  et  vail- 
lants capitaines,  disaient  que  c'était  trop  tenter  la 
bonté  de  Dieu  et  la  fortune  des  batailles;  il  fallait, 
selon  eux ,  profiter  de  cette  victoire  sans  courir  les 
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hasards  d'une  défaite  dont  les  conséquences  pou- 
Taient  être  terribles. 

La  bouillante  ardeur  du  comte,  son  amour  insa- 
tiable de  combats  lui  faisaient  supporter  impatiem- 
ment de  tels  avis  et  de  si  longs  retards;  mais  il  crut, 
m  considération  pour  ceux  qui  lui  parlaient  ainsi, 
A  dont  le  courage  et  l'intrépidité  avaient  été  cent 
"OIS  mis  à  l'épreuve ,  ne  pas  devoir  se  prononcer 
Tune  manière  absolue.  Il  résolut ,  dans  cette  cir- 
constance ,  de  s'en  rapporter  à  la  décision  d'un  des 
capitaines  les  plus  sages  et  les  plus  considérables 
de  son  armée ,  que  l'on  appelait  Ursel  de  Baliol.  — 
(Tétait  un  vieux  soldat  dont  le  large  front  dégarni 
de  cheveux  portait  la  noble  empreinte  de  son  cas- 
que de  guerre. 

Roger  alla  donc  à  lui,  accompagné  de  ceux  dont 
les  avis  étaient  opposés  au  sien.  Ursel  de  Baliol  était 
devant  la  tête  de  son  cheval ,  les  deux  mains  ap- 
puyées sur  sa  longue  épée  ;  il  s'inclina  respectueu- 
sement  lorsque  le  comte  s'approcha. 

Le  prince  normand  lui  tendit  affectueusement  la 
main. 
«Vaillant  capitaine,  lui  dit-il,  dont  la  haute 

sagesse,  et  la  mûre  expérience  sont  également  renom- 
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mces  dans  l'armée,  nous  venons  te  demander  un  con- 
seil, afin  de  nous  en  rapporter  à  ce  que  tu  décideras. 
Les  braves  capitaines  ici  présentspensent  qu'il  serait 
imprudent  de  continuer  à  poursuivre  plus  avant 
l'ennemi,  après  l'avantage  inespéré  que  mon  neveu 
Serlon  vient  de  remporter  sur  eux. —  Du  haut  deU 
colline  qui  dominait  l'armée  des  Sarrasins,  tu  aspa  ^ 
juger  de  leur  nombre;  dans  cette  importante  con-  ] 
jecture,  prononce  selon  ta  conscience  et  selon  ta 


sagesse.  ^ 

Urscl  de  Baliol  avait  écouté  attentivement  les  pa- 
roles du  comte  Roger. 

«  Seigneur  comte ,  répondit-il ,  tarder  plus  long- 
temps à  attaquer  les  ennemis,  c'est,  selon  moi,  com- 
mettre une  faute  immense ,  et  leur  montrer  par 
notre  indécision  le  peu  de  confiance  que  nous 
avons  en  nous-mêmes.  Comme  vieillard  mûri  dans 
l'expérience  des  combats ,  voici  ce  que  je  dis  :  et 
et  comme  soldat,  j'ajoute  ,  que  j'aime  mieux  briser 
mon  épée,  si  je  dois  plus  longtemps  la  conserver  dans 
le  fourreau  (1). 


(1)  Malaterra^  lib.  II.  "^ 

.  UrseUus  de  Baliol  explorant!  Comili  intcrminatus  est,  se  nunquam  velibi 
vd  aliàs  sibi  auxilium  laturuin,  nisi  certamen  cum  hostibus  ineat. 
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Roger  accueillit  avec  juîe  la  décision  du  vieux  sol- 
dat, et  donna  aussitôt  ordre  à  ses  troupes  de  se 
mettre  en  marche. 

Les  Sarrasins  avaient  partagé  leur  armée  en  deux 
corps;  le  comte  imita  cette  disposition.  Serlon 
eut  le  commandement  de  la  légion  qui  devait 
commencer  l'attaque  :  deux  des  plus  intrépides  ca- 
pitaines de  l'armée  normande  accompagnaient  le 
comte ,  Ursel  de  Baliol  et  Arisgoste  de  Puzzol.  A 
peine  furent-ils  rangés  en  bataille,  que  les  Sarrasins 
marchèrent  à  leur  rencontre,  comme  s'ils  eussent 
eu  à  cœur  d'effacer  le  souvenir  du  honteux  désor- 
dre avec  lequel  ils  s'étaient  enfuis  sous  les  murs  de 
Cerarai  :  mais  au  lieu  d'attaquer  le  corps  d'ar- 
mée de  Serlon ,  ils  évitèrent  au  contraire  de 
se  trouver  en  face  de  lui,  et  tournant  subitement 
une  colline  qui  était  proche,  ils  se  dirigèrent  sur 
rarrière-garde ,  dont  Roger  s'était  réservé  le  com- 
mandement. —  Quoique  le  comte  ne  comprît  pas 
cette  manœuvre  des  ennemis,  il  s'apprêta  à  une  vi- 
goureuse résistance  ;  et  voyant  les  siens  émus  à  la 
^ue  d'une  si  grande  multitude,  craignant  surtout  que 

^uf^^  liistorlcn  français,  qui  entre  dans  de  grands  détails  sur  ce  fait, 
appelle  Gti  capitaine  :  Ouriel  de  BayeuU 


182  HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1061.  -  1063). 

les  rangs  de  ses  soldats  ne  fussent  rompus  par  rim- 
pétuosité  du  premier  choc  des  Sarrasins,  il  baissa 
la  visière  de  son  casque  et  s'élança  le  premier  à 
rencontre  de  l'ennemi ,  après  avoir  crié  d'une  voix 
retentissante  : 

f  Dieu  est  pour  nous,  il  combat  avec  nous!  • 
Les  soldats  suivirent  leur  chef  avec  enthousiasme; 
ce  fut  ainsi  que  la  bataille  s'engagea,  -r  Toute  la 
fleur  de  l'armée  des  Sarrasins  marchait  en  tête; 
aussi,  quelque  violente  et  soudaine  que  fut  l'attaque 
des  Normands,  elle  vint  se  briser  contre  cette  multi- 
tude innombrable. 

Pendant  ce  temps ,  le  second  corps  d'armée  en 
était  venu  aux  mains  avec  Serlon  de  l'autre  côté  de 
la  colline,  et  l'on  entendait  au  milieu  des  cris  furieux, 
retentir  sur  les  armures  les  masses  d'armes  et  les 
épées.  Des  deux  parts  on  déployait  une  égale  ardeur, 
soit  que  l'énergie  des  Sarrasins  fût  doublée  par  la 
présence  des  fils  du  Calife  ,  soit  que  ceux-ci, 
plus  habiles  dans  l'art  de  la  guerre,  eussent  pris 
de  meilleures  dispositions  ;  ce  n'était  plus  une  foule 
ignorante  combattant  sans  but  et  sans  pensée,  par- 
courant la  plaine  au  hasard  ,  marchant  en  avant , 
quand  elle  se  croyait  certaine  de  la  victoire,  ou 
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fujant  en  désordre  si  la  terreur  s'emparait  d'elle  ; 
il  y  avait  dans  chaque  mouvement  une  régularité 
calculée  et  savante.  Aussi,  les  Normands  ne  purent 
entamer  les  cohortes  ennemies,  et  le  terrain  se  dis- 
putait vaillamment.  Roger  était  partout  où  le  dan- 
ger paraissait  le  plus  pressant,  portant  secours  à 
ceux  qui  faiblissaient,  les  animant  du  geste  et  de 
la  voix,  se  mettant  à  leur  tftte,  et  combattant  corps 
à  corps  contre  les  plus  furieux. 

11  eût  voulu  en  refoulant  les  Barbares  dans  la 
plaine,  rejoindre  la  légion  que  commandait  Serlon; 
mais  Tennemî  faisait  toujours  bonne  résistance; 
quelquefois  même  il  s'élançait  avec  un  choc  si  im- 
pétueux, si  inattendu,  que  les  chrétiens,  malgré 
tout  leur  courage,  étaient  contraints  de  lâcher  pied. 
Pour  la  première  fois  depuis  l'arrivée  des  Nor- 
mands en  Sicile,  la  victoire  restait  longtemps  in- 
décise ;  pour  la  première  fois  ils  voyaient  tomber  à 
leur  côté  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons 
frappés  à  mort.  Serlon  faisait  cependant  de  son  côté 
des  prodiges  de  valeur.  —  Ursel  de  Baliol ,  malgré 
son  grand  âge,  combattait  ainsi  qu'un  jeune  homme 
et  chaque  coup  de  sa  large  épée  abattait  un  en- 
nemi; mais  la  colline  séparait  les  combattants  en 
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deux  portions  égales,  et  empêchait  les  Normands 
de  se  réunir  pour  attaquer  vigoureusement  le  front 
de  Tennemi.  La  mêlée  dura  plusieurs  heures  ainsi, 
incertaine  et  sanglante. 

Tout-à-coup,  le  comte,  qui  combattait  en  déses- 
péré, se  trouva  en  face  de  Tun  des  chefs  de  Tarmée 
sarrasiue,  le  plus  renommé  par  son  courage  et  la 
force  extraordinaire  de  son  bras  ;  son  armure  était 
d'une  telle  lourdeur ,  qu'un  homme  ordinaire  eut 
été  incapable  de  la  porter.  Le  fer  de  sa  lance  et  la 
lame  de  son  épée  étaient  couverts  de  sang.  Roger 
n'hésita  pas  à  l'attaquer,  certain,  si  Dieu  lui  don- 
nait la  victoire,  d'augmenter  par  ce  combat  le 
courage  des  siens,  et  de  frapper  au  contraire  les  Sar- 
rasins d'épouvante;  car  l'expérience  lui  avait  ap- 
pris combien  la  mort  d'un  de  leurs  chefs  brisait  su- 
bitement en  eux  toute  confiance  et  toute  énergie. 

Les  deux  armées  s'arrêtèrent  tout-à-coup  d'un 
commun  accord  ,  et  cessèrent  de  combattre. 
Le  chef  sarrasin  s'était  élancé  sur  Roger  de  toute 
la  vitesse  de  son  cheval,  pour  le  percer  du  fer  aigi 
de  sa  lance;  mais  celui-ci,  par  un  mouvement  ra- 
pide, évita  l'attaque  ;  et  la  lance  du  Sarrasin  effleur; 
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à  peine  sa  cuirasse.  La  confiance  que  le  Barbare 
avait  mise  dans  son  adresse,  jointe  à  l'impétuosité 
de  son  élan,  faillirent  le  renverser  de  cheval,  et  sa 
lance,  labourant  la  terre,  se  brisa  en  morceaux; 
Roger  alors  lui  déchargea  sur  la  tête  un  terrible 
coup  de  sa  masse  d'armes,  mais  le  casque  du  guer- 
rier barbare  était  si  solide,  qu'il  résista  à  la  violence 
du  coup,  et  celui-ci,  prenant  à  deux  mains  sonépéc, 
la  laissa  tomber  à  son  tour  de  toute  la  force  de  ses 
deux  bras  sur  la  tête  de  son  ennemi.  Roger  ne  put 
parer  entièrement  avec  son  bouclier;  Tépée  s'abattit 
sur  sa  tête  avec  le  bruit  retentissant  d'un  marteau 
sur  une  enclume  de  fer,  et  le  casque  du  prince  nor- 
mand, volant  en  éclats,  on  vît  apparaître  sur  le 
front  une  large  traînée  de  sang  —  Ce  fut  un  cri 
soudain  d'allégresse  parmi  les  Barbares  ;  mais  leur 
joie  fut  courte ,  car  Roger,  profita  avec  la  promp- 
titude de  l'éclair  du  moment  où  le  Sarrasin  pour  le 
frapper  avait  les  deux  bras  levés ,  et  lui  enfonçant 
son  épée  au  défaut  de  la  cuirasse,  lui  traversa  la  poi- 
trine. 

Quand  les  Sarrasins  virent  leur  chef  étendu  à 
toe  ,  ils  furent  saisis  d'une  grande  terreur  ;  et 
le  comte,  la  tête  nue,  sans  s'inquiéter  du  sang  qui 
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coulait  sur  son  visage ,  les  chargea  arec  un  redou- 
blement d'énergie  et  d'impétuosité. 

Les  Sarrasins  résistèrent  encore,  mais  ils  com- 
battaient seulement  pour  se  défendre,  et  non  pour 
frapper  leurs  ennemis.  Les  Normands,  dit  Malatenn 
dans  le  long  récit  qu'il  fait  de  ce  mémorable  copi^ 
bat,  les  sentirent  plier  sous  leurs  coups;  et  alors 
ainsi  que  des  béliers  dans  les  murailles,  ils  firent  de 
larges  trouées  dans  ces  murs  humains  qui,  si  long- 
temps ,  étaient  restés  inébranlables.  —  Bientôt  k 
déroute  fut  coiAplète,  ainsi  les  nuages  amoncelés 
sont  chassés  du  ciel  par  un  vent  furieux ,  ou  ainsi 
de  timides  passereaux  s'enfuient  devtnt  les  serres 
des  rapides  éperviers  (1). 

Roger  les  voyant  ainsi  dispersés,  se  porta  immé- 
diatement au  secours  de  Serlon,  et  attaqua  vigou- 
reusement l'ennemi  par  le  flanc.  Les  Barbares 
croyaient  le  comte  retenu  de  l'autre  côté  de  la 
colline  par  le  second  corps  d'armée^  et  dans  l'im- 
possibilité d'opérer  sa  réunion  avec  Serlon  ;  pris  à 
l'improviste,  ils  ne  tentèrent  pas  une  longue  résis- 


(1)  Malaierra,  liv.  II.  cap.  XXXIII. 

Ut  a  furent!  venlo  solet  condensitas  nebularum  disrumpi,  et  sîculi  velo- 
ciwiml  aocipUres  imbecUlem  turbam  ovium  dûruptan  steraerib 
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tance.  Une  grande  panique  s'empara  d'eux  lors- 
qu'ils virent  les  leurs  en  désordre  ,  chcrcliant  a 
gravir  les  montagnes,  ou  à  s'enfoncer  dans  les  ravins 
pour  échapper  à  une  mort  certaine  ;  les  uns  je- 
taient leurs  armes  pour  fuir  avec  plus  de  rapidité, 
les  autres  écrasaient  leurs  compagnons  sous  les  pieds 
de  leurs  chevaux.  La  plaine  était  encombrée  de 
morts  et  de  fuyards  ;  les  chrétiens  avançaient  tou- 
jours en  bon  ordre,  massacrant  sans  pitié  tout  ce  qui 
se  trouvait  à  la  portée  de  leurs  glaives;  et  quand  le 
soleil  disparut  derrière  les  montagnes ,  alors  seule- 
ment cessèrent  le  bruit  du  combat  et  les  cris  des 
mourants. 

Les  Normands,  après  avoir  passé  la  nuit  dans  les 
tentes  mêmes  des  Sarrasins,  parcoururent  la  cam- 
pagne dès  le  lever  du  jour,  et  gravirent  les  monts 
environnants ,  où  les  infidèles  avaient  cherché  un 
refuge.  Ils  en  tuèrent  encore  un  grand  nombre,  puis 
revinrent  prendre  quelques  jours  de  repos,  sur  le  lieu 
même  de  la  bataille  :  mais  l'odeur  infecte  des  morts 
amoncelés  dans  la  plaine  sous  les  rayons  d'un  soleil 
krùlant,  les  forcèrent  à  quitter  la  place,  et  ils  retournè- 
rent à  Trayna  ,  emimenant  avec  eux  un  plus  ri- 

Ae  et  nombreux. 
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Plus  de  quinze  mille  Sarrasins  perdirent  la  m 
dans  cette  mémorable  bataille.  —  Ainsi  fut  dis- 
persée et  presque  détruite,  la  plus  belle  armée 
que  les  infidèles  eussent  mis  sur  pied  en  Sicile. 
Cette  victoire  d'un  petit  nombre  sur  une  immense 
multitude,  était  si  inespérée,  si  miraculeuse,  que 
Ton  ne  manqua  pas  de  l'attribuer  à  un  prodige 
du  ciel.  Aussi  Malaterra ,  et  avec  lui  plusieurs 
historiens  du  XI"  et  XIP  siècle,  racontent  dans 
les  plus  grands  détails,  qu'une  vision  apparut 
aux  chrétiens  au  milieu  du  combat ,  et  doubla 
leur  coura;j;e  en  leur  montrant  clairement  que  le 
Seigneur  était  avec  eux,  et  les  protégeait  contre  leurs 
ennemis. 

Cette  vision  toute  étrange  et  toute  fabuleuse 
qu'elle  puisse  paraître ,  porte  le  cachet  de  cette 
époque  essentiellement  religieuse  et  mérite  d'être 
rapportée. 

«Les  chrétiens  virent  tout-à-coup  sortir  des  rangs 
•  un  chevalier  inconnu  avec  des  armes  étincelantes; 
«  son  armure  était  recouverte  d'une  tunique  blanche, 
«et sur  sa  poitrine  était  une  croix  rouge.  Il  montait 
«un  cheval  blanc,  et  tenait  à  la  main  une  bannière 
«blanche,  sur  laquelle  était  aussi  une  croix  rouge* 
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iTous  reconnurent  aussitôt  en  lui  saint  Georges  cvô- 
iquc  et  patriarche  d'Alexandrie,  qui  était  mort  che- 
lYalier,  et  était  devenu  patron  des  chevaliers.  L'on 
lYÎt  aussi  au  même  moment  apparaître  au-dessus  de 
ilalancedu  comte  Roger  une  autre  bannière  bhin- 
ichesur  laquelle  était  également  une  croix  rouge.» 

Tel  est  le  récit  de  cette  vision  (1). 

N'est-il  pas  noble  et  beau  à  la  fois,  de  voir  ces 
guerriers  intrépide.?,  si  vaillants  par  leur  épce,  si 
grands  par  l^ur  courage ,  ne  rien  conserver  pour 
eux-mêmes  des  exploits  qu'ils  avaient  accomplis,  et 
dans  la  noble  simplicité  de  leur  foi  en  Dieu,  les 
rapporter  entièrement  à  la  divinité.  A  cette  épo- 
que où  les  idées  religieuses  touchaient  presque  à 
la  superstition,  où  la  foi  encore  dans  son  berceau 
conquérait  le  monde  chrétien;  comment  ce  petit 
nombre  de  guerriers  marchant  en  vainqueurs  contre 
une  multitude  innombrable  d'ennemis ,  pouvait-il 


(i)  MaUtterra^  c  id, 

ApparuJt  quidam  eques  splendidus  in  armis ,  xquo  aibo  insidens ,  album 
Texillum  in  summitate  hastilis  alligalum  fcrens,  etdcsupcr  spicndidam  cru- 
^  el  quasi  à  noslrà  acie  progredicns,  ut  nostros  ad  ccrtamcn  promp- 
ts redderet,  fortissimo  impetu  hostes,  ul  densiores  eranl  irrum- 
P<w.  Yisum  etiam  a  pluribus  in  summitate  hastilis  Comitis  vexillum  depen- 
^icrucem  contlnens;  a  nullo^  nisi  divinitus  appositum. 
Fazelle,  lit.  VII. 
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penser  qu'il  eut  sans  la  volonté  du  Seigneur ,  sur- 
monté tant  d'obstacles,  renversé  tant  d'ennemis,  rem- 
porté tant  de  victoires,  et  fondé  sur  les  débris  de  l'im- 
piété, les  bases  solides  et  inébranlables  delà  religion 
du  Christ. -^La  foi  en  Dieu  qui  avait  fait  des  martyrs 
pouvait  seule  en  ces  temps  de  guerre  et  d'envahis- 
sement faire  des  héros.  C'était  le  drapeau  qui  me- 
nait au  combat  les  premiers  Normands ,  et  autour 
duquel  la  voix  du  chef  appelait  ses  soldats. 

Aussitôt  son  retour  à  Trayna,  le  comte  fit  rendre 
de  solennelles  actions  de  grâce  au  Dieu  des  armées  et 
envoya  au  pape  Alexandre  VI,  quatre  superbes  cha- 
meaux chargés  de  riches  dépouilles.  Le  souveraii^ 
Pontife  apprit  avec  une  grande  joie  les  conquêtes  d< 
la  foi  en  Sicile  ;  il  fit  proclamer  partout  le  royaum' 
des  indulgences  plénières  pour  tous  les  fidèles  qii 
se  joindraient  aux  Normands  contre  les  Sarrasins 
et  voulant  donner  à  ces  valeureux  soldats  un  gag< 
de  la  haute  protection  du  Saint-Siège,  il  envoya 
un  riche  étendard  au  comte  Roger. 

En  commémoration  d'une  si  grande  victoire,  e 
pour  consacrer  à  jamais  le  jour  où  Dieu  l'avait  coia. 
blé  d'une  si  insigne  faveur,  le  prince  normand  prî 
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pour  5on  cri  d'armes  et  fit  mettre  sur  rélendard  que 
lui  avait  envoyé  le  pape,  ces  paroles  du  roi  pro- 
phète: tDexlera  Dominl  fecU  virtutenij  dextcra  D(h 
mmexallavit  me.* 

Cesparoles  se  trouvent  dans  tous  les  diplômes  du 
comte  Roger,  et  les  princes  et  rois  ses  successeurs 
les  adoptèrent  pour  leurs  devises. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 
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SOUilRE: 


S  Pisaus  proposent  au  comte  Roger  d^assiéger  Palerme  avec  leurs  forces 
réunies.  —  Refus  de  Roger.  —  Il  continue  ses  dévastations  en  Sicile.  — 
Il  retourne  à  Trayna.  —  Il  quitte  de  nouveau  la  Sicile.— Son  retour.— 
Doe  petite  troupe,  escortant  un  immense  butin ,  est  vivement  attaquée 
par  les  Sarrasins.  —  Le  duc  Robert  arrive  en  Sicile.  —  Grande  bataille 
dans  la  plaine  de  Missilimir.  —  Victoire  éclatante  des  Normands.  —  Les 
Wasios  apprennent  la  défaite  des  leurs  par  des  pigeons.  — Terreur  des 
Barbares.  —  Le  duc  Robert  et  le  comte  Roger  tentent  de  nouveau  le 
liège  de  Palerme.  —  Arrivée  de  Tarchevêque  de  Palerme  au  camp  du 
doc.  —  Combats  multipliés.  —  Assaut  de  la  ville.  — Les  assiégeants 
>'<»)parent  delà  VUle^Neuve.  —  Les  assiégés  se  réfugient  dans  la  Ville* 
Vieille,  —  Ils  déposent  les  armes.  —  L'archevêque  est  ramené  de  la  pe- 
^  église  de  Saint-Ciriaco  en  grande  pompe  à  Palerme.  —  Cérémonie 
de  la  purification  des  églises.  —  Le  duc  et  le  comte  fout  bénir  leurs 
épées.  —  Robert,  duc  de  Sicile.  —  Trahison  de  Brachino.  —  Assassinat 
deSerlon,  après  une  défense  héroïque.  —  Horrible  cruauté  des  Sarra- 
sins. ^  Grande  douleur  du  duc  et  du  comte  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Serlon.  —  Le  duc,  en  Calabre,  envahit  les  terres  du  Saint-Siège.  —  Il 
I.  13 
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esl  excommunié  par  le  souverain  Pontirp,  ainsi  que  le  comte  et  loos  la 
adhérents  du  duc  —  DiOTérentes  yersions  sur  Tépoque  de  cette  eicoB- 
uiunicalion.  —  Siège  de  Naples.  —Apparition  de  saint  Janvier.  —  MmI 
du  comte  d*  A  verse.  —  Le  comte  Roger  continue  la  conquête  delaS>  ] 
cile.  —  Invasion  des  Sarrasins  dans  la  ville  de  Nicotra.  —  Ils  s*eM-  ï 


rcnt  de  la  ville  de  Mazara.  —Le comte  pénètre  la  nuit  dans  la  citaddlei  \ 
—  Il  Tuit  une  sortie  contre  les  Sarrasins  et  les  met  en  déroute. -r-Lé  eoato  ] 
esl  forcé  de  quitter  la  Sicile.  —  Il  laisse  le  commandement  de  Tile  àwi 
gendre  Ugon  de  Gircœa.  — Ugon  et  Jordan  tombent  dans  une  embuseaà  i 
dressée  par  Bcnarvet  —  Ugon  est  tué  après  des  prodiges  de  valeur.  -  "^ 
Grande  aflliction  du  comte.  —  11  retourne  en  Sicile.  —  Et  ravage  bMl  i 
le  Vtd'dMoto.  ï 

'  A 


A  cette  époque  (1063)  la  république  de  Pîse  était  ' 
très-florissante,  elle  s'était  rendue  redoutable  non-  -. 
seulement  aux  Génois  ses  voisins  et  à  toute  ritalie^ 
mais  elle  avait  porté  Teffroi  chez  les  nations  les  plus 
éloignées.  Elle  s'était  fait  un  puissant  état  de  la  Tos- 
cane sur  laquelle  elle  avait  établi  sa  suprématie;  de 
plus  elle  avait  réduit  à  Tobéissance  les  iles  de  Sar^ 
daigne  et  de  Corse,  et  encouragée  par  la  fortune  de 
ses  armes,  elle  avait  déclaré  la  guerre  au  sultan  d'É* 
gypte,  reconquis  la  ville  sainte  de  Jérusalem,  et 
chassé  les  infidèles  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Palestine  et  de  la  Syrie*  Le  grand  renom  de  vail- 
lance que  s'étaient  acquis  les  Pîsans,  tant  de  vie- 
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îB  BUcceftsires,  tant  de  pays  soumis^  n'cmpé- 
cent  pas  les  Sarrasins  de  Sicile  d'envahir  les 
s  de  la  Toscane  1 1  de  se  répandre  dans  Tinté* 
r  des  terres.  Les  Pisans,  furieux^  roulurent  se 
fer  d'une  manière  éclatante.  Ils  envoyèrent 
e  au  comte  Roger 5  qui  était  à  Messine,  sept 
ares  armées  ,  lui  proposant  d'assiéger  Pa^ 
se  par  mer^  si  le  comte  voulait  de  son  côté 
quer cette  ville  par  terre,  et  ne  demandant 
une  récompense,  aucune  part  dans  le  butin. 
;erne  se  sentait  pas  assez  solidement  établi  dans 
ortion  de  la  Sicile  qu'il  avait  conquise,  pour  ten«- 
ime  entreprise  aussi  importante  ;  car  le  résultat, 
lie  le  plus  heureuxlui  eût  créé  de  grands  embar« 
en  l'obligeant  â  diviser  ses  forces  et  à  laisser  une 
lison  à  Palerme^  —*  D'un  autre  côté  les  Sarrasins 
ient  sans  nul  doute,  pendant  son  absence, 
immencé  leurs  excursions  sur  le  territoire  con« 
8  et  repris  peut-être  par  surprise  quelques-unes 
places  fortes.  Aussi,  tout  en  remerciant  les  Pi- 
18  de  leur  proposition,  il  leur  fit  savoir  qu'il 
it  forcé  de  remettre  cette  expédition  à  une  épo^ 
€  plus  opportune.  Ceux-ci ,  soit  qu'ils  fussent 
écontents  de  cette  réponse,  soit  que  l'impa-i* 
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tience  les  empêchât  d'attendre,  quittèrent  aussitâf 
le  golfe  de  Messine  et  se  dirigèrent  sur  Palerme; 
mais  la  >'ille  était  vigoureusement  préparée  à  saj^  ' 
porter  un  siège;  aussi  ils  se  contentèrent  de  briser 
avec  leurs  machines  de  guerre  la  chaîne  du  port,  ^ 
et  de  s'emparer  de  cinq  grands  vaisseaux  chargés 
de  riches   marchandises.  Puis  ils   s'en   retourné* 
rent  ;  et  avec  le  produit  de  leur  butin ,  ils  firent 
bâtir  la  plus  grande  église  de  leur  ville,  l'an  du  saint  ^ 
1063,  ainsi  que  lont  consacré  les  annales  dePise. 

L'été  était  proche,  et  le  comte  résolut  de  retoiu^ 
ner  pendant  quelque  temps  en  Calabre  ;  mais  avant  l 
son  départ,  il  fit  une  course  sur  les  confins  du  Ful-éi' 
Mazara  sur  le  territoire  de  CoUesano,  de  BrucatotH 
de  Cefalûj  il  ravagea  tout  le  pays  des  environs  etr^ 
vint  à  Trayna  avec  une  ample  provision  de  bestiaux*  . 
Après  avoir  abondamment  fourni  de  vivres  et  de 
provisions  cette  place  où  il  laissait  la  comtesse  sa 
femme,  il  quitta  Tile. 

Son  premier  soin  fut  d'aller  rejoindre  le  duc  $oti 
frère,  çn  Fouille ,  puis  il  mit  sur  pied  de  .nouvelles 
troupes,  et  repassa ,  vers  la  fin  de  l'été  ,  en  Sicile- 

Ses  premières  courses  furent  encore  dans  le  Fa^^ 
di' Mazara.  Après  avoir  dévasté  de  nouveau  uo^ 


HISTOIRE  DK  LA  SICILE.  (1003.  —  1070).  197 

pnde  étendue  de  pays,  il  reprit  le  chemin  de 
['raynaaYecunimmensebutin.Craignantavec  raison 
oelqu'attaque  imprévue  de  la  part  des  Sarrasins, 
aTait  eu  soin  de  faire  marcher  en  avant  un  petit 
oinbre  de  soldats  et  Tenait  lui-même  par  derrière 
ree  le  gros  de  ses  troupes;  les  Barbares,  au  nom- 
re  de  six  à  huit  cents,  se  placèrent  en  embuscade 
ms  un  ravin  sur  le  passage  de  cette  petite  escorte, 
in  de  l'attaquer  par  le  flanc.  Celle-ci  marchait  en 
ande  sécurité;  surprise  tout -à -coup  par  des 
rces  de  beaucoup  supérieures  ,  elle  ne  put 
nir ,  et  voulut  se  replier  sur  Roger,  mais  les 
urrasins  avaient  déjà  coupé  toute  retraite.  Alors 
s  Normands  abandonnèrent  le  butin  dont  ils 
raient  la  garde,  et  cherchèrent  en  désordre  un 
îfuge  sur  les  montagnes.  —  Le  comte  ne  tarda 
as  à  s'apercevoir  de  la  déroute  des  siens,  et  son 
isage  prit  une  expression  de  mépris  et  de 
olère;  il  s'élança  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
rt,  d'une  voix  retentissante,  appelant  chacun  par 
son  nom ,  leur  reprocha  à  tous  une  aussi  lâche 
pusillanimité. 

«  Un  soldat  qui  a  du  cœur,  criait-il,  meurt   au 
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poste  qui  lui  a  été  confié,  mais  ne  prend  pas  k 
fuite  ainsi  qu'un  timide  agneau.  » 

JLa  Yoix  du  chef»  ces  reproches  de  timidité  hoih 
teuse  qui  couraient  comme  un  cri  d'indignation  i 
travers  les  échos,  arrêtèrent  les  fuyards^  Us  virent 
l'armée  de  Roger  s'avancer  en  bon  ordre  s  alors  ili 
se  rallièrent  et  la  rejoignirent 

c  C'est  au  premier  rang  qu'il  faut  combattre  pour 
effacer  la  honte  d'une  semblable  action ,  leur  ctk 
le  comte  aussitôt  qu'il  les  vjt  venir  à  \uu  » 

Ceux-ci  coururent  vaillamment  contre  les  Sam* 
sins,  dont  la  marche  était  embarrassée  par  le  butiûi 
les  attaquèrent  à  leur  tour ,  en  tuèrent  une  grande 
quantité,  mirent  le  reste  en  fuite,  et  reprirent  tout 
ce  dont  les  ennemis  s'étaient  emparés.  — Cette  ren* 
contre,  dit  Fazelle,  coûta  au  comte  un  de  ses  plu$ 
habiles  et  de  ses  plus  vaillants  capitaines,  Gualtieri 
Simalo ,  et  un  bon  nombre  de  valeureux  gue^ 
riers  (i). 

Vers  le  commencement  de  l'année  10611,  le  due 
Robert  vint  en  Sicile  rejoindre  son  frère.  Tous  deux» 
à  la  tête  de  troupes  nombreuses,  parcoururent  une 


mnoiRB  DE  LA  siaLE.  (ioei.  ^  i076)«  m 

pnde  étendue  de  pays,  sans  rencontrer  nulle  part 
iQCune  résistance  sérieuse  ;  alors  ils  résolurent  de 
mettre  le  siège  devant  Palerme,  car  cette  ville  impor- 
lante  les  eut  protégés  à  Test  de  la  Sicile,  comme  Mes* 
une  les  protégeait  à  l'ouest.  —  Les  princes  Normands 
rinrent  donc  établir  leur  camp  sur  une  petite  mon- 
lagQc ,  de  laquelle  ils  pouvaient  surveiller  tous  les 
mouvements  de  l'ennemi  ;  mais  ils  trouvèrent  en 
iïet  endroit  une  si  grande  quantité  d'insectes  et  de 
reptiles,  qu'ils  furent  forcés  d'abandonner  ce  poste. 
Us  allèrent  camper  à  une  très-petite  distance  de  la 
ville,  et  commencèrent  aussitôt  à  l'attaquer.  liCsSar- 
tmaè  avaient  réuni  toutes  leurs  forces  sur  ce  point, 
aussi  firent-ils  une  résistance  des  plus  vigoureuses* 
—  Après  trois  mois  de  tentatives  inutiles,  les  Nor* 
maods  se  décidèrent  à  lever  le  siège  qui  menaçait 
de  traîner  en  longueur,  et  se  contentèrent,  en  at- 
tendant une  occasion  plus  favorable,  de  piller  aux 
alentours  de  Palerme  les  châteaux  et  les  maisons 
de  plaisance  dans  lesquelles  les  seigneurs  Sarrasins 
SiTaicot  entassé  des  prodiges  de  luxe  et  de  richesses, 
de  cette  façon  au  moins ,  leur  excursion  ne  restait 
P^  sans  résultat.  Voulant  se  venger  en  outre  de 
1%  résistance  des  ennemisi  et  du  temps  précieux 
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qu'ils  avaient  perdu,  ils  désolèrent  tout  le  Val-M* 
Mazara^  incendièrent  les  campagnes  et  les  habita^  \ 
tions ,  et  arrivèrent  ainsi  à  une  petite  place-fcvte  r* 
appelée  Burgano  ou  Buganw.  Celle-ci  se  défendit  ^ 
avec  acharnement  :  aussi  les  Normands,  après  l'aToir  . 
prise  d'assaut,  la  rasèrent  du  sol,  firent  touslff  '^ 
habitants  prisonniers  et  les  embarquèrent  pour  ht  " 
Calabre  ,  en  leur  assignant  pour  demeure  une  i 
ville  appelée  5{Ti6/£c  ;  cette  ville,  premièrement  * 
détruite  et  ensuite  rebâtie,  était  restée  depuis  presque 
entièrement  déserte. 

Le  duc  retourna  ensuite  en  Calabre.  Le  comte 
Roger  continua  à  étendre  sa  domination  en  Sicîlei 
Beaucoup  de  villes  se  rendaient  volontairement  à 
lui,  et  il  fatiguait  par  des  excursions  et  des  dévas- 
tations continuelles,  celles  qui  lui  résistaient. 

Afin  de  donner  à  ses  troupes  un  lieu  de  repos  et 
de  protection  dans  cette  partie  de  l'île,  il  fortifia 
et  remplit  de  munitions  de  toute  espèce  un  château- 
fort  près  de  Petragtia ,  et  partit  de  ce  point  pour 
réduire  en  son  pouvoir  ou  tenir  en  respect  une 
grande  étendue  de  pays. 

Les  dissensions  survenues  entre  les  Sarrasins  vit*' 
rent  encore  servir  les  Normands. —  Occupés  a  se  hv 
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Ter  bataille  les  uns  aux  autres,  ils  ne  pouvaient  se 

réunir  pour  résister  à  renvahissement  du  comte 

lloger(l). 

Gelui-ci,  tout  en  continuant  ses  ravages,  retourna 
du  côté  de  Palerme.  Les  Sarrasins,  indignés  de  voir 
ainsi  leurs  châteaux  détruits  et  leurs  maisons  pil- 
lées, résolurent  d'aller  attaquer  les  Normands,  et  de 
mourir  plutôt  tous  sur  le  champ  de  bataille,  que  de 
làcherpied  pendant  le  combat.  — Ayantdonc  réuni 
une  armée  nombreuse  et  déterminée,  ils  sortirent  de 
la  ville  et  s'avancèrent  le  long  de  la  mer,  dans  une 

^portion  de  pays  désignée  sous  le  nom  de  Baiara;  ils 
rencontrèrent  les  Normands  à  six  milles  environ 
de  Palerme ,  dans  une  plaine  appelée  en  langue 
«arrasine  Missilhniry  et  qui  depuis  a  conservé  ce 
nom. 

Roger,  voyant  venir  à  lui  l'armée  des  Sarrasins, 
s'arrêta  aussitôt  ;  car  il  était  venu  seulement  dans 
la  pensée  de  faire  quelques  excursions  à  travers 
le  pays,. et  n'avait  pas  avec  lui  des  troupes  assez 
considérables    pour    pouvoir    livrer    une    grande 

(1)  Bergoshaschîmar,  grand  seigneur  de  Sicile ,  avail  déclaré  la  guerre 
^  Bénichielpides ,   famiUe  très-puissante  en  Sicile,   et  la  détruisit, 

^fenm  Italie,  scriptore»,  t,  64  ^  ^idt -^  Pagiuê,  an  1066.  n''  12, 
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bataille.  —  Sa  première  résolution  fut  donc  d'é- 
viter le  combat  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  se- 
cours que  le  duc  Robert  devait  lui  envoyer  ds 
Calabre.  Mais  cette  décision ,  conseillée  par  la 
prudence,  ne  put  longtemps  tenir  place  dam 
son  esprit  à  cdté  des  bouillantes  impulsions  de 
sa  jeunesse  et  de  son  courage.  Il  mit  toute  sa 
confiance  en  Dieu,  par  le  souvenir  des  victoire! 
inespérées  qu'il  devait  à  la  protection  divine,  et, 
sans  plus  tarder,  se  prépara  au  combat. 

Des  chants  de  victoire  et  des  hymnes  de  prières 
retentissaient  de  toutes  parts  dans  l'armée  cbré-. 
tienne. 

Les  Sarrasins,  depuis  la  défaite  de  leur  brillante 
armée  près  des  murs  de  Cerami,  avaient  perdu  la 
confiance,  cette  force  morale  qui  centuple  le  cou-» 
rage  et  devient  presque  un  gage  assuré  de  la  vic^ 
toire.  Le  nom  seul  des  Normands  jetait  la  frayent 
parmi  eux,  leur  aspect  les  terrifiait;  et,  quelque 
ferme  que  fût  leur  volonté  de  combattre ,  ils  n'a-* 
vaient    plus  cette    énergie,   ce   courage  réel  qui 
pousse  en  avant  et  fait  affronter  la  mort  avec  uib 
cœur  tranquille;  malgré  eux,  ils  subissaient  l'in-^ 
fluencQ  néfoste  dç  taat  de  rêver»  $  dç  tant  û^ 
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batailles  perdues  ,  de  tant  de  prérisioDS  trom** 
pées.  —  Aussi ,  raconter  ce  combat ,  ce  serait 
lépéter  tous  les  récits  que  nous  avons  déjà  tra- 
cés dans  le  cours  de  cette  histoire,  il  faudrait 
montrer  les  Sarrasins  combattant  d'abord  avec  im- 
pétuosité, puis  lâchant  pied  peu  à  peu,  et  finissant 
eiiûn  par  quitter  leurs  rangs  et  s'enfuir  en  désordre 
i  travers  la  campagne  ;  il  faudrait  montrer  les  Nor- 
mands toujours  infatigables ,  les  frappant  jusqu'à 
ce  que  leurs  bras  épuisés  n'aient  plus  la  force  de 
supporter  une  épée  ;  il  faudrait  raconter  de  nou- 
veau ces  scènes  horribles  de  carnage ,  car  peut- 
être  jamais  il  ne  fut  si  grand,  si  épouvantable, 
si  terrible*  Les  historiens  rapportent  qu'il  resta 
^  peine  quelque  soldats  pour  porter  à  Palerme  la 
nouvelle  de  ce  nouveau  desastre.  Roger  le  fit 
savoir  aux  Palermitains  d'une  manière  prompte 
et  cruellement  inattendue. 

Les  Sarrasins  avaient  l'habitude  d'élever  des  co- 
lombes qu'ils  nourrissaient  avec  du  froment  im- 
bibé de  miel.  Quand  ils  parlaient  pour  une  expé- 
toion  lointaine,  ils  emportaient  avec  eux  les  mâ- 
i^s  dans  des  corbeilles,  et  lorsqu'ils  voulaient  faire 
<!ODnaitre  à  leur  famille  inquiète    un  événement 
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important  ou  leur  donner  des  nouvelles  de  leui* 
amis  restés  sur  une  terre  étrangère,  ils  écrivaicDi 
quelques  lignes  sur  des  morceaux  de  papier  qu'ils 
suspendaient  au  cou  ou  sous  Taile  de  Toiseau,  et 
le  lâchaient  ensuite  dans  les  airs.  —  La  colombe,  atti- 
rée par  le  souvenir  du  froment  imbibé  de  miel  dont 
elle  avait  été  nourrie,  et  par  le  désir  de  retrouîcr 
sa  femelle,  regagnait  à  tire-d'aile  les  lieux  dont  on 
l'avait  enlevée  (1). 

Le  comte  Roger  trouva  parmi  les  dépouilles  des 
Sarrrasins  beaucoup  de  ces  corbeilles  remplies  de 
colombes.  Après  leur  avoir  fait  attacher  au  cou 
et  sous  les  ailes  des  morceaux  de  papier  tachés  du 
sang  des  infidèles,  il  fit  ouvrir  toutes  les  corbeilles. 
—  Ce  fut  ainsi  que  les  Palermitains  apprirent  le  mas- 
sacre des  leurs  (2). 

(1)  Malaierra,  lib  IL  c.  XLII.  p.  572. 

Moris  vero  Saracenis  est,  utcolumbas  frumcnto,elmelleinruso  dominB- 
tricnlcs,  cura  aliquorsum  longius  digrediuntur,  masculos  sportulis  indosos 
secum  ferant:  ut  cùm  aliquid  novi  fortuna  illis  administraverit,  quod  doou 
scitum  velint,  cliartulis  eventus  suos  uolanles,  et  coUo  avis,  yel  oertè  sob 
ala  suspcndenles»  avibus  dimissis  per  aëra ,  familix  domi  solUcita;,  atnua 
prospéré  crga  peregrinos  amicos  omnia  agantur,  notificare  accélérant  Afi- 
cula  enim,  dulcedine  grani  mcllili,  quam  domigustarc  ssepius  assaeveiit 
illccta,  reditum  accclernt... 

(2)  Malaterrot  idem. 

Hujus  modi  sportulâs  cum  avibus  lufcclis  sanguine  chartulis  difflissis* 
trisUs  fortuwB  evenlus  Parnomitanis  Comcs  rcpneseutat. 
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Toute  la  ville  fut  frappée  d'épouvante  ;  la  dcsola- 
tioo  régnait  partout.  Les  gémissements  des  enfants 
et  des  femmes  remplissaient  les  airs.  —  Aux  uns  la 
joie,  aux  autres  le  deuil ,  tel  est  le  fruit  du  com- 
bat (!). 

Les  Sarrasins  avaient  placé  leur  suprême  espoir 
dans  cette  dernière  bataille  :  l'invasion  des  Nor- 
mands les  enveloppait  de  toutes  parts  comme  un 
torrent  furieux  qui  roule  à  travers  la  campagne,  dé- 
vastant le  pays  et  renversant  les  habit;itîons.  Palerme 
seule  restait  encore  en  leur  pouvoir;  c'était  pour 
ainsi  dire  leur  dernier  refuge,  le  dernier  débris  de 
cette  domination  si  belle,  si  tranquille  quatre  an- 
nées auparavant.  La  terreur  était  générale,  et  tou- 
tes les  familles  plongées  dans  le  deuil,  brisées  par 
la  douleur,  attendaient ,  sans  vouloir  se  défendre , 
la  mort  ou  l'esclavage.  —  Si  le  comte  Roger  fût 
arrivé  sous  les  murs  de  Palerme  dans  ce  premier 
moment  d'épouvante  générale  et  de  désolation ,  il 
w  fût  rendu  maître  de  la  ville  presque  sans  coup 
férir;mais  déjà  deux  fois,  tropconfiant  en  lui-même, 


(i)  Mataterra,  idem, 

t^rlestolaconcutitur  :lachryroosae  voces  liberorum,  et  muUerum  per  acra 
^^Qm  attoilantur.  Gaudium  nostris,  îllis  trisUtia  parturitiir. 
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il  avait  inutilement  entrepris  le  siège  de  Païenne, 
et  il  comprenait  de  quelle  gravité  serait  une  troî. 
sième  tentative  infructueuse.  Ne  se  trouvant  pas! 
la  tête  de  forces  assez  imposantes ,  il  aima  mieuî 
attendre  une  occasion  plus  sûre  et  aller  rejoindre  le 
duc  son  frère,  qui  était  fortement  occupé  au  «îége 
de  Bari,  en  Fouille. 

Cette  ville,  la  seule  qui  appartînt  encore  à  Tem- 
pire  byzantin,  avait  de  grandes  ressources  en  elle- 
même;  située  sur  la  côte,  elle  était  redoutable  à  la 
fois  par  sa  position  et  par  une  population  très-nom- 
breuse. Aussi  résistait  elle  vigoureusement  au  duc 
Robert,  qui  depuis  trois  ans  la  serrait  de  près  par 
terre  et  par  mer. 

Les  deux  frères  se  réunirent  pour  éteindre  à  ja- 
mais dans  cette  contrée,  par  la  prise  de  Bari, le* 
dernières  espérances  des  Grecs  et  effacer  jusqu'au 
souvenir  de  leur  domination.  Les  habitants  at- 
tendaient de  Constantinople  un  secours  puissant} 
mais  la  flotte  grecque^  ayant  été  attaquée  et  prise 
par  les  Normands,  la  ville  fut  enfin  forcée  de  se 
rendre. 

Le  duc  Robert  ne  pouvait  encore  quitter  la 
Fouille;  des  machinations   secrètes  se  tramaient 
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daos  l'ombre  et  son  absence  eût  encouragé  les  ré- 
roltes;  il  voulut  ruiner  par  une  énergique  manifes- 
tation ces  dernières  et  folles  tentatives. — Roger 
partit  pour  la  Sicile  afin  de  réunir  les  troupes  divi* 
sées  sur  les  différents  points  de  l'ile  ;  et  le  duc  ne 
Tint  le  rejoindre  qu'en  1071  avec  une  flotte  de  cin- 
quante-huit navires  (1). 

La  guerre  de  Sicile  quelque  éclatante  qu  elle  fût, 
avait  été  jusqu'alors  une  course  dévastatrice  plutôt 
qu'une  conquête;  elle  avait  répandu  la  terreur  par 
toute  la  contrée»  mais  elle  n'avait  pas  encore  laissé 
des  racines  dans  le  sol.  Les  principales  villes  étaient 
encore  au  pouvoir  des  Sarrasins. 

Le  duc  Robert,  pour  donner  plus  de  sécurité  aux 
Barbares»  fit  courir  le  bruit  que  cette  nouvelle  ar- 
mée était  destinée  à  la  conquête  de  Malte,  et  alla 
secrètement  se  réunir  au  comte  Roger  qui  l'atten- 
tendait  à  Gatane,  ville  amie  (2).  Après  avoir  réuni 
leurs  armées  de  terre  et  de  mer»  les  deux  princes  se 

(1)  Les  historiens  né  sont  pas  d*acoord  entre  eux  ni  snr  l^époqne  dn  pas- 
^  du  dac  Robert  en  Sicile,  ni  sur  la  date  de  la  prise  de  Palerme  ;  mais 
^  dittentiments  sont  de  peu  d*imp6rtance,  car  ils  ne  toudient  que  sur 
^différence  de  ati  ou  deux  mois.  Nous  citerons  les  auteurs  les  plus  au- 
^%ies  et  Icatfl  opinions  diflérentes  sur  ce  fait,  ainsi  que  les  dates 
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dirigèrent  sans  plus  tarder  sur  Palerme,  bien 
décidés  à  se  rendre  maîtres  de  cette  ville,  soit  en 
la  prenant  d'assaut,  soit  en  la  réduisant  par  la 
famine. 

L'anonyme  du  Vatican  dit  en  parlant  de  Palerme: 

•  C'était  une  ville  riche  et  populeuse  et  la  cà- 

»  pîlale  de  toute  la  Sicile  ;  mieux  défendue  par  ses 

»  fortifications  que  par  la  nature  de  sa  position ,  elle 

•  était  devenue  la  principale  résidence  des  Sarrasins. 
»  Située  dans  un  endroit  délicieux,  non  loin  du 
»  mont  Pelero,  près  de  la  mer,  elle  s'étendait  en  un 

•  long  circuit;  elle  ne  manquait  d'aucune  bonne 

•  chose,  si  ce  n'est  qu'elle  était  privée  de  tout  nom 

•  chrétien  (ij.  * 

Palerme  différait  alors  beaucoup  de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui.  Elle  était  placée  à  l'extrémité  d'un  port 
ouvert  entre  deux  forteresses  ;  l'une  s'appelait,  dit  un 
chroniqueur  italien  (7«5/^//^  a  Mûre;  l'autre  était  dési- 
gnée par  les  Sarrasins  sous  le  nom  de  X/i/zû.Ceport 


(3)  Muratori,  t.  VIII.  p.  764.  An.  VaU 

ErataulemPanornuum  civitas  dives,  et  popolosa,  totiusquc  Siciliac  caput* 
el  priiicipalis  sedes  Tyraunorum ,  magisque  opère,  quàm  nalura  muoita* 
Juxlà  mare  delitîosa  plaiiilie  non  longe  à  Pelero  monte,  longo  drcuitu  s'ta, 
nullius  bonse  rei  indigens ,  praterquam  quod  Christianî  nominis  erat 
aliéna. 
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icipal  était  divisé  en  deux  golfes  formant  deux 
;s  plus  petits.  La  ville  fut  primitivement  bâtie 
la  langue  de  terre  qui  les  séparait  et  reçut  le 
1  ^ec^Panormo  (1),  parce  qu'elle  était  entourée 
les  trois  côlés  par  le  port.  — Etant  devenue  sous 
Sarrasins  le  siège  du  gouvernement,  elle  s'était, 
)use  de  son  extrême  population ,  étendue  peu 
?u,  du  port  oriental  vers  le  côté  où  coule  le 
?e  Orete.  —  Cette  partie  s'appelait  la  Cité-Neuve. 
.e  comte  Roger,  dit  Fazelle,  établit  son  camp  du 
î  de  l'occident,  au-delà  du  fleuve  Orete^  dans 
lieu  appelé  àe^xxh  S.  Giovani  di  Lebroso;  et 
lue,  avec  son  armée  venue  de  Fouille  et  de  Ca- 
•e,  se  plaça  au  couchant,  près  an  la  Cité-Neuve^ 
se  trouve  aujourd'hui  le  couvent  des  minimes 
S.  Maria  délia  Vittoria.  La  flotte,  en  s'étendant 
DDg  du  port,  en  fermait  l'entrée  de  tous  côtés; 
is  Palerme  était  amplement  pourvue  de  vivres 
de  munitions,  et  les  Sarrasins  avaient  déjà 
blié  la  plaine  de  Missihmir,  et  les  papiers 
nts  de  sang  que  des  messagers  ailés  avaient 
portés   dans   la   ville.   Lés    deux  tentatives    de 


(^)  l^ort  de  tous  côtés. 
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9iége  inutile»  avaient  relevé  leur  copflappe  ij 
souvent  terrassée  par  de  désastreux  revars;  auNJ 
les  Palermitaina  virent-ils  sans  frayeur  ces  for* 
midables  apprêts  da  siège.  Quand  les  Noripaadf 
firent  approcher  les  machines  de  guerre ,  ua 
grand  nombre  d'habitants  se  portèrent  »\xt  les  murii 
raillant  les  chrétiens  avec  des  huées  et  des  rires. 

Ceux-ci  commencèrent  Tattaque  avec  ipi» 
pétuosité  ;  les  Sarrasins  firent  pleuvoir  sur  bi 
assaillants  une  grêle  de  pierres  et  de  javelots. — 
Le  combat,  des  deux  parts ,  devint  très-aeharaéi 
mais  telle  était  l'audace  des  habitants,  telk 
était  leur  confiance  en  eux-mêmes,  qu'ils  dédaif 
gnaient  de  fermer  les  portes  de  li^  ^file,  alon 
même  qu'ils  étaient  le  plus  vivement  attaqués  par 
leurs  ennemis. 

Plusieurs  historiens  (I)  racontent  qu'un  efaevar 
lier  normand  (f  Anonyme  du  Vatican^  le  dit  neveu 
du  comte  Roger)  indigné  de  voiries  Sarrasiof  laisser 
ainsi  les  portes  do  Palerme  ouvertes  par  méprii 
pour  ses  compagnons  d'aï  mes,  Y4>ulut  rendre  à  l'in»' 


(4)   Fatelle,  lUi,   VIT,   f^  sa.  —  Buffier ,  p.  220.  —  nmg»h 
Pi  996, 


ilaqcaot  ^^efs  Audnpc,  il  trayersa  de  sa  laoce 
ifîopd'iip  Afftl)^  qui  g'ét^Û  iosplemment  placé 
}^ip  e^j^t^cletire.  Le^  Sarra$i93  «qcoMrucept 
^i^  et,  avant  que  le  Normand  ait  pu  regagne|p 
mpagnoQSfîtePi^Mr  d^  1^  vj||ç,  ils  en  ferœèreqt 
>rt|5s,  —  CJplui-ci ,  se  voyant  tout-à-coup  en- 
^'içnqeipîS}  frappi^  de  violeats  coup9  d'é- 
et ,  enfonçant  ses  deux  éperons  dans  les 
\  de  sqn  cheval,  disparait  comme  la  fqudre 
les  rues  qui  lui  étaient  inconques;  ceux  qui 
iissuivent  Tout  bientôt  perdu  de  vue.  — Ainsi 
qre  à  U  porte  opposée»  il  la  franchit,  et  s>nf 
ireçu  aucune  l^e^ure,  il  se  retrouve  au  qiili^u 
ens.  Les  Normands,  étonnés  d«  le  vqir  si  mir 
îusçment  échappé  à  une  mort  certaine,  le  re«- 
^tavec  joie,  pomme  s'il  fût  revenu  delà  tombe, 
peuvent  se  lasser  de  le  serrer  dansleurs  bras  (1). 

oos  avons  ctq  devoir  citer  ce  feit,  attesté  par  plusieurs  écrivains, 
ï.noqs  doutions  fort  qu*il  ait  jamais  existé;  car  Malaterra  garde  le 
c|^.iui|  plus  qu'un  autre,  aurait  pompeusement  raconté  ce  trait 
i  bravoure,  surtout  si  le  héros  avait  été  un  neveu  du  duc  Robert  et 

ite  Roger* 

» 

ce  Qu'écrit  VAnonymç  du  Vatican,  Murafori,  U  VIII.  toi,  7S5. 
ifi^î^que  4|c  UP9*  dum  quidam  Ar^blcus  mil^  au4ac|^simus,  qui 
nostris  moltos  interfecerat  aliquidem  libi  in  portam  pç^sinrenltan 
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Pendant  ce  temps,  le  comte  Roger,  du  côté  du 
midi,  et  le  duc  Robert  du  côté  du  couchant,  faisaient 
jouer  vigoureusement  les  machines  de  guerre.  On 
entendait  de  toutes  parts  retentir,  ainsi  que  des 
gémissements  funèbres ,  les  coups  des  béliers 
frappant  incessamment  les  murailles. 

Déjà  en  deux  endroits  elles  s'étaient  écroulées, 
et  deux  grandes  brèches  avaient  été  pratiquées.  Ea 
un  instant  la  confiance  des  habitants  se  cbangei 
en  épouvante,  et  des  cris  de  désastres  remplacèrent 
les  huées  et  les  malédictions  dont  ils  accablaient  les 
chrétiens  du  haut  de  leurs  forteresses.  —  De  toutes 
parts  les  Sarrasins  accouraient  à  la  défense  de  leur 
ville ,  élevant  à  côté  du  rempart  de  pimes 
écroulé ,  un  rempart  vivant  sans  cesse  renouvelé. 

Malgré  ce  premier  succès  d^s  assiégeants,  malgré 
l'énergie  de  leurs  assauts  continuels ,  malgré  les 


expecUirct  armatus,  quôdunus  Nomannigena ,  Dacis  atque  Comitis  nepo 
strenua  animositatis  pquum  acritcr  urgens,  per  médium  pectus  Ulius  lat- 
ceam  acritcr  contorsit,  et  cùm  iioste  interfcclo,  ad  socios  redire  feslifiarrti 
porta  subito  clausa,  et  pra?sons  liostium  congeries  reditum  sibi  pere9>- 
dem  viam  prohibuit.  Mox  ipsc  impiger  pcr  medios  bostes,  qaam  velocisao^ 
longum  iter  arripiens,  tamen  per  oppositam  partem  ssvas  insequeolioM 
manus  Christo  descente  illaîsus  evasît  ;  quem  ad  socios  pro  morte  ipai" 
sperata  lacrymantes  redenntum,  ipsi  quasi  redivivum  admirantes  deoscnbin 
non  cessant. 
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morts  tombant  par  monceaux  du  haut  des  niurail* 
ksy  les  chefs  qui  commandaient  dans  Palerme  ne 
perdaient  pas  courage.  Déjà  ils  avaient  réparé  les 
trouées  faites  par  les  machines  de  guerre  ,  et  les 
efforts  des  Normands  n'arrivaient  à  aucun  résultat. 
Le  jour  et  la  nuit,  les  Sarrasins  fatiguaient  l'ennemi 
par  des  sorties  fréquentes  et  détruisaient  les  tra- 
vaux commencés  autour  des  murs.  Ainsi  se  passè- 
rent cinq  mois  pendant  lesquels  les  Normands  com- 
battirent chaque  jour  sans  relâche;  et  Palerme,  tou- 
jours imprenable,  toujours  fière  et  opiniâtre  dans  sa 
défense,  semblait  se  faire  un  jeu  de  ruiner  leurs  ten- 
tatives les  mieux  combinées  et  les  plus  audacieuses. 
Le  duc  Robert  désespérait  de  mener  l'entreprise 
abonne  fin  par  la  force  des  armes. — Seul,  enfermé 
daos  sa  tente,  il  cherchait  les  moyens  de  se  rendre 
maître  de  la  ville  par  quelque  ruse  adroite,  lorsque 
ses  .soldats  amenèrent  devant  lui,  un  homme  qui 
était  entré  dans  le  camp,  en  demandant  à  lui  parler. 
Quand  cet  homme  fut  devant  le  duc,  il  rejeta  la 
bogue  robe  qui  le  couvrait  et  se  montra  vêtu 
comme  l'étaient  à  cette  époque  les  prêtres  chré- 
tiens : 
•  Duc  Robert,  lui  dit-il ,^  je  suis  Grec  d'origine;. 
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jlétaid  archevêque  de  Palerme  lorsque  lèS  înfidêW 
y  ont  établi  leur  domiûatibn  impure.  Ilà  m'oni 
chassé  de  mon  siège  archiépiscb^al  $  et  je  txie  sûB 
réifugié  dans  la  petite  église  de  Sàh'4^îriâc!&.  VH^ 
puis  lors ,  j'âî  vécu  pauvre  et  persécuté  ^  priâirt 
avec  les  fidèles  qui  venaient  près  de  moi  rtccvté 
les  sacrements  delà  sainte  religion;  Chaque  jouir  jV 
itnploré  avec  ferveur  le  Dieu  des  chrétiens;  e^st  h! 
qui  t'envoie  aujourd'hui  pour  le  triomphe  dé  la  feft 
Quelques  épreuves  que  tu  aiels  à  «uppôrtieti  âîé 
confiance  en  lui  ;  cette  cotafiaiice  qui  â  Seule  ëm^ 
tenu  mon  courage  au  fond  dé  ma  pauvre  église  # 
solée  et  pèr'due.  Au  milieu  des  impies  qui  déshôti** 
rtnt  la  ville,  autrefois  sainte,  il  est  encore  dés  éhfé- 
tiensj  nobles  serviteurs  de  là  fôîj  qui  sont  prttiâ 
mourir  pour  le  Seigneur  et  pour  toi.  Ils  Éoû\  dâlM 
la  citadelle  au  service  des  Sarrasîdïs  :  si  telle  est  tt 
volonté ,  à  tin  signal  convenu ,  ils  s*empàreront  ^ 
là  forteresse,  et  viendront  ouvrir  une  déô  porte» 
basses  des  murailles  qui  avoîsineïit  lé  châteàu-fort.» 

Le  duc  Robert  s'indiha  avec  te^ect  itevant  1* 
ministre  de  Dieu  : 

•  Ma  volonté  ,  dît-il ,  est  de  combattre  pour  h 
religion  et  de  sauver  les  chrétiens  mes  fe^e»5  puis- 


HI8TOIA£  DE  LA  6IG1LE.  (iOei.  -^  1070.)  ti^ 

\m  vous  ayez  des  intelligences  dans  la  place,  fai- 
tlihieur  savoir  que  je  vais  passer  celle  nuit  entière 
i  méditer  sur  les  moyens  les  plus  favorables  à  Texé* 
ciition  de  ce  projet;  car  il  ne  faut  point,  par  une 
entreprise  trop  légèrement  hasardée ,  exposer  à  une 
mort  certaine  et  inutile  les  chrétiens  qui  combattent 
pour  la  foi.  • 

Ayant  parlé  ainsi,  il  s*agcnouilla  devant  l'arche- 
f^ue,  qui  lui  imposa  les  mains  et  le  bénit  (1). 


(l)  Voksi  ee  <|ii«  dft  Imve^m  8.  IIL  |».  78.  (TradocUoii.) 

£t,  d*aprèstoas  ces  Êiîts,  je  croîs  vrabemblable  que  TarcheYèquc  se  trans- 
porta plusieurs  fuis ,  de  sa  petite  église  5n/t-rtViaro,  sous  Monreale,  qui 
éiait  ftwàte  d«  camp  des  NotimikU,  aii|>rès  de  oeux-ci,  et  qu'il  se  rendit , 
tantôt  à  la  tente  du  duc  Robert,  au  couchant,  tantôt  à  celle  de  Ro^er  ,  à 
^Giovanfd'éi'tjebroti ,  encourageant  ces  deux  princes  à  donner  Tas- 
mt  et  à  s'emparer  de  la  ville.  Sans  nul  doute,  soit  par  des  lettres,  sok 
par  des  espions,  il  persuada  aux  soldats  chrétiens,  ainsi  que  le  raconte  Fa- 
^  de  Ihrrer  le  «AAtean  m  due  ;  c'est  pourquoi  Ton  peut  dii«  qu'il  fat  le 
principal  auteur  de  la  prise  de  Palerme. 

n  n'est  p&sétmmant  que  Malaterra  aH  passé  ce  fhit  sous  silence,  de  même 
fill  n'aTait  point  parlé  non  plus  de  la  participation  des  chrétiens  dans  le 
liège  de  Messine,  pour  laisser  à  ces  héros  la  gloire  entière  de  la  prise  de 
t*  ieiit  liRes. 

Voici  ce  que  dit  FazcUe,  liv.  VII.  ^  642. 

fegli  era  nella  rocca ,  la  qtial  oggi  sî  chiafna  H  patazzo,  mo)ti  érisllani  l 
fiaK  avendo  molli  annl  servito  fedelmcnte  in  g«erra  i  bradai  fiiMliÉoiite 
nMMû  da  coscienza  a  da  rcligione  e  anche  per  levarsi  dal  collo  il  giogo  dclla 
Knrilà,  e  tornar  in  libcrtà,  pigliaron  partito  tra  loro  S  dtfre  U  cHba  ft  Nor* 
Aanni  et  tiranti  neUa  lor  fantasia  tulti  gli  altri  soldati,  mandaron  sécréta-* 
feente  io  campo  a  t\oberto  Guiscardo  a  fargli  intendcre  quanto  cssi  avessero 
lCire« 
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Le  duc  voyant  dans  la  venue  du  saint  archevêque 
une  manifestation  éclatante  du  ciel  en  sa  faveur, 
fut  certain  du  succès ,  et  ne  douta  plus  de  la  prise 
de  la  ville  ;  néanmoins  il  était  important  de  pren- 
dre des  mesures  sages  et  prudentes. 

Voici  ce  qui  fut  résolu  par  les  deux  princes  et  con- 
^enu  avec  les  chrétiens.  — Le  comte  Roger,  secon- 
dé par  toute  la  flotte,  devait  se  porter  du  côté  opposé 
de  la  forteresse  avec  le  gros  des  troupes,  tandis  que 
le  duc,  avec  1  élite  choisie  de  ses  soldats,  au  nom- 
bre de  trois  cents  environ  ,  se  cachait  dans  les 
jardins  dont  Palerme  est  entourée.  Aussitôt  le 
signal  donné  par  les  chrétiens,  le  comte  com- 
mençait l'attaque  vigoureusement  avec  toutes  ses 
troupes,  afin  de  concentrer  exclusivement  sur  ce 
point  l'attention  et  les  forces  des  assiégeants,  lais- 
sant ainsi  complètement  dégarni  de  soldats  le  côté 
par  lequel  le  duc  Robert  devait  s'introduire  dans  la 
ville.  —  Toutes  les  mesures  ainsi  prises  avec  pru- 
dence, les  princes  normands  firent  dire  de  solen- 
nelles prières  devant  toute  l'armée  ,  et  chacun  se 
prépara  au  combat. 

Les  chrétiens  qui  occupaient  le  château -fort  tuè- 
rent d'abord  les  chefs   sarrasins;   et,  après  avoir 
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massacré  les  geôliers  des  prisons,  délivrèrent  les 
esclaves  chrétiens,  leur  donnèrent  des  armes  et 
s'emparèrent  de  toute  la  forteresse  aux  cris  de  liber- 
té. Alors  ils  donnèrent  le  signal  convenu.  Aussitôt 
Roger  attaquevigoureusement  la  ville.  Les  Sarrasins, 
ainsi  qu'on  Tavait  prévu,  courent  à  la  défense  des 
murs,  et  laissent  seulement  un  petit  nombre  de 
soldats  dans  cette  partie  de  la  ville  que  l'ar- 
mée ennemie  semblait  avoir  abandonnée  pour 
concentrer  toutes  ses  forces  sur  le  même  point. 
Pendant  ce  temps  le  duc  Robert  sortait  des  jar- 
dins où  il  s'était  caché  avec  les  siens,  s'élançait  à 
l'assaut,  et,  avant  que  les  révoltés  eussent  eu  le 
temps  même  de  venir  à  son  secours  et  de  lui 
ouvrir  une  des  portes,  il  avait  escaladé  les  murailles 
à  l'aide  d'échelles,  et  était  entré  dans  la  ville.  Bien- 
tôt les  Normands  sont  réunis  aux  soldats  chrétiens, 
et  tous  ensemble  se  répandent  par  les  rues  et  les 
faubourgs.  — Les  Sarrasins  s'aperçoivent  alors  qu'ils 
ont  été  trompés,  et  que  l'assaut  du  comte  Roger 
Detait  qu'une  feinte  pour  les  attirer  de  l'autre  côté 
de  la  ville;  ils  courent  à  la  rencontre  du  duc  Ro- 
l>crt.  Mais  le  duc  soutient  le  choc  sans  faiblir  ;  une 
ttièlée  furieuse  s'engage.  Des  deux  parts  la  valeur  est 


égale  I  cependant  le  nombre  des  Sarrasins  augmente 
à  chaque  instant ,  et  les  Nortnands  sotit  refoulél 
de  Irues  en  rues.  — -  Le  cotaate  Roger  ^  de  son  côté  , 
YojanI  que  la  défense  des  murailles  est  moiiti 
TigoureUse,  et  que  le  plus  grand  nombre  des  enoe<- 
mis  s'est  porté  vers  Tendroit  où  combat  le  duo  soo 
frère ,  reprend  l'assaut  arec  une  nouTelle  énergie; 
il  dirige  une  partie  de  ses  gens  vers  ube  petite 
porte,  qui  conserve  encore  maintenant  le  nom  de 
Pùrte  de  la  f^icêoire;  et,  pendant  que  ses  soldstii 
combattant  arec  courage^  cherchent  à  escalader 
ks  murailles  %  lui ,  avec  Taide  des  machines  de 
guerre   fait  des   efforts  désespérés ,    brise    cette 
porte  et  entre  dans  la  vilie«  '-«^  Dès^ors  tout  e%i 
perdu  pour  les  Sarrasins.  Le  due  Robert ,  par  pra^ 
dence,  tédait  le  terrain  [Hcd  à  pied ,  en  se  reti^ 
rant  du  côté  de  la  forteresse  dont  les  chrétiens  s'é^ 
taîent  emparés ,  il  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  led 
efcinemis  sont  attaqués  par  derrière,  et  que  Roger 
aussi  a  pénétré  dans  la  ville  ;  alors  il  change  de 
manoeuvre^  Il  ne  se  retire  plus  devant  l'êafiemi)  il 
l'atlaifii^  au  contraire  avec  fureur,  et  le  re^us&e  fc 
son  tour^  Les  Sarrasins  se  trouvent  ainsi  mseté$  de 
{Mrès  d'«iâ  celé  par  le  due»  de  1  «utre^  par  le  t^omtei 
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ih  veulent  fuir,  ne  pourant  plus  se  défendre  ;  mais 
les  cavaliers  normands  parcourent  au  galop  toutes 
iés  rues  et  frappent  les  fuyards  avec  des  armes 
Aoftellés.  -^  La  ville  extérieure  est  prise  ^  lei 
portes  sont  ouverteis» 

Toute  défense  devenait  impossible ,  aussi  les  in- 
dèles  se  réfugièrent  dans  la  partie  de  la  ville  ap^ 
^\ée  Cké-Vieith.  —Im  nuit  seule  fit  cesser  le  corn* 
bftt.  Pehdant  cette  nuit  chacun  des  deux  partis  se 
retira  dans  les  quartiers  qui  étaient  en  son  pouvoir 
Des  deux  côtés  on  plaça  des  sentinelles  et  des  gar^ 
des;  les  Normands  occupèrent  donc  toute  la  partie 
de  la  ville  dotit  ils  s'étaient  emparés  ainsi  qufe  le 
ehâteau-fort ,  c'est-à-dire  la  Cite^Neuvé;  les  Sarra» 
tinsse  tinrent  dans  la  Cité-Fieille  sur  laquelle  ils 
avaient  été  refoulés.  Les  Normands,  victorieux,  at- 
tendaient le  jour  avec  impatience;  car  le  jour  ée* 
vait  avec  le  combat  amener  la  victoire. 

€e  fut  dans  le  camp  des  chrétiens  une  nuit  de 
ttànâphe  et  d'allégresse  ;  dans  le  camp  des  Barba'^ 
ïes,  au  contraire,  une  nuit  d'abattement  et  de 
Wsle  méditation.  Ceux-ci  voyant  aux  maiiis  deS 
assiégeants  la  forteresse  sur  laquelle  reposaient  leurs 
1^8  fermes  «spArancëS)  comprirent  ^He  tout  ét^it 
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perdu;  la  Cilé-Vieille  avait  été  un  refuge  maiç 
ne  pouvait  pad  être  longtemps  une  sauve -gard^ 
contre  l'attaque  de  leurs  ennemis;  alors  les  chefs di 
l'armée  réunis  entre  eux,  tinrent  conseil  et  résolu, 
rent  de  se  rendre  sous  condition. 

Dès  que  le  matin  fut  venu,  ils  firent  donc  savoir 
au  duc    Robert  et  au  comte  Roger  qu'ils  consen- 
taient  à  rendre   la  ville,    et    à  payer   en    signe 
d'obéissance,  un  tribut  chaque  année,    à  la  con- 
dition qu'ils   ne  seraient  soumis   à    aucune  vio- 
lence ,  comprimés    par   aucune  nouvelle  loi ,  et 
qu'ils  auraient  le  droit  d'exercer  en  paix  la  religion 
malîométane.  Ces  conditions  furent  traitées  et  dé- 
battues, et  les  princes  normands  acceptèrent  la  red^ 
dition  de  la  ville  ,   heureux  d'arrêter  un  combat 
inutile  ,    qui  aurait  pu  coûter  la  vie  à  leurs  plu5 
vaillants  soldats. — Ils  firent  proclamer  dans  toute  la 
Cité  par  la  voix  des  crieurs  publics  et  des  interprètes, 
que  les  Sarrasins  étaient  libres,  ou  de  se  faire  chré- 
tiens, ou  de  persévérer  dans  leur  religion;  et  que 
nul  d  entr'eux  ne  serait  soumis  à  aucune  violence 
à  cet  égard. 

C'est  ainsi  qu'à  la  grande  joie  du  peuple  chré- 
tien les  Normands  entrèrent  dans  Palerme,  la  ville 


f 
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royale  et  souveraine  de  tout  le  royaume,  l'an  de  Tîn- 
carnation  du  Seigneur  1071  (1). 
le  premier  soin  du  duc  Robert  fut  d'envoyer 


(1)  Malaterra,  lib.  II.  cap.  XLV. 

Ahoh,  du  Vaticaiu  Muratori^  tom.  VIII,  f"  l^h» 

Pagius,  an  i07i.  n*  30. 

Poslquam  Robertus,  Apulis  dux  Barium  primariam  Apuliae  oppidum, 
etiaornum  probe,  manitum^Saracenis  die  XV.Mensis  aprilis  currenlis  anni, 
Qti  anao  MLXVIII.  Num  IX.  Diiimus ,  eripiiit,  mense  Julii  dux  prct' 
Hctus  transmeavit  Adriatici  maris  pelagum,  pei*revit  que  SicUiam  cum 
(ptiHquaginla  octo  navibus,  inquit  LupuB  Protospata  in  cbron.  Ad  annnm 
MLXXl.  Quod  habet  chronographus  Baremis  ad  eumdein  annum,  e1  in 
mnu  Magij  inquit,  exivit,  et  perrexii  Palcrmo  cum  navali  exercitu,  et 
ekedit  eam  per  mare  et  per  teiTam» 

Mdaterra,  L.  II.  cap.  XLV. 

inofi.  du  Vat,  Muratori.  T.  VIII.  p.  76^. 

Inveghes,  T.  III.  p.  76.  —  (Traduction.  ) 

Mais  les  écrivains  ne  s*acoordent  pas  sur  l*année ,  le  mois  et  le  jour  où 
tfrifa  ce  siège  remarquable.  Malaterra  désigne  Tannée  de  N.  S.  1071 ,  et 
^  Ostienn»  le  place  dans  la  même  année. — La  basilique  de-  S.  Rénédict 
'été  dédiée  le  même  jour  des  calendes  d*octobre,  l'an  de  iV.  S»  1071 ,  le 
nmedi  9"*.  Pendant  ce  temps ,  Robert  assiégeait  Palerme,  il  ne  put  donc 
pas  assister  à  une  pareille  solennité.  Deux  anciens  marbres  de  Palerme, 
que  je  vais  rapporter,  Sigonio  Gordonio  qui  cite  Pandolfo,  et  Bardi  qui 
net  aussi  en  avant  le  Biondo,  Emilio  et  Sigiberto,  Summonte,  Fazelle, 
Mauroli  et  Camillo  Pellegrini  donnent  la  même  date,  4071. — Mais  Protos- 
pafalametrannéesaivante;  anl073.  —  Au  mois  de  juin,  leiO,  Robert,  le 
^1  entra  à  Palerme;  son  assertion  est  approuvée  par  l'anonyme  de  Rari. 
£k1072,  Palerme  fut  prise  par  le  duc,  le  iO  du  mois  de  janvier.  —  Je 
B'ai  donc  pas  voulu  ro^écarter  du  sentier  frayé.  Je  trouve  aussi  des  avis 
^Iraires  sur  le  mois  et  le  jour  où  le  duc  et  le  comte,  firent  leur  entrée 
solennelle  dans  la  cité  heureuse,  citta  felice  ;  car  l'anonyme  de  Rari  écrit 
QQece  fut  le  iO  du  mois  de  janvier  ;  Protospata  écrit  :  mense  junii  10  in» 
travit  dux,  —  Fazelle  .'ils  entrèrent  au  mois  de  juillet  —  VOstiensis  dit  : 

h^diekaL  Ocfobrium. 
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chercher  en  grande  pompe  larcbevêque  qui  tiair 
naît  une  vie  obscure  et  malheureuse  dans  la  pauvre 
église  do  Saint-CîriacQ  (1),  afin  de  le  rétablir  sur 
son  siège  archiépiscopal,  dans  l'église  métropoli- 
taine autrefois  érigée  sous  le  nom  de  Notre-Dame, 
mais  que  les  infidèles  avaient  profanée  par  leurs 
exercices  impies.  Lorsque  le  saint  homme  fut  aperçu 
proche  de  la  ville ,  le  duc  Robert  et  le  comte  Roger 
firent  ouvrir  la  graode  porte  de.Palerme  pour  le 
recevoir  dignement.  Quand  il  fut  arrivé  à  cette  porte, 
les  deux  chefs  normands  s'agenouillèrent  avec  dé- 
votion et,  lui  demandèrent  de  réconcilier  avec  Dieu 
la  Basilique  de  Palerme  par  les  cérémonies  j^^prées 
^e  1^  Çainte-ÉgUse  romaine.  L'archevêque,  après 
avoir  rendu  grâce  au  Tout-Puissant  de  l'heureuse 
délivrance  de  la  ville  et  de  l'expulsion  f)es  impies 

(4)  Malaierra  ne  dit  pas  le  nom  de  cet  archevêque. 

Voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  Inveghes^  T.  UI,  p.  ll.^EazelU,  iiouroU, 
Buonfiglio,  Gio,  Lc//io«f  Ptmf«  écrivent  qu*ils*appelaitiVtco«femo.  Ils  ont le- 
trouvé  sans  nul  doute  ce  nom  dans  une  ancienne  buUe  du  pape  CaUiste  p 
adressée  à  Pietroy  archevêque  de  Palerme,  en  1132,  où  il  dit  :  Dignitaiem 
quoq,  et  quœ  a  prœdecessoribut  nostris  sacratœ  memoriœ  Âlexandro  II, 
Gregorio  VU  et  Paschali  II,  Rom,  Eccl,  pp,  prœdecetsoribus  tuis  Pih 
normitanis  archiepiseopis  NicodemOf  et  alckerio  et  per  eos  Panarmitanœ 
eccUsiœ  concessa  dignoseuntur  con/lrmamus,  — D*où  Ton  voit  que  le  pape 
Alexandre  accorda,  de  son  vivant,  ces  privilèges  à  Nicodème,  qui,  sans 
ancun  doute,  est  cet  archevêque,  car  c'est  sous  le  règne  de  ce  pape  qu'écrit 
Malaterra, 
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l'avaient  si  longtemps  souillée,  fit  tout  préparer 
r  les  cëFémonies  dp  la  la  purification  de  f église. 
lès  le  point  dq  jour,  toutes  les  rues  étaient  cou- 
es  de  fleurs  et  de  feuillages  ;  et  un  Saldiêiarium 
i  été  préparé  sur  un  riche  tapis  devant  la  port^ 
icipale  de  l'église.  A  côté  du  SlaMittoriuvi  il  y 
t  quatre  vases,  Fun  contenant  de  Teau ,  Tautre 
in  ;le  troisièineétaitremplidesel,et)e  quatrième 
;eqdres. 

.e  Pontifis  s'avança  suivi  d'uq  nombrepf  çor« 
.'  de  chrétiens  entonnant  des  phants  re}i- 
IX  ;  il  était  vêtu  du  manteau  ,  de  l'aube , 
la  ceinture ,  de  Tétole ,  et  recouvert  d'un  )png 
rial  blanc  ;  il  avait  sur  sa  tête  la  mit|re  siiQr 
,  et  portait  dan^  sa  main  dvoitfi  le  bâtoii  p^sr 
J.  —  Il  se  plaça  devant  le  Saldistorium  et  bénit , 
c  le  sel ,  Teau  que  contenait  un  d^s  vases  ; 
\j  vetirant  la  mître  qu'il  avait  sur  la  tête,  \\ 
de  rherbe  d'hjsope  et  fit  une  aspersion  ep 
aoBçant  les  mots  consacrés  :  «  À$pepg0$  mfi*  Dor 

/archevêque  récita  ensiiitaÀ  b^nta  v^ii  )«  ¥fl^ 
r;ata]rant  repris  sa  mitre  »  répandit  de  Yam  bénie 
isle  circi|it  eitirienr  de  Téglise ,  tantôt  Di9  W 
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murs,  tantôt  surrautel,  et  dans  tous  leslieux  souillés. 

Après  avoir  prononcé  trois  prières,  il  entra  dans  la 
Basilique  en  chantant  les  litanies  ;  il  s'arrêta  devant 
le  maître-autel,  dépouillé  de  tout  ornement,  et  te- 
nant son  bâton  dans  la  main  gauche,  il  fit  le  signe 
de  la  croix  en  répétant  trois  fois  : 

•  Seigneur,  daigne  laver  et  réconcilier  cette  église 
et  cet  autel  ;  écoute  et  exauce  nos  prières.  » 

Ensuite  il  se  prosterna.  —  Toute  la  foule  qui  en- 
combrait l'église ,  s'était  pieusement  agenouillée  et 
avait  réj)étéà  demi-voix  les  paroles  du  saint  archevê- 
que. Celui-ci  se  releva  et  bénit  un  vase  conte- 
nant de  l'eau  mêlée  avec  du  sel,  de  la  cendre  et 
du  vin;  puis,  il  fit  trois  fois  le  tour  de  l'église  en 
aspergeant  les  murailles  et  le  pavé  avec  de  l'eau 
bénie. 

Le  Pontife  s'étant  arrêté  au  milieu  de  l'église; 
deux  écuyers  portant,  l'un,  l'épée  du  duc  Robert, 
l'autre  ,  celle  du  courte  Roger,  vinrent  s'agenouiller 
devant  lui;  celui-ci  retira  sa  mître  et  aspergeant 
les  deux  glaives  avec  l'eau  sainte  ,  il  prononça  la 
formule  sacrée  de  la  bénédiction. 

Les  deux  écuyers  se  relevèrent ,  et  se  placèrent 
alors,  l'un  à  la  droite  de  l'archevêque,  l'autre  à 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1068.  —  i07«.}  SS3 

n gauche,  tandis  que  les  deux  princes  normands 
pliaient  tous  les  deux  le  genou  ;  alors  rarchevéque 
prit  des  mains  des  deux  écuyers  les  épées  bénies  et 
les  ayant  remises,  Tune  au  duc  Robert,  l'autre  au 
comte  Roger,  il  leur  dit: 

i  Pieux  et  Taillants  guerriers  ,  redoutables  et  in- 
fincibles  à  vos  ennemis,  recevez  chacun  cette  épée 
la  nom  du  Dieu  puissant  dont  je  suis  un  des  minis- 
tres sur  cette  terre,  employez-la  toujours  pour  la  dé- 
fense de  la  Sainte-Église,  la  confusion  des  ennemis 
du  Christ  et  le  triomphe  de  la  foi  chrétienne.  Dieu 
feillera  sur  vous  et  vous  rendra  grands  et  forts  au- 
tant que  peut  l'être  une  fragile  créature  humaine.» 

Les  deux  princes  se  signèrent  et  mirent  chacun 
l'épée  à  son  côté. 

Alors  le  profond  silence  qui  avait  régné  dans  l'é- 
glise pendant  cette  sainte  cérémonie  fut  interrompu 
par  les  chants  religieux;  — et  ce  fut  ainsi  que  le 
saint  archevêque  quitta  l'église  purifiée  des  souil* 
lures  de  l'impiété  (1). 

Un  grand  nombre  de  Sarrasins  poussés  par  la 
curiosité  étaient  venus  assister  à  ce  spectacle ,  et 

VihiHghes.\(A.  m,  p.  78. 
^mdame  pontificale  de  Pie  V^ 
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plusieurs,  profondement  émus,  embrassèrent  la  re- 
ligion chrétienne. 

«^  C'était  en  effet,  dit  un  auteur  contemporaioi  im 
«spectacle  digne  d  etunnement  et  d'admiration;  et 
«  la  plume  serait  aussi  impuissante  que  la  parolepour 
•  exprimer  la  profonde  impression  que  firent  ces 
«  saintes  cérémonies,  et  la  sublime  simplicité  de  ce 
«cortège  entonnant  les  hymnes  du  Seigneur,  au  mi- 
«  lieu  des  rues  où  les  fleurs  et  les  feuilles  n'avaient 
«  pu  entièrement  cacher  les  traces  du  sang  qui,  la 
«  veille ,  coulait  encore.  » 

Lorsque  les  deux  frères  eurent  ainsi  rendu  à  la 
religion  chrétienne  son  éclat  et  sa  splendeur,  ils 
s'occupèrent  de  réparer  la  ville  et  les  fortifica- 
tions presqu'entièrement  détruites. 

Afin  de  s'assurer  la  fidélité  des  Sarrasins  et  leur 
ôter  toute  pensée  de  rébellion  ou  de  mauvaise  foi, 
ils  firent  construire  deux  forts  redoutables ,  Tun 
d'un  côté  de  la  mer  et  l'autre  du  côté  du  cou- 
chant. —  Ils  élevèrent  aussi  une  église  qu'ils  appe- 
lèrent Notre-Dame  de  la  Victoire ^  et  y  mirent 
cette  inscription  : 

Robert 0  Panormi  duce  et  Siciliœ  Roger io  comité  im' 
perantibus^  Panormiiani  cives  ob  victoriam  kabitm» 
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Imnc  (^em  B.  Mariœ  $ub  vîctoriœ  nomine  sacramnt 
anniDomini  1071. 

La  porte  par  laquelle  Roger  entra  dans  Palermç 
fut  aussi  nommée  la  Porte  de  la  /Victoire  comme 
fait  foi  cette  seconde  inscription  : 

Porta  hœc  quant  Rogerius  invictissimusSiciliœComes 
inumpensj  aditum  exercittU  christiano  ad  urbem  hanc 
hnormum  patefîcit,  Victoriœ  cognomento  ab  eodem  vic" 
torwn  /lostium  summo  cum  honore  ob  insignem  repor- 
t9(am  victoriantjt  Deiparœ  Virginis  cultui  auctoris 
egusdem  principis  ardenti  ac  pio  desiderio  consecrata 
e$t  quintili  mense^  Dom.  incar.  anno  1071  (1), 

J^educ  Robert  fut  très-enchanté  de  la  ville  dePa- 
|erme,de  ss^  beauté  intérieure  et  de  sa  position  qui 
la  rendait  à  la  fois  délicieuse  à  habiter  et  redoutable 
àses  en^emlsi  aussi  il  résolut  d'en  faire  sa  résidence 
(9  SiçHi^tCt  d^matndaàsop  frère  le  droit  de  conserver 
Palerme  daijis  le  partage  qui  devait  être  fait  de  cette 


(1)  Inveghes^  T.  III,  p.  SI. 

U  père  Pagiusj  an  1071 ,  n*  20,  pense  qoe  ces  inseripHons  ne  peayent 
(be  du  temps,  parce  qu'elles  ne  s'accordent  pas,  selon  lui,  avec  la  date  pro- 
bable de  la  prise  de  Palerme.  Nous  ayons  déjà  cité  plus  haut  les  différentes 
«ertioiii  des  hiitmîeiit  à  cet  égard,  et  nous  ajouterons  que  tous  ne  font 
lis  commencer  Tannée  à  la  même  époque;  ainsi  Malaterra  cite  1071,  mais 
K  fAx  dater  le  commencement  de  Tannée  que  le  35  mars  ;  —•  Patelle^  ég^a* 
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conquête,  en  y  joignant  la  moitié  de  Messine  et  la 
moitié  du  Val-tli-Demona  Roger  prit  pour  lui  Tau- 
ire  partie  de  la  Sicile  :  les  deux  princes  distribuè- 
rent ensuite  différentes  portions  du  territoire  i 
ceux  do  leurs  proches  dont  ils  avaient  reçu  de  bons 
et  loyaux  services  ,  comme  s'ils  eussent  à  jamais 
expulsé  les  Sarrasins ,  et  soumis  le  pays  à  leur 
domination.  Serlon  fut  mis  en  possession  de  la 
ville  de  Cerami  et  de  plusieurs  places  importantes, 
ainsi  que  d'une  partie  du  pays  environnant  qui  était 
resté  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Un  autre  parent  des 
princes  normands  eut  aussi  part  à  leur  générosité,  et 
reçut  en  partage  une  assez  forte  portion  de  pays 
qu'il  avait  à  défendre  et  même  à  conquérir  contre 
les  infidèles. 

Robert  Guîscard  prit  le  titre  de  duc  de  Sicile, 
Roger  celui  de  comte,  et  Tancrède,  neveu  de  Robert 
et  de  Roger,  ayant  obtenu,  à  titre  de  comté,  la  ville 
de  Syracuse  ,  se  fit  toujours  appeler  depuis  comte 
de  Syracuse,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  plusieurs  actes 
cités  par  Ughellus  (1). 

En  faisant  ainsi  de  la  Sicile  plusieurs  propriétés 
distinctes  ,  dont  chacun  devait  défendre  pour  soi- 

(1)  Invftfjhfs,  T.  lîl,  p.  84. 
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la  possession  et  les  droits ,  les  princes  nor- 

employaient  certainement  le  plus  sûr  moyen 

er  à  rentière  conquête  du  pays  et  à  Texpul- 

68  Barbares  ;  ceux-ci ,  il  est  vrai ,  perdaient 

ir  jour  leurs  plus  belles  villes  et  leurs  places 

ainsi  que  l'on  voit,  à  l'approche  de  C hiver ^ 

Us  feuilles  d'un  arbre  ^    mais  nen  conti- 

t  pas  moins  à  parcourir  le  pays  en  dévas- 

9    se    cachant    à    l'approche    de    Tarmée 

one ,   soit    sur    les    montagnes  ,    soit    au 

les  ravins  ,  ou  se  réfugiant  dans  quelques- 

ies  villes  qui  restaient  encore  en  leur  posses- 

partie  de  l'île  donnée  à  Serlon  était  une  de 
>ù  les  Sarrasins  faisaient  les  plus  fréquentes 
plus  audacieuses  excursions,  car  la  ville 
I  (Castrogiovanni)  ,  défendue  par  sa  position 
lus  que  par  les  armes  ,  était  toujours  restée 
rrasins.  Cerami,la  résidence  de  Serlon,  était 
oche  d'Enna.  Ce  brave  capitaine  défendait 
iment  le  pays  contre  les  infidèles,  et  avait 
nté  ses  domaines  de  plusieurs  chàteaux-forts 
i  s'était  rendu  maître.  Ses  hauts  faits  d'armes, 
e  prodigieuse,  son  audacieuse  témérité  et  la 
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Taleur  qu'il  déployait  chaque  jour  rayaient  rendu 
la  terreur  des  Sarrasins.  Aussitôt  qu'ils  le  royaient 
s'avancer  à  la  tète  des  siens ,  ils  lâchaient  pied, 
saisis  d'épouvante.  Serlon,  profitant  avec  habileté  de 
ce  sentiment  de  terreur,  avait  réduit  au  silence 
ou  à  la  soumission  presque  tout  le  pays  qui  en** 
tourait  Gerami. 

Les  Barbares,  ne  pouvant  triompher  par  lea  a^ 
mes  de  cet  ennemi  redoutable ,  cherchèrent  à  s'en 
débarrasser  par  la  trahison.  Un  nommé  Brackinôm 
Brahen  (1) ,  l'un  des  plus  distingués  et  des  plus 
puissants  de  la  ville  d'Enna ,  accepta  cette  lâche 
mission,  et  prépara  dans  l'ombre  le  piège  dansle^ 
quel  il  voulait  attirer  son  ennemi,  d'abord.  Il  com- 
mença par  faire  savoir  au  capitaine  normand  qu'il 
désirait  grandement  entrer  dans  son  amitié  ;  car  il 
le  tenait ,  disait-il ,  en  grande  estime  à  cause  de  sa 
bravoure  et  de  son  habileté  militaire. —  Serlem  avait 
k  cœur  trop  franc  et  trop  loyal  pour  soupçonner  la 
déloyauté  ;  il  fit  dire  au  Sarrasin  que  s'il  voulait  se 
rendre  à  sa  résidence  de  Gerami,  il  y  serait  reçu  en 
ami  et  traité  comme  tel,  avec  distinction  et  hon- 

(i)  Malaterra  le  nomme  Brahen  ;  FaxeUe,  et,  probablement  d*après  \^ 
lihi^eun  hhtoriens,  rappeîlent  Bvachino. 
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r.  Brahen  accepta  la  proposition  du  comte  , 
se  faisant  accompagner  de  riches  présents  , 
Jla  en  toute  hâte  à  Gerami.  Il  connaissait 
i  le  noble  caractère  de  Serlon  pour  être  sans 
3te,  et  savait  les  chrétiens  incapables  de 
:evoir  une  indigne  pensée.  —  Ainsi ,  pendant 
préparait  la  plus  lâche  des  perfidies ,  il  se  fiait 
entier  à  la  loyauté  de  celui  dont  il  méditait 
îrablement  l'assassinat. 

es  portes  de  la  ville  s'ouvrirent  devant  le  Sarra- 
lussitôt  qu'il  eut  déclaré  le  motif  qui  l'amenait; 
fut  conduit  sans  retard  à  la  forteresse  où  Ser- 
avait  établi  sa  demeure.  Comme  il  s'arrêtait 
cîs  et  presque  tremblant  à  l'entrée  de  la  salle 
e  tenait  le  neveu  du  comte ,  celui-ci  alla  à  lui 
li  tendit  la  main ,  après  avoir  retiré  son  gante- 
le  fer.  Brahen  ne  put  s'empêcher  d'être  saisi  de 
ectet  de  remords  devant  ce  noble  jcunehomme, 
i  bienveillant  après  le  combat  qu'il  était  redou- 
3  dans  la  mêlée.  Par  ce  sentiment  naturel  et 
leîencieux  que  la  volonté  de  Dieu  a  mis  dans  le 
r  des  infâmes,  lui,  lâche  et  traître,  il  osait  à 
le  toucher  cette  main  qui  portait  Tépée  si  ru- 
icnt,  mais  si  loyalement  à  la  fois.  Ce  regard  hon- 
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teuxjelé  sur  lui-même  ne  rendît  pas  Brahen  long- 
temps interdit  ;  il  fit  étaler  devant  le  comte  tout  ce 
qu'il  avait  apporté,  et  lui  demanda  en  grâce l'hoD- 
ncur  d'être  tenu  par  lui  pour  amî  et  frère  adop- 
tif ,  en  se  touchant  mutuellement  par  f oreille^  selon 
l'habitude  de  son  pays  (1).  Serlon  accepta  sans 
défiance  aucune,  et  ordonna  que  des  présents  égaux 
en  valeur  à  ceux  du  chef  sarrasin,  fussent  remis  aux 
gens  de  sa  suite. 

Depuis  lors  Brahen  entretint  avec  le  capitaine 
normand  de  fréquentes  et  amicales  relations.  Quel- 
ques mois  se  passèrent  ainsi,  et  un  jour  Serlon  reçut 
une  lettre  par  laquelle  le  Sarrasin  lui  faisait  savoir 
en  secret,  qu'à  un  jour  désigné  quelques  Arabes, 
au  nombre  de  sept  environ,  devaient  se  rendre, 
pour  faire  du  butin,  sur  le  territoire  où  il  avait  l'habi- 
tude de  se  livrer  à  la  chasse,  l'engageant  fortement 
à  diriger  sa  course  ce  jour-là  vers  un  autre  point,  ou 
à  se  faire  accompagner,  contrairement  à  sonhabi' 
tude,  par  quelques-uns  des  siens.  Le  perfide  Sarra- 
sin savait  bien  par  avance  quelle  serait  la  réponse 

(1)  Malaterra,  L.  II,  cap.  XLVl. 

Saracinus  autem  de  potenlioribus  Castri-Joannis  nominc  Brahen,  coin 
Serlone  ut  eum  facilius  deciperet  fœdus  inierat,  eonim  que  more  pcrao- 
rem  adoptivum  fratrem,  alter  alterum  faclum  vicissim  sasœperat 
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de  Serlon ,  et  combien  était  inaccessible  a  la  peur 
cette  âme  fortement  trempée.  Aussi,  le  jour  indiqué, 
le  neveu  du  comte  sortit  de  Cerami  accompagné 
^ulement  de  sa  suite  habituelle  :  plein  de  mépris 
pour  des  ennemis  qu'il  avait  déjà  tant  de  fois  vain- 
:us,  il  ne  voulut  même  pas,  en  cas  de  combat,  revêtir 
)0n  armure  et  porter  avec  lui  ses  armes  de  bataille. 
Cette  confiance  en  lui-même  et  ce  dédain  des  au- 
tres furent  sa  perte  ;  il  ne  tarda  pas  à  apercevoir  les 
Arabes  dont  Braben  lui  avait  donné  avis ,  et  qui  dé- 
vastaient la  plaine,  chassant  devant  eux  des  bes- 
tiaux dont  ils  s'étaient  emparés.  De  toutes  parts  des 
cris  de  terreur  signalaient  leur  passage ,  et  le  ciel 
était  obscurci  par  la  fumée  qui  s'élevait  des  habita- 
tions embrasées.  Le  brave  Serlon  ne  put  retenir  à 
cette  vue  sa  colère  et  son  indignation  ;  et  sans  se 
rappeler  qu'il  avait  dédaigné  de  se  vêtir  pour  le  com- 
bat ,  il  s'élança  contre  les  Sarrasins  avec  fureur. 
Ceux-ci  semblent  d'abord  se  préparera  la  résistance; 
puis  tout*à-coup  ils  lâchent  pied,  entraînant  à  leur 
poursuite  Serlon  et  les  siens  jusqu'au  lieu  où  Bra- 
ben avait   disposé  une   embuscade.  Emporté  par 
son  ardeur  et  par  le  désir  de   châtier  l'insolence 
ûes  Arabes ,    le    neveu  du    comte   Roger ,   quoi- 
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qu'il  ait  pour  seule  arme  une  épée  légère ,  frappe 
6ur  les  fuyards  des  coups  terribles  dont  plusieurs 
sont  mortels. 

Tout-à-coup ,  derrière  lui ,  devant  lui ,  autour 
de  lui,  se  dressent  sept  cents  cavaliers  et  deux 
mille  hommes  de  pied  qui ,  de  toutes  parts  lui  bar- 
rent le  chemin.  A  leur  tête  est  le  lâche  Brahen. 
Serlon  comprend  qu'il  est  tombé  dans  un  piège, 
mais  trop  tard.  —  Les  Sarrasins  approchent  en 
bon  ordre,  et  le  resserrent  à  chaque  instant  dans 
un  cercle  plus  étroit.  L'intrépide  normand  com- 
bat comme  un  lion  furieux,  faisant  sans  cesse  tourner 
son  cheval  sur  lui-même  pour  faire  face  à  ses  enne- 
mis de  tous  les  côtés.  Son  écuyer,  jeune  homme  de 
vingt  ans  àpeine,  voit  le  danger  que  court  sonnoble 
maître,il  n'écoute  que  son  dévoûment,etpendant que 
tous  s'acharnent  contre  Serlon  qui  fait  encore  bonne 
contenance  avec  les  siens,  il  s'élance  dans  la  plaine 
à  travers  les  ennemis;  par  miracle,  il  échappe  à  leurs 
coups  et  arrive  à  Cerami ,  couvert  de  sang  et  de 
poussière. 

«  On  assassine  le  valeu  reux  Serlon ,  s'écrîe-t-il 
d'une  voix  affaiblie,  volei  à  son  secours  et  portez-lui 
des  armesl» 
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A  peine  a-t-il  prononcé  ces  mots  qu'il  tombe 
Spuisé  par  le  sang  qui  s'échappe  d'une  large  bless- 
ure. 

Pendant  ce  temps  Todieuse  trahison  s'accom- 
lissait. 

Serlon,  avec  un  courage  et  une  force  surnaturels, 
:ait  parvenu  à  se  frayer  un  chemin  sanglant,  lors- 
le  son  cheval ,  déjà  couvert  de  blessures ,  tombé 
îïcé  d'un  javelot  qui  lui  traverse  le  poitrail. 
Tout  espoir  de  salut  est  perdu  ;  aussi  le  brave  ca- 
taine  ne  combatplus  poursauver  sa  vie,maisseu- 
ment  pour  rendre  sa  mort  terrible  à  ses  ennemis. 

s'élance  avec  les  derniers  des  siens  sur  une  roche 
evée,  et  s'y  adosse,  menaçant  et  redoutable  encore, 
^mblable  à  un  sanglier  pressé  par  les  chasseurs  :  à 
éfaut  d'autres  armes,il  faitrouler  des  pierres  en  ormes 
iirles  Sarrasins  qui  tentent  de  le  suivre  ;— mais  que 
•eut-il  seul  contre  cette  multitude  d'ennemis  qui 
entoure  et  fait  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  flèches? 
frappé  de  toutes  parts  à  la  fois  par  des  blessures 
^melles  et  innombrables,  il  tombe  sans  vie  et  sans 
mouvement.  Parmi  ceux  qui  l'accompagnaient  deut 
seulement  étaient  parvenus  à  se  sauver  en  se  cachant 
sous  les  cadavres  amoncelés. 
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Quand  les  Sarrasins  virent  tomber  Serlon,  ils 
poussèrent  des  cris  de  joie  furieuse,  et  tous  ensemble 
s'élancèrent  sur  cette  roche  ou  nul  n'a?aitpu  parve- 
nir tant  que  le  guerrier  normand  en  défendait  Tac- 
ces  —  Déjà,  depuis  longtemps,  son  âme  courageuse 
s'est  envolée  vers  le  ciel,  qu'ils  le  frappent  toujours 
de  coups  redoublés  ;  on  eût  dit  que  la  vue  seule  de 
ce  cadavre  les  effrayait  encore. 

Un  historien  du  temps,  et  avec  lui  Ma  la  terra,  rap- 
porte qu'ils  exercèrent  sur  ce  corps  mort  les  plus 
horribles  cruautés. 

cS'étant  approchés  de  lui,  dit  cet  historien,  ilsse 
«  livrèrent  à  toute  l'animosité  de  leur  haine;  ils  lui 

•  ouvrirent  le  corps,  et  lui  ayant  arraché  ce  cœur 
t  dont  ils  connaissaient  tout  le  courage  et  l'énergie, 
€  ils  le  partagèrent  par  morceaux  et  le  dévorèrent, 

•  pour  s'incorporer  par  ce  sanglant  festin  quelque 
t  peu  de  son  courage  si  redoutable  (1).  » 


(4)  Anon.  du  VaU  Muratoru  T.  VIII.  p.  764. 

Tandem  rdicem  aniniam  ejus  exhalare  coêgerunt  :  et  tune  «ccedentes 
qui  animositatem  a  corde  proccderc  audierunU  Aperto  corpore,  cor  ilIiiUi 
quod  ferè  omnium  audacissimum  fuisse  cognorerant,  per  singulos  dirisan 
sibi  încorporarc  festinavenint. 

Malaierra,  lib.  II.  c.  XLVI.  Muratori,  T.  V. 

Serlone  eientcrato  Sarruceni  cor  extrahunt.  Ut  audacianiejus,  qus  molU 
fuerat,  concipereut,  comcdisse  dicuutun 
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Puis  ils  lui  coupèrent  la  tête,  et  après  l'avoir  mise 
bout  d'une  pique,  la  promenèrent  en  triomphe 
r  toutes  les  rues  de  la  ville.  —  Devant  celui  qui 
rtaitce  sanglant  trophée  marchait  un  homme  qui 
lait  à  haute  voix  : 

cYoici  la  tête  de  l'homme  qui,  plus  que  tout  autre, 
combattait  contre  la  Sicile.  Lui  mort ,  l'ennemi 
îst  vaincu  ;  cardans  tous  ceux  qui  vivent  nul  n'est 
Égal  à  Serlon.  » 

Mémorable  et  féroce  hommage  que  les  Sarrasins 
adaient,  à  l'insu  d'eux-mêmes,  au  courage  et  à 
valeur  du  capitaine  normand.  — Chacun  dans  la 
le  voulait  voir  la  tête  de  Serlon  et  la  toucher  du 
►igt.  —  La  roche  sur  laquelle  il  fut  tué  en  com- 
ttant,  conserva  longtemps  le  nom  de  Roche- 
rlon. 

Lorsque  le  comte  Roger  apprit,  à  Palerme,  la 
mvelle  de  ce  cruel  événement,  il  fut  saisi  d'une 
ofoude  douleur;  car  il  avait  pour  son  neveu 
itant  d'affection,  qu'il  avait  d'admiration  pour  la 
ience  et  le  mâle  courage  du  capitaine.  Toute  l'ar- 
lée  en  fut  terrifiée  et  le  comte  ne  put  retenir  ses 
irmes.  —  Le  duc  résista  à  son  affliction  avec  cette 
nergie  de  caractère  et  cette  force  virile  quî,  jamais 
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en  luî,  ne  s'était  démentie,  craignant  d'augmenter 
par  sa  tristesse  personnelle  la  cruelle  impression 
que  ressentaient  déjà  ses  soldats. 

«  Laissons  aux  femmes  les  pleurs  et  les  lamenta- 
tions, leur  dit-il  d'une  voix  haute  et  ferme,  nous 
sommes  des  hommes  et  nous  avons  des  armes  pour 
la  vengeance  (1).  » 

Néanmoins  les  Normands  ne  purent  marcher  im- 
médiatement contre  les  Sarrasins,  et  venger  dans 
leur  sang  la  mort  du  brave  Serlon  ;  le  duc  Robert 
fut  rappelé  en  Fouille  et  en  Calabre,  et  ne  put  dif- 
férer plus  longtemps  de  s'y  rendre,  car  sa  présence 
était  continuellement  nécessaire  pour  maintenir 
dans  l'obéissance  ces  deux  contrées  aussi  près  delà 
révolte  que  de  la  soumission,  —  Il  partit  donc  lais- 
sant le  comte  Roger  à  Palerme. 

Pour  conserver  cette  conquête,  il  fallait  se  prému* 
nir  à  la  fois  contre  les  révoltes  des  habitants  à  l'in- 
térieur, et  contre  les  excursions  des  Sarrasins  à  l'exté- 
rieur: aussi  le  comte  fit-il  élever  deux  châteaux-forts 
très-redoutables,  l'un  à  Patemio^  pour  tenir  en  respect 


(1)  Malaterra,  Hb.  II.  cap.  XLVI. 

Fœminis»  ioquit,  lamenta  pennUtantur;  noi  autem  in  yindictam  tfsnf 
Rocingamur» 
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la  ville  de  Gatane  qui  avait  tenté  un  soulèrement 
iprès  la  mort  du  Sarrasin  Benhumen,  et  un  autre  à 
Hazara^  afin  de  pouvoir  plus  facilement  et  avec  plus 
le  sécurité  parcourir  le  pays  d'alentour. 

Tandis  que  Roger,  avec  une  prévoyance  et  une 
ictivité  infatigables,  travaillait  ainsi  à  consolider 
îurtous  les  points  la  domination  chrétienne  en  Si- 
cile, il  se  passait  à  Salerne ,  où  était  le  duc,  des 
Wénements  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
ence;  car  ils  eurent  de  graves  résultats  pour  les 
deux  princes  normands. 

Robert  Guiscard  avait  prêté  ToreiHe  aux  plaintes 
et  aux  supplications  des  habitants  d'Amalû  contre 
Gisulphe,  prince  de  Salerne,  duquel  ils  relevaient, 
et  lui  avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour  le  prier 
de  traiter  ses  yassaux  avec  une  dureté  moins   in-* 
flexible.    Non -seulement  le  prince  reçut  les  en- 
voyés du  duc  avec  une  grande  arrogance,  mais, 
prétendant  que  tout  le  littoral  jusqu'au  port  de 
Fico  lui   appartenait ,     il    déclara    vouloir    faire 
rentrer  dans  son  domaine  cette  partie  du  territoire 
dont  le  duc  Robert  s'était   emparé.   —   Celui-ci 
après  avoir  essayé  d'honorables  moyens  de  con- 
ciliation, fit  mander  à  son  frère  Roger  de  venir 
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se  joindre  à  lui  ;  et  le  duc ,  pendant  que  le  comte 
de  Sicile  assiégeait  avec  énergie  la  ville  de  San-^i' 
verino ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre ,  s'empara  de 
Salerne.  Bagelard,  selon  Fazelle^  ou  Abengelard  se- 
lon Inveghes^  fils  d'Omfroy,  et  Herman,  son  frère, 
furent  vaincus  ;  Herman  même  fut  fait  prisonnier; 
et  Robert  Guiscard  ajouta  à  ses  titres  celui  de  duc 
de  Salerne  (1). 

Le  duc  Robert,  enorgueilli  par  tant  de  vic- 
toires brillantes,  ne  sut  pas  mettre  un  frein  à  son 
ambition ,  et ,  soit  dans  l'intention  de  poursuivre 
Gisulplie ,  qui  s'était  mis  sous  la  protection  du  Pape, 
soit,  comme  le  dit  le  cardinal  Baronius,  dans  celle 
d'envahir  toute  la  Gampanie,  qu'il  voulait  ajouter  à 
sa  principauté  de  Salerne ,  il  ne  respecta  pas  les 
États  du  souverain  Pontife  ;  et,  aidé  du  comte  d'A- 
verse, il  mit  le  siège  devant  Campiano,  possession 
de  l'Église  romaine.  La  marche  du  prince  normand 
dans  la  Gampanie  ne  tarda  pas  à  être  connue  à 


(1)  Invegheê.  Vol.  III. 

Da  questo  anno  1073.11  priocipato  di  Salerno  s^anl  colducato  di  PugUa, 
Galabria  c  Sicilia. 

Mais  YAnonymu»  cassinensU  et  Tolameo  di  Luea,  prétendent  que  cette 
réunion  de  la  principauté  de  Salerne  au  duché  de  U  Fouille  ne  8*opéra  que 
deux  ans  plus  tard.  (1075.) 
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Rome;  et  le  Pape  Grégoire  VII,  qui  montra  tou- 
jours, durant  son  pontificat,  une  inQcxibilité  si  ri- 
goureuse et  si  énergique  pour  les  intérêts  du 
Saint-Siège,  priï  les  armes,  afin  de  repousser  l'a- 
gression du  duc.  Il  le  contraignit,  à  rebrousser  che- 
min, mais  celui-ci  ne  voulut  pas  abandonner  com- 
plètement ses  projets,  dans  la  crainte  de  donner  ainsi 
au  Pontife  romain  une  trop  orgueilleuse  estime  de  sa 
force  militaire,  et  vint  assiéger  la  ville  de  Bénévent, 
pendant  que  le  comte  d'Averse,  prince  de  Capoue, 
enveloppait  Naples  avec  toutes  ses  troupes. 

Grégoire    YII     assembla    aussitôt     un     grand 
concile  à  Rome,  et  lança  solennellement  les  foudres 
de  l'excommunication  contre  Robert  Guiscard  et  sa 
sacrilège  entreprise,  chargeant  des  mêmes  anathè- 
mcs  et  des  mêmes  malédictions  de  l'Église  tous  ses 
adhérents  en  quelque  lieu  qu'ils  pussent  se  trouver, 
le  comte  Roger,  frère  du  duc,  se  trouva  ainsi  frappé 
par  la  même  excommunication  ,  quoiqu'il   fût  re- 
tourné en  Sicile  après  la  prise  de  Salerne  et  de  San- 
Séverino  (1). 

(1)  Il  est  positif  que  l*excommanicatîon  lancée  par  Grégoire  VII,  contre 
I^obert  Guiscard,  fut  dans  le  commencement  de  Tannée  i07A. 
U  cardinal  Baranhu  en  donne  une  preuye  irrécusable  en  citant  une 
u  i« 
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Le  pape  Grégoire,  animé  en  celte  occasion  tfuu 
ressentiment  juste,  mais  peut-être  trop  aveugle,  ou- 
blia les  grands  services  rendus  par  les  princes  nor- 
mands à  l'Église  romaine  et  à  la  propagation  delà 
foi  chrétienne  ;  il.  ne  se  souvint  pas  que,  depuis 


lettre  du  pape,  écrite,  dans  le  mois  d^octobre  de  Tannée  i07&,  à  Béatii» 
et  Matbilde,  dans  laquelle  on  trouve  la  satisfaction  que  le  duc  repentant 
envoya  plusieui-s  fois  au  Ponlife,  par  ses  ambassadeurs.  Scitote  (r«i^ 
cardum  êœpe  êupplices  legatot  ad  nos  miUere« 

Mais  Grégoire,  doutant  que  ce  repentir  fût  véritable,  resta  inexorable; 
et  ce  fut  par  cotte  raison  que  le  duc,  écrit  Èaronius,  resta  excommaoîé 
jusqu'à  Tan  1080^  (uaque  ad  annum  Gregorii  papœ  VII,  domini  1080j« 

Voici  ce  qu^ecrit  le  cardinal  Baronius,  au  sujet  de  l'excommunication 
de  Robert  :  Baronius,  vol.  XVII. —  Anno  1074.  —Cap.  XLI.  —  p,ff9i» 
In  ac  eodem  synodo  ab  eodem  Gregorio  Pontifice  constat ,  excommunica- 
tum  fuisse  Robertum  Guiscardum ,  Normannorum  principem  de  quo  ista 
infine  epistolarum  Hbrl  primi  ejusdem  Gregorii  de  rébus  ab  eo  gesUa  lue 
anno.  —  Celebravit  Pontifex  liomœ  synodum  in  quà  intcr  cœterOf  ((ua 
ibi  gesta  sunt  excommunicavit  ai  que  anathematisavit  Bobertum  Gvit' 
cardum  ducem  Aputiœ  et  Calabriœ  ai  que  Siciliœ  cum  omnibus  fautoribva 
suis  quoiisque  recepisceret. 

De  bis  enim  h»c  Léo  Ostiensis^  L.  lU,  —  Robertus  Gampaftiam  eipv 
gnaturus  ingreditur.  Ista  ubi  Gregorio  papae  nuntiata  sunt  ducum  Robe^ 
tum  et  Gisulfum  principem  Salernitanum  a  limlnibus  ecdesiae  sepanos, 
collecte  exercitu  adversus  eos  ire  deposuiti  et  eum  excommunicavit. 

Excommunication  de  Robert  Guiscard  et  de  ses  adhérents.  ^-Jnvegkit 
Vol.  m.  p.  88.  cap.  XVI. 

Anno  dominicœ  incarnationis  1074.  Secondo  Malaterra,  e  regnando 
gristessi  Christian!  prencipi  ;  il  Duca  unitosi  con  Rkcardo  Conte 
d'Âversa,  e  Prencipe  di  Capua,  il  Prencipe  assedio  Napoli  e  il  duca  Be- 
nevento  pure  délia  clnesa  :  onde  Gregorio  VU.  Gongrego  in  Roma  un  con- 
ciiio  e  ivi  scommunicô  il  Duca  con  tutti  i  suoi  fautori.  —  Ici  Inveghes  àte 
le  texte  de  Baronius:  Sigonio ûicetche  il  Duca  fu  scommunicato  due  Tohe 
da  Gregario  VIII  La  prima  voUa  $qIo  nel  présente  anno  1074*  Quia  Ma^ 
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^ept  ans,  Robert  Guiscard  et  ses  aînés  avaient 
attu  pour  la  religion  du  Christ  »  qu'ils  avaient 
i  avec  leur  sangles  autels  chrétiens  des  souil- 
de  l'impiété,  et  marqué  chacun  de  leurs  pas 
îs  actes  religieux;  il  ne  se  souvint  pas  que, 
leur  foi  extrême,  ils  avaient  fait  graver  sur 
it  étendard,  présent  d'un  souverain  Pontife, 
levise  pleine  d'humilité  :  —  La  droite  du  Sei-- 
a  fait  des  prodiges,  la  droite  du  Seigneur  m'a 
lûclément  dans  sa  colère,  malgré  les  pré- 
;  de  la  miséricorde  divine  ,  il  accabla  l'ancien 
mx  de  l'église  du  poids  de  son  indignation, 
fut  pendant  cette  période  de  quarante-deux 
seul  dissentiment  vraiment  sérieux  qui  sépara 


um»  oppida  pontifieia  ioTasUset  :  secuiida  Yolta  propter  ruptum 
N.  —  ^  Aggiunge  Summonte/  che  0  Prendpe  lUocardo  Asciolse 
àffapdi  per  àYor vedutoS. Gennaro  in  abito  ViscoYale sulle mura 
ta*  Jo  pçrô  non  ho  voluto  discostarmi  del  Baronio,  il  quale  ag« 
he  in  nna  lettera  di  papa  Grégorio  VII,  serHta  né  mese  d*oUobre 
»ta  anno  107d  à  Béatrice  e  Mathilde;  si  legge  la  sodisfattionelclie 
ambasdadori  il  Ducapentito  deirerrore ,  più  volte  mando  al  Pon« 
SêUotê  GuiscarèhiM  »œpe  iuppliees  legatos  ad  nos  mitter^,  vk 
)  dnbitando  di  sodis(aUione  finta,  non  voile  mai  riseverla  ;  e  percio 
du  Baronio  il  Daca  Tisse  scommunicato  7.  Annl,  dœ  wque  ad 
Irtgorio  pape  VU,  domini  iOSO. 

aggiango  che  questa  scommunica  papaU  allacciô  per  tre  anni 
icmte  Rogieroi  eome  che  favori  le  arai  dd  Doea  itto  firateUo  nelli 
8fdarao^  ft  wm  nd  i076»  Ghianunente  li  Yodent 
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les  princes  normands  des  bénédictions  du  Saint- 
Siège,  sans  toutefois  les  arrêter  ou  les  ralentir  dans 
Taccomplissement  de  l'œuvre  chrétienne  qu'ils 
avaient  entrepris  en  Sicile. 

En  effet ,  nous  voyons  en  1057,  le  pape  Léon  IX, 
secrètement  excité  par  les  Apuliens  ,  marcher  con- 
tre les  fils  de  Tancrède;  mais  bientôt,  touché  jus- 
qu'au fond  de  l'ame  par  la  noble  conduite  et  la  foi 
religieuse  de  ceux  qu'il  croyait  ses  ennemis,  il  les 
combla  de  saintes  bénédictions  et  des  plus  insignes 
faveurs.  —  Cinq  ans  plus  tard,  Nicolas  II  excom- 
munia aussi  Robert  Guiscard,  mais  cette  excom- 
munication fut  non-seulement  aussitôt  relevée  par 
le   Saint-Siège  ,   mais   suivie  de  l'investiture  au- 
thentique des  duchés  de  la  Fouille  et  de  la  Galabre 
et  du  titre  de  Capitaine  de  l'Église  romaine.  L'ex- 
communication prononcée  contre  les  deux  frères 
par  le  Pontife  Grégoire  ne  fut  pas ,  ainsi  que  les 
deux  précédentes,  le  résultat  soit  d'insinuations  ca- 
lomnieuses que  la  vérité  vint  anéantir,  ou  le  premier 
mouvement   d'une   grande    colère  ;     ce     fut  un 
fait  froidement  raisonné,  sérieusement  accompli, 
énergiquement  maintenu  ,  qui  sépara  pendant  sept 
années  consécutives  cette  grande  domination  nais- 
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sanle  qu'on  appelait  les  Normands,  et  cette  puis- 
sance souveraine  qui  planait  sur  toutes  les  autres 
et  ne  relevait  que  de  Dieu. 

Plusieurs  historiens  racontent,  avec  une  grande 
naïveté  religieuse,  précieux  cachet  de  la  physiono- 
mie de  cette  époque ,  que  le  comte  d'Averse,  pous- 
sant le  siège  de  Naples  avec  une  grande  vigueur, 
les  habitants  mirent  leur  dernière   espérance  en 
Dieu  et  saint  Janvier  j  leur  patron.  —  Ils  firent 
alors  par  toute  la  ville  de  grandes  et  solennelles 
processions ,  et  des  prières  publiques  furent  ordon- 
nées par  l'archevêque. 
Voici  le  récit  de  Léo  Ostiensis. 
«  Le  lendemain  le  Saint  parut  armé  de   pied  en 
I  cap  et  combattit  pour  la  ville.  Le  comte  d'Averse, 
«croyant  voir  en  lui  l'archevêque  de  Naples,  lui  fit 
«de  grand  s  reproches  : 

«  Yoilà  un  étrange  équipage  pour  un  prêtre  llui  dit- 
«11  ;  porter  un  casque  et  manier  une  lance,  au  lieu  de 
«rester  dans  son  église  à  rem  plir  des  fonctions  sacrées  ! 
I  Le  saint  répondit  au  comte  : 
«  Sachez  que  l'archevêque  de  Naples  est  malade 
«  dans  son  lit  depuis  longtemps  ;  pensez  donc  quel  est 
«le  prélat  auquel  vous  vous  adressez;  et  apprenez  seu- 
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«lementquesaîntJanvîeratoujoursprotégécetteville. 

«  Le  comte  d'Averse  fut  contraint  de  lerer  le  siège 
c  et  mourut  quelque  temps  après.  • 

Le  comte  Roger,  de  retour  en  Sicile,  continua  ses 
travaux  de  fortifications,  un  instant  interrompt», 
et  fit  construire  une  forteresse  sur  le  mont  Cataxi' 
betta,  dans  le  but  d'inquiéter  sans  relâche  les  Sarra- 
sins d'Enna,  et  de  ravager  et  détruire  tout  le  pays  aux 
alentours  ;  car  les  deux  années  écoulées  ne  lui 
avaient  point  fait  oublier  qu'il  avait  une  vengeance 
éclatante  à  tirer  des  assassins  de  Serlon  ;  et,  pen- 
dant qu'un  bon  nombre  de  ses  soldats  brûlaient  les 
moissons  et  dévastaient  les  campagnes,  la  garnison 
du  fort  battait  vigoureusement  la  place. 

Les  Sarrasins  de  Sicile,  traqués  ainsi  sur  tous  les 
points ,  refoulés  de  ville  en  ville ,  firent  un  appel 
désespéré  à  leurs  frères  d'Afrique. 

Le  roi  de  Tunis,  prince  de  leur  nation,  avait  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  qui  pirataient  dans  la 
Méditerranée;  il  réunit  en  une  seule  flotte  tous  ces 
vaisseaux,  et  cette  flotte  ,  rasant  les  côtes  de  Sicile 
et  de  Calabre ,  sur  lesquelles  elle  faisait  de  nom- 
breux butins,  s'abattit  tout-à-coup  à  l'improWste 
Kur  la  ville  de  Nicotra. 
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C'était  le  28  juin,  la  veille  delà  fête  de  Saint- 
Jean^  et  les  chrétiens  célébraient  ce  jour  avec  grande 
solennité  ;  les  Sarrasins  descendirent  pendant  la  nuit 
de  leurs  vaisseaux,  entrèrent  dans  Nicotra  sans  ré- 
sistance, égorgèrent  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants, firent  esclaves  tous  ceux  que  le  fer  avait  épar- 
gnés, et,  après  avoir  incendié  toute  la  ville»  se  re- 
tirèrent en  pleine  mer. 

Enhardis  par  l'heureux  résultat  de  cette  entre- 
prise ,  ils  résolurent  de  tenter  une  descente 
sur  les  côtes  de  la  Sicile  ;  Tannée  suivante, 
ils  vinrent ,  ainsi  qu'une  nuée  de  noirs  cor- 
beaux, s'abattre  sur  la  ville  de  Mazara  ,  qui  borde, 
du  côté  de  la  mer,  le  Val-di-Mazara.  —  La  ville 
Detant  point  fortifiée  ,  ne  put  résister  longtemps  ; 
mais  la  forteresse,  que  le  comte  avait  fait  élever 
deux  ans  auparavant,  se  défendit  vigoureusement. 
Pendant  huit  jours  les  Sarrasins  tentèrent  vaine- 
ment de  s'en  rendre  maîtres  ;  leurs  efforts  vinrent 
se  briser  contre  des  murailles  inébranlables.  —  Les 
assiégés  parvinrent  à  faire  savoir  au  comte  Roger, 
qui  était  toujours  aux  environs  d*Enna ,  la  prise  de 
la  ville  et  la  position  difficile  dans  laquelle  ils  se 
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trouvaient.  Roger  ne  tarda  pas  à  venir' à  leur  se-  . 
cours  avec  1  élite  de  ses  pluà  braves  soldats. Il  arriva 
pendant  la  nuit  très-près  du  château-fort,  et  put  y 
entrer  avec  les  siens  par  la  porte  de  secours  sans 
que  les  Sarrasins  s'en  fussent  aperçus. 

Avant  les  premières  clartés  du  jour,  il  sortit  avec 
impétuosité  de  la  forteresse,  et,  se  précipitant  dans 
la  ville ,  massacra  les  Barbares  plongés  dans  un 
sommeil  confiant.  — Ceux-ci  parvinrent  néanmoins 
à  se  rallier  et  essayèrent  de  résister  aux  Normands; 
mais  ,  refoulés  de  rues  en  rues  et  resserrés  dans  un 
espace  étroit  où  il  leur  était  impossible  de  se  déve- 

l  opper ,  ils  abandonnèrent  la  ville  en  désordre , 
et  cherchèrent  un  refuge  dans  les  vaisseaux 
qui  les  attendaient  au  rivage.  Roger  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'à  la  mer,  et  fit  prisonnier  le  neveu  du 

r  oi  de  Tunis.  —  Après  s'être  remis  en  possession  de 
Mazara  et  y  avoir  rétabli  l'ordre  et  la  tranquillité,  il 
l'entoura  d'une  ceinture  de  fortifications,  afin  de  la 
garantir  désormais  de  pareilles  invasions. 

Les  affaires  d'Italie  forcèrent  le  comte  à  quitter 
encore  la  Sicile  pour  quelque  temps.  Il  laissa  le 
commandement  decette  île  A  un  jeune  seigneur  ori- 
ginaire du  Maine,  Hugon  de  Gircœa,  auquel  il  avait 
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donné  une  de  ses  filles  en  maricigc  (i).  Quoiqu'il 
eût  grande  confiance  dans  la  valeur  dllugon  , 
Roger  laissait  à  regret  un  aussi  jeune  capitaine 
investi  du  commandement  en  chef;  cardiaque  jour 
la  guerre  contre  les  Sarrasins  devenait  plus  difficile 
et  plus  dangereuse.  Instruits  pour  ainsi  dire  mal- 
gré eux  par  tant  de  revers  et  de  défaites,  ils  avaient 
acquis  une  certaine  habileté  dans  l'art  de  la  guerre, 
ils  combattaient  avec  plus  d'ensemble,  savaient 
mieux  ménager  leurs  forces,  distribuer  leurs  trou- 
pes et  profiter  des  avantages  du  terrain. 

Aussi,  se  méfiant  à  bon  droit  de  Benarvet,  sei- 
gneur de  Syracuse,  qui  tenait  sous  son  commande- 
ment tous  les  Sarrasins  de  l'ile,  il  recommanda  à 
son  gendre  de  bien  approfondir  les  dispositions 
pleines  de  ruse  et  d'artifice  de  cet  homme  ;  et  quelles 
que  fussent  ses  provocations,  de  ne  jamais  s'éloi- 
gner de  la  ville  pour  le  poursuivre. 

Mais  comment  réduire  à  l'inactivité  un  jeune 
cœur  avide  de  gloire  et  de  dangers?  —  Comment, 
ces  temps  de  guerres  et  de  témérités  audacieu- 


(1)  Fazelle  et  quelques  historiens  disent  Hugon  de  Gozzetta  ;  mais  Mala- 
*<ïra  dit,  L.  III,  c  X.  Cornes  vcro  totam  Siciliam  servendam  Ilugonem  de 
Circaa  delegaviU 
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ses,  donner  delà  maturité  à  cette  jeunesse  inaccessible 
à  la  crainte,  qui  voyait  s'accomplir  devant  elle  tant 
de  hauts  faits  incroyables  et  surnaturels  ?  comment 
glacer  son  sang  et  son  courage  au  point  de  la  ren- 
dre insensible  aux  insultes  et  aux  provocations  des 
ennemis?  Hugon  se  disait  que  les  exploits  les  pins 
signalas  étaient  ceux  qui ,  dédaignant  les  voies  ordi- 
naires ,  s'appuyaient  sur  l'énergie  et  l'intrépidité. 
Aussi ,  dès  que  le  comte  fut  parti ,  il  alla  en  tonte 
hâte  trouver  Jordan,  fils  naturel  de  Roger,  qui  com- 
mandait à  Trayna  et  lui  proposa  de  venir  pour  se 
concerter  avec  lui  sur  quelque  hardie  et  glorieuse 
expédition.  —  Jordan  était  aussi  plein  d'audace  et 
d'énergie  :  il  accepta  avec  empressement  l'offre  de 
ce  dernier ,  et  prenant  avec  lui  ses  meilleurs  sol- 
dats, il  les  joignit  aux  troupes  d'Hugon  ;  puis  tous 
deux  reprirent  ensemble  le  chemin  de  Gatane. 

Benarvet  ne  tarda  pas  à  dvoir  connaissance  du 
départ  d'Hugon  et  de  la  route  qu'il  avait  suivie,  il 
ne  douta  pas  que  cène  fût  pour  se  réunir  à  Jordan  et 
tenter  quelqu'excursion  dans  le  pays.  Il  rassembla 
aussitôt  la  plus  forte  armée  qu'il  lui  fut  possible  de 
mettre  sur  pied  et  se  porta  dans  le  Fat-^di-NiflO' 
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le  terrain  qui  avoisine  de  Catane  tantôt  coupé  par  des 
rafins  profonds ,  tantôt  montagneux ,  servait  mer- 
▼eiUeusement  ses  projets  d'embuscade.  Il  s'y  cacha 
âTec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes ,  et  lors- 
que ses  éclaireurs  eurent  signalé  l'approche  des 
4eux  jeunes  capitaines,  il  envoya  un  petit  nom- 
Inre  d^s  siens  voltiger  en  pays  découvert  et  dévaster 
)e8  campagnes  sous  les  murs  même  de  la  ville.  — 
Dés  que  Jordan  les  apcrçut|il  résolut  de  châtier  sé-> 
vèrement  une  si  audacieuse  insolence  ;  mais  Hu- 
gon  se  rappelant  les  conseils  prudents  du  comte , 
et  craignant  quelque  ruse  de  Benarvet ,  eut  soin 
d'envoyer  en  avant  une  trentaine  de  soldats  pour 
reconnaître  le  terrain  et  s'assurer  des  dispositions 
de  l'ennemi;  puis  ensuite,  il  se  précipita  avec  Jor- 
dan sur  les  Sarrasins.  Ceux-ci  soutinrent  pendant 
quelque  temps  le  choc ,  puis  ensuite  prirent 
h  fuite  à  travers  la  campagne.  Hugon  et  Jor- 
dan s'élancèrent  avec  rapidité  à  leur  pour- 
suite et ,  entraînés  par  l'ardeur  du  combat ,  ne  s'a- 
perçurent pas  qu'ils  dépassaient  la  ligne  de  leurs 
^claireurs.  N'écoutant  que  leur  courage  et  leur  in- 
dignation, ils  poussèrent  en  avant;  alors  l'émir  sar- 
^810  sortit  de  son  embuscade  à  la  tête  de  tous  ks 
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siens,  et  attaquant  à  la  fois  les  Normands  par-devant 
et  par-derrière,  se  plaça  ainsi  entre  les  troupes 
d'Hugon  et  les  soldats  envoyés  à  la  découverte. 
Ceux-ci  se  voyant  coupés  par  lennemi  et  dans 
l'impossibilité  de  rejoindre  leurs  compagnons , 
allèrent  chercher  un  refuge  à  Paternio.    (Inissa). 

La  multitude  des  Barbares,  loin  de  terrifier  les 
deux  jeunes  capitaines ,  ne  fit  qu'augmenter  leur 
courage  et  redoubler  leur  énergie. 

«Compagnons!  s'écria  Hugon  en  arrêtant  son 
cheval  et  en  se  retournant  vers  ses  soldats,  le  nom- 
bre des  ennemis  ne  sert  qu'à  rendre  la  victoire  plus 
éclatante;  ils  nous  croient  entre  leurs  mains:  mon- 
trons-leur que  les  Normands  passent  à  travers  leurs 
ennemis  comme  le  tonnerre  à  travers  les  arbres  d'une 
forêt.  » 

Tous  se  réunissent  alors,  et  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  ils  s'élancent  sur  ceux  qui  leur  barrent 
la  route  de  Catane,  Alors  s'engagea  une  mêlée  ter- 
rible, les  Normands  firent  des  prodiges  de  valeur  et 
de  force.  Autour  d'eux  les  morts  s'amoncelaient;  ils 
parvinrent  enfin  à  traverser  cette  mer  furieuse  d'en- 
nemis dont  les  flots  les  entouraient;  mais  bien  de 
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ires  et  nobles  soldats  étaient  tombés  en  chemin, 
armî  eux  le  plus  brave  et  le  plus  noble  de  tous, 
jon  de  Gircœa  (1). 

ordan  retourna  à  Catane.  La  mort  du  brave 
;on  fut  un  deuil  général  dans  cette  ville.  Dans 
3ace  de  trois  années  les  Normands  avaient  perdu 
X  de  leurs  chefs  les  plus  valeureux.  —  Serlon 
itpéri  sous  les  murs  d'Enna;  Hugon  sous  ceux 
Catane. 

)ès  que  le  comte  apprît  cette  triste  nouvelle,  il 
lurna  immédiatement  en  Sicile,  pénétré  d'une 
ctîon  profonde.  Ces  deux  morts  chéris  qui  laîs- 
Dt  deux  places  vides  dans  son  cœur,  dcman- 
!nt  de  sanglantes  représailles;  il  assembla  une 
ée  considérable  pour  marcher  contre  Benarvet. 
sa  route  il  mit  le  siège  devant  Zotika,  place 
s  qui  appartenait  aux  Sarrasins,  et  Tayanl  prise 
saut,  égorgea  tous  les  habitants,  détruisît  la  ville 
ma  en  comble,  et  envoya  les  femmes   et  les 

hveghes,  —  cap.  XIX,  ^  91. 

lanret  e  partîtosi  de  Syragusa  con  una  grossa  squadra  di  so'dati,  ando 

oita  di  Catania,  e  lasciata  îmboscata  la  mîglior  parte  délia  sua  gentCi 

)caTalli,  sawicinô  à  Catania;  contre  li  quali  uscendo  Ugone  e  Giordano 

nbos  cata  nemica  Ugono  Tu  ucciso,  e  Giordano  si  salvô  fugendo  nelle 

ta  di  Paterne. 

irlet  détails  dans  Malaterra^  lib.  III.  c.  X.  p.  578. 
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enfants  en  Calabre  pour  j  être  vendus  ainsi  que 
des  esclaves.  La  vengeance  de  Roger  n'était  pas  sa* 
tisfaite  par  la  destruction  de  Zotika.  Il  se  répandit 
dans  le  Val^di-Noto  et  mit  à  feu  et  à  sang  le 
pays  qui  avoisine  Noto;  incendia  les  maisons  et 
porta  de  tels  ravages  dans  les  campagnes,  que  dans 
les  parties  de  la  Sicile  qui  appartenaient  encore  ux 
Sarrasins  )  la  famine  se  fit  ressentir  avec  une  extrême 
rigueur. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 
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SeUAlEB  : 

,  à  la  tête  d*uDe  année  formidable,  marclie  sar  Trapanl.  — -  Siège 
(nui.  "^  tntreprite  andacietise  de  Jordan.  ^  Sa  réoiiite.  — >  Red- 
de  Trapani.  —  Le  comte  se  dirige  sur  Castrum-Nuo? lun.  —  Un 
it  de  la  campagne,  ponssé  par  la  Tengeance,  hii  litre  les  mojeni 
aparer  de  la  ville.  —  Roger  cherche  à  se  réconcilier  a?ec  le  pape, 
tre  du  pape  h  TarcheTêque  Arnold.  —  Réconciliation  de  Roger 
I  Mnl-6iég6i  -^  Il  mircbe  contre  Taormhia.  —  Un  Rrelon 
i  ÉTisand,  sauve  la  vie  au  comte.  -—  Apparition  d'une  flotte  tu- 
lei  —  Reddition  de  Taormina  et  de  plusieurs  places  impoN 
—Révolte  de  la  ville  de  Jaci. —Tentative  inutile  du  comte  pour  te 
maître  de  cette  ville.  —  Il  ravage  tout  le  pays  environnant.  —  Les 
nts  de  Jaei  oavuent  enfin  leurs  portes.  •—  Mariage  de  Mathilde, 
1  comte  Roger,  avec  Raymond  d'Esté  comte  de  Toulouse  et  mar- 
e  Provence.  —  Réconciliation  du  duc  Robert  avec  Grégoire  VII. 
ôission  des  historiens  k  ce  sujet.  —  Serment  d^hommage  et  de 
!  du  duc.  —  Traité  avec  le  Saint-Siège.  —  Roger  quitte  la  Sicile, 
on  de  Bencimen ,  commandant  à  Catane.  -^  Il  livre  la  ville  à  Be* 
I  —  Jordan ,  investi  du  commandement  de  Tile,  marche  sur  Ca- 

-  Grande  et  mémorable  bataille.  —  Les  chrétiens  reprennent  Ca- 

-  Fiille  de  Beainret  elde  Benclmept  -^  Mort  de  eencbnen»  --  U 
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comte  Roger,  de  retour  en  Sicile,  fortifie  et  embellit  Messine.  —  Il  élève 
des  églises.  —  Le  comte  est  mandé  en  Fouille  par  le  duc  Robert  pour 
marcher  avec  lui  contre  le  comte  d^ Averse.  —  Jordan,  fils  du  comte  Ro- 
ger, se  révoUe  pendant  Tabsence  de  son  pi>e.  —  Il  entraine  dans  son 
parti  les  principaux  capitaines  de  Tarmée.  —  S'empare  de  plusieurs 
villes.  —  Douleur  du  comte  à  cette  nouvelle.  —  Feinte  réconciliaton  de 
Roger  avec  les  coupables.  —  Supplice  horrible  des  complices.  —  Pardon 
accordé  à  Jordan.  —  Conquête  du  duc  Robert  en  Orient.  —  Maladie  de 
son  fils  Boemond.  —  Accusation  d*empoisonnement  contre  Shigelgaite 
femme  du  duc  —  Récit  d*Ordericus  Vitalis,  —  Derniers  moments 
du  duc  Robert  Guiscard.  —  Sa  mort  —  Récit (T Ordericus  Vitalis,-^ 
Son  corps,  après  avoir  essuyé  une  horrible  tempête,  est  transporté  à  Ve- 
nose.  —  Testament  de  Robert  Guiscard.  —  Son  caractère.  —  Ses  qua- 
lités. —  Ses  défauts. 


L'année  suivante ,  le  comte  équipa  une  flotte 
considérable  et  marcha  sur  Trapani  (Drabni).  Ja- 
mais, peut-être,  il  n'avait  eu  une  armée  plus  bril- 
lante et  plus  magnifique  ,  tant  par  le  luxe  déployé 
que  par  la  fleur  de  la  noblesse  dont  les  riches  ban- 
nières flottaient  au  vent.  La  flotte  aborda  près  de 
Trapani  ;  et  sur  tout  le  rivage  on  entendait. retentir 
au  loin  le  son  des  trompettes  et  les  cris  de  guerre 
des  soldats  chrétiens. 

La  ville  fut  attaquée  vigoureusement ,  mais  très- 
proche  de  Trapani  était  une  péninsule  qui,  réunie 
à  cette  ville  par  une  langue  de  terre,  s'étendait  en- 
suite au  loin,  et  formait  une  grande  plaine  couverte 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1076.  -  iOM.)  157 

d'herbes  et  de  pâturages.  Quand  les  habitants  de 
Trapani  virent  s'avancer   l'armée  du  comte  ,    ils 
se  préparèrent  à  une  défense  énergique,  envoyant, 
chaque  jour,  leurs  bestiaux  paître  dans  cette  plaine, 
sous  la  garde  de  nombreux  soldats.  —  Le  siège  me- 
naçait de  traîner  grandement  en  longueur,  caria  ville 
était  abondamment  pourvue  de  vivres  et  de  muni- 
tions :  Jordan  conçut  alors  une  pensée  dont  l'auda- 
cieuse témérité  souriait  à  son  esprit  aventureux  et 
guerrier.  Craignant  que  le  comte,  par  le  triste  souve- 
nir de  la  mort  de  Serlon  et  d'Hugon,  ne  s'opposât  à 
son  projet,  il  ne  lui  en  donna  pas  connaissance;  mais 
lorsque  vint  la  nuit,  il  monta  dans  de  petites  bar- 
ques avec  une  centaine  de  soldats  déterminés ,  et 
se  dirigea  vers  la  péninsule.  Favorisé  par  les  om- 
bres delà  nuit,  il  débarqua  sans  bruit  avec  les  siens, 
et  se  mit  à  parcourir  la  plaine  en  silence  ;  il  dé- 
couvrit uii   ravin  couvert  d'épaisses  broussailles,  et 
s'y  cacha  jusqu'au  jour,  attendant  l'heure  où  les 
bestiaux  venaient  d'ordinaire  paître  dans  la  plaine^ 

Dès  le  matin,  en  effet, les  bestiaux  sortirent  delà 
ville,  Jordan  et  les  siens  s'élancèrent  aussitôt  sur 
eux  et  les  chassèrent  du  côté  du  rivage  où  se  trou- 

u  17 
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valent  les  barques.  Pendant  ce  temps  les  gardiens 
des  troupeaux  coururent  vers  la  ville  avec  de  grands 
cris  et  une  grande  confusion.  Les  assiégés  sor- 
tirent en  grand  nombre  et  se  répandirent  dans  la 
plaine.  Jordan  les  laissa  s'arenturer  jusque  dans  un 
terrain  difficile  et  désavantageux  ;  puis  abandonnant 
tout-à-coup  les  bestiaux  et  revenant  sur  ses  pas,  il 
fondit  sur  eux  avec  une  grande  impétuosité.  Les 
Sarrasins  avaient  à  la  fois  à  combattre  leurs  enne* 
mis  et  les  difficultés  du  terrain,  aussi  ne  purent-ils 
résister  au  choc  des  Normands;  ils  perdirent  tout 
espoir  de  reconquérir  leurs  troupeaux,  et,  regagnant 
les  portes  par  lesquelles  ils  étaient  sortis,  ils  se  ren- 
fermèrent dans  rintérieur  de  la  ville.  Jordan 
embarqua  les  troupeaux  et  revint  triomphant 
au  camp.  Le  comte  en  lui  faisant  de  justes  et  affec- 
tueux reproches  sur  la  témérité  de  son  entreprise, 
ne  put  s'empêcher  d'applaudir  à  ses  heureux  résul- 
tats; car  les  habitants,  découragés  par  cette  perte, 
pour  eux  irréparable,  rendirent  la  ville  sans  condi- 
tions. 

Le  premier  soin  du  comte  Roger  fut  de  relever 
les  murailles  et  les  bastions  qui  avaient  beaucoup 
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souffert,  et  de  construire  autour  de  la  ville  de 
oouTelles  et  solides  fortifications.  Après  y  avoir 
laissé  en  garnison  un  bon  nombre  de  soldats, 
il  continua  ses  courses  dans  le  pays  :  douze 
petites  places  que  les  Sarrasins  occupaient  encore 
dans  les  environs  tombèrent  en  son  pouvoir  ;  il  les 
distribua  aux  douze  seigneurs  de  sa  suite,  qui  s'é- 
taient le  plus  distingués  dans  cette  expédition.  — 
Plusieurs  historiens  s'accordent  à  dire  que  ce  furent 
les  premiers  Barons  de  Sicile. 

n  s'arrêla  quelques  jours  dans  la  forteresse  de 
Biscari  pour  donner  à  ses  soldats  un  repos  dont 
ils  avaient  grand  besoin  ;  ensuite  il  marcha  sur 
Castrumnovum  (Castra) ,  qui  appartenait  encore 
aux  infidèles ,  et  que  gouvernait  un  émir  sarrasin 
nommé  Bechus.  L'Emir  s'était  attiré  la  haine  gêné- 
tile  par  son  injustice  et  sa  barbarie.  Tout  récem- 
knent  encore ,  il  avait  fait  arrêter,  sous  un  prétexte 
futile,  un  habitant  de  la  campagne  ;  en  sa  présence 
on  l'avait  dépouillé  de  ses  vêtements,  et  par  ses  or- 
dres quatre  soldats  sarraèins  l'avaient  frappé  de  Ter- 
mes. Le  sang  qui  coulait  sur  tout  le  corps  du  malheu-* 
reux ,  les  chairs  bleuâtres  tombant  en  lambeaux 
wutiléé,  les  cris  arrachés  parla  douleur;  rien  nV 
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vait  pu  toucher  l'extrême  rigueur  du  Sarrasin,  et 
le  supplice  avait  cessé  seulement  lorsque  le  malheu- 
reux, à  force  de  souffrance  et  de  sang  perdu,  était 
tombé  sans  mouvement  sur  la  terre.  L'émir  avait 
en  outre  par  une  indigne  spoliation  réduit  ce  pau- 
vre homme  à  la  dernière  misère.  —  Celui-ci  n'eut 
plus  alors  qu'une  seule  pensée  :  la  vengeance.  Il 
passa  des  jours  et  des  nuits  près  de  la  porte  du  châ- 
teau-fort qu'habitait  Bechus,  tenant  un  couteau 
caché  sous  ses  vêtements  :  mais  l'émir  sortait  tou- 
jours entouré  de  gardes  et  de  soldats ,  et  il  ne  put 
arriver  jusqu'à  lui. 

Lorsque  les  Normands  approchèrent  de  la  ville, 
ce  malheureux ,  d'une  condition  infime  et  d'uue 
intelligence  étroite,  puisa  dans  sa  haine  pour 
ainsi  dire  une  nouvelle  nature;  il  comprit  qu'il  pou- 
vait se  venger  de  l'émir  par  les  chrétiens  ;  et  s'étaut 
concerté  avec  plusieurs  habitants  ennemis  déclarés 
du  gouverneur,  il  conçut  un  projet  à  la  fois  étrange 
et  audacieux.  —  Muni  d'armes  et  de  munitions 
préparées  en  secret  depuis  plusieurs  jours,  il  résolut 
de  monter  avec  ses  compagnons  au  sommet  d'une 
roche  élevée  qui  dominait  Castrumnovum ,  et  que 
chacun  croyait  inaccessible.  L'entreprise  était  bar- 
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die  et  aventureuse ,  et  nul  pied  humain  n'avait  ja- 
mais touché  les  aspérités  luisantes  de  cet  immense 
rocher.  —  La  mort  qu'il  fallait  braver  presque  à 
chaque  pas  nVffraya  point  cet  homme  poussé  par 
Tardent  désir  de  la  vengeance,  et  parla  force  de  son 
inébranlable  résolution  ;  il  rendit  ses  compagnons 
comme  lui  déterminés,   et  sans  crainte;  et,  pen- 
dant une  nuit  obscure,  ils  commencèrent  à  gravir 
le  rocher,  s'aidant  avec  des  crampons  en  fer  et  des 
cordes  dont  ils  s'étaient  entouré  le  corps.  — A  cha- 
que pas  leurs  pieds  glissaient  sur  le  roc;  et  s'ils  ne 
se  fussent  retenus  aux  racines  des  plantes  sauvages, 
ils  eussent  roulé  dans  le  fond  des  ravins.  Mais  ils 
avançaient  toujours ,  repreûant  sans  relâche  leur 
course  infatigable  ;  —  leurs  mains  étaient  en  sang, 
leurs  pieds  déchirrs,  ils  laissaient  aux  aspérités  des 
rochers  des  lambeaux  de  chair  et  de  vêtements  ^ 
mais  ils  continuaient  de  monter,  s'excîtant  mutuel- 
lement par  d'énergiques  paroles;  ainsi  ils  parvin- 
rent au  plateau  le  plus  élevé.  Aussitôt,  sur  un  signal 
convenu,  un  des  leurs  fit  savoir  au  comte  Roger, 
qu'il  serait  impossible  à  la  ville  de  résister ,  si  les 
Normands  parvenaient  à  gravir  cette  hauteur;  ajou- 
tant que  ,    loin  de   combattre  les  chrétiens  ,  les 
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gens  placés  au  sommet  de  la  roche  leur  procure- 
raient les  moyens  d'y  arriver  facilement. 

Le  comte  ne  perdit  pas  une  si  belle  occasion, 
quelque  difficile  que  fût  cette  entreprise.  Il  laissa 
devant  les  murs  de  Castrumnovum  une  forte  partie 
de  ses  soldats,  et  en  envoya  un  bon  nombre  vers 
l'endroit  indiqué  par  le  transfuge  sarrasin.  Dès 
que  les  Normands  furent  arrivés  au  pied  du  ro- 
cher, ceux  qui  étaient  au  sommet  leur  jetèrent 
des  cordes  que  retenaient  en  haut  des  crampons 
de  fer  fortement  enfoncés  dans  le  sol;  ceux-ci, 
à  l'aide  de  ces  cordes  qu'ils  tenaient  avec  leurs 
maîus  et  en  s'aidant  des  pieds  contre  les  aspérités 
rocailleuses,  parvinrent  rapidement  au  sommet.Mal- 
gré  toutes  les  précautions  employées  parle  comte  pour 
cacher  ce  projet  aux  ennemis,  Bechus  en  fut  instruit 
et  envoya  immédiatement  une  grande  multitudede 
soldats  pour  empêcher  les  chrétiens  de  gravir  la 
hauteur  ;  mais  Roger  avait  tenu  en  réserve  un 
corps  de  troupes  pour  protéger  et  soutenir  celui  qui 
devait  gravir  le  rocher.  Dès  que  les  Normands  aper- 
çurent l(.*s  Sarrasins,  ils  les  chargèrent  vigoureuse- 
ment sans  leur  laisser  le  temps  deprendre  position: 
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ceux-ci,  forcés  de  se  défendre  contre  ceux  qu'ils 
croyaient  attaquer ,  curent  grand  peine  à  soutenir 
l'impétuosité  de  ce  choc  inattendu,  et  ne  purent 
empêcher  les  chrétiens  d'exécuter  leurs  projets. 

Quand  Bechus  vît  malgré  tous  ses  efforts , 
les  ennemis  maîtres  de  cette  importante  position, 
il  désespéra  de  pouvoir  garder  la  place  plus 
longtemps  ;  aussitôt  que  vint  la  nuit,  il  sortit  par 
une  petite  porte  basse  qui  donnait  dans  un  profond 
ravin  couvert  de  broussailles,  et  s'enfuit  avec  tout 
ce  qu'il  put  emporter. 

.Le  lendemain,  les  habitants  privés  de  leur  chef, 
se  rendirent.Le  comte  les  traita  avec  une  extrême 
bienveillance  et  construisit  denouvelles  fortifications 
pour  protéger  la  ville  contre  les  irruptions  proba- 
bles des  Sarrasins. 

Au  milieu  de  toutes  ces  conquêtes,  le  comte  Ro- 
ger, dont  la  foi  était  grande  et  la  religion  sincère, 
se  souvenait  toujours  de  l'excommunication  lancée 
contre  le  duc  son  frère  et  contre  lui;  il  desirait 
ardemment  se  réconcilier  avec  le  Pape  ,  persuadé 
que  Dieu  ne  viendrait  pas  au  secours  de  ses  armes, 
s'il  ne  rentrait  pas  en  grâce  auprès  du  souverain 
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Pontife.  Dans  ce  but  il  quitta  de  nouveau  la  Si- 
cile, et  alla  demander  au  Pape,  avec  rabsolution 
de  ses  péchés,  la  bénédiction  apostolique,  et  la  grâce 
d'être  appelé  fils  de  l'Église  romaine.  Le  Pape, 
tout  en  lui  donnant  les  plus  grandes  marques  d'es- 
time et  de  considération,  ne  lui  accorda  pas  immé- 
diatement ce  qu'il  demandait;  mais  il  écrivit,  le 
A  mars,  à  l'archevêque  Arnold,  dont  le  siège  épis- 
copal  était  à  Achérontc ,  la  lettre  dont  la  teneur 
suit  : 

«  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de 
«  Dieu,  à  Arnold,  son  frère  et  évêque  d'Achéronte, 
«  salut  et  bénédiction  apostolique.  » 

«  Vous  avez  appris,  mon  frère,  que  le  comte  Ro- 
ft  ger,  frère  du  duc  Robert,  réclame  du  siège  apos- 
«  tolique,  avec  la  bénédiction  et  l'absolution,  la 
«  grâce  d'être  appelé  son  fils,  et  de  l'être  véritablc- 
0  ment  C'est  pourquoi  avec  un  soin  pastoral  nous 
«  vous  imposons  la  charge  de  cette  mission,  et  au 
«  nom  de  saint  Pierre  nous  vous  ordonnons  de  vous 
•  présenter  à  lui  sans  retard  et  sans  délai,  revêtu 
«  de  toute  l'autorité  de  nos  ordres;  si,  selon  ses 
«  promesses,  il  veut  nous  obéir  et  montrer  1ère- 
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•  pentîr  qui  convient  à  un  chrélîcn,  vous  briserez 
I  la  chaîne  de  ses  péchés,  et  vous  en  délivrerez  éga- 
t  lement  les  soldats  qui  vont  avec  lui  combattre  les 
t  payens  ;  mais  à  la  condition  pourtant  qu'ils  mon- 

•  treront  du  repentir. 

•  Nous  vous  enjoignons  aussi  de  lui  donner  le 
«  pieux  conseil  de  se  tenir  en  garde  contre  les  pé- 

•  cbés  mortels,  et  d'employer  tous  ses  efforts  à  la 
«  propagation  du  nom  chrétien  parmi  les  infidèles, 
«  afin  qu'il  mérite  de  remporter  la  victoire  sur  ses 
«  ennemis. 

«  S'il  vous  parle  en  quelque  chose  de  son  frère, 
«le  duc  Robert,  répondez-lui  que  la  porte  du  par- 
«  don  de  l'Église  romaine  est  ouverte  à  tous  ceux 
«qui,  conduits  par  le  repentir,  abandonnent  le 
«scandale  du  péché,  et  désirent  retourner  d'un 
•pied  inoffensif  dans  la  voie  de  la  vertu. 

«  Si  donc  le  duc  Robert  a  l'intention  d'obéir  à  la 
«Sainte  Église  romaine  comme  un  fils  soumis,  je 
«suis  prêt  à  le  recevoir  avec  l'amour  d'un  père,  à 
«faire  justice  à  sa  prière,  à  briser  entièrement 
«pour  lui  les  chaînes  de  l'excommunication,  et 
•à  le  compter  parmi  les  brebis  du  Seigneur. 
'Mais  si  le  duc  s'y  refuse,  il  ne  pourra  pas  obtenir 
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•  du  Siège  apostolique  la  permission  de  commu- 
f  nier.  •  (1) 

Le  comte  Roger  accueillit  l'archevêque  Arnold 
avec  de  grande,  honneurs,  il  jura  solennellement 
obéissance  au  Pape,  et  reçut  l'absolution  et  la  béné- 
diction apostolique  pour  lui  et  ses  soldats. 

Après  sa  réconciliation  avec  le  Saint-Siège,  R(h 
ger  retourna  en  Sicile,  et  mit  le  siège  devant  Toar* 
mina  (*2). 

Cette  ville  était  très-importante  tant  par  sa  position, 
que  par  le  nombre  de  ses  habitants  ;  le  comte  l'en- 
toura de  vingt-deux  forts,  et  de  fossés  remplis  de 
haies  et  de  pierres,  tandis  que  du  côté  de  la  mer  il 
l'enveloppait  avec  ses  vaisseaux.  Ainsi  toute  com- 
munication avec  le  dehors  était  interceptée,  et  la 
place  ne  pouvait  recevoir  aucun  approvisionnement, 
soit  de  vivres,  soit  de  munitions. 

Taormine  ne  pouvait  être  prise  que  par  la  fa- 
mine; le  comte  le  savait;  aussi  ordonna-t-il 
de   garder  les  murailles  avec  la  plus  grande  vigi- 


(1)  Voir  pour  le  texte  latin,  les  notes  à  la  fin  du  Tolume^  N«  IV. 

(2)  Taormina,  de  nos  jours  Taormine  portait  sous  les  Sacrasins  le  000 
de  Tauromanaf  Celte  ville  s^appela  sous  les  Normands  Tauromenimi  ^^ 
sons  les  Aragonais  Tabermina* 
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lance,  et,  luî-mêmcj  pour  que  la  surveillance  fût 
plus  active  encore,  allait  souvent  avec  quelques-uns 
des  siens,  visiter  les  forts,  à  travers  les  précipices 
d'un  mont  rocailleux.  Quoique  la  route  qu'il  suivait, 
comme  le  rapporte  Pazelle^  fût  fermée  par  des  murs, 
les  Sarrasins  trouvèrent  moyen  de  s  y  introduire  ; 
et  se  glissant  ainsi  que  des  reptiles  à  travers  les 
haies  et  les  broussailles  les  plus  épaisses,  ils  étaient 
parvenus  à  se  cacher  au  milieu  d'un  petit  bois 
de  myrte ,  dans  un  passage  très-étroit  et  très-dif- 
ficile. Aussitôt  qu'ils  aperçurent  le  comte,  marchant 
avec  confiance  à  la  tête  des  siens,  ils  se  placèrent  à 
l'extrémité  du  petit  bois,  et  s  élancèrent  sur  lui  ;  mais 
un  Breton  nommé  Evisan,  très-dévoué  au  comte, 
ayant  entendu  quelque  bruit  et  vu  les  myrtes  agi- 
tés, se  jeta  entre  Roger  et  ses  assassins;  et  le  cou- 
vrant de  son  corps  comme  d'un  bouclier,  tomba 
frappé  d'un  grand  nombre  de  coups,  dont  neuf 
étaient  mortels.  Le  dévoûment  de  ce  fidèle  soldat 
sauva  la  vie  au  prince  normand,  car  il  lui  donna  le 
temps  de  prendre  ses  armes  et  de  se  mettre  en  état 
de  défense.  —  Ainsi  furent  déjoués  les  lâches  pro- 
jets des  meurtriers,  écrit  M alater ra  :  et  Dieu,  qui 
pénètre  seul  dans  le  fond  des  cœurs,   connaissait 
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les  nobles  pensées  du  comlc  pour  le  présent  et 
pour  l'avenir,  et  ne  permit  pas  que  les  ennemis 
triomphnssent  en  celte  occasion  (1). 

Les  assassins  se  précipitèrent  dans  le  fond  des 
ravins  pour  échapper  à  la  fureur  des  soldats,  mais 
resserrés  entre  deux  murailles  et  vigoureusement 
pressés  par  les  Normands,  ils  furent  presque  tous 
massacrés.  Le  comte  ne  put  retenir  ses  larmes  en 
voyant  étendu  sur  la  route  le  corps  ensanglanté 
de  son  fidèle  serviteur,  et  tint  longtemps  une  des 
mains  d'Evisan  serrée  dans  les  deux  siennes;  puis 
il  le  fit  transporter  au  camp  avec  les  plus  grands 
honneurs  :  et  lui-même,  tête  nue,  suivit  le  funè- 
bre cortège.  Il  ordonna  que  des  prières  publiques 
et  solennelles  fussent  dites  pour  le  repos  de  Tàme 
du  soldat  breton ,  et  lui  fit  faire  de  splendides  fu- 
nérailles. 

Le  siège  se  continuait  avec  énergie  et  activité, 
lorsque  Ton  aperçut  en  mer  quatorze  navires,  que 
l'on  appelait  Galafrès^  appartenant  au  roi  de  Tunis; 
ils   s'arrêtèrent  devant  Taormina  ,    et  jetèrent  les 

(1)  Malatcrra,  lib.  III.  c.  XV. 

Sed  cordium  solus  inspector  Deus  bonam  intenlionem  principis  în  prs- 
cedentia  sivc  subsequentia  pcr  eum  futura  bciie  priEUOteas.  aliter  quam  ill» 
moliebanlur  rem  translulit. 
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à  peu  de  distance  de  la  flotte  normande, 
i,  dont  la  plus  grande  partie  de  Téquipage 
îtaît  employée  sur  terre,  ne  se  trouvait  pas 
:  de  combattre  ;  aussi  le  comte  ne  voulant 
endre  la  décision  des  pirates,  fit  mettre  à  la 
e  embarcation,  et  envoya  un  de  ses  capitaî- 
compagné  d'un  bon  nombre  de  soldats  sa- 
i  commandant  de  la  flotte  dans  quel  but 
jeté  l'ancre  dans  le  port,  qui  il  était,  et 
lieu  il  venait ,  lui  demandant  s'il  se  pré- 
en  ami  ou  en  ennemi.  D'après  les  ordres  du 
le  capitaine  ajouta,  que  le  plus  terrible  cbâ- 
serait  réservé  à  quiconque  tenterait  le  moin- 
age  et  la  moindre  invasion  sur  les  posses- 
îs  chrétiens  en  Sicile.  Le  chef  barbare  reçut 
aine  normand  avec  honneur  et  bienveillance 
léclara  que  jamais  il  n'avait  eu  l'intention 
la  moindre  descente  sur  les  possessions  du 
mais  qu'il  parcourait  les  mers  d'après  l'édit 
le  Tunis  pour  en  expulser  les  pirates  dont 
âges  étaient  infestés.  Les  Normands  leur  of- 
dors  tout  ce  dont  ils  pourraient  avoir  besoin 
îs  et  en  munitions.  Ceux-ci  acceptèrent  avec 
ûssance  cette  généreuse  proposition,  mais 
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au  moment  où  le  lendemain  ils  se  préparaient  à  en- 
voyer des  embarcations  vers  la  flotte  du  comte,  un 
vent  terrible  s'éleva  suivi  d'une  pluie  violente,  et 
l'orage  éclata  avec  une  telle  force,  que  les  chaînes 
des  ancres  se  rompirent,  et  les  navires  poussés  en 
pleine  mer  par  un  vent  furieux,  disparurent  bien- 
tôt, laissant  dans  le  port  des  débris  de  mâts  rom- 
pus et  de  voiles  déchirées. 

Malgré  les  efforts  continuels  des  Normands,  la 
ville  résista  depuis  le  commencement  du  mois  de 
janvierjusqu'au premier  jourdu  mois  d'août,  ensuite 
la  famine  devint  si  grande  qu'elle  fut  enfin  forcée 
de  se  rendre.  Le  comte  malgré  la  longue  résistance 
des  habitants,  les  traita  avec  générosité. 

La  reddition  de  Taormina,  amena  celles  de 
plusieurs  places  fortes.  Le  comte  Roget  voyant 
ainsi  le  Val-^i-Demona  soumis  tout  entier  à  sa  do- 
mination, érigea  Trayna  en  capitale  ;  et  par  recon- 
naissance de  la  façon  miraculeuse  dont  il  avait 
échappé  à  la  mort,  éleva  dans  cette  ville  l'église  de 
Santa-Maria^  ou  il  établit  un  siège  épiscopal  arec 
une  riche  dotation  (1). 

(!)  Inpeghes^  vol,  III.  p.  97. 
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Mà]gré  une  si  grande  étendue  de  pays  ravagée 
t  conquise,  toute  pensée  de  révolte  ne  s'éteignît 
ids  parmi  les  Sarrasins. 

La  ville  d'j4ci  ou  Jaci  refusa  ouvertement  de 
ayer  aux  chrétiens  le  tribut  qu'elle  avait  accep- 
ée   (1). 

Cette  ville  placée  sur  le  revers  d'une  montagne 
ride  était  habitée  par  treize  mille  familles  sar- 
asines.  Le  comte  de  Sicile  avant  d'en  arriver  aux 
ures  extrémités  d'un  siège,  chercha  par  la  per- 
ualion  à  faire  renlrér  les  habitants  dans  le  devoir, 
îs  prévenant  qu'un  joug  sévère  et  inexorable 
eserait  sur  eux,  s'ils  persistaient  dans  une  résis- 
sinee  inutile  et  dans  une  révolte  coupable. 

Loin  d'écouter  ces  avertissements  sages  et  rai- 
oiinables  ,  les  haibîtantg  n'en  devinrent  que 
)Ius  insolents  et  plus  décidés  à  se  défendre 
lisqu'à  la  dernière  extrémité ,  convaincus  que 
e  comte  Roger  employait  ainsi  des  voies  de  dou- 
ceur et  de  conciliation  par  l'impossibilité  où  il  était 


(1)  Maiaierra,  fib.ni.  eap.  XX. 

iDcarnati  verbi  anno  1079  Jacenses  jugum  nostrae  g«ntis  abhorrentcs  sta- 
lùlnm  senritlùm  et  censum  persoÏTére  retiunlîant. 
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de  les  réduire  par  la  force.  —  En  effet  le  seul  che- 
min   conduisant    à   Jaci  était   un  sentier  étroit, 
taillé  dans  le  roc  et  bordé  par  des  précipices  à  pic; 
d'un  autre  côté,  la  montagne  sur  le  revers  de  la- 
quelle était  bâtie  la  ville  s'étendait  en  un  trop  vaste 
circuitpour  qu'il  fûtpossible  de  l'enfermer  dans  une 
ceinture  de  soldats,  et  de  nombreux  bestiaux  pais- 
saient ainsi  en  sûreté,  protégés  contre  toute  atta- 
que du  dehors  par  les  plis  avantageux  du  terrain  î 
outre  tous    ces   avantages,    contre  lesquels  la  va- 
leur des  assiégeants  ne  pouvait  rien,  de  grandes  ca- 
vernes pratiquées  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  con- 
duisaient dans   la   campagne  par  des  souterrains 
cachés  et   inconnus. 

Le  comte  Roger  fortement  irrité  d'une  telle  résis- 
tance et  surtout  de  la  confiance  excessive  des 
habitants  en  eux-mêmes  ,  tenta  plusieurs  as- 
sauts furieux  ,  et  s'élançant  au-devant  de  ses 
soldats  ,  s'exposa  aux  plus  grands  périls.  Mais 
quelqu'assurance  qu'il  montrât  extérieurement 
pour  exciter  l'énergie  des  siens  j  il  était  trop 
habitué  à  cette  guerre  de  ravins  et  de  montagnes, 
pour  ne  pas  avoir  compris  dès  le  premier  moment 
l'impuissance  de  ses  efforts  contre  une  ville  placée 
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îi  qu'un  nid  d'aîgle  au  sommet  d'un  roclier.  I 
ontenta  donc  de  se  rendre  maître  de  plusîeur 
es  fortes  dans  les  environs,  et  d'élever  quelque, 
îresses  dans  les  positions  les  plus  favorables. 
;s  avoir  ainsi  établi  tout  î\  Tentour  de  la  vill 
garnison  qui  la  tenait  sous  une  rigide  surveil 
e,  il  parcourut  la  campagne  avec  le  reste  de 
roupes,  ravageant  le  pays,  brftlant  les  moisson: 
^pandant  sans  pitié  la  désolation  dans  les  lieu> 
a  veille  régnaient  encore  la  fertilité  et  Ta- 
lance.  Quand  les  habitants  virent  au  loin  les 
mes  de  cet  immense  incendie  courir  à  tra- 
la  campagne,  ils  furent  saisis  d'épouvante,  et 
prirent  que  les  plaines  étant  ainsi  dévastées, 
iraient  tôt  ou  tard  atteints  par  la  famine,  et  li- 
sans  merci  à  la  juste  colère  du  comte.  Alors 
rincîpaux  personnages  de  la  ville  réunis  en  con- 
résolurent  d'aller  en  députation  porter  les 
le  la  ville  au  prince  normand  en  le  suppliant  de 
2nir  en  grâce,  et  d'arrêter  une  si  cruelle  dé- 
tion.  —  Roger ,  trop  généreux  pour  se  rap- 
leurs  refus  insolents  à  travers  l'humilité  de 
prière ,  se  contenta  de  leur  imposer  des 
itions  qui  rendissent  impossible   toute  pen- 

h  18 
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séc  de  révolte  et  de  mauvaise  foi  pour  Tavenir. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  le  fameux  Raymond 
d'Est,  Gille ,  comte  de  Toulouse ,  et  marquis  de 
Provence,  reclierclia  lalliance  du  comte  de  Sicile. 
Ce  puissant  seigneur  envoya  des  ambassadeurs  dm- 
pés  de  riches  présents  pour  complimenter  le  comte 
sur  ses  liauls  faits  d'armes,  dont  la  renommée  par- 
courait avec  bruit  toute  l'Europe,  et  lui  demander 
en  mariage,  sa  flUe  nommée  Mathilde  (!)•  Celui^i 
reçut  avec  distinction  l'ambassade  du  comte  de  Tou- 
louse, et  accepta  joyeusement  une  si  noble  et  si 
honorable  alliance.  Raymond  attendait  avec  impa- 
tience le  retour  de  «es  envoyés,  car  la  jeune  Mathilde 
était  d'une  très-grande  beauté  :  aussitôt  qu'il  reçut 
la  réponse  de  Roger,  il  partit  avec  empressement 
pour  la  Sicile ,  accompagné  d'un  riche  cortège  et 
d'une  nombreuse  suite  de  serviteurs  chargés  de 
splendides  présents  pour  sa  fiancée»  Le  comte 
Roger  fit  tout  préparer  pour  recevoir  avec  les 
plus  grands  honneurs,  celui  qui  portait  uq  si  b^au 
nom  et  qui  allait  entrer  dans  sa  famille.  Les  noces 
se  fijrent  avec  une  pompe  royale ,  et  l'évêque  de 

(1)  La  jeune  princesse  Mathilde  était  fille  de  la  première  femme  du  Comte 
deSJcUe, 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE,  (ib1\  -  ÎHS).  t75 

Trayna  bénît  Tunion  des  deux  époux.  —  Raymond 
d'Est  après  la  célébration  du  mariage  resta  quel- 
ques jours  encore  en  Sicile,  et  put  apprécier  par 
lui-même  ,  l'œuvre  immense  qui  s'accomplissait 
pour  la  plus  grande  splendeur  de  la  religion  cliré- 
tienne  et  la  gloire  de  la  nation  normande.  Lorsque 
le  jour  du  départ  fut  arrivé,  le  comte  fit  équiper 
ses  plus  beaux  navires,  les  chargea  de  riches  pré- 
sents, tant  pour  son  gendre  que  pour  les  seigneurs 
de  sa  suite,  et  accompagna  jusqu'au  rivage  sa  fille 
chérie  ;  bientôt  un  vent  favorable  gonflant  les  voiles, 
les  navires  s'éloignèrent  rapidement. 

Le  comte  resta  debout  sur  le  rivage,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  entièrement  disparu  à  l'horizon  ; 
alors  il  fit  de  la  main  un  dernier  signe  d'adieu  et 
retourna  à  sa  vie  agitée  de  fatigues  et  de  com^* 
bats  (i). 

Ce  fut  dans  cette  même  année,  rapportent  les 
historiens  les  plus  authentiques  et  les  plus  dignes 
de  foi,  que  le  duc  Robert  se  réconcilia  avec  le  Pape 
Grégoire  VU,  et  fut  délivré  de  l'excommunication 

(l)  Malaterra,  Mb,  HT.  cap.  XXII, 
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portée  contre  lui  et  tous  ses  adhérents,  Tan  1071  (1). 
Grégoire  YII,  malgré  son  orgueil  altier  et  sa  vo- 
lonté inflexible  quand  il  agissait  au  nom  deTÉglise 
Romaine,  devint  plus  conciliant  par  le  besoin  qu'il 
prévoyait  avoir  des  Normands  dans  sa  guerre  avec 
Henri,  roi  de  Germanie,  et  depuis  Empereur.  Le  Pape 


(J)  Il  y  a  quelques  dissenliiiîenls  entre  les  historiens  sur  la  date  de  la 
réconciliation  du  duc  Robert  avec  le  Pape  Grégoire  VIL  Voici,  à  ce  sujet, 
la  note  du  critique  Pagius,  qui  a  fait  des  annotations  aux  annate«  eeclémh 
tiques  du  cardinal  César  Baronius. 

Pagius ,  sans  cependant  s*appuyer  sur  aucune  date  positive,  ou  aacuo 
acte  authentique,  prétend  que  cette  ab<!olulion  ne  fut  pas  prononcée  ea 
1080,  et  il  s'appuie  sur  Lco  Ostiensis. 

Verum  anno  MLXXVll  Gregorius  VII et  lioberUis  dux  fœdus  adverikt 
Henricum  rcgem  sanxerre^  ut  eo  Christi  anno  ostendemus^  ideoque  quct 
Léo  Ostiensis  citaius  de  absoluiione  Jioberti  refert,  anno  MLXXVlIcont^r 
gère  :  ut  inox  osiendam.  Lco  iiaque  morte  Richnrdi  etJordanis  filii  succès 
sione  narratis,  subdit;  inde  interducem  Robei'tum  ac  principem  (Jordanvm) 
orta  dissensio  est,  Princeps  enim  Gregoriof avens,  acceptis  a  Beneventanii 
quatuor  millibus  qtiingentis  Byzantiis,  castra  quœ  Dux  ad  urbis  (nempe 
Beneventi)  expugnationem  instruxerat  destruens,  cum  omnibus  Âpuliit 
Comiiibus  adversus  eum  conspirât, . .  his  compertis  Desiderius  pater  (ob- 
bas  nempe  Casinensis  et  cardinalis)  Ducem  adiens,  eum  quœ  passi  mt 
rogare  institit,  Cujus  monitis  Robertus  obiemperanSy  pacem  eum  principe 
facit.  Inde  Dux  exerciium  movens  castrum  quodmonticulus  dieiiur:eefit, 
et  alia  itidem  castella  quinqué  belli  jure  quœsivit,  —  Interea  Desiderius 
œgerrime  ferens  Ducem  a  matris  ecclesiœ  gremio  diutius  exulem  agi: 
profectus  Romam  Gregorium  orare  ccepit,  ut  Ducem  ab  anathemaiis  vinr 
culo  solveret,  Quod  eum  impetrasset  pacis  amator  desiderius  ad  Ducem 
eum  cardinalibus  pergens,  eum  a  senientià  excommunicaiionis  absol' 
vit. 
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t,  ayant  assemblé  un  concile  à  Rome  avait  ex- 
uniéTEmpereur Henri,  et  l'avait  même  déchu 
npire,  proclamant  à  sa  place,  Rodolphe,  duc 
e ,  dont  les  Saxons  embrassèrent  hautement 
ti.  ; —  L'empereur  Henri,  après  avoir  défait 
)he  dans  une  sanglante  bataille,  tint  un  con- 
lie  à  Mayence,  le  25 juin  1080  et  fit  procla- 


dit  ensuite  qu^elle  fut  prouoncée  en  1077,  et  voici  les  seules 
[u*il  apporte  de  son  assertion.  —  Barouius,  /***  392.  Au/es  dePa» 

Léo  OstiensU  qui  lib,  JJL  cap,  XLIV,  de  excommunicatione  Ro^ 
i$,ejusdem  absolutione uno tenoreagit, statim  cap,  Ji'LVciXLVI 
uœ  Gregorittê  VU  adversus  invasores  monastcrii  Casinensis  in 
Uomano  V,  anno  MLXXVIII,  congrcgato  statuit^  quœ  Baro^ 
ino  num,  XXII.  et  seq.  cum  co  Consilio  accurraie  alligaty  idca 
excommunicatio  Roberti^  quam  eju$  abêolutio  à  Leone  cap, 
iti  narrâtes,  illum  Chrisii  annum  et  Cons,  Rom,  V  prœcesserc, 
;iu8  ni  Léo  Ostiensb  n^appuieut  d^unc  manière  sérieuse  leur  opi- 
n*cstqu*unc  dissertation  sans  base  positive,  elle  montre  Tbommc 
-  Enidiie  Pagius  disputât,  scd  quantum  asscqui  possum,.  non 

mjme  contemporain  place  formellement  cette  absolution  en  1080, 
itus  est  cum  Gregorio  Papa  ense  junio  et  confirmata  fuit  ab  illo 
rrra  quam  habebat,  Robertus  Dux  in  Apulid  Calabrid  et  Si-' 

dinal  Baronius  place  également  cette  absolution  en  1080. 
'  katend,  Julii  Robertus  ille  Guiscardus  quem  hactcnus  audisti  ho.  > 
acabilem  Romanœ  ecclesiœ,  et  invasorem  bonorumejus,  ob  idque 
:odem  PontificeîneoncHiis  Romœ  habiiis  excommunicatum  sponte 
se  eidcm  Gregorio  papœ  subjecit  et  ipsiiis  et  universœ  Romanœ 
defensorem  fidelissimum  exhibens,  prœstitit  eidcm  juramentum 
s  vcrbis  istis  secundum  formulas  consuetas. 
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mer  Antipape  sous  le  nom  de  Clément,  Guibert,  ar- 
chevêque de  Ravenne.  Ce  fut  peu  de  jours  après 
l'élévation  de  TAntîpape  Clément ,  qu'eut  lieu  la 
réconciliation  du  duc  Robert  avec  le  Saînt-Siége  (1). 
Selon  Guillaume  de  la  Fouille ,  Grégoire  YII  et 


Et  Baronhiê  cite  le  traité  signé  par  le  Pape  et  Robert  dont  noiu  doimoai     * 
la  teneur. 

JnvegheSf  p.  100,  cite  Baronius  sans  commentaires  aucun,  quoique  cet 
historien  se  livre  d'ordinaire  à  de  longues  dissertations  et  à  de  con»- 
dendeuses  recherches  sur  les  dates  qui  lui  paraissent  dcToir  être  mises  en 
doute. 

Tous  les  historiens  qui  ne  donnent  pas  de  date  précise  à  rabsolutiondu 
duc  Robort,  disent  seulement  que  cette  absolution  fut  prononcée  sept 
ans  après  Texcommonicalion,  et  il  est  constant  que  cette  exeommunicationt 
ainsi  que  nousTayons  dit  plus  haut,  fbt  lancée  en  iOlà* 

Malatgrra  passe  sous  silence  Texccnnnunication  des  princes  nor- 
mands. 

Nous  ayons  cm  important  de  présenter  le  tableau  de  cette  discnssioii  fst 
les  dates,  pour  que  Ton  puisse  juger  des  raisons  qui  nous  ont  fait  adopter 
Tépoque  indiquée  par  le  cardinal  Baronins^eî  parce  que  cette  excommiiBi- 
cation,  lancée  contre  les  princes  normands,  entièrement  déyoués  anxintàili 
et  à  la  gloirede  TÉgUse,  ainsi  qu*à  la  propagation  de  la  religion  chréUesnef 
nous  a  semblé  un  fait  sur  lequel  il  n*était  pas  permis  à  Thistorien  de  patttf 
légèrement. 

(i)  Jn  aetis  pontificalibus  Gregorti  VII,  —  Baroniuêf  p»  39S«^Fi/.l^« 
Noies  de  Pagius.  —  (Traduction,) 

Cependant,  le  vénérable  Pontife  ayant  reçu  les  ambassadeurs  de  Rob^ 
Guiscard,  Tillustre  chef  des  Normands,  se  dirigea  vers  la  Pouille,après  l'oC' 
tave  de  la  Pentecôte,  et  eut,  à  Aquino,  une  conférence  avec  lui  ;  ajaot  reç* 
une  satisfaction  convenable,  il  le  délivra  d'abord  des  chaînes  de  TexcoHi^ 
munication,  et  reçut  ensuite  son  hommage  de  tidélité;  puis,  il  le  déclai^ 
premier  soldat  de  saint  Pierre  et  lui  donna  Tinvestiture  du  duché  de  ^ 
Pouiile  et  de  la  Calabre  par  le  sceau  du  siège  apostolique. 
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Je  duc  Robert  eurent  une  entrevue  secrète  à  Bé- 
nëvent. 

Quelles  furent  les  promesses   du  Pontife  pour 
exciter  l'ardeur  du   duc  à  servir  chaudement  les 
intérêts   du   Saint-Siège  ?  —  Quelles  fuient  d'un 
autre  côté  les  espérances  ambitieuses  de  Robert? 
c'est   un    fait  resté  trop  obscur  pour  qu'il  soit  du 
domaine  de  l'historien.  Les  résultats  seuls  doivent 
être  mentionnés  :  d'un  côté,  ce  fut  l'entière  soumis- 
sion du  prince  normand  aux  volontés  du  Pape,  de 
l'autre,  l'absolution  de  toutes  les  excommunications 
lancées  contre  le  duc,  et  la  nouvelle  et  éclatante 
confirmation  de  l'investiture  des  terres  qu'il  pos- 
sédait et  qu'il  reconnaissait  relever  du  Saint-Siège. 
Pour  celer  d'une  manière  inviolable  ce  nouveau 
pacte  de   fidélité  et  de  protection,  Grégoire  VII 
et  le  duc  Robert  signèrent  le  traité  suivant  : 

Moi  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  saint 
Pierre,  duc  de  la  PoulUe,  de  la  Calabre  et  de  la 
Sicile^  je  serai  à  f avenir  fidèle  à  la  sainte  Église 
Romaine 9  au  Siège  Apostolique  et  à  vous^  mon  sei- 
gneur Grégoire,  Pape  universel.  Je  n'assisterai  ja-- 
Mis  à  aucun  conseil^   et  je  n  aurai  point  de  part 
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à  aucune  entreprise  ,  ou  il  s'agirait  de  vous  pare 
perdre  la  vie^  ou  quelque  membre ^  ou'même  la  liberté. 
Je  ne  découvrirai  pas  volontairement  dans  le  but  de 
vous  nuire ,  le  dessein  que  vous  m'aurez  confié 
sous  le  secret.  Je  vous  aiderai  de  tout  mon  pouvoir^ 
vous  et  la  sainte  Eglise  Romaine,  à  garder^  acqué- 
rir et  défendre  les  possessions  de  saint  Pierre,  enven 
et  contre  tous.  J'en  excepte  la  partie  de  la  Marche 
Finnane^  Salerme  et  Amalptii,  dont  nous  ne  sommes 
pas  encore  convenus.  Je  vous  viendrai  en  aide  afin 
que  vous  puissiez  posséder  en  toute  sûreté  et  honneur 
le  souverain  Pontificat ,  et  la  terre  de  saint  Pierre 
que  vous  avez  et  que  vous  devez  avoir.  Je  ne  souffri- 
rai pas  qu'en  la  ravage;  Je  payerai  exactement  la 
pension  dont  je  suis  redevable,  à  cause  de  la  terre  de 
saint  Pierre  que  je  possède  ou  que  je  posséderai.  Je  la 
payerai  tous  les  ans  suivant  nos  conventions,  le  laisse' 
rai  toutes  les  églises  qui  seront  sous  ma  don^ination 
avec  leurs  possessions  en  votre  pouvoir:  je  serai  leur 
défenseur,  et  je  témoignerai  en  tout  de  ma  fidélité  à 
Cégiise  Romaine  :  et  si  vous  ou  vos  successeurs^  sortez 
de  cette  vie  avant  moi^  suivant  les  avis  que  je  recevrai 
des  meilleurs  Cardinaux,  des  Clercs  et  des  iMtques  de 
Rome,  j'aiderai  à  faire  élire  un  Pape  qui  puisse  con- 
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erà  l^ honneur  de  saint  Pierre.  J* observerai  toutes 
mes  exactement;  je  serai  fidèle  à  vousj  et  à  vos 
iseurs  qui  me  confirmeront  la  présente  investi- 
uevous  m'avez  accordée. 


?£,  Grégoire j  Pape jje  vous  donne  à  vous^  Duc  Ro^ 
l'investiture  de  la  terre  que  Nicolas  et  Alexandre 
TcdécesseurSjde  sainte  mémoire^  vousont  accordée, 
t  à  la  terre  de  Salerme,  d'Amalphiet  la  partie 
Marche  Firmane  que  vous  possédez  injustement , 
?nds  patience  en  considération  de  la  toute-puis- 
de  Dieu  et  de  votre  bonne  volonté,  et  j'espère  quà 
\ir  vous  vous  conduirez  à  l'égard  de  Chonneur  de 
et  de  saint  Pierre,  comme  il  convient;  de  sorte  que 
mes  ne  courront  aucun  danger. 

traité  fut  conclu  à  Giprani,  la  troisième  ka* 
;  de  juillet. 

lelques  pressantes  que  fussent  les  instances 
?ape  ,  le  duc  ne  put  cependant  pas  lui  venir 
ide  pour  le  présent  dans  sa  querelle  avec  Fém- 
ur d'Allemagne,  ayant  lui  même  fait  de  très- 
ds  préparatifs  pour  une  expédition  sérieuse  en 
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Orient  :  mais  il  promit  aussitôt  son  retour  de  senir 
chaudement  les  intérêts  de  l'Église* 

Le  duc  se  dirigea  donc  vers  TOrient  pour  tcû* 
ger  son  gendre  Constantin,  ûls  de  l'empereur  Mi- 
chel. 

Le  comte  Roger,  de  son  côté,  s'était  vu  contraint 
de  quitter  la  Sicile  pour  étouffer,  dès  leur  naissance, 
les  desseins  ambitieux  d'Angelmar.  Ce  seigneur,  par 
suite  de  son  mariage  avec  la  veuve  de  Serlon,  avait 
reçu  en  possession  une  partie  de  la  terre  de  Geraci  ; 
comptant  sur  l'assistance  des  habitants  ,  pour  la 
plupart  Grecs  ,  Angelmar  fomentait  des  projets 
d'usurpation  dont  Roger  ne  voulut  même  pas  sup- 
porter la  première  pensée. 

Avant  de  retourner  en  Calabre,  le  comte  de  Sicile 
avait  laissé  pour  commandant,  à  Catane,un  Sarrasin 
appelé  Bencimenj  selon  Malaterra,  ou  C^comrn^sdon 
Fazelle.  —  Le  caractère  des  nobles  âmes  est  de  ne 
jamais  soupçonner  la  trahison  et  la  lâcheté,  et  d'ad- 
mettre difficilement  la  pensée  du  mal  dans  les  au- 
tre g,  parce  que  cette  pensée  révolte  en  eux  des 
sentiments  d'honneur  et  de  loyauté.  Aussi  k 
comte,  se  souvenant  trop  en  cette  circonstance  de 
la  fidélité  avec  laquelle  le  Sarrasin  Benhumen  h" 
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rait  servi,  avait-il  entière  confiance  dans  cet  au- 
re  Sarrasin  Bencimen,  dont  il  avait  reçu  solen- 
tellement  les  serments  de  dévoùment  et  de  fidélité. 
laîs  rÉmir  sarrasin  Benarvet,  prince  de  Syracuse 
t  de  Noto,  comme  nous  l'avons  mentionné  précé- 
emment,  n'attendait  que  le  départ  du  comte  pour 
ntourer  de  paroles  artificieuses  le  commandant  de 
latane ,  et  chercher  à  le  séduire  par  de  brillantes 
Tomesses.  Benarvet  était  d'une  nature  perfide  et 
usée  ;  aucune  pensée  mauvaise  ne  le  trouvait 
ndécis;  habitué  à  la  trahison,  et  faisant  une 
rertu,  pour  ainsi  dire,  de  la  déloyauté,  il  con- 
naissait mieux  sa  race  que  ne  le  faisait  le  prince 
normand.  Il  savait  quelles  racines  profondes  ses  pa- 
roles et  ses  promesses  laisseraient  dans  le  cœur  de 
Bcncimen.  Actif  et  infatigable  dans  ses  projets,  il 
le  fit  circonvenir  de  toutes  parts  et  presser  par  des 
sollicitations  de  toute  nature  ,  laissant  briller  devant 
ses  regards  ambitieux  les  plus  grands  honneurs,  les 
plus  riches  possessions.  —  Bencimen  n'eut  pas  la 
force  d'y  résister,  et  parjure  à  ses  serments,  traî- 
tre à  la  foi  jurée,  il  promit  de  livrer  la  ville  de 
Catane  à  l'Émir;  Benarvet  était  à  la  fois  trop 
audacieux  et   trop  rusé ,  pour  ne   pas    organiser 
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facilement  les  moyens  d'accomplir  cette  trahison 
projetée.  11  combina  un  plan  par  lequel  la  ville  en- 
tière tombait  en  son  pouvoir  sans  coup  férir. 

Voici  quel  était  ce  plan  ;  —  pendant  la  nuit,  les 
troupes  de  Benarvet,  divisées  en  plusieurs  corps, 
devaient  se  rendre  secrètement  par  des  chemins 
détournés,  aux  différentes  portes  de  la  ville.  Sur  un 
signal  donné,  Bencimen  ouvrait  les  portes  de  Ca- 
tane  aux  troupes  de  l'Émir  ,  qui  entrant  ainsi 
sur  plusieurs  points  à  la  fois  ,  rendait  inutile 
toute  tentative  de  défense  de  la  part  des  chré- 
tiens. 

Bencimen,  sous  l'influence  des  fascinations  de 
Benarvet,  accepta  sans  opposition;  et  la  ville,  trahie 
et  livrée  par  celui  qui  aurait  dû  la  défendre,  re- 
tomba une  seconde  fois  au  pouvoir  des  Sarra- 
sins (1). 

Jordan,  avait  le  commandement  de  l'île  en  l'ab- 
sence du  comte  Roger  son  père  ;  il  ne  tarda  pas  à 

(4)  Malaierra.  L.  III.  c.  XXX. 

Paganus  verô  nominis  sui  competcns  imilator,  avaritia  cœcatus,Bdei,  sa- 
craiDcntorumque ,  quœ  comiU  dederat  oblilus,  infra  urbem  illum  cuin 
maxima  muUitudine  suorum  fraudulcnter  de  nocte  accipiens ,  traditions 
nomen  sibi  perpctualiter  vindicavit 
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rendre  la  trahison  du  commandant  de  Gatane  ; 
e  pouvant  supporter  la  pensée  de  voir  les  Sarra- 

rentrer  en  possession  d'un  des  points  împor- 
s  de  la  Sicile ,  il  rassembla  ses  troupes  à  la 
î,  et  accompagné  de  Robert  Surdavallus,  et 
ias  Cartamensis  ,  sarrasin  converti  à  la  foi 
îtienne  (1  ),  il  marcha  sur  Gatane.  Les  es- 
is  que  l'artificieux   Benarvet    entretenait   avec 

grande  activité,  lui  apprirent  l'arrivée  des 
ipes  de  Jordan.  Il  attendait  cette  rencontre 
c;  impatience  ;  car  il  savait  l'armée  des  Normands 
iblieparl'absence  du  comteet  parles  nombreuses 
iiisonsrépanduesdansrintérieur  des  terres.  Il  se 
para  donc  avec  joie  au  combat,  annonçant  à  ses 
dtaines  que  le  jour  était  enfin  venu  de  punir  l'in- 
ence  et  l'usurpation  des  Normands.  —  Les  Sar- 
ins  avaient  une  grande  confiance  dans  Benar- 
t,  dont  le  courage  et  les  talents  militaires  leur 
iient  connus  ;  aussi  prirent-ils  les  armes  avec  la 
rtitude  de  la  victoire,  et  allèrent  se  ranger  en 


(1)  Ce  Sarrasin  converti,  ayant  été  pris  par  les  infidèles,  près  de  Castro- 
oranni,  aima  mieux  subir  la  mort  que  de  renoncer  à  la  foi  de  Jésus-Clirist, 
^  rentrer  dans  la  religion  de  Mahomet 
Sierra.  L.  III.  c  XXX.  —  Buffier.  —  Burigny. 
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ordre  de  bataille  dans  une  plaine  en  dehors  de  la  ville. 

Certes,  l'armée  de  Benarvct,  était  bien  capa- 
ble de  justifier  cette  confiance  et  cette  convic- 
tion du  succès.  Les  fantassins,  au  nombre  de 
vingt  mille,  formaient  l'aile  droite  ;  et  devaient 
soutenir  le  premier  choc  des  Normands;  les 
cavaliers  tenaient  l'aile  gauche,  attendant  l'en- 
nemi, et  prêts  à  secourir  les  fantassins  dans  le  cas 
où  ceux-ci  viendraient  à  faiblir  (  1  ). 

Bientôt,  sur  le  haut  d  une  colline.  Ton  vit  appa- 
raître l'armée  de  Jordan,  marchant  en  bon  ordre  et 
s'avançant  vers  la  plaine  où  Benarvet  avait  pris 
son  campement.  Lorsque  les  Normands  furent  pro- 
che des  Sarrrasins ,  ils  s'arrêtèrent  pour  régler 
leurs  dispositions  de  bataille.  Us  étaient  trop  habi- 
tués depuis  longtemps  à  combattre  des  ennemis 
toujours  supérieurs  en  nombre,  pour  que  la  vue  de 


{i)Malaterra.  L.  îlh  c.  XXX. 

Pedibus  quidem  usque  ad  vîgenli  millia  dextro  latere  suo  in  occursum 
hostium  paulisper  anteponcns,  ipse  cum  equcstri  legione  in  sinistro  cornu 
fiius  manens,  liostes  prxslolatur.  Nostri  autem  cùm  ccnlum  sexaginta  tan- 
tiim  modo  milites  essent,  nil  remorati,  certamen,  Déum  invoeantes  ineunt. 
7ertio  que  super  pedites  impetu  facto  cùm  immobiliter  persistentes  D^ 
1ère  nequeunt,  déclinantes  eos ,  super  équités  irruant  fortiterqae  congi*- 
dieptes  muUa  strage  iadh,  tn  fugam  yertunt. 
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cette  multitude  formidable  les  rendit  craintifs  ou 
indécis.  Jordan,  d'un  coup-d'œil  rapide  et  exercé, 
examina  d'abord  la  position  de  Tennemi,  le  terrain 
5ur  lequel  allait  se  livrer  le  combat,  et  les  diffé- 
rents chemins  qui  y  aboutissaient,  afin  d'éviter 
:oute  surprise  et  toute  embûche  de  la  part  de 
Benarvet.  11  forma  de  sa  troupe  deux  légions; 
3t  la  première ,  après  s'être  agenouillée  pour  de- 
mander à  Dieu  aide  et  protection,  se  précipita  avec 
des  cris  de  j<»ie  et  de  valeur  contre  les  Sarrasins. 
Les  infidèles,  dans  leur  immobilité,  semblaient  un 
mur  bardé  de  fer  ;  les  soldats  chrétiens  vinrent  s'y  bri- 
ser sans  pouvoir  l'entamer  dans  aucune  partie.  La 
lutte  fut  terrible  et  acharnée  ;  trois  fois  les  Nor- 
mands reprirent  du  terrain  et  s'élancèrent  sur  cet 
ennemi  inébranlable  ;  trois  fois  ils  furent  repoussés. 
Leurs  vaillantes  épées  étaient  teintes  de  sang,  et 
quelques-uns  des  leurs  frappés  de  larges  et  cruelles 
blessures,  combattaient  encore,  plus  avec  leur  cou- 
rage qu'avec  leurs  forces. 

Jordan  s'était  pUcé  suruneéminence  afin  de  sui- 
vie et  4^  diriger  le  combat;  il  comprit  que  les  siens 
Valent  trop  faibles  en  nombre  pour  pouvoir  enta- 
mei  l^g  Sarrasins,  et  que  ceux-oi,  plus  habiles  ^t 


188  HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1078.  —1085). 

plus  exercés  dans  l'art  de  la  guerre,  combattaient 
avec  régularité.   Alors  il  changea  son  plan  de  ba-   | 
taille,  et  faisant  cesser  ces  attaques  inutiles  et  san-    ; 
glantes,   commanda   au  contraire  à  ses  soldats  de    j 
lâcher  pied  peu  à  peu ,   tandis  qu'il  attaquerait   ^ 
d'un  autre  côté  la  cavalerie  sarrasine  :  puis  il  se  mit   j 
à  la  tète  de  la  seconde  légion  et  fondit  sur  les  en-   . 
nemis  avec  de  grands  cris.  — Les  Normands  avaient   j 
reçu  Tordre  de  frapper  surtout  les  chevaux;  ceux-ci    - 
effrayés  ou  furieux  de  douleurs,  se  roulaient  à  terre 
et  méconnaissaient  le  frein  de  leur  cavaliers.  Bientôt 
le  désordre  fut  dans  les  rangs  ;  les  Normands  redou- 
blèrent d'énergie  et  d'impétuosité.  Alors  Benarvet 
ébranla  ses  fantassins  pour  venir  au  secours  de  la 
cavalerie  désorganisée.  Les  Chrétiens  attendaient 
ce  moment  avec  impatience  ;  ceux  qui  avaient  reçu 
l'ordre  de  lâcher  pied,  pour  ne  pas  s'épuiser  dans 
une  lutte  inégale ,  regagnèrent  du  terrain,  aussitôt 
qu'ils  virent  les  fantassins  se  mettre  en  marche,  et 
s'élancèrent  sur  eux. 

Les  Sarrasins  ne  sachant  ce  qu'ils  devaient  faire, 
ou  se  défendre  contre  ceux  qui  les  attaquaient, 
ou  marcher  au  secours  des  cavaliers  ,  n'obéirent 
plus  à  cette  même  unité  d'action  et  de  pensée. 
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incipale  force.  Il  en  résulta  parmi  eux,  une 
confusion.  Loin  de  porter  secours  aux  cava- 
\  Tinrent  au  contraire  augmenter  le  désordre 
êlée,  Benarvet,  plein  de  courage  et  d'audace, 
tait  encore  à  la  tête  des  siens,  cherchant  à  les 
r  par  son  exemple,  et  à  rétablir  l'ordre  du 
. — Vains  efforts!  tentatives  impuissantes!  les 
is  n'obéissaient  plus  à  la  voix  de  leur  chef, 
battaient  encore  seulement  avec  cet  instinct 
qui  fait  lutter  jusqu'au  dernier  moment  con- 
iort(4). 

nret  était  trop  habile  dans  l'art  de  la  guerre 
:  pas  voir  l'impossibilité  de  rallier  ses  soldats; 
tourna  bride ,  et  jetant  un  dernier  regard 
ornent  et  de  morne  tristesse  sur  cette  victoire 
lérée  qui  lui  échappait  encore ,  il  regagna  la 
ic  un  bon  nombre  des  siens.  Les  fantassins , 
fuite  ne  pouvait  être  aussi  rapide  que  celle 
aliers,  furent  horriblement  maltraités;  et 
;s-uns  «eulement  purent  arriver  à  Gatane, 
iroir  laissé  un  grand  nombre  des  leurs  sur  la 
l'autres  dispersés  dans  la  plaine,  cachés  dans 
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les  ravins  ou  sur  le  haut  des  montagnes,  attendirent 
la  nuit  pour  chercher  silencieusement  un  refuge  dans 
quelques  places  appartenant  encore  aux  Sarrasins. 
Bencimen  était  parvenu  à  regagner  Catane  à  la 
suite  de  Benarvet.  Jordan  se  garda  hien  de  pour- 
suivre Tennemi  ;  et  l'enivrement  de  la  victoire  ne  lui 
fit  pas  oublier  qu'il  avait  pris  les  armes,  non  pour 
livrer  bataille  aux  Infidèles,  mais  pour  leur  enlever 
Catane  dont  ils  s'étaient  traîtreusement  rendus  maî- 
tres. Il  les  laissa  donc  en  déroute  errer  dans  les 
campagnes  ,  et  vînt  placer  ses  tentes  sous  les  murs 
mêmes  de  la  ville  ;  ne  doutant  pas  que  la  défaite 
des  Barbares  eut  répandu  la  terreur  dans  tous  lèses* 
prits,  il  commanda  immédiatement  l'assaut  et  fit 
battre  vivement  les  murailles,  —  Les  soldats,  lais* 
ses  à  la  garde  de  la  ville,  étaient  loin  de  s'attendre 
à  cette  attaque  soudaine.  Benarvet,  lui-même, 
avait  une  si  grande  confiance  dans  le  résultat  de 
la  bataille,  qu'il  n'avait  point  organisé  les  moyen» 
de  défense  en  cas  de  sicgc.  Les  murailles  étaient  dé- 
garnies, et  la  désolation  et  l'abattement  remplaçaient 
le  courage  dans  le  cœur  des  combattants.  Aussitôt 
son  retour  dans  la  ville,  l'Émirsarrasin  parcourut  les 
rues  pour  se  rendre  un  compte  exact  de  sa  position 
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et  de  ses  ressources  ;  voyant  qu'il  lui  serait  impossible 
de  soutenir  un  siège,  il  fit  porter  un  bon  nombre  de 
k)ldats  vers  les  remparts ,  du  côté  où  les  Normands 
i?aient  commencé  Tattaque,  afin  de  les  arrêter  au 
noins  jusqu'à  la  nuit,  et  gagner  le  temps  néces- 
aire  aux  préparatifs  de  sa  fuite. 

Ainsi,  pendant  que  les  Normands,  ayant  Jordan 
i  leur  tête,  rentraient  triomphalement  dans  la  ville 
leCatane,  Benarvet  et  le  lâche  Bencimen,  profitant 
le»  ombres  de  là  nuit,  fuyaient  honteusement  vers 
îyracuse. 

C'est  ainsi  que  Catane,  perdue  par  trahison,  ren- 
ia au  pouvoir  des  chrétiens  (l).Dîeu  voulut  en  cette 
nrconstànce  donner  un  exemple  terrible  et  solen- 
lel  à  ceux  qui  eussent  été  désireux  d'imiter  Benci- 
men, en  trahissant  leurs  serments  et  en  violant  la 
M  jurée. 

Aussitôt  qu'il  fut  à  Syracuse,  cet  homme  perfide  et 
infidèle,  se  présenta  devant  Benarvet  pour  lui  de- 
mander la  réalisation  de  ses  promesses  et  le  prix  de 
sa  trahison. 


(1)  Maiaterra,  lib.  llh  c  XXX,  ^  585. 

M  Benanret  Tero  clam  de  nocte  urbc  dîgrediens  cum  pagano  traditore 
^S^enB  Syracusis  se  recepit,  5ic  que  urbs  a  nostrîs  recuperatar. 
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•  Que  viens-tu  chercher  ici  ?  répondit  Benarvet, 
traître  à  la  foi  que  tu  avais  jurée,  tu  trahirais  les 
Sarrasins  tes  frères,  comme  tu  as  trahi  les  chrétiens. 
Tu  me  demandes  des  honneurs  et  des  richesses,  je 
te  dois  ce  que  mérite  un  traître.  » 

Et  avant  que  Bencimen  terrifié  sous  le  coup  de 
cette  réponse  inattendue  eût  fait  un  mouvement, 
Benarvet  le  frappa  d'un  coup  de  poignard  dans  la 
poitrine  (1).  Bencimen  ne  jeta  même  pas  un  cri  et 
tomba  ;  un  instant  encore  il  se  roula  dans  les  de^ 
nières  convulsions  qui  séparent  la  vie  de  la  mort. 
Benarvet  le  regarda  froidement  et  poussant  ensuite 
avec  mépris  le  cadavre  du  pied,  il  s'éloigna. 

La  défaite  de  l'Émir  et  la  prise  de  Catane  si  su- 
bitement reconquise  par  les  chrétiens,  terrifièrent 
les  Infidèles. 

Le  comte  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Sicile,  et 
aussitôt  à  son  retour  entreprit  de  fortifier  et  d'em- 
bellir Messine.  Regardant  à  bon  droit  cette  cité, 
comme  la  clé  de  toute  la  Sicile ,  il  voulut  la  rendre 


(1)  Fatetle,  lib.  VII.  —  Buffier^  —  Anonymus  Cassinensis, 
Malaterra,  lib.  HI.  c.  XXX. 

Paganus  Iradilor  a  Benarvet,  ne  Sjracusam,  sicut  Catanam  fecerat|W" 
dat,  dum  prsmla  pollicila  requirît,  truncatur. 
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i  la  fois  florissante  et  inexpugnable  ;  aussi  il  y  éta- 
Jît  sa  résidence  et  commença  à  élever  des  tours 
l  des  châteaux-forts  sur  les  points  les  plus  impor- 
ints.  Il  fit  venir  de  Calabre  des  hommes  habiles 
t  leur  donna  la  direction  des  travaux  ainsi  que 
i  surveillance  sur  les  ouvriers  :  lui-même  venait 
ès-souvent  apprécier  par  ses  propres  yeux  la  mar- 
te progressive  des  ouvrages  entrepris,  et  encou- 
iger  les  travailleurs  par  des  récompenses  et  de  bien- 
eillantes  paroles. 

Chacun  dans  le  ressort  de  sa  capacité,  déploya 
me  si  grande  activité,  qu'en  un  très-court  espace 
le  temps ,  on  vit  s'élever  des  tours  d'une  proportion 
?gantesque  et  la  ville  fut  /entourée  de  nouveaux  et 
olides  remparts ,  principalement  du  côté  de  la  ma- 
îne,  —  le  comte  fit  aussi  construire  une  forteresse 
I  la  pointe  de  l'arc  que  décrit  la  rivière ,  dans  l'en- 
Iroit  où  fut  édifiée  plus  tard  l'église  de  San-Salvatore 
iTec  le  couvent  des  moines  de  Saint-Basile  qui  en 
■ait  partie. 

(!)  Patelle,  Ihr.  VII,  p.  647. 

ETadorno  di  nuove  muraglic  e  di  nuoTÎ  forlî,  e  snassime  di  versola  ma- 
'inai  e  fece  il  tutto  da  fondaroenti.  Fece  far  anchora  ana  fortezza  alla  pie- 
[Slura  del  lito,  cioé  alla  puula  deir  arco^dclla  riviera  dove  fu  fabricata 
iDchora  la  chîcsa  di  san  sahadore  coa  convento  dove  stavano  i  monarchi 
UsiQ  Basilio,  cli*é  ccogiuDto  a  delta  cbiesa. 
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Il  fit  bâtir  aussi  dans  le  même  temps  une  superbe 
église  qui  fut  appelée,  église  deSaint-^Nicolas^  et  dans 
laquelle  il  déploya  une  grande  magnificence;  il  y  atta- 
cha des  revenus  considérables,  voulant  que  les  monu- 
ments élevés  à  la  propagation  de  la  foi  chrétienne  et 
destinés  au  service  divin,  dépassassent  tous  les  autres 
en  splendeur  et  en  richesse. —C'était  ainsi  qu'ils  cel* 
lait  du  cachet  inaltérable  de  la  religion  chacun  de 
ses  pas  sur  cette  terre  souillée  si  longtemps  par  l'im- 
piété des  païens  ;  c'est  ainsi  que  dans  sa  foi ,  grande 
et  profonde,  même  avant  la  domination  des  hommes 
qui  conquéraient  pied  à  pied  cette  terre  arrosée  de 
leur  sang,  il  établissait  la  domination  du  Christ. --U 
érigea  la  nouvelle  église. de  Saint-Nicolas^  en  cathé- 
drale après  l'avoir  réunie  toutefois  à  celle  de  Trayna, 
dont  Robert,  son  parent  était  évêque;  mais  le  siège 
épiscopal  fut  transféré  à  Messine.  (1). 

Le  comte  ne  put  rester  en  Sicile  aussi  longtemps 
qu*il  le  désirait  ;  il  fut  mandé  par  son  frère,  le  duc 
Robert,  pour  marcher  de  concert  avec  lui  contre 
Jourdain,  comte  d'Averse,  qui,  ayant  pris  parti  pout 

(1)  Malaterra.  U  Hl.  c  XXXIL 
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l'eœpereur  Henri,  contre  le  Pape,  tenait  la  campa* 
pe  avec  une  forte  armée. 

Le  duc  avait  des  motifs  antérieurs  de  méconten- 
tement  contre  Jourdain ,  et  était  trop  enchanté  de 
cette  occasion  pour  la  laisser  échapper  ;  il  résolut 
donc  de  ravager  les  terres  du  comte  d'Averse»  et 
déporter  la  désolation  et  la  misère  dans  toute  reten- 
due de  ses  domaines,  en  détruisant  les  moissons  qui 
étaient  très-abondantes  (!)• 

Le  comte  Roger  partit  pour  aîc^er  son  frère  dans 
cette  expédition,  et  douna  à  son  fils  Jordan ,  ainsi 
([u*il  en  avait  Thabitude,  le  gouvernement  de  Tîle 
pendant  son  absence. 

La  volonté  de  Dieu  ne  laisse  jamais  une  existence 
quelque  brillante  qu'elle  soit,  sans  Tabreuver  de 
cruelles  amertumes,  comme  pour  rappeler  au  mi- 
lieu des  grandeurs  et  des  triomphes,  le  triste  sou- 
venir de  la  fragilité  humaine;  aussi  le  ciel  réservait  au 
comte  un  coup  plus  terrible  que  celui  dont  il  l'avait 
frappé  par  la  mort  de  Serlon  et  celle  d'Hugon.  — 

(1)  Mttlatetra,  Kv.  IlL  c  XXXV, 

Porro  dtix  fratre  Comité  à  Sicilia  arccssito  admoto  plorimo  exercitu, 
''P^  Jordanam  nepotem  sanno  principem  Avers»  messes  vastatam  vadit. 

hffer,^parU  2.  p.  88. 
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Ce  fut  l'ingratitude  de  Jordan,  son  fils  naturel;— car 
il  l'avait  toujours  comblé  de  bontés,  et  lui  avait 
donné  dans  son  cœur  et  dans  sa  maison  une  place 
plus  grande  que  n'avait  droit  d'en  espérer  un  fils  il- 
légitime (1).  Les  larmes  versées  sur  une  tombe  sont 
moins  amères  que  ces  cruels  désenchantements  des 
affections  les  plus  chères  et  les  plus  saintes. 

Égarépardemauvais  conseils,  poussé  peut-être  par 
une  ambition  aveugle,  Jordan,  sans  se  rappeler  qu'il 
devait^  aux  seules  bontés  du  comte,  une  position 
élevée  et  brillante,  rêva  des  projets  insensés  de  ré- 
volte, et  voulut  se  servir  de  cette  puissance  qui  lui 
avait  été  si  fénéreusement  octroyée,  pour  trahirson 
bienfaiteur.  L'absence  de  Roger  lui  offrait  une  occa- 
sion favorable.  —  De  concert  avec  quelques  jeunes 
seigneurs  attachés  à  sa  personne  il  médita  une  ré- 
bellion contre  son  père,  et  attira  dans  ses  coupables 
projets,  par  l'appât  de  riches  récompenses,  plusieurs 


(1)  Jnveghesn  Palermo  no6ife,  vol.  JJL  An,  1082.  (trad.) 

Ce  Jordan  fut  fils  bâtard  du  Comte ,  comme  Texplique  très-daîremei^^ 
Malaierra,  —  Erat  auiem  Jordanus  ex  concubind,  tamen  magnm  tif^ 
animi  et  corporis  ctmagnarum  rerum  glorîœ,  seu  domînationis  apeiit(^  ^ 
C^est  pourquoi  je  ne  puis  comprendre  comment  Pyrrhus  peutTavoir  d^ 
claréfils  légitime  du  comte,  et  reprendre  MauroU  qui  Tavait  appelé  b^ 
tard. 
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hommes  aussi  ambitieux  que  lui  ;  car  ceux 
hissent  leurs  serments  ne  savent  pas  que  les 
le  la  trahison  sont  brillants  aux  regards»  mais 
s  aux  mains  qui  veulent  les  toucher. 
;omte  de  Sicile,  en  investissant  Jordan  du 
mdement  en  chef,  avait  ordonné  qu'on  lui 
^n  toutes  circonstances  comme  à  lui-même, 
celui-ci  eut  son  plan  bien  sûrement  arrêté , 
ita  de  la  noble  confiance  du  comte  pour 
)mettre  à  leur  insu  un  grand  nombre  de 
capitaines  qui  exécutèrent  ses  ordres ,  sans 
er  à  s'en  rendre  compte,  tant  était  loin  d'eux 
ée  d'une  aussi  ingrate  trahison. — Cependant 
rent  par  soupçonner  la  vérité ,  et  sans  oser 
erune  accusation  positive,  ils  se  consultèrent 
iix  et  murmurèrent  sourdement.  —  Jordan  vit 
:ait  temps  de  parler  à  voix  haute  et  à  visage 
ert;  il  les  réunit  donc  en  un  conseil  secret, 
déclara  nettement  ses  espérances  et  ses  pro- 
-  Cette  révélation  frappa  tous  les  assistants 
nuette  stupéfaction  ;  mais  Jordan ,  par  un 
ipératif ,  arrêta  les  paroles  que  plusieurs  d'en- 
allaient  prononcer. 
n'ai  besoin  ni  de  conseils,  ni  de  remontran- 


SM  HISTOIRE  DB  LA  SICILE.  (iO70.  ^  iOfift). 

ces,  leur  dit-il  ;  ce  que  j'ai  résolu ,  je  le  ferai,  parce 
que  je  veux  le  faire.  • 

Et  comme  il  voyait  que  les  plus  vieux  et  les  plus 
valeureux  capitaines  sur  l'assistance  desquels  il  avait 
compté,  se  levaient  silencieusement  et  allaient  se 
retirer,  il  s'écria  : 

c  Aucun  de  vous  ici  n'a  plus  le  droit  ni  la  possi^ 
bilité  de  s'éloigner;  que  vous  me  suiviez,  que 
vous  partiez,  vous  êtes  tous  mes  complices  !  • 

Alors  il  déploya  à  leurs  yeux  le  réseau  d'artifices 
dans  lequel  il  les  avait  enveloppés  à  leur  insu,  leur 
démontrant  que  par  leurs  actions  ils  étaients  en- 
trés involontairement  dans  sa  pensée  de  révolte,  et 
qu'au  point  où  ils  en  étaient  arrivés,  ils  avaient  tout  à 
craindre  en  se  séparant  de  lui,  tout  à  espérer  au  con- 
traire s'ils  lui  donnaient  franchement  aide  et  assis- 
sistance.  —  L'ambition  aveuglait  le  malheureux  Jor- 
dan au  point  de  lui  inspirer  ce  triste  raisonnement 
puisé  dans  la  déloyauté  la  plus  astucieuse. 

«  Ces  serments  que  vous  avez  faits  à  mon  père, 
vous  ne  les  violez  nullement  en  cette  circonstance, 
leur  disait-il,  et  nul  ne  peut  trouver  à  vous  con- 
damner, puisque  le  comte  Roger  en  partant  vous  a 
donné  ordre  d'obéir  à  tous  mes  commandements. 
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—C'est  moi  qui  vous  ordonne  d'agir  ainsi,  j'assume 
donc  sur  moi  seul  la  responsabilité  entière  de  cette 
action  (1).  • 

Joignant  à  ces  paroles  de  brillantes  promesses , 
Jordan  attira  dans  son  parti  un  grand  nombre  de 
hauts  seigneurs.  —  Il  se  mit  aussitôt  à  leur  tête , 
livra  au  pillage  toute  la  province,  et  s'empara  des 
châteaux-forts  de  Mistreta  et  de  Saint-MarCj  puis  il 
se  dirigea  en  toute  bâte  sur  Trayna  où  Roger  avait 
laissé  de  grandes  ricbesses  ;  mais  les  habitants  de 
cette  ville,  fidèles  au  comte,  prirent  tous  les  armes 
jusqu'au  dernier  et  combattirent  avec  ce  noble  cou- 
rage que  donne  le  dévoûment  et  l'affection.  L'auda- 
cieux usurpateur  fut  repoussé  loin  des  murs  de 
Trayna  et  contraint,  après  d'inutiles  efforts  à  aban- 
donner la  place. 

Le  comte  de  Sicile  ne  tarda  pas  à  apprendre  l'in- 
digne conduite  de  Jordan  ;  longtemps  il  refusa  de 


(1)  Malaterra,  liv.  III,  c.  XXXVI. 

Quibus  quisque  talibus  assenlire  renitcns  improbè  bortator,  ne  fîdem  da- 
^meoUri  Tclit.  Sacramenla  patri  exhibila  iu  hoc  salva  fore,  quod  profi- 
ascens  quidquid  Jordanus  veilel,  \ci  praîciperet,  omnibus  obedire  debere 
w«pera?eret. 

Burigny,  vol.  I,  p.  AOA. 

Fazellej  liv.  VII,  p.  647. 

^fcr,  p.  3,  ^  iâO. 
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croire  celui  qui  lui  apportait  ce  triste  message,  et  se 
fit  répéter  plusieurs  fois  les  mêmes  paroles ,  pour 
qu  elles  pussent  entrer  à  la  fois  dans  son  cœur  et 
dans  sa  pensée.  ~  Quand  le  doute  devint  impossi- 
ble ,  il  fut  écrasé  sous  le  poids  d'une  si  noire  in- 
gratitude, et,  levant  ses  deux  mains  vers  le  ciel,  il 
ne  prononça  que  ces  seuls  mots  : 

«  Seigneur!  Seigneur!  • 

Mais  il  y  avait  dans  cette  exclamation  plus  de 
désolation  et  de  douleur  que  dans  de  longues  et 
énergiques  paroles. 

Le  comte  ordonna  tout  pour  son  départ;  et,  pen- 
dant les  préparatifs  auxquels  il  assista  morne  et 
silencieux,  nul  n  osa  lui  parler,  ou  rapprocher.— 
Au  milieu  de  la  nuit  il  quitta  le  comté  d'Averse,  et 
retourna  en  Sicile.  —  Ce  fut  un  long  et  triste 
voyage. 

A  son  arrivée,  Roger  dissimula  son  affliction  et 
son  ressentiment,  s'cfforçant  au  contraire  de  rendre 
son  visage  calme  et  serein ,  pour  cacher  l'orage  qui 
grondait  en  lui;  car  il  craignait  que  Jordan  n'allât 
chercher  un  refuge  chez  les  Sarrasins,  qui  n'étaient 
pas  encore  entièrement  expulsés  de  l'Ile.  Aussi  fit-i* 
savoir  à  tous  qu'il  rentrait  en  Sicile  grandement  at^ 
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triste  de  la  conduite  de  son  fils,  mais  plein  d'indul- 
gence et  de  pardon  pour  une  erreur  inspirée  plu- 
tôt par  la  fougue  de  la  jeunesse  que  par  l'ingratitude 
du  cœur. 

Jordan,  de  son  côté,  regrettait  déjà  ces  rêves  in- 
sensés de  rébellion,  dont  les  seuls  résultats  avaient 
été  de  le  couvrir  de  honte,  et  de  lui  aliéner  le  cœur  de 
son  père.  Aussi  apprit-il  avec  une  extrême  joie  la  clé- 
mence du  comte  à  son  égard;  il  n'hésita  pas  un  ins- 
tant, et,  sans  prendre  souci  des  seigneurs  entraînés 
malgré  eux  dans  une  révolte  impossible,  sans  s'in- 
quiéter de  tant  d'existences  compromises  et  peut- 
être  perdues  par  sa  faute,  il  alla  avec  le  plus  grand 
repentir  se  jeter  aux  pieds  de  son  père. 

Le  comte  le  reçut  avec  un  visage  joyeux  en  appa- 
rence, le  releva,  et  lui  dit  qu'il  oubliait  ce  qui 
8'était  passé. 

Le  jeune  capitaine,  rempli  de  joie,  remercia  son 
père;  mais  quand  le  comte  fut  seul,  alors"  tomba 
ce  masque  de  tranquillité  et  de  clémence  dont  il 
avait  couvert  son  visage.  —  Il  fallait  étouffer  dans 
l'avenir  de  semblables  projets,  et  surtout  terrifier 
ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter  Jordan  ou  ses 
complices ,  en  frappant  les  coupables  d'un  terrible 
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châtiment,  et  les  traitant  sans  pitié  comme  le  mé- 
ritaient des  traîtres  et  félons. 

Aussi,  après  avoir  pendant  quelques  jours  laissé 
renaître  la  confiance  en  eux,  il  manda  les  douze 
principaux  fauteurs  de  la  révolte,  sous  prétexte  de 
service  auprès  de  sa  personne;  aussitôt  qu'ils  furent 
arrivés  il  les  fit  charger  de  fers  et  conduire  dans 
une  salle  où  un  homme  les  attendait.  —  Cet  homme 
était  le  bourreau  ;  et ,  malgré  leurs  supplications  et 
leurs  prières,  le  comte  de  Sicile,  inexorable  dansson 
juste  ressentiment,  leur  fit  crever  les  yeux. 

Jordan  arriva  bientôt,  ignorant  ce  qui  s'était  passé; 
car  Roger  avait  pris  soin  qu'aucun  bruit  ne  transpi- 
rât au  dehors.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  le  palais, 
demandant  à  parlera  son  père,  on  l'introduisît  dans 
la  salle  où  les  douze  seigneurs  avaient  été  livrés  au 
bourreau.  Le  comte  était  assis,  entouré  des  plus  il- 
lustres gentilshommes  de  son  armée.  Son  visage 
était  si  froid  et  si  sévère,  l'expression  de  ses  yeiix  si 
farouche,  qu'avant  même  d'avoir  aperçu  les  mal* 
heureux  suppliciés,  Jordan  fut  saisi  d'un  sentiment 
d'indicible  terreur,  et  ne  put  faire  un  pas  vers  le 
comte. 

Roger  lui  fit  signe  d'approcher,  et  les  gardes  s'é- 
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tant  écartés,  il  lui  montra  les  douze  gentilshommes, 
dont  les  visages  ensanglantés  n'attestaient  que  trop 
rhorrible  supplice  qu'ils  venaient  de  subir. 

«  Ceux  qui  faussent  leurs  serments  et  leur  foi  ne 
sont  plus  dignes  de  voir  le  soleil ,  dit  Roger  d'une 
eoix  retentissante.  Jordan ,  vous  avez  trahi  l'affec- 
tion de  votre  père  et  la  foi  que  vous  lui  aviez  jurée  ; 
vous  avez  îigi  comme  un  traître,  soyez  puni  comme 
ces  traîtres!  • 

Jordan  tomba  à  genoux,  mais  le  comte  détourna 
les  yeux,  et  fit  un  signe  aux  gardes  qui  attendaient. 
Ceux-ci,  sans  prononcer  un  mot,  dépouillèrent  Jor- 
dan de  ses  vêtements ,  et  lui  attachèrent  les  mains 
derrière  le  dos.  Le  malheureux  jeune  homme  vit 
bien  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  de  fléchir  la  colère 
de  son  père,  alors  il  rassembla  ses  forces  et  sa  ré- 
signation, et  suivit  d'un  pas  ferme  le  bourreau. 
Mais  les  seigneurs  qui  entouraient  le  comte  le  sup- 
jouèrent  tant,  en  lui  montrant  l'extrême  jeunesse 
de  Jordan,  et  en  lui  rappelant  sa  conduite  passée 
si  dévouée  et  si  glorieuse,  que  Roger  consentit  à  lui 
pardonner.  Il  lui  rendit,  sinon  intérieurement,  du 
^oins  publiquement,  sa  confiance  et  son  estime. 

Geoffroy  Malaterra  rapporte  ce  fait  dans  de  grands 
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détails  et  prétend  que  le  comte  de  Sicile  s'était  en- 
tendu d'avance  avec  les  seigneurs,  pour  donnera 
Jordan  cette  sévère  leçon. 

•  Car,  dit-il,  la  discipline  et  la  rigueur  delà  jus- 
«tice  sont  unies  ù  la  clémence;  ainsi  qu'il  est  dit 

•  dans  les  saints  psaumes,  la  vérité  et  la  miséricorde 

•  sont  allées  au- devant  Tune  de  l'autre,  la  justice  et 

•  la  paix  se  sont  embrassées.  C'est  pour  cela  que  le 

•  père,  prévoyant  ainsi  qu'un  sage  médecin,  terri- 

•  fia  son  fils  par  l'exemple  d'une  si  grande  sévérité, 
fc  pour  qu'il  s'éloignât  à  jamais  de  la  corruption  du 

•  vice  (1).  » 

D'autres  historiens  également  dignes  de  foi,  men- 
tionnent l'intercession  des  genlilhommes ,  mais  ne 
parlent  point  de  cette  circonstance. 

Après  ce  triste  épisode  de  rébellion,  le  comteRoger 
persévérant  dans  sa  volonté  et  inaccessible  au  doute 
ou  à  la  crainte,  continua  l'œuvre  laborieuse  qu'il  avait 
entrepris.  Sa  foi  chrétienne,  sa  fermeté,  son  courage 
accomplissaient  l'expulsion  des  Barbares  et  l'affer- 

Malaterra,  liv.  III,  cap.  XXXVI. 

Nam  disciplina  et  rigor  justitis  cuni  pace  communionem  habent,  Psal* 
mista  attestante,  qui  ait  :  mîsericordia  et  veritas  obviaverunt  8ibi,jusiiti(i 
et  pax  osculatœ  sunt,  Unde  et  providus  pater  ut  sapiens  medicus,  banc 
ipsum  fiiium  suum,  ut  o  provitate  compesceret,  tanto  rigore  territuD  at' 
triTit. 
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ijssemenl  de  la  domina  lion  chrétienne  en  Sicile. 
î  duc  Robert,  de  son   cAté  ,  étendait  en  Orient 
r  de  brillantes  conquêtes  la  gloire  du  nom  nor- 
ind.  Après  avoir  réduit  à  l'obéissance  les  seigneurs 
iclles,  délivré  lePape  assiégé  jusque  dans  la  ville 
nte,  et  remporté  de  nombreuses  victoires  sur  les 
aées  de  l'empereur  d'Allemagne,  il  résolut  de  re- 
rner  en  Orient  où  était  resté  son  fils  Boliémond  ; 
is  l'hiver  s'annonçait  avec  une  grande  rigueur, 
'expédition  fut  heureusement  ajournée  ;  car  il 
léclara,  à  la  suite  des  mauvais  temps,  une  telle 
ruption  dans  l'air,  qu'une  maladie  contagieuse 
rça  dans  l'armée  de  grands  ravages.  Bohémond 
même  ne  put  échapper  à  ce  terrible  fléau,  et  se 
tit  si  violemment  attaqué,  qu'il  se  fit  transporter 
Italie,  espérant  que  la  bonté  du  climat  et  l'air 
'  qu'on  y  respirait  le  rendrait  à  la  vie  et  à  la 
ité. 

(Foîcl  ce  que  rappporte  au  sujet  de  cette  mala- 
Ordericuê  VUalii ,  historien  normand  fort  an- 
D(l): 


i)  Parmi  le  petit  nombre  d'historiens  qui  ont  écrit  la  yie  de  Robert  Guis- 
1)  Orémcu*  Vitali$  est  le  senl  qui  entre  dans  de  grands  détails  et  sur 
I.  20 
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«  Sîgclgaïte ,  épouse  de  Robert  Gulscard ,  avait 
«  uûe  profonde  avctslod  pour  Bohémond,  fih  d'un 
•  autre  lit,  à  cause  de  la  grande  affectîoti  et  deTes- 
f  tînie  que  le  duc  avait  pour  lui ,  car  elle  craignait 
■  qiie  ce  prince,  dont  la  réputation  et  le  reiioifi 
t  guerrier  étaient  si  éclatants  ,   éloignât  Robert 

la  maladie  de  Bokémond,  et  sur  la  mort  du  duc  Robert  Guiscard.  Les  au- 
tres citent  seulement  les  dates  de  ces  deux  faits.  Leà  écrivains  qiii  Se  sont 
occupés  I  depuis  celle  époque,  de  Tbistoire  de  Sicile ,  ont  tous  pris  {HNir 
base  fondamentale  de  leur  histoire  les  chroniques  de  Malaterra^  et  ont 
oteis  du  révoqué  ^ti  doute  tous  les  détails  non  relsltés  datis  dette  hittoin! 
contemporaine.  Cette  exclusion,  presque  complète  des  autres  âocumeots, 
nous  parait  un  tort. — Certes  le  moine  Geoffroy  Malaterra  a  fait,  sor  cette 
époque  si  éloignée,  lé  traYail  le  plus  détaillé  et  le  plus  intéressant  qui 
existe  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ces  chroniques  sont  un  long 
panégyrique  de  Aoberi  GUi^al-d  êi  de  Hogéi*«  et  le  récit,  toujours louatigeif, 
de  leurs  exploitSf  soit  en  Sicile,  soit  en  Pouille,  soit  en  Calabre,  soit  dans 
tout  le  reste  de  i*Italie.  On  ne  doit  donc  pas  espérer  de  cet  écriYain  un  ju- 
gement j  ni  même  tiii  récit  impartial  des  faits  qui  se  sont  pa^S|  et  il  fiiutie 
rappeler  que  ce  moine,  historiographe  des  princes  normands,  ne  pouvait 
retracer  dans  8Cft  écHt^  dés  ftdts  qui  n'étdient  lil  fi  k  gloire  i  fit  àTlioll' 
neur  des  princes  dont  il  chantait  les  hauts  faits.  Ainsi ,  bien  souyent  M 
trouve  des  lacunes  positives  et  incontestables.  Le  ^ence  de  Malattrra  ne 
serait  donc  pas  pour  nous  une  raison  de  repousser  le  récit  ù^Orderxùà  f^ 
talis;  presque  tous  les  historiens  en  parlent,  plusieurs  en  le  traitant  de 
fable,  mais  ces  mêmes  historiens  s'appuient  plus  tard,  pour  la  validité  et 
^authenticité  d'autres  faits  importants,  sur  te  même  écrivain ,  dont  ils 
seriiblenl  en  celte  Oèbasloh  révoquer  eti  doute  U  vél-hé  hiitfttiqtie. 

Les  autres  chroniques,  étant  presque  toutes  des  histoires  générales,  ne 
sont  pas  entrées  dans  des  détails  sans  importance  pour  les  autetut  ({ui  l'oc- 
cupaient beaucoup  plus  des  faits  que  des  personnes, 

Guillaume  de  Malmisbury  raconte  ces  faits  dans  le  sens  é^Oréerim  Fi* 
tàWi.  Celte  métaé  acéusatiota  d'empoisbunetticnt  ké  trbliVè  âUkài  <ilitui  ^ 
ié  Ed^eden^  {).  ÏIO,  -«  et  hàn  Èràmpton,  p.  1010  H  4319; 
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iGuiscard  de  son  autre  fds  Roger»  dont  elle  était  la 
imère,  et  que  celui-ci  ne  fût  dépossédé  après  la 
•mort  du  duc  des  duchés  de  Fouille  et  de  Galabre, 
I  quîluî  revenaient  par  droit  d'hérédité.  Ayant  appris 
ilamaladie  de  Bohémond  et  son  arrivée  en  Italie,  la 
•  duchesse,  poussée  par  l'ambition  et  aussi  par  ses 
<  craintes  exagérées  sur  Tavenir  de  son  fils,  envoya 
«une  potion  empoisonnée  aux  docteurs  psalermi- 
I tains,  parmi  lesquels  elle  avait  été  élevée,  et  qui 
«lui  avaient  appris  à  distinguer  les  plantes  véné- 
«neuses  des  plantes  salutaires.  En  recevant  ce  breu- 
(Tage,  ceux-ci  comprirent  la  pensée  cachée  de  ce 
«message  ,  et  portèrent  la  boisson  mortelle  à 
I  Bohémond,  qu'ils  étaient  chargés  de  guérir. 

(  A  peine  le  jeune  prince  Teut-il  avalée,  que  les 
«symptômes  les  plus  terribles  se  manifestèrent 
«  aussitôt  ;  Bohémond  comprit  au  froid  mortel  qui 
■  lui  parcourait  les  veines  que  sa  mort  était  proche; 
«et  le  fit  savoir  à  son  père.  Le  duc,  auquel  n'avait 
«  point  échappé  Ta  version  de  Sîgelgaïte  pourBohé* 

ToDt  en  ne  nons  prononçant  pas  sur  la  question  du  plus  ou  motus  dt  fol 
9Be  Ton  doÎTO  ajouter  aux  assenions  de  Thistorien  normand,  nous  ayons 
P^  que  le  récit  d'Ordericus  Vitalis,  tant  sur  la  maladie  de  Boliémond 
^  W  la  mort  de  Robert  Gulscard,  ne  serait  pas  lu  sans  intérêt;  aussi 
^08  le  rapportons  dans  ses  principales  parties. 
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t  mond,  à  la  vue  des  souffrances  si  rapides  et  si 

•  subites  de  son  fils   chéri,   soupçonna  quelque 

•  mauvaise  action.  Aussi ,  il  fit  venir  Sigelgaïte  en 

•  sa  présence,  et  d'un  accent  plein  de  tristesse,  il 
c  lui  parla  ainsi  : 

t  Le  noble  Buhémond  vît-il  encore? 

•  Je  l'ignore,  seigneur,  répondit  celle-ci. 

f  Que  l'on  m'apporte,  reprit  le  duc ,  le  texte  du 
f  Saint-Évangile  et  une  épée. 

•  Lorsqu'on  eut  déposé  devant  lui  ce  qu'il  avait 

•  demandé,  il  congédia  d'un  geste  tous  les  assis- 
f  tants,  et  quand  il  fut  seul  avec  la  duchesse, fl 
f  prit  l'épée  et  la  posant  en  signe  de  serment  sur 
«  le  livre  saint  : 

f  Écoute,  Sigelgaïte,  reprit-il,  je  jure  par  ce  Saint- 

•  Évangile  que  si  mon  fils  Bohémond  trépasse  parla 
€  maladie  dont  il  est  frappé  maintenant,  je  te  tuerai 
€  avec  cette  épée  que  voici. 

«  Cette  terrible  menace  et  le  visage  froid  et  résolu 
ff  du  duc  épouvantèrent  à  un  tel  point  Sigelgaïte, 
c  qu'elle  prépara  aussitôt  en  secret  un  salutaire  an- 
f  tidote  et  l'envoya  en  toute  hâte  à  Salerne  aux 
f  médecins  qui  avaient  donné  à  Bohémond  la  fatale 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1076.  —  i085.)  809 

«boisson,  les  avertissant  du  danger  qu'elle  courait 
telles  suppliant  avec  de  grandes  prières  de  sau- 
•  ver  le  malade.  Ceux-ci  voyant  que  leur  crime 
f  était  découvert  et  craignant  pour  eux-mêmes  la 
«  colère  du  duc,  employèrent  tous  leurs  efforts  pour 
t  guérir  le  jeune  prince  (1).  • 

Pendant  l'absence  de  Bohémond,  le  duc  avait 
învoyé  son  fils  Roger  assiéger  Céphalonie  révol- 
ée. Le  siège  traînait  en  longueur,  car  l'armée 
vait  rencontré,  par  suite  des  fortes  chaleurs  de  l'été, 
les  obstacles  imprévus.  Le  duc,  impatient  d'un  si 
)ng  retard  qui  redoublait  la  confiance  des  Géphalo- 
liens  et  les  affermissait  dans  leurs  pensées  de  rcbel- 
ion,  s'embarqua  pour  aller  presser  le  siège  en  per- 
onnc.  Dès  son  arrivée  il  fut  pris  d'une  fièvre  vio- 
icnle.  Tous  les  secours  de  l'art  devinrent  bientôt 
inutiles;  la  maladie  fit  de  rapides  progrès,  et  les 
symptômes  les  plus  terribles  ne  tardèrent  pas  à  se 
nianifester.  —  Les  forces  du  duc  étaient  tellement 
épuisées  qu'il  pouvait  à  peine  faire  un  mouvement 
sur  son  lit.  Un  si  cruel  état  ne  laissait  plus  de  dou- 
tes sur  sa  lin  prochaine ,  et  la  désolation  s'était 
répandue  par  tout  le  camp.  —  Robert  ne  se  dissi- 

(1)  Voir  pour  le  texte  latia  les  noies  Ix  la  fin  du  volume.  N"*  VI. 
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mula  pas  non  plus  la  gravité  du  mal  dont  il  était 
atteint  et  malgré  le  soin  avec  lequel  on  cherchait  à 
lui  cacher  la  triste  vérité  en  lui  donnant  de  trom- 
peuses espérances  de  guérison»  il  sentit  la  mort  ve- 
nir à  lui;  mais  il  l'envisagea  avec  un  cœur  courageux 
et  tranquille.  Il  l'avait  trop  souvent  bravée,  il  s'était 
pour  ainsi  dire  trop  habitué  à  vivre  côte  à  côte  avec 
elle  pour  qu'elle  pût  l'effrayer  à  ses  derniers  mo- 
ments. Sa  foi  en  Dieu  lui  faisait  accepter  avec  la  re- 
ligion et  la  sérénité  d'un  vrai  chrétien  ce  que  la  10- 
lonté  du  Tout-Puissant  ordonnerait  de  lui. 

Aussi ,  ayant  ranimé  par  une  prière  et  par  l'éner- 
gie de  sa  volonté  ses  forces  prêtes  à  rabandonner, 
il  consola  avec  des  paroles  affectueuses  ceux  qui  l'en* 
touraîent,  leur  rappelant  que  l'homme  devait  tou- 
jours être  soumis  à  la  volonté  de  Dieu,  et,  qu'à  cette 
heure  suprême,  loin  de  se  plaindre  ou  de  regretter 
la  vie,  il  devait,  au  contraire,  remercier  à  mains 
jointes  la  protection  divine  qui  lui  avait  fait,  à  lui 
pauvre  et  obscur  gentilhomme,  une  destinée  si  bril- 
lante et  si  glorieuse. 

Avec  ce  dernier  mouvement  d'orgueil  que  la  pen- 
sée de  Dieu  n'avait  pu  tout-à-fait  éteindre  dans  le 
cœur  de  Thomme,  il  retraça  sa  vie  passée  ;  sa  wih 
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vniQstant  défaillante ,  se  ranimait  au  récit  des  glo- 
rieux exploits  et  des  grands  coups  depée  qui 
avaient  di$persé  tant  d'ennemis  innombrables ,  et 
içpn(jpi3  pour  lui  et  sa  famille  de  fertiles  et  riches 
pQptyées, 

Puis ,  il  0t  ouvrir  sa  tentç  dfin  que  ses  soldats 
pussent  le  voir  jusqu'au  dernier  moment,  et  appren- 
dre de  leur  chef  à  mourir  avec  fermeté  et  religion. 
Ce  fut  un   triste  spectacle  de  voir  ainsi  étendu 
sur  un  lît-de-camp,  et  consumé  par  le  feu  brûlant 
de  la  fièvre,  cet  homme  adoré  par  tous,  ce  grand 
etyaillaot  capxtaiae  que  les  travaux  les  plus  rudes, 
les  fatigues  les  plus  concessives  n'avaient  pu  abattre, 
-^A  sa  vue,  tous  ses  soldats  se  prosternèrent,  les 
mains  croisées  sur  leur  poitrine  en  signe  de  pro- 
fonde tristesse,  et  les  yeux  remplis  de  larmes, 

Le  duc  Robert  appela  près  de  lui  le  comte  Jlor- 
bert  Lorotelli  et  Geoffroy  de  Convorsana ,  ses  ne^^ 
Teux,  Hugon  de  Claromonte,  Guillaume  de  Grant- 
Mesnil,  ainsi  que  plusieurs  encore,  et  les  interrogea 
J5ur  leurs  projets  futurs  (1).  Mais  comme  tous  hési- 

(1)  Historiœ  Noi^mannorum  scripoires ,  Orderici  Vitalis  monachi, 
Ecclésiast.  bist.  lîv.  VII.  ^  645. 

Magnanimus  itaqoe  dux  Robcrlum  Comitcm  Lorotelli,  et  Goisfredum  de 
^enana  nepoles  sucs,  Hagonem  mouoculum  de  Claromonte  et  Guillel- 
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tâient  et  ne  savaient  ce  qu*ils  devaient  répondre,  il 
leur  dit  : 

•  La  justice  divine  nous  frappe  à  cause  de  nospc- 
chés  et  veut  réprimer  en  nous  nos  plus  grandes 
passions.  Ain^si  le  Seigneur  châtie  ses  serviteurs 
et  nous  montre  clairement  que  nous  ne  devons 
pas  rechercher  seulement  la  gloire  de  ce  monde. 
Rendons-lui  grâce  pour  tout  ce  qu'il  a  daigné  faire 
en  notre  faveur,  et  supplions-le,  du  fond  du  cœur, 
de  nous  prendre  toujours  en  pitié.  Car  nous  som- 
mes issus  de  parents  pauvres  et  obscurs,  nous 
avons  abandonné  des  terres  stériles  et  nos  pénates 
vides  des  choses  les  plus  nécessaires  pour  nous 
diriger  vers  Rome  le  cœur  rempli  de  crainte  (!)• 
Puis,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  avons  conquis  de 
grandes  et  nombreuses  cités,  non,  par  nos  pro- 
pres forces  ou  par  nos  mérites,  mais  bien  par  la  vo- 
lonté divine.  —  Enfin  nous  avons  envahi  dans  l'em- 
pire de  Constantinople  tout  ce  que  nous  avons  pu 

mum  de  Grentemaisnilio  Odonem  quoque  BoDum  marchîsum  sororiuin 
suum,  alios  que  cognatos  proceres  que  suos  ad  se  convocavit,  elquidacturi 
essent  interrogayit. 

(1)  Idem,  Ecce  nos  de  pauperibus  infimis  que  parentibus  processimoSt  ^ 
stérile  rus  Constantini  vacuos  que  neccssariis  rébus  pénates  reliquimoSi  ^ 
prorecti  Romam  cum  inagno  timoré  vix  pertransivimus. 
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en  parcourir  en  quinze  jours.  Ma  pensée  était  d'en- 
leyer  à  un  peuple  faible,  livré  et  à  la  débauche  une 
contrée  dont  il  n'est  plus  digne,  et  de  m'en  emparer 
avec  le  secours  de  Dieu  et  de  mes  guerriers ,  afin 
d'arracher  Jérusalem,  la  sainte  ville  du  Seigneur, 
auxHahométans,  et  d'étendre  au  loin  la  domination 
de  l'empire  chrétien. 

•  La  volonté  immuable  du  Tout- Puissant  en 
ordonne  autrement. — David  voulut  construire  un 
temple  à  la  gloire  de  Dieu  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem, mais  Dieu  destina  à  Salomon.-son  fils,  l'ac- 
complissement de  cette  pieuse  entreprise.  —  C'est 
ainsi  que  sa  main  m'arrête  en  chemin  dans  mes 
projets.  L'avenir  portera  les  fruits  de  mes  rudes  tra- 
vaux, et  le  but  si  recommandable  de  mes  efforts  res- 
tera comme  un  aiguillon  pour  les  temps  futurs. 

•  Recevez  donc,  hommes  courageux,  un  sage  et 
dernier  conseil  :  ne  perdez  pas  celte  ancienne  vail- 
lance dont  vous  m'avez  donné  tant  de  preuves  dans 
des  temps  fâcheux  et  difficiles. 

«  Je  ne  suis  qu'un  homme  semblable  au  reste  des 
tommes  ;  mais  vous  êtes  maintenant  en  grand 
nombre,  vous  êtes  forts  par  la  grâce  et  la  protection 
du  ciel  :  vous  avez  fait  de  grandes  actions  dont  le 
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renom  s*est  étendu  au  loin,  çt  jamais  dans  aucuaç 
}iistoire  on  ne  yit  de  plus  nobles  faits  accomplUpar 
des  hommes  si  faibles  par  leur  nombre  9  si  infimes 
par  leurs  ressourses,  —  Choisissez  donc  au  milieude 
TOUS  le  plus  vaillant  et  le  plus  sage»  et  faites-eoTO* 
tre  chef.  —  N'abandonnes^  pas  cette  terre  iécoade 
que  TOUS  avez  acquise  en  si  peu  de  temps  p  m^ 
par  un  dur  travail  (1).  » 

PuiS|  le  duc  joignit  dévotcmej^t  ses  deux  maios^ 
et  ajouta  en  levant  les  yeux  au  ciel  : 

f  0  Dieu  !  épargne-moi,  aie  pitié  de  moi,  qui  suis 
un  pécheur.  —  Dieu  puissant!  viens  en  aide  à  too 
peuple,  que  j'ai  amené  ici-  • 

Robert  Guiscard  adressa  encore  à  ceux  qui  Ten- 
touraîent  quelques  nobles  paroles ,  et  étendit  une 
dernière  fois  ses  mains  vers  eux ,  pour  leur  donner 
celte  sainte  bénédiction  que  Dieu  a  permis  aux  mou- 
rants de  laisser  à  ceux  qui  restent  sur  la  terre. 

(1)  Idem»  Udus  homo  sum,  ac  ut  reliqui  morUles.  Vos  autem  mulU  (X^t 
mutisque  charismatibus  laipente  Deo  vîgeti».  Famosa  vero  gcsta,  ({o* 
longé  latequè  divulgala  sunt,  vos  fecistis;  nec  unqiiaiii  majora  a  tùapaiK^ 
et  hiGmisIiomiiiibus  leguntur  inaliquibushistoriisquam  juvanteDeo  afobi^ 
foeta  siint.  f  ottiorem  itaque  et  sapientiorein  de  vobis  eHgite,  ipsain  4^ 
Tobis  Duccin  constiluite.  Ne  perdatis  fœcuDdam  teUurejD  qusesitaio  a)9|B^ 
labore  sed  parvo  tcmpore. 

Voir  la  mort  de  Robert  Guiscarjd  »  eo  entier^  (t«rtf  latiiO»  MX  Miff,  à  ^ 
fin  du  TOtume,  K"  VI. 


mSTOIRE  DE  LA  SICILE.  (1076.  —  iOSS.)  IU 

Vn  prêtre  était  debout  à  côté  de  lui.  Après  s'être 
confessé  à  haute  voix  de  tous  ses  péchés,  le  magna- 
nime duc  de  Fouille  reçut,  avec  une  profonde  dé- 
?otion,  les  derniers  sacrements  de  l'église  et  rendit 
m  âme  à  Dieu  le  17  juillet  1085  (1). 

Ainsi  mourut»  à  Tàge  de  soixante  et  dix  ans»  et 
viogt-six  ans  après  avoir  reçu  l'investiture  du  du- 
ché de  la  Fouille»  Robert  Guiscard»  duc  de  Fouille, 
de  Galabre  et  de  Sicile  (2). 

Voici  comment  Ordericus  Vitalis  dont  nous  avons 
déjà  cité  un  fragment,  interprète  la  mort  du  duc  Ro- 
bert Guiscard  : 

«  Pendant  ce  temps-là  Sigelgaïte,  sous  le  poids  d'une 
«terreurincessante,  roulait  mille  projets  dans  son  es- 
«prit  à  la  fois  ingénieux  et  cruel  ;  car  si  son  envoyé 
«éprouvait  quelque  retard  à  passer  la  mer,  et  si  le 
•malade  venait  à  trépasser  avant  son  arrivée ,  elle  ne 

(0  Anne  de  Commèney  p.  161,  dit  :  Qu'il  avait  été  prédit  à  Robert  Guis- 
card quUi  mourrait  à  Athènes,  piis  de  Jérusalem.  Le  Duc,  étant  au  pro* 
montoire  de  Céf  halonie,  apprit  que  ce  promontoire  portait  le  nom  d*Â« 
Itiëoeset  n'était  pas  loin  de  Jérusalem,  il  fut  profondément  attristé,  sachant 
^  Pheure  de  sa  mort  était  proclic. 

Inveghes,  voL  III,  p»  115.  —  Era  seiiîma  Normanna, 

Le  duc  Robert  mourut  le  17  juillet,  jour  de  la  fêle  de  S.  Alexis. — Ckroiu 
*  f  oijon.  de  Bari, 

(3)  II  se  fit  toujours  appeler  Duc  de  Sicile,  bien  qu'il  n'y  possédât  que  la 
^e  de  Païenne,  et  le  duc  Roger,  son  fils ,  prit  le  même  titre  ainsi  que  le 
I>^UTeDt  les  sceaux  de  plomb  qui  sont  dans  les  archives  de  la  Cavtu 
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«  pouvait  pas  échapper  à  la  mort  que  Robert  Guiscard 
f  avait  juré  sur  le  Saint-Évangile  de  lui  donner  par 
«  le  glaive.  Elle  forma  donc  un  projet  plus  noir  et 
«  plus  exécrable  encore.  Oh!  douleur!  elle  fit  périr 
«  le  duc  Robert  par  le  poison.  —  Lorsqu'aux  premiè- 
f  res  atteintes  du  mal  elle  ne  douta  plus  de  l'effet 

•  du  poison,  alors,  rassemblant  pendant  la  nuit  tous 

•  ceux  qui  dans  l'armée  du  duc,  lui' étaient  dévoués, 
«  elle  gagna  le  rivage  avec  eux  et  un  bon  nombre  de 
t  soldats  lombards.  Parmi  les  vaisseaux,  elle  choisit 
«  les  plus  sûrs  et  les  mieux  équipés ,  et  dans  la  crainte 

•  que  les  Normands  ,  en  apprenant  son  départ,  ne 
«  tentassent  de  la  poursuivre,  elle  incendia  tous  les 
«  autres  navires.  Mais  lorsqu'elle  toucha  le  rivage  de 
«  la  Pouille,  un  des  soldats  qui  l'avaient  accompagnée 
«  dans  sa  fuite,  s'étant  échappé  sans  être  vu,  arriva  la 
«  nuit  à  Salerne  et  courut  en  toute  hâte  trouver  Bo- 
«  hémond. 

«  Levez- vous,  lui  dît-il,  et  fuyez! 

«  Celui-ci  lui  en  demandant  la  raison  •  le  sold^^^ 
«  répondit  : 

«  Votre  père  se  meurt  et  la  duchesse  Sigelgaï^ 
<  est  en  Pouille  ;  elle  vient  ici  pour  vous  tuer. 

«  En  apprenant  cette  fatale  révélation,  BohémoC»' 
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ilfoublé,  sortit  en  secret  delà  ville,  et  alla  deman- 
iderun  refuge  à  Jordan,  son  cousin,  prince  de 
tCapoue.  Reçu  par  lui  très-raffablement ,  il  échappa 
f  ainsi  aux  intrigues  et  aux  coupablos  projets  de  sa 

I  belle-mère. 

tDe  toutes  parts  les  Normandsétaient  accablés  par 
«  les  plus  grandes  infortunes  dans  une  contrée  étran- 

•  gère.  D'un  côté  ils  voyaient  la  vie  de  leur  chef  le 
«  plus  illustre  et  le  plus  vaillant ,  mise  en  danger 
«par  la  perfidie  d'une  femme  ;  de  l'autre,  la  déféc- 
ation des  Lombards  qui  s'étaient  enfuis  secrètement 
«avec  la  duchesse  avait  considérablement  affaibli 
•leur  armée,  et  ils  ne  pouvaient  retourner  en  Ita- 
«lie  sans  de  grandes  difficultés  ;  car  tous  leurs  na- 

•  vires  avaient  été  incendiés. 

•  Enfin,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1085, 
Robert  Guiscard,  Duc  insigne  de  la  Fouille ,  et  sans 
égal  dans  notre  époque,  après  s'être  lavé  de  sespé- 
:  chés  par  la  confession  et  fortifié  par  le  saint  Sa- 
I  crement  de  l'Eucharistie,  fut  enlevé  de  ce  monde, 
»  non  pas  vaincu  par  les  armes,  mais  frappé  par  le 

>  poison,  non  pas  abattu  par  les  fatigues  de  la  guerre, 

>  nais  assassiné  par  la  trahison  d'une  femme ,  de 
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cmême  qu'Adam, le  premier  homme,  fut  rejetédu 

•  paradis  par  les  artifices  d'Eve  (1).  i 
Ici  finît  le  récit  de  rhîstorîen  normand. 
La  mort  du'  duc  Robert  était  malheureusement 
certaine  depuis  longtemps,  cependant  elle  frappa 
tous  les  esprits  comme  un  événement  terrible  etinat- 
tendu.  Chacun  voulait  voir  ce  pâle  visage  sur  lequel 
la  mort  avait  déjà  placé  son  empreinte  ineffaçable. 
Chacun  voulait  toucher  ce  bras  si  fort  et  si  vaillant, 
qui  maintenant  retombait  sans  énergie  ,  aussi  froid 
que  le  marbre.  La  consternation  la  plus  grande  se 
répandit  dans  tous  les  esprits;  le  courage  avait 
abandonné  tous  les  cœurs ,  et ,  selon  la  belle  ex« 
pression  d'un  historien  du  temps:  »  on  eût  dit  que 
le  monde  entier  était  tombé  avec  Robert  Guis- 
card.  » 

Privée  de  son  chef,  l'armée  n'avait  plus  ni  pen- 
sée ni  ambition.  Aussitôt  que  les  honneurs  funèbres 
furent  rendus  au  duc ,  elle  se  prépara  à  retourner 
en  Italie  (2)  en  emportant  les  restes  précieux  du 
vaillant  capitaine  qu'elle  avait  perdu. 

(4)  Voir  le  teite  latin  de  ce  récit  aux  notes,  à  la  fin  du  Tolame,  N"  VI* 

(8)  Selon  Malaterra-^  Bu/per  —la  chronologie  de  VHiitoire  de  Sid^* 
la  duchesse  quitta  le  lieu  de  la  mort  du  duc  seulement  lorsque  celui-n^i  ^^^ 
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A  peiné  Vktaée  se  fut-^elle  embarquée  »  que  des 
iliiâgeô  sînîstf e« ,  poussés  par  un  vent  furieux,  par- 
coururent le  ciel  ;  le  tonnerre  gronda ,  et  une  nuit 
«ombre  Inattendue,  remplaça  subitement  la  clarté 
dtï  jour.— C'était  un  de  ces  orages  d'été  foudroyants 
et  terribles;  le  vent  emportait  au  loin  des  débris 
de  Toiles    qui  montaient  au  ciel  en  tourbillon- 
dimt,  les  matures  ébranlées  ^craquaient  avec   un 
bruit  sinistre,  et  la  mer  entr^ouvrâlt  Ses  gouffres  pro- 
fonds sous  les   navires  poussés  les  uns  Contre  les 
autres,  de  telle  sorte  que  plusieurs  se  brisèrent.  Le 
corps  du  due  faillit  tomber  à  la  mer;  mais  ses  sol- 
dats firent  des  efforts  surhumains  pour  conserver  ce 
dépôt  précieu3t  qu^ils  menaient  en  Italie,  et  combat- 
tirent contre  les  vents  déchaînés  comme  ils  avaient 
combattu  coiltre  leurs  ennemis;  ils  défendirent  et 
protégèrent  le  duc  mort ,  Comme  ils  l'auraient  dé- 
fendu et  protégé  vivant.  —  Habitués  à  la  victoire  et 
secondés  par  la  mbin  de  Dieu^  ils  restèrent  vain- 
queurs dans  cette  terrible  bataille  avec  les  éléments; 
^\  l'otage   s'étant  enfin  calmé  >  ils  abordèrent  ft 
Otrante. 


Knitt  le  dernier  soupir.  »  Orderieuê  Vitniiâ  et  GuiiUumê  ée  àMmUknty 
^\  diKot  que  Sîgelgaîte  partit  ayant  la  mort  du  duc. 
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On  s'aperçut  que  malgré  rembaumement  (sans 
doute  à  cause  de  l'excessive  chaleur  et  de  la  violence 
de  l'orage)  ,  le  corps  commençait  à  se  corrompre; 
alors  on  se  détermina  à  laisser  en  cette  ville  le  cœur 
et  les  entrailles,  et  après  avoir  de  nouveau  embau- 
mé avec  un  grand  soin  le  reste  du  corps,  on  le  trans- 
féra à  Yenose ,  où  il  fut  enterré  dans  le  monastère 
de  la  Sainte-Trivité  (1);  lieu  de  la  sépulture  des 
autres  princes  normands. 

Ces  quatre  vers  furent  gravés  sur  son  tomûeau: 

Hic  terror  mundi  Guùcardus  hic  expulit  urbe 
Quem  Ligures  regem,  Roma  AUemanus  habet, 
Parthus^  Arabs,  Macedûmque  phalanx  non  textt  AUxim^ 
Atfuga;  sed  Venetum  nec  fuga  nec  pelagus. 

D'après  les  dernières  volontés  exprimées  par  le 
duc  Robert,  dit  Summonte.  le  partage  des  terres  fut 
fait  ainsi  qu'il  suit  : 

Bohémond  eut  les  états  conquis  sur  l'empereur  de 
Constantinople.  Summonte  spécifie  ce  legs  en  disant 
la  principauté  de  Macédoine.  — Roger  eut  le  duchc 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  ainsi  que  la  princi- 

(i)  Chroniea  monasteriù  —  Malaterra, 
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pauté  de  Salerne;  —  Guidon,  la  seigneurie  d'Amalfi 
etdeSorrente. 

Le  même  historien  ajoute  à  tort  que  Roger,  le 
frère  du  duc,  eut  la  Sicile  et  une  partie  de  la  Cala- 
bre(l);  ce  n'est  point  à  Roger,  frère  de  Robert 
Guiscard,  mais  bien  à  Rog^r  son  fils  qu'appartint, 
outre  le  duché  de  la  Fouille ,  de  la  Calabre  et  la 
principauté  de  Salerne,  tout  ce  que  le  duc  possédait 
en  Sicile,  ainsi  que  le  rapportent  d'autres  écrits  du 
temps  (2), 

Ce  partage  inégal  donna  lieu  par  la  suite  à  de 
graves  dissentiments  entre  les   enfants   de  Robert 
Guiscard. 
Bien  qu'il  mît  en  tête  de  ses  diplômes:  «  Moij  Ro* 


(!)  IL  Summonte—  Istoria  di  Napolù  V.  I  el  II. 

IlDoca  lasciô  à  Boemondo  il  Principato  di  Macedonia;  à  Rogiero, 
îl  Docato  di  Puglia  e  di  Galabria  col  Principato  di  Salerno  ;  a  Guidone,  la 
^ignoriad'Amalfi  e  di  Sorrento.  Lasciô  a  Rogiero  Bosse  suo  fratello  la  Sici- 
l^a  COQ  una  parte  délia  Galabria. 

(2)  On  verra  plus  tard  le  Duc  Roger  céder  tant  au  comte  de  Sicile  Roger  I 
<iu'à  Roger  II ,  son  fils,  en  reconnaissance  des  services  soit  d'hom- 
■Des  soit  d^argent  qu^il  avait  reçus  de  lui,  différentes  parties  de  la  Sicile  dont 
îl  avait  hérité  par  le  testament  de  Robert  Guiscard.  Ce  qui  prouve  daire- 
ntent  que  la  portion  de  la  Sicile  appartenante  Robert  Guiscard  avait  été 
laissée  par  lui  à  sa  mort  no;i  au  comte  Roger  son  fi-ôre^  mais  au  Duc  Roger 
son  fils.— La  similitude  des  noms  est  la  cause  de  Terreur  danslaqaelli  est 
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«  bcrt ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  saint  Pierre ,  duc 
^de  Pouille^  de  Calabre  et  de  Sicile^  •  il  ne  fut 
duc  de  Sicile  que  de  titre,  et  parce  qu*îl  voulait  ainsi 
marquer  la  suprématie  de  Taîné  sur  le?  cadet«i 
mais  ce  fut  en  Italie,  en  Fouille  et  en  Calabre  que 
se  passa  sa  vie  aventureuse  et  guerrière. 

Le  comte  Roger,  dernier  fils  de  Tancrède,  fut  ce- 
lui qui  peut  réellement  être  regardé  comme  cointe 
et  souverain  de  Sicile  ;  car  il  en  fut  le  conquérant, 
et  s'empara  une  à  une  de  toutes  les  villes  et  de  tou- 
tes les  places-fortes,  par  la  valeur  et  Ténergi^ue 
persistance  de  ses  armes. 

Robert  Guiscard  eut  une  de  ces  existences  bril- 
lantes et  pour  ainsi  dire  surnaturelles  qui  pasgenl 
parfois  sur  la  terre,  enveloppées  d'un  prestige  de 
gloire  et  d'immortalité,  pour  servir  aux  générations 
futures  de  modèle  et  de  guide.  *—  Ainsi  dans  le  ciel, 
apparaissent  ces  étoiles  plus  brillantes  que  les  au- 
tres ;  un  instant  elles  semblent  s'ârrêlet  pour  dottii- 
ner  de  leur  éclat  flamboyant  toutes  celles  qui  les 
entourent ,  puis  tout-à-coup ,  comme  poussées  par 
une  main  invisible,  elles  disparaissent  et  s'englou- 
tissent a  riiorîzon. 

Ce  fut  par  sa  propre  valeur  que  Robert^  avant- 
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dernier  fils  de  Tancrède,  creusa  &  c6té  de  ses  aînés 
ce  sillon  glorieux  qui  devait  plus  tard  lui  donner  à 
loi  et  à  ses  descendants  de*si  brillantes  conquêtes. 

Soutenu  par  sa  seule  épée,  il  quitta  l'obscure  et 
paufre  maison  d*un  gentilhomme  normand,  et  mou- 
rut prince  souverain,  laissant  en  testament  à  ses 
enfants  des  possessions  en  Fouille,  en  Galabre ,  en 
Sicile  et  même  en  Orient. 

L'injustice  des  hommes,  l'ingratitude  de  ceux 
quil  servait  avec  dévoûment ,  la  désunion  répan* 
due  entre  tous  les  partis ,  lui  révélèrent  quels 
pouvaient  être  dans  ces  temps  d'ignorance  et  d'a«» 
narcbie,  la  puissance  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes unis  et  audacieux  contre  des  masses  ionombra* 
blêi,  semblables  à  ces  immenses  forêts  dans  lesquelles 
la  main  d'un  seul  bûcheron  résolu  et  opiniâtre  peut 
le  frayer  un  passage.  <^  Jamais  ses  victoires  et  ses 
ttfomphea  ne  le  trouvèrent  ingrat  envers  ses  com«» 
pignona  d'armes,  ou  moins  reconnaissant  envers 
Il  protection  divine.  I^  religion  était  le  drapeau 
qui  précédait  toujours  ses  soldats  au  combat  ; 
^lle  les  guida  à  travers  la  multitude  de  leurs  en- 
nemis et  les  enflamma  de  ce  courage  surnaturel 
iTec  lequel  seulement  s'accomplissent  de  gran^* 
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des  choses.  Jamais  ce  vaillant  capitaine  ne  prit 
en  .main  son  épée,  quelque  glorieuse  qu'elle  fût; 
sans  s'agenouiller  d'abord  et  prier;  car  il  avait  com- 
pris quj  des  créatures  humaines  ne  pouvaient  pas 
mener  à  bonne  fin  ce  qu'il  avait  entrepris,  s'ils  n'a- 
vaient avec  eux  le  souffle  et  la  main  du  Seigneur. 

Chaque  conquête   des  Normands   était  un  pas 
glorieux    de    la   foi    chrétienne   sur  le   domaine 
souillé  de  l'impiété.  — Si  Robert  Guiscard  fut  quel- 
quefois en  querelle  avec  le  Pape,  ce  fut  l'homme  seul 
qu'il  combattit  V  vénérant  toujours  le  caractère  sa- 
cré du  souverain  Pontife  ;  et  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  il  défendit  avec  un  grand  courage,  sour 
vent  même  avec  une  noble    abnégation  de  lui-- 
même, les  intérêts  de  l'Eglise  romaine  et  du  siège 
apostolique  dont  il  était  le  feudataire  dévoué. 

L'on  peut  lui  reprocher  peut-être  avec  justice 
l'excessive  astuce,  qui  fut  le  point  dominant  desoïB 
caractère  et  l'entraîna  quelquefois  hors  des  bornée 
de  la  stricte  et  rigoureuse  loyauté  ;  il  savait  compo — 
ser  admirablement  son  visage  et  lui  faire  exprime  J^ 
des  sentiments  très-éloignés  de  son  cœur.  Son  esprit 
ingénieux,  on  pourrait  presque  dire,  en  certaine^ 
occasions  perfide,   cherchait  toujours  à  triompli.^ï' 


parfois  ternir  les  grandes  et  fortes  actions 
sntilhomme  normand. — Aussi  lui  donna-t-on  le 
om  de  Guiscard  qui  veut  dire,  en  vieux  langag*» 
land,  rusé. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 
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SOHIRI: 


nents  entre  les  fils  de  Robert  Guiscard  à  roccasion  du  partage  des  pos- 
isda  duc  leur  père. — ^Le  comtes  cherche  à  les  réconcilier. — Benarvct 
élément  de  Syracuse.— Il  met  la  ville  de  Nicotra  à  feu  et  à  sang. 
}  Sarrasins  continuent  leurs  ravages  sur  le  littoral.  —  Ils  pillent 
nonastères.  — Le  comte  accourt  pour  tirer  des  Sarrasins  une  écla- 
rcngeance.  —  Il  se  prépare  au  combat,  ainsi  que  son  armée,  par 
mbrcuses  prières.  —  Largesses  envers  les  pauvres.  —  Le  comte 
le  commandement  de  Tarmée  de  terre  à  Jordan.  — 11  prend  le 
andement  de  Tarmée  de  mer.  —  Tous  deux  marchent  de  concert 
Tacuse.  —  Courage  d'un  jeune  gentilhomme  normand  qui  pénètre 
t  dans  le  port  de  Syracuse.  —  Son  retour.  —  La  flotte  des  chré- 
riciit  en  vue  de  Syracuse.  —  Les  vaisseaux  des  Sarrasins  vont  à  sa 
itre.  —  Combat  naval.  —  Rencontre  entre  Benarvet  et  Roger.  — 
le  Benanret.— La  flotte  des  Sarrasins  est  mise  en  complète  déroute. 
(e  de  Syracuse.  —  Horrible  famine.  — Les  principaux  habitants  de 
s  s*échappent ,  pendant  la  nuit,  avec  la  femme  de  Benarvet.  —  Ils 
vers  Note.  —  Ils  passent  à  travers  la  flotte  des  Normands  sans  être 
M»  —  Les  Sarrasins  se  rendenU  —  Générosilé  des  Normands.  — 
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Roger  va  à  Girgentî.  —  Il  l'attaque  avec  vigueur.  —  Les  habitants  lai 
apportent  les  clés  de  la  ville.  —  Belle  conduite  du  comte  enveis  la 
femme  et  les  enfants  du  chef  sarrasin  Chamut.  —  Les  Normands  s'em- 
parent de  tout  le  pays  environnant.  —  Le  comte  part  avec  les  siens  et 
campe  devant  Enna.  —  Il  demande  un  entrelien  à  GhamuL  —  Ëntrevae 
du  chef  sarrasin  et  de  Roger.  —  Chamut  se  décide  à  se  rendre  aui  chré- 
tiens.  —  Plan  concerté  avec  le  comte.  —  Chamut  tombe  volontairement 
dans  une  embuscade. — Il  est  fait  prisonnier  et  est  dirigé  sur  Girgenti.  - 
Roger  marche  sur  Enna.  —  Les  habitants,  terrifiés  en  apprenant  la  cap- 
tivité de  leur  chef,  mettent  bas  les  armes.  —  Chamut,  avec  toute  sa  fa- 
mille, embrasse  la  religion  chrétienne.  —  Il  passe  en  Calabre.  —Le 
comte  répare  les  églises  par  toute  la  Sicile,  et  en  élève  de  nouvelles.  - 
Il  construit  de  superbes  cathédrales  à  Girgenti,  —  Mazara,  —  Syraaise 
et  Catane.  —  Le  roi  de  France  demande  en  mariage  la  fille  da  comte 
de  Sicile.  —  Nouvelles  discussions  entre  les  fils  de  Robert  Guiscard.  — 
Médiation  de  Roger.  —  Siège  de  Butera.  —  Arrivée  du  pape  Urbain  II 
en  Sicile.  —  Roger  quitte  le  siège  de  Butera  pour  aller  rejoindre  le  Saint- 
p^.re.  —  Division  de  Téglise  grecque  et  de  Téglise  latine  au  sujet  des 
azimes.  — Roger  retourne  au  siège  de  Butera.  —  La  ville  est  forcée  de 
se  rendre.  —  Les  habitants  de  Noto  offrent  leur  soumission  au  comte. 
—  La  conquête  de  Tlle  est  terminée. — Tableau  général  de  Tltalie  à  l'é- 
poque de  la  conquête  de  la  Sicile  par  les  Normands. 


De  graves  dissentiments  s'élevèrent  entre  les  fJs 
de  Robert  Guiscard,  à  loccasion  du  partage  que 
celui-ci  avait  fait  de  ses  biens  en  mourant,  et  em- 
pf^chèrent  pendant  quelque  temps  le  comte  Roger 
de  s'occuper  exclusivement  des  affaires  et  des  inté- 
rêts de  la  Sicile.  11  voyait  avec  douleur  la  discorde 
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régner  entre  ses  neveux  et  les  liens  sacrés  de  la  fa- 
mille brisés  par  des  désirs  ambitieux;  car  le  prince 
normand  était  d'un  esprit  trop  élevé  pour  se  laisser 
éblouir  par  l'enivrement  de  la  gloire  et  de  l'éclat 
dont  il  était  entouré.  Les  fils  de  Tancrède,  avaient 
conquis  ce  noble  patrimoine  par  une  grande  unité 
de  pensées  et  d'actions  ;  leur  vie  entière  s'était  pas- 
sée dans  des  luttes  terribles  de  révolte  et  de  tra- 
hison, et  celui  qui  survivait  le  dernier  de  tous  , 
avait  appris  combien  les  ennemis  seraient  ardents 
à  profiter  d'une  discorde  qui,  en  divisant  les  inté- 
rêts, divisait  les  forces  et  les  volontés.  —  Roger 
savait  surtout  que  le  passé  ,  pour  exister  sérieuse- 
ment, a  besoin  de  la  consécration  de  l'avenir. 
Avoir  conquis  n'était  rien  ;  il  fallait  conserver  :  et 
plus  l'étoile  de  leur  fortune  avait  été  brillante,  plus 
la  persistance  de  leur  énergie  et  de  leur  fraternité 
devait  être  opiniâtre. 

Aussi  s'interposa-til  entre  ses  neveux  pour 
éteindre,  autant  qu'il  était  possible,  leurs  motifs  de 
haine  et  de  discorde,  et  il  fit  tant,  que  Bohémond 
déposa  les  armes,  se  contentant  de  la  principauté  de 
Tarente  que  lui  céda  son  frère  le  duc  Roger.  Celui-ci, 
voulant  montrer  au  Grand  Comte  combienil  lui  était 
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reconnaissant  de  son  intervention ,  ajouta  plusieurs 
villes  aux  possessions  que  le  prince  normand  avait 
déjà  en  Calabre. 

Pendant  que  Roger  de  Sicile  s'occupait  ainsi  à 
réconcilier  en  apparence  ses  neveux  entre  eux,  et  à 
consolider  le  jeune  duc  dans  ses  droits  sur  les  du" 
chés  de  Fouille  et  de  Calabre,  Benarvet  partait  secrè^ 
tement  de  Syracuse  à  la  tête  d'une  flotte  considéra" 
ble,  et  venait  fondre  à  l'improviste  sur  la  ville  de  Ni* 
cotra.  Les  habitants  étaient  loin  de  s'attendre  à  cette 
attaque  soudaine  des  Barbares  :  ils  prirent  à  la  hâte 
les  armes  pour  se  défendre,  mais  ce  fut  en  vain;  les 
cohortes  ennemies,  innombrables  et  furieuses,  se 
répandirent  bientôt  dans  les  rues  comme  les  flots 
d'un  torrent. 

Ce  fut  alors  un  massacre  impossible  à  décrire;  tout 
ce  qui  ne  fut  pas  égorgé,  fut  emmené  captif  par  les 
infidèles,  et  ceux -ci,  pour  venger  d'un  seul  couptaflt 
d'humiliations  et  de  défaites  successives,  voulurent 
marquer  leur  passage  du  sceau  de  la  plus  épouras^ 
table  désolation.  —  La  ville  entière  fut  détruite. 

Pendant  que  le  feu  dévorait  d'un  côté  les  priit- 
cipaux  monuments,  l'autre  partie  de  la  malheu^ 
reuse  cité»  renversée  par  diçs  mains  impiesp  jonc\0 
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le  sol  de  ses  débris  épars.  Rien  ne  resta  debout,  pas 
un  autel,  pas  une  maison.  Les  Sarrasins,  dans  leur 
areugle  fureur,  voulaient  porter  la  mort  parmi  les 
pierres  comme  parmi  les  hommes  ;  et  bientôt,  là,  où 
la  leille  se  voyait  encore  la  ville  de  Nicotra  calme 
et  florissante ,  il  n'y  eut  plus  qu'un  monceau  de 
cendres  fumantes  (i). 

Ce  premier  succès  enhardit  les  Sarrasins  et  aug- 
menta leur  fureur  dévastatrice  contre  tout  ce  qui 
appartenait  aux  chrétiens.  Ils  remontèrent  dans 
leurs  navires  et ,  protégés  dans  leurs  desseins  par 
une  nuit  obscure ,  ils  abordèrent  devant  Rhegium. 
Ayant  débarqué  à  terre  en  silence,  ils  commencèrent 
i  ravager  tout  le  plat  pays,  détruisirent  les  moissons 
naissantes  et  dévastèrent  les  campagnes.  Lesdemeu<- 
w  sacrées  ne  furent  pas  épargnées,  et  ils  pillèrent, 
dans  leur  fureur  impie,  deux  riches  monastères  éle^ 
^éi  co  rhonneur  de  saint  Nicolas  et  de  saint  Georges, 

A  leur  tête  marche  Benarvet,  le  plus  impie  et  le 
plus  furieux  datons. — Par  son  exemple,  il  excite  au 


(i)  MakUerra^  Ub.  IV.  e.  I.  p.  590. 

Beaanret  Sjracusi  navigio  apparato ,  navali  exercitu  apud  Nicotrum  y&- 
^t  a  radice  destnicudo  devaslat.  Direptis  omnibus  qus  poluit,  viros  et 
^aillm  eafClYM  asportaU 
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massacre  et  à  la  ruine  ;  il  renverse  et  foule  aux 
pieds  les  images  sacrées  ;  il  brise  avec  mépris  ce 
qui  sert  au  culte  du  Seigneur  ;  et  souillant  les 
autels  avec  des  vociférations  d'injure  et  de  malé- 
diction, il  emporte  les  vases  les  plus  précieux  et 
distribue  à  ses  soldats  les  vêtements  des  prêtres; 
ceux-ci  s'en  couvrent  avec  ironie ,  et  chaque  cui- 
rasse porte  en  trophée  un  lambeau  béni.  Mais 
là  9  ne  devait  pas  se  terminer  la  fureur  sacrilège  des 
infidèles;  ce  n'était  pas  en  ce  jour,  les  Normands 
qu'ils  combattaient,  c'était  leur  religion.  Ivres  de 
pillage  et  de  meurtres ,  ils  arrivent  près  de  Scylla, 
dans  un  lieu  appelé  Château  de  l'Ane  (RocaJsini)^ 
et  se  précipitent  dans  une  abbaye  de  saintes 
sœurs  élevée  en  l'honneur  de  la  sainte  Mère  de 
Dieu,  vierge  Marie.  Us  s'y  livrent  sans  pudeur  aux 
plus  cruels  excès  ;  non-seulement  tout  ce  qui  tient 
à  la  religion  est  profané,  mais  le  chef  sarrasin  aban- 
donne les  sœurs  à  la  brutalité  de  ses  soldats  et  les 
traîne  en  esclavage  souillées  parle  viol  (1). 


(1)  Malaierra,  lib.  IV.  c.  I.  p.  590. 

ÂnteRhegium  veniens  ecclesiam  haudlongè  in  honore  Beati  NicoIai,elal- 
teram  in  beat!  Georgii  silam  dcpopulat;  sacras  imagines  delurpando  con- 
culcat  :  sacras  vestes  vel  vasa  suorum  usibus  aptando  asportat.  Inde  abw* 
tiam  in  honore  SancUe  Dei  Genelricisin  loco  qui  Roea  asini  dicitoTi  cou** 
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Aussitôt  que  le  comte  eut  appris  la  ruine  de  Nico- 
tra  et  la  désolation  de  tout  le  pays  avoisinant  Rhe- 
gium,  ainsi  que  le  pillage  sacrilège  des  églises,  des 
monastères  et  des  abbayes ,  il  fut  outré  de  colère  et 
pénétré  de  la  plus  profonde  indignation,  bien  plus 
}our  la  religion  dont  il  était  à  la  fois  le  protecteur 
îtle  disciple,  que  pour  les  dommages  causés  à  ses 
}ropres  intérêts.  — Les  injures  prodiguées  à  l'Eglise 
'émurent  plus  profondément  que  le  sang  des  siens 
répandu  par  flots  ;  car  la  propagation  de  la  foi  chré- 
tienne était  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  attaché  toute 
sa  vie;  il  eût  perdu  vingt  batailles  sans  que  le  doute 
ou  l'abattement  fût  entré  dans  son  cœur,  la  destinée 
des  hommes  doit  être  comme  les  flots  de  la  mer,  tan- 
tôt calmes,  tantôt  tumultueux,  engloutissant  desna-* 
vires  et  venant  se  briser  contre  un  grain  de  sable  du 
rifage;  mais  les  infidèles,  en  renversant  les  églises, 
en  brisant  les  autels ,  venaient  frapper  Roger  plus 
que  dans  son  armée ,  plus  que  dans  sa  gloire ,  plus 
que  dans  son  sang,  ils  le  frappaient  dans  son  Dieu, 
dans  sa  foi.  Cependant  quelque  profonde  que  fût  la 


erataçi  aggrediens,  dévastât  ;  Sanctimoniales  abduclas  turpi  stupro  desho- 
notatas  àbdadt. 
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désolation  de  son  cœur,  rhomme  souffrit,  le  chré* 
tien  ne  murmura  pas  ;  il  espéra. 

Une  redoutable  armée  de  terre  et  de  mer  fut  le- 
vée en  toute  hâte. 

f  Dieu ,  par  cette  cruelle  et  sévère  leçon ,  dit  le 
Grand  Comte  de  Sicile  à  ses  capitaines,  avoulunous 
montrer  clairement  que  nous  avions  commis  une 
grande  faute  en  laissant  subsister  en  repos  côte  à 
côte  avec  la  vraie  religion,  ce  dernier  débris  de  Tim- 
piété,  le  Seigneur  a  dit  :  Écrasez  sans  pitié  la  titedu 
reptile.  Que  leur  audace  sacrilège  soit  le  signal  de 
leur  mort  !  —  Nous  avons  à  venger  à  la  fois  notre 
religion  et  nos  frères.  » 

Ces  paroles  furent  accueillies  avec  enthousiasme, 
et  chacun  attendit  impatiemment  la  fin  des  prépa- 
ratifs nécessaires  à  une  aussi  importante  expédition. 
Le  comte  y  mit  une  si  grande  promptitude,  que  la 
flotte  fut  entièrement  équipée  et  prête  à  mettre  sous 
voiles  du  premier  octobre  au  huit  mai. 

La  veille  du  départ  fut  un  jour  de  fête;  mais  aussi 
un  jour  de  pieuse  et  grande  dévotion;  car  il  ne  s'a- 
gissait plus  seulement  <ie  vaincre  partiellement  les 
Sarrasins,  il  fallait  les  expulser  entièrement  delà 
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Sicile,  et  détruire  jusqu'au  moindre  vestige  de  leur 
domination  impie. 

Aussi  le  comte  Roger  donna  lui-même  l'exemple 
d'une  foi  profonde  ,  et  alla  purifier  son  âme  de  tous 
péchés  près  du  saint  tribunal  de  la  Pénitence;  il 
partit  de  son  palais  pieds  nuds,  la  tète  découverte, 
portant  les  bras  en  croix,  et  récitant  à  haute  voix  les 
saintes  litanies.  Ainsi  il  traversa  toute  la  ville  et  ar- 
rîtà  devant  la  cathédrale.  L'évêque  l'attendait  sur 
te  seuil  du  portique  ,  entouré  du  saint  cortège. 
—  Le  comte  s'agenouilla  sur  la  première  marche, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  l'accompagnaient,  et  la 
baisa  de  ses  lèvres  pieuses.  Alors ,  le  saint  hom- 
me, dominant  toutes  ces  têtes  inclinées  ,  leva 
ses  deux  mains  vers  le  Seigneur,  protecteur  des 
Sirne^  chrétiennes,  et  donna  à  tous  les  assistants 
une  gtande  et  solennelle  bénédiction. 

Le  comte  entra  ensuite  dans  l'église,  où  il  enten- 
dit l'ofiBce  divin  avec  un  religieux  recueillement  : 
puis  il  sortit  processionnellement  de  la  sainte  de- 
meure pour  montrer  à  tous  les  habitants  de  la  ville 
ce  pieux  exemple  de  foi  sincère  Ce  fut  ainsi 
^u'il  rentra  dans  son  palais  aux  acclamations  de  la 
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foule;  et  les  cris  de  dévoûment  d'une  foule  enthou- 
siaste se  mêlaient  aux  prières  de  Téglise. 

La  journée  entière  se  passa  dans  les  exercices 
pieux  (1),  et  des  secours  furent  distribués  aux  pau- 
vres avec  de  grandes  largesses.  — Le  lendemainma- 
tin,  le  Grand  Comte  parut,  revêtu  de  sa  plus  brillante 
armure,  portant  dans  la  main  droite  le  saint  éten- 
dard, présent  du  pape  Alexandre  IL 

Son  fils  Jordan,  auquel  il  donna  le  commande* 
ment  de  l'armée  de  terre ,  reçut  Tordre  de  se  diri- 
ger sur  Syracuse,  tandis  que  lui,  à  la  tête  de  la  flotte, 
prendrait  la  même  direction. 

Le  fils  et  le  père  s'embrassèrent  avec  effusion  de- 
vant tous,  car  Roger  avait  rendu  à  Jordan  la  meil- 
leure place  dans  son  cœur  et  dans  son  estime. 

Bientôt  l'armée  navale  s'avança  majestueusement 
sur  la  mer ,  et  quand  le  comte ,  comme  Técrît  Ma- 
laterra ,  vit  ses  navires  fendre  avec  légèreté  les  on- 
des sans  le  secours  du  vent  ou  des  rames,  il  tint 


{i)Malaierra.h.\V.cA\. 

Sicque  sese  affligendo  summà  devotione  in  lltaniis,  nudis  pedibos,  per 
diversas  ecclesias  processiones  exequens,  multa  bénéficia  indigislup* 
tus  y  naTali  periculo  sese  committeDS  versus  Syracasam ,  Teia  diri- 
rigit 

Détalk  dans  Inveghes, 
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pour  certain  que  la  faveur  du  ciel  accompagnait 
cette  expédition ,  et  y  vit  un  présage  de  victoire  sur 
ses  ennemis  (1). 

Après  s'être  arrêté  le  premier  jour  à  Taurome^ 
nimj  le  second  à  Lognina,  la  flotte  aborda  le  troi- 
«ième  jour  à  Lesabalep^  aujourd'hui  le  port  d'^e/- 
gutia.  —  Les  deux  armées  se  rejoignirent  en  cet 
endroit  (2)  ;  le  comte  en  profita  pour  renouveler 
ses  instructions  à  son  fils ,  et  envoya ,  dans  une 
petite  embarcation ,  le  jeune  Philippe,  son  parent, 
à  la  découverte  aux  environs  du  port  de  Syracuse. 
—  Ce  gentilhomme  normand,  plein  d'audace  et 
d'habileté ,  prît  soin  d'arriver  en  vue  de  Syra- 
cuse au  milieu  de  la  nuit  afin  d'exécuter  un 
projet  aussi  hardi  que  dangereux.  Gomme  lui  et 
les  siens ,  parlaient  avec  une  grande  facilité  la 

(i)  Maiaterra,  Uv*  IV.  c  U. 

Tidens  naves  nuta  Dei  agi  :  et  nulla  aura  yel  rémige  impengente  rapides 
•fionim  nndas  ë  recto  tolcare  :  ot  facile  perpenderet  liane  expeditionem 
Dd  fiiTorem  comitari ,  et  hostibus  praevalere  debere.  Come$  igitur  de 
vidorià  oertior,  foetus  prima  nocte  Tauromenium  applicat. 

htto  questo  Roggiero  si  parti  con  Tarmata  di  Messina ,  et  andô  verso 
TteimiDa,  dipoi  andô  La  ognina,  étal  porto  di  Lesabalep,  oggi  detto 
A  porto  d*Aiigti8ta  ,  dOTe  Giordano  aspettava  la  yenuta  del  pa- 
die. 

lb(aferrfl,L.IV.cIL 
I.      '  22 
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langue  sarrasine,  il  entra  hardiment  dans  le  portai^ 
milieg  des  vaisseaux  ennemis,  passa  la  nuit  ^  çon^p- 
ter  leur  nombre,  à  les  examiner  avec  une  grande  at- 
tention,  et  ^  savoir  des  Sarrasins  eux-mêmes  qqels 
étaient  leurs  préparatifs  de  guerre  et  }aqrs  dispoai^ 
tions  de  combat  en  cas  d'attaque  de  h  part  desNofi 
pands.  Puis,  avant  les  premj^r^  rayons  du  JQqri il 
quitta  le  port  par  une  manoeuvre  adroite,  spps  a?oif 
été  reconnu, 

A  son  retour,  Philippe  rf^pport^  au  çomt^  ({W 
l'pn  pouvait  attaquer  les  ennemis  s^i^s  grand  danger, 
surtout  si  on  le  faisait  prouiptenient,  —  C'était  m 
aamedi  ;  dés  Taubç  dp  jour,  Rog^r,  pkiu  d'^rdçur,et 
de  foi  eu  la  victoire ,  entendit  les  hympes  du  m?itifl 
et  le  service  sacré  de  la  ines§e  ;  il  employa  tout  le 
jour  à  veiller  aux  préparatifs  du  combat  avec  la 
sagesse  et  Texpérience  d'un  vieux  capitaine,  et 
vers  le  soir,  il  leva  l'ancre,  se  dirigeant  sans  bruit 
vers  Syracuse ,  à  la  faveur  d'un  de  ces  beaux  claip 
de  lune  qui  donnent  â  la  nuit  la  lumière  du  jour»  ^ 
la  protégeant  contre  les  rayons  ardents  du  soleil 
-^  Quelque  silencieuse  et  hâtive  que  f  (^t  sa  marche, 
Roger  ne  surprit  pourtant  pas  la  flotte  d§p  3arrasi9$) 
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;ui  veillait  de  son  côté)  aussitôt  qu'elle  eut  aperçu 
lei  vaisseaux  normands,  dont  les  voiles  gonflées  par 
Itient  se  détachaient  à  Thorizon  semblables  à  de 
nombreux  oiseaux  de  mer  rasant  les  flots  de  leurs 
lUes  étendues,  elle  sortit  du  port  et  courut  à  leur 
lencontre* 

L'attaque  des  Sarrasins  fat  impétueuse,  mais 
les  Normands  la  repoussèrent  avec  énergie,  et  le 
combat  s'engagea  de  part  et  d'autre,  acharné  et 
sanglant.  —  Benarvet  ne  tarda  pas  à  reconnaître  le 
vaisseau  que  montait  le  comte  ;  certain  de  triom- 
pher facilement  d'un  ennemi  inaccoutumé  à  com- 
battre sur  mer,  il  porta  droit  sur  lui,  afin  de  le  Join- 
dre à  l'abordage* 

Jm  Normands  laissèrent  approcher  le  navire  sar« 
i:aaiQ  (lussi  près  qu'il  le  voulut,  et,  ne  doutant  pas 
du  ion  intentipp,  ils  lui  présentèrent  le  flanc  afin 
dereadre  l'çxécution  de  son  projet  plus  facile.  Mais 
i  peine  ies  deux  vaisseaux  se  touchèrent-ils ,  que 
le»  Normands ,  quittant  tout-à-coup  leur  attitude 
psittive ,  se  jetèrent  avec  furie  sur  leurs  ennemis, 
U  eomtQ  Roger  avait  de  son  côté  reconnu  \e 
"^m^m  de  l'Émir  :  dç  la  vie  ou  dç  h  mort  4u 
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chef  sarrasin  dépendait  Tissue  du  combat  ;  aus-^ 
si,  voulant  animer  ses  soldats  par  un  exemple 
de  courage,  et  ôter  à  Benarvet  toute  chance  possi- 
ble de  fuite,  il  s'élança  avec  intrépidité,  sur  le 
vaisseau  qui  était  venu  l'attaquer.  Les  Normands 
coururent  à  sa  suite  avec  des  cris  de  victoire; 
ce  devint  aussitôt  un  combat  corps  -  à  -  corps , 
terrible  et  inexorable.  Les  blessés  étaient  préci- 
pités dans  la  mer  ;  le  sang  coulait  partout  et  ren- 
aît le  pied  glissant  sur  les  planches  du  vaisseau. 
A  travers  cette  mêlée  furieuse,  le  comte  et  Benarvet 
se  trouvèrent  tout-à-coup  en  face  l'un  de  l'autre; 
le  comte  leva  à  deux  mains  sa  redoutable  épée, 
Benarvet  fit  tournoyer  une  lourde  masse  d'armes 
garnie  de  pointes  de  fer  ;  mais  dans  le  même 
moment,  un  trait  lancé  par  un  soldat  normand 
appelé  Lupinus ,  atteignit  le  Sarrasin  dans  le  flanc, 
avec  une  telle  force,  que  le  fer  traversa  la  cui- 
rasse et  entra  profondément  dans  le  corps.  — Benar- 
vet chancela;  il  se  défendait  encore,  lorsque  voyant 
e  chef  normand  prêt  à  le  frapper  d'un  coup  mor- 
tel, il  voulut  fuir  et  s'élancer  sur  un  autre  vaisseau 
qui  touchait  le  sien.  Mais  il  tomba  dans  la  mer,  et, 
entraîné  par  le  poids  de  ses  armes ,  affaibli  par  k 
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sang  qui  coulait  abondamment  de  sa  blessure ,  il 

disparut  sous  les  flots  (1). 
La  mort  de  Benarvet  fut  le  signal  de  la  victoire. 
Dès  que  la  flotte  des  Sarrasins  en  eut  connais- 
sance, elle  perdit  tout  courage ,  et ,  abandonnant 
le  combat,  chercha  à  fuir  vers  Syracuse,  Les  ma- 
nœuvres se  faisaient  sans  ordre,  la  confusion  était 
partout,  les  vaisseaux  se  heurtaient  les  uns  contre 
les  autres,  et  Ton  entendait  monter  vers  le  ciel  des 
cris  d'alarmes  et  de  terreur.  S'embarrassant  eux- 
mêmes  dans  leur  fuite,  les  navires  sarrasins  ne 
purent  éviter  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  et  plu- 
sieurs bâtiments  furent  coulés  à  fond.  Les  autres 
rentrèrent  dans  le  port  de  Syracuse  à  demi  brisés. 

Soit  que  Jordan,  auquel  avait  été  confié  le 
commandement  de  Tarmée  de  terre,  ait  eu  un 
moment  d'indécision,  soit  qu'il  eût  reçu  Tordre  d'at- 
tendre un  nouvel  avis  avant  d'attaquer  la  ville,  la 


(1)  Malaterra,  lib.  IV.  c.  II.  f°  590. 

Beoarvet  ÎDstincta  dlaboli  navem  Gomitismagno  impetu  grassabsillorsuni 
ùmit:  acriter  bellatur;  sedacriùs  excipitur  nam  àLupino  quodam  primum 
jicnlo  confossus  dum  à  Comité  qui  navim  ejus  insllierat,  minaci  cnse  perse* 
Viitar,  ipse  proumam  navein  de  suis  ad  fugiendum  saltu  appetens ,  in 
Diare  cum  pondère  ferri  demergitur ,  sicque  injuriam,  quam  Dco  arrogan- 
tcriatoHu  divino  judidocondigna  ullione  multatur  pœnas  luendo  perpessas» 
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consternation  des  Syracusains,  avait  eu  le  temps  die 
s'apaiser,  lorsque  les  troupes  de  terre  vinrent  mettre 
le  siège  devant  les  murs. 

Si  Jordan  fut  arrivé  dans  le  premier  moment 
d'abattement  et  de  grande  douleur,  il  fût  entré 
dans  la  ville  presque  sans  coup  férir;  il  j  trouva  au 
contraire  une  vigoureuse  résistance  :  tous  les  cœurs 
semblaient  s'être  retrempés  dans  l'énergie  du  dé- 
sespoir. Les  Sarrasins,  conûants  dans  la  force  de 
leurs  murailles,  et  dans  les  difficultés  d'un  siège, 
espéraient  comme  toujours  de  nouveaux  secours 
d'Afrique,  aussi  ils  se  défendirent  avec  grand  cou- 
rage; et,  pendant  quatre  mois,  c'est-à-dire  du 
mois  de  mai  au  mois  d'octobre ,  quels  que  furent 
les  efforts  des  assiégeants  et  la  vigueur  de  leurs 
assauts ,  ils  ne  purent  arriver  à  aucun  résultat  fa- 
vorable ;  les  machines  de  guerre  se  brisaient  con- 
tre des  remparts  inébranlables,  tandis  que  les  Bar- 
bares, du  haut  de  leurs  forteresses,  lançaient  des 
grêles  de  pierres  et  de  flèches,  et  faisaient  pleuvoir 
sur  l'armée  normande  de  l'huile  bouillante  et  de 
la  poix  enflammée. — Mais,  d'un  côté,  toutes  les  is- 
sues de  terre  étaient  gardées  avec  une  grande  vigi- 
lance ;  de  l'autre ,  la  flotte  défendait  l'entrée  du 
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jwrt)  ce  qui  fit  que  les  Yivres  commencèrent  à 
majaquer,  et  Syracuse  se  vit  une  seconde  fois  li- 
vrée aux  horreurs  de  la  famine. 

Les  Sarrasins  étaient  assiégés  eux-mêmes  dans 
cette  même  cité  où  deux  cent  huit  ans  auparavant 
ils  avaient  assiégé  les  Grecs.  La  volonté  de  Dieu , 
immuable  dans  ses  décrets ,  leur  envoyait  les  mê- 
lûès  tourmenta  qu^ils  avaient  sans  pitié  fait  endu- 
rer à  leurs  enilemis  ;  alors  se  renouvelèrent  des 
Scellés  de  désolation ,  de  détresse,  de  tortures  infinies 
et  de  inort.  On  ne  voyait  plus  apparaître  sur  les 
ffiurâ  que  dêâ  tisages  pâlesi  et  créiisés  par  les 
âotiffrândes  terribles  de  k  faim  ;  à  peine  si  les 
hommes  les^  plus  vigoureuit-a valent  la  force  de  por- 
tât leurs  armes.  Les  enfatits  mouraient  épuisés  sur 
k  sein  taiî  de  letirs  tnères,  et  leurs  membr'es  dé- 
chirés servaient  ensuite  de  pâture. 

Pour  retracer  ces  scènes  repoussantes  de  désola- 
tion, il  faudrait  répéter  ce  que  le  moine  Théodose, 
jeté  dans  une  prison  infecte  ,  écrivait  plus  de  deux 
siècles  avant  : 

•  Nous  en  fûmes  réduits  (chose  horrible  à  cou- 
^nir  du  silence),  à  nous  nourrir  de  nos  propres 
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€  enfants,  ne  vivant,  malheur  épouvantable!  que  Si 
€  chair  humaine.  » 

Les  principaux  chefs  Sarrasins  ,  n'espérant 
ni  grâce  ni  merci  de  la  part  des  chrétiens ,  voyant 
au  dehors  la  mort  par  le  fer  des  ennemis,  au  de- 
dans une  mort  plus  horrible  encore  par  les  tortures 
de  la  faim ,  se  rassemblèrent  en  secret  et  prirent 
une  résolution  désespérée  :  C'était  de  fuir  à  travers 
la  flotte  ennemie,  pour  chercher  un  refuge  dans  la 
ville  de  Noto.  —Lorsque  la  nuit  fut  venue,  ils 
chargèrent  une  barque  de  tous  les  trésors  qu'ils  pu- 
rent trouver  ;  et  emmenant  avec  eux  la  femme 
et  les  enfants  de  Benarvet,  ils  sortirent  en  silence 
de  Syracuse,  sans  s'inquéter  de  leurs  frères  aban- 
donnés lâchement  à  la  fureur  des  chrétiens.  De 
tous  côtés  les  Normands  veillaient  avec  une  in- 
fatigable vigilance  :  et  les  fugitifs  pour  leur  échap- 
per ,  se  traînaient  à  terre  ainsi  que  des  reptiles, 
retenant  le  souffle  de  leur  respiration.  Ainsi  ils 
arrivèrent  jusqu'au  rivage,  et,  se  couchant  dans  k 
fond  d'une  petite  embarcation,  pour  tromper  ks 
regards  de  leurs  ennemis  ;  ils  parvinrent  après 
mille  dangers  sans  cesse  renaissants  à  trav^ser 
le  port. 
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le  lendemain  lorsque  les  Sarrasins ,  enfermés 
dans  la  ville ,  Tirent  la  désertion  de  leurs  chefs ,  un 
cri  public  d'indignation  s'éleva  de  toutes  parts. 
Dévorés  par  le  fléau  destructeur,  les  uns  erraient 
dans  les  rués  comme  frappés  de  démence  ;  d'autres 
tombaient  épuisés  sur  le  seuil  de  leurs  maisons,  lais- 
sant échapper  de  leurs  mains  des  armes  inutiles. 
Abandonnés  par  ceux  qui  devaient  les  comman- 
der et  les  rallier  au  moment  du  danger,  épuisés  par 
lafaim,  sans  munition  de  guerre  pour  se  défendre, 
ils  n'avaient  plus  d'espoir  que  dans  la  générosité  des 
Normands.  Ils  allèrent  aux  prisons,  rendirent  la  li- 
berté aux  esclaves  chrétiens,  et,  résignés  au  sort  qui 
les  attendait,  ils  ouvrirent  les  portes  de  la  ville. 
Ce  fut  en  cette  circonstance  qu'ils  purent  voir  et  com- 
prendre quelle  différence  il  y  avait  entre  eux  et  les  chré- 
tiens. Quand  ils  étaient  entrés  dans  Syracuse,  ils 
avaient  égorgé  avec  le  fer  les  malheureux  Grecs  pres- 
que agonisants,  ils  avaient  fait  périr  dans  d'horribles 
supplices  ceux  que  la  faim  avait  épargnés;  vainqueurs 
ils  étaient  devenus  des  bourreaux  :  femmes,  enfants, 
vieillards,  aucun  n'avait  trouvé  grâce.  —  Les  chré- 
tiens au  contraire,  s'arrêtèrent  effrayés  devant  cet 
aspect  de  mort  et  de  désolation  qui  creusait  tous  les 
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tisages;  les  ennemis  furent  traités  comme  des  frères, 
et,  loin  de  trouver  la  mort  parmi  ceux  qui  les  cooi* 
battaient,  les  Sarrasins  j  retrourèrent  la  Tie. 

Roger,  après  ayoir  laissé  une  forte  garnison  â 
Syracuse,  partit  aussitôt  pour  Girgentî  ,  car  les 
espions  lui  avaient  apporté  la  nouvelle  que  Cta- 
mut ,  le  seul  chef  capable  de  lui  résister ,  s'était 
rendu  à  Enna  où  sa  présence  était  indispensa- 
ble ,  laissant  à  Girgenti  sa  femme  et  ses  en- 
fants. —  L'occasion  était  trop  favorable  pour  que 
le  comte  la  laissât  échapper  ;  aussi  le  premier 
avril  1086,  il  vint  camper  devant  Gîrgentl  (l).  Après 
avoir  cerné  la  ville  de  manière  à  intercepter  toute 
communication  du  dehors,  il  fit  commencer  vigou- 
reusement l'attaque  sur  tous  les  points,  ébranlant  les 
murailles  avec  ses  machines  de  guerre.  Girgentî  pro* 
tégée  par  une  position  avantageuse,  se  défendit aveô 
énergie,  mais  les  habitants  sentant  leurs  forces  5*^ 
puiser  et  l'ardeur  des  ennemis  augmenter  encore» 


(1)  Malaterra,  lib.  IV,  C.  5. 

A^Agrigemînani  ufiem  otoeMftm  ?«M  aiBo  SoiiMc»  1 
i086  prima  die  Aprilis,  quam  undiquè  exercituyaUan8,diuliu&  oppKsàoi» 
IflcessivHâtudioqae  machinametffis  àd  urbeni  cflpiondam  apparatis,  tande^ 
fiéeaiiiU  quioU  die  JttUi^  firibm  eiliauila  immineDtlbitf  hostiboi  palwi' 
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perdant  en  outre  toute  espérance  de  voir  leur  chef 

Venir  à  leur  secours,  aimèrent  mieux  se  fier  à  la  gi^ 
iiérosité  du  vainqueur ,  et  portèrent  à  Roger  les 
clés  de  la  ville. 

La  femme  de  Chamut  vint  avec  ses  enfants  se 
jeter  aux  pieds  du  comte  et  implorer  sa  clémence. 
Roger  la  releva  avec  bonté  :  loin  de  la  charger  de 
fers,  illa  reçut  avec  honneur  et  ordonna  que  parmi 
les  siens,  tous  la  respectassent  comme  il  la  respectait 
lui-même  (1);  en  traitant  avec  une  distinction  toute 
particulière  celle  qui  légitimement  était  son  esclave, 
il  avait  employé  le  moyen  le  plus  sûr  d'attirer  à  lui 
le  chef  sarrasin.  Dès  son  entrée  dans  la  ville  il  fit 
relever  les  remparts  endommagés  par  le  siège,  et 
construisit  sur  le  point  le  plus  élevé  un  nouveau 
cliâteau-fort  avec  un  mur  d'enceinte. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux,  les  troupes 
chrétiennes ,  divisées  par  bandes ,  parcouraient  le 


(1)  Inveghcê,  vol.  III,  p.  119,  cite  d^abord  Malaterray  et  ajoute  i  Naita 
M  Gaufrido  cbe  il  Conte  prima  di  na^igar  in  Puglia,  omnes  potentiores 
Skiliœ  a  se  debellatos  gaudenSf  excepta  Chamuto  Amiral ,  ô  Principe  de 
Ciorgenti  e  di  Castro-Giovanni:  prima  die  Apriliê  poseTaisedio  allacittà  di 
^^HMlk,  edopo  qyatlramesl  d*asBedio  25  die  Juin  a  forzad'anni  Tespugnô, 
*^<  ftfeie  la  moglie  i  figliuoli  di  Chamuto  ma  il  Conte  commando,  che  fooserd 
^'ittati  ce  ofiii  hpnetlia,  e  forlificato  caslello  valloi  turribu»  et  propugmi^^ 
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pays  et  réduisaient  les  dernières  places  fortes  restées 
encore  au  pouvoir  des  infidèles  :  nulle  n'osait  tenter 
une  résistance  inutile;  et  les  Sarrasins  consternés 
par  la  marche  victorieuse  des  Normands  ouvraient 
les  portes  sans  combat.  —  C'est  ainsi  que  les  chré- 
tiens s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  châteaux- 
forts  (1). 

Dans  toute  la  Sicile,  trois  villes  importantes 
appartenaient  encore  aux  Sarrasins ,  une  des  trois 
était  Enna,  et  les  efforts  des  Normands  s'étaient 
déjà  brisés  avec  impuissance  contre  ses  murs  im- 
prenables. Roger  n'avait  pu  oublier  tant  d'as- 
sauts inutiles  et  ne  doutait  pas  que  Chamut, 
homme  de  courage  et  d'habileté  ne  fit  bonne 
résistance  et  ne  le  forçât  encore  une  fois  à  lever 
le  siège  ,  s'il  tentait  de  prendre  la  ville  d'assaut. 
Le  plus  sûr  moyen  était  de  profiter  du  hasard 
favorable  qui  avait  mis  entre  ses  mains  la  femme 
et  les  enfants  du  chef  sarrasin ,  et  tourner  de  ce 


(1)  Malaterra^  lib.  IV,  cap  5. 

Unde  et  usque  ad  undecim  aero  breri  subjagata  (castra)  sibi  alligatfio- 
rum  ista  sunt  nomina  :  Platonio,  Missor,  Gastajel,  SatuH^  Raed,  Bif^t 
Muclose,  Garo,  Calatenissa,  quod  nofttrft  linguft  interpreUtomiaolTititft 
castra  Fœminarum^  Lœrata^  Remiêc* 
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côté  toutes  ses  espérances  ;  —  il  partit  donc  de 
Girgenti  en  prenant  seulement  avec  lui  cent  sol- 
dats choisis  parmi  les  plus  braves  de  son  armée , 
et  se  rendit  directement  à  Enna.  Quand  il  fut  en 
vue  de  la  ville,  il  dressa  ses  tentes  dans  la  plaine, 
et  envoya  demander  une  entrevue  à  Cbamut.  Ce- 
lui-ci y  consentit  aussitôt  ;' et,  plein  de  confiance 
dans  la  loyauté  des  Normands,  sortit  de  la  ville,  ac« 
compagne  seulement  de  quelques  hommes,  pour 
se  rendre  au  camp  de  Roger. 

Dès  que  le  prince  normand  l'aperçut,  il  alla 
à  sa  rencontre,  et  le  reçut  avec  les  plus  grandes 
marques  d'honneur  et  de  bienveillance. 

Roger  déploya  aux  yeux  du  chef  sarrasin  sa  po- 
sition victorieuse  en  Sicile,  il  lui  montra  tout  le 
pays  conquis,  les  infidèles  refoulés pîed-à-pîed  jus- 
que dans  leurs  dernières  limites ,  perdant  une  à 
une  toutes  leurs  possessions  ;  il  lui  fit  voir  avec  ha- 
bileté, d'un  côté  les  Sarrasins  dont  les  forces  étaient 
épuisées;  de  l'autre,  au  contraire,  les  Normands 
devenus  chaque  jour  plus  nombreux  et  plus  puis- 
sants. Il  lui  retraça  l'horrible  tableau  de  Syracuse 
livrée  aux  horreurs  de  la  faim  :  tel  devait  être ,  tôt 
<>u  tard,  le  sort  d'Enna ,  si  cette  ville  n'imitait  pas 
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Girgenti  en  se  rendant  à  discrétion.  La  parole  Au 
eomte  Roger  était  éloquente,  persuasive  surtout, 
et  Chamut  voyait  bien,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  la  domination  des  chrétiens  désormais  assu^ 
rée  en  Sicile ,  rendait  inutile  la  résistance  des  der* 
niers  sectateurs  d'une  cause  perdue.  Tout  autour 
de  lui  flottait  l'étendard  de  la  religion  chrétienne, 
et  Un  églises  du  Christ  s'élevaient  sur  les  débris 
renversés  des  autels  du  paganisme. — Cet  eqtrçtlcn 
eut  le  résultat  que  désirait  le  comte  de  Sicile;  et 
il  fut  décidé  que  Chamut  se  livrerait  aux  chré- 
tiens 8  mais ,  celui-ci,  craignant  la  vengeanct  dei 
siens,  concerta  avec  le  comte  Roger  un  plan  dont 
l'exécution  ne  se  fit  pas  attendre. 

Pour  assurer  plus  encore  le  succçs  de  cette  im- 
portante entreprise  et  détourner  tout  soupçon ,  le 
comte  retourna  vers  Girgenti  avec  les  siens.  Pen- 
dant ce  temps  le  chqf  sarrasin  préparait  3a  fuite 
en  silence,  emportant  avec  lui  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux. 

Au  jour  fixé  les  troupes  normandes  se  rendirent 
secrètement  dans  le  plat  pays  qui  avoisine  Enna, 
et  s'arrêtèrent  à  un  endroit  convenu,  où  des  pll^d» 
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terrala  et  des  ravina  tortueux  lea  cacbaieut  à  la  vue 

(b  toufl. 

Trèfl^prûche  de  l'embuacade  était  uu  petit  che<i* 
min  bordé  de  cactus  et  de  plantes  sauya'ges ,  par 
lequel  Ghamut  devait  passer  accompagné  d*UQ  petit 
BûDibre  de  serviteurs  fidèles* 

I^e  domte  ne  doutait  pas  un  instant  de  la  bonne 
foi  de  Ghamut,  et  de  sa  fidélité  à  tenir  la  promesso 
Uaquelle  il  s'était  engagé. 

En  effet  celui-ci  avait  annoncé  quelques  Jours 
liant  qu'il  voulait  parcourir  tout  le  pajrs  environ-* 
àant,  et  une  partie  du  P'at  dans  lequel  se  trouvait 
iltuée  Buîira  ou  Butera ,  ville  appartenant  encore 
lux  Sarrasins ,  afin  de  s'assurer  par  lui-même  des 
ressources  qui  leui*  restaient,  et  approvisionner  les 
Mteaux-forts.  —  En  conséquence  il  partit  avec  un 
phà  nombre  de  chevaux  et  de  mulets  chargés  de 
n  bagages,  au  milieu  desquels  des  serviteurs  dé- 
roués  avaient  placé  toutes  ses  richesses,  et  se  dirigea 
^ers  l'endroit  où  se  trouvaient  les  chrétiens.  Des 
soldats  habilement  placés  en  éclaireurs  aperçurent 
le  loin  Chaniut  cheminant  avec  toute  sa  troupe  sur 
'^  flanc  de  la  montagne  et  vinrent  prévenir  les 
Normands  de  son  arrivée,  {loger  di^po^à  s^lqrs  ses 
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troupes  de  manière  i  cerner  de  toutes  parts  le 
chef  sarrasin  et  son  escorte.  Lorsque  celui-ci  eut 
atteint  le  plateau,  les  soldats  apparurent  de  tous 
côtés,  ainsi  qu'une  ceinture  de  fer  ;  les  Barbares 
s'apprêtèrent  à  combattre  ;  mais  ils  furent  en  un 
instant  serrés  de  si  près,  que  toute  résistance  devint 
inutile.  —  Ghamut  et  tous  les  siens  furent  faits  pri- 
sonniers (1). 

Le  comte  Roger,  après  avoir  dirigé  sous  bonne  es* 
corte  ses  prisonniers  sur  Girgenti,  marcha  en  grande 
bâte  contre  Enna.  Gette  place  n'était  point  pré* 
parée  à  une  attaque  aussi  impétueuse ,  et  les  Sam« 
sins  furent  saisis  de  terreur,  en  apprenant  la  captivité 
de  leur  chef.  Ghamut  était  leur  espoir,  leur  force  et 
leur  courage  ;  arec  lui  toute  énergie  s'était  enfuie: 
aussi  ils  n'osèrent  pas  tenter  une  résistance  imposa 
sible,  et  rendirent  la  yille  sous  conditions.  —Le 
comte  Roger  fut  grand  et  généreux  envers  les  habi- 


(1)  Malaterra,  lib.  IV,  cap.  VI. 

Statuto  termino  silenter  exercitu  conflato,  haadprocul  àCastroJflenoii 
loco  inter  se  praenotato  insidiis  occultatnr.  Ghamut  omnibus  suis  miilis  d 
equis  superpositis,  quasi  alîquorsum  proceasonts  urbedigreditor,  ail' 
dustria  super  insidias  nostrorum  incidit,  à  nostris  excipitur.  —  Gomperto 
Castram-Joannis  à  nostrisoppugnator. 
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tante  d'Enna.  —  Le  sang  versé  ne  marqua  pas  les 
traces  de  son  passage.  Les  femmes  furent  respec- 
tées, les  hommes  traités  avec  douceur  ;  mais  pour 
c?iter  toute  possibilité  de  révolte  il  envoya  les  prin- 
cipaux chefs  en  Calabre. 

Enfin  Enna ,  ce  nid  d*aigles,  cette  place-forte , 
si  longtemps  imprenable,  était  au  pouvoij^jdes  Nor- 
mands.—  Roger  en  éprouva  une  grande  joie;  car 
sans  cet  événement  inespéré ,  il  eût  perdu  de  longs 
mois  à  assiéger  peut-être  inutilement  cette  ville  qui 
pouvait  renouveler  sans  cesse  ses  approvisionne- 
ments par  des  passages  souterrains  dont  on  ignorait 
les  issues.  Tout  le  pays  environnant  fut  bientôt 
réduit,  et  sur  la  tour  la  plus  élevée  de  la  forteresse 
Dn  vit  flotter  l'étendard  de  la  foi  chrétienne,  sym- 
bole de  victoire  et  de  miséricorde. 

Le  comte  retourna  ensuite  à  Girgenti.  —  Dès  son 
arrivée  il  eut  une  entrevue  avec  Chamut.  Le  chef 
sarrasin  se  présenta  devant  lui  avec  une  noble  et 
calme  dignité ,  non  pas  comme  sont  les  traîtres  et 
les  renégats. 

«Si j'ai  agi  ainsi,  lui  dit-il,  ce  n'est  pas,  vous  le 
savez,  par  espoir  de  récompenses  ou  de  richesses, 

b  23 
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malfl  parce  que  fotre  parole  est  entrée  malgré  moi 
dans  mon  ccmir.  Cette  religion  inconnue  qui  tous 
a  amenés  en  cette  Ile ,  où  depuis  deux  cents  ans 
nous  régnions  sans  partage ,  doit  être  grande  et 
belle,  puissante  surtout,  puisqu'elle  a  fait  pour 
vous  qui  étiez  si  faibles  et  si  peu  nombreux,  ce 
que  le^rand  Mahomet  n'a  pu  faire  pour  noui, 
dont  les  armées  innombrables  couvraient  la  face 
de  l'ile.  Le  Dieu  qui  you9  conduit  voua  a  reodui 
forts  et  victorieux ,  le  prophète  nous  a  laissé» 
impuissants  et  captifs }  vous  avex  relevé  vos  autelii 
les  nôtres  ont  été  brisés*  Mahomet  n'est  plusk 
grand  i^opbète }  le  grand  prophète  est  celui  que 
voua  adore»  à  genoux }  moi,  ma  femme  et  mes  en- 
fanta nous  venons  à  lui  pour  qu'il  nous  reçoive  et 
nous  bénisse.  » 

t  Qu'il  en  soit  ainsi!  frère,  lui  dit  Roger,  éma  par 
ce  nouveau  triomphe  de  la  religion.  » 

Et  dès  le  lendemain  Ghamut ,  et  toute  sa  fa- 
mille furent  solennellement  baptisés  et  faits  chré- 
tiens (1). 

(1)  Mataterra,  lib.  IV. 
Jnvegkeêf  TOk  Uh 
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Le  chef  sarrasin  demanda  seulement  qu'il  lui 
/ât  permis  de  continuer  de  vivre  avec  sa  femme  qui 
^tjijt  sa  parente  (1)$  et  en  embrassant  le  christia*» 
iiisme  il  Toulut  en  suivre  les  maximesles  plus  dures 
et  les  plus  sévères,  accomplissant  avec  une  grande  ri- 
gidité tous  les  devoirs  imposés  par  sa  nouvelle  re^ 
ligion. 

Seulement  après  cette  publique  renonciation  au 
paganisme  I  Chamut,  soit  qu'il  craignit  la  haine  et 
la  vengeance  des  siens,  soit  qu'il  voulût  empêcher 
le  comte  de  pouvoir,  parla  suite,  suspecter  sa  bonne 
foi ,  demanda  instamment  à  Roger  la  permis- 
sion de  passer  en  Calabre.  Le  prince  normand  ac- 
céda avec  une  grande  bienveillance  à  la  demande 
du  chef  sarrasin  ;  et  pour  lui  accorder  à  son  tour 
une  marque  d'estime  et  de  considération,  il  le  mit 
en  possession  d'un  domaine  considérable,  dans  la 
province  de  Mdito«  *-  Celui-ci  s'y  retira  et  y  vécut  jus- 
qu'à la  un  de  ses  jours  très-ûdèle  à  la  religion  du 

ebtiuîanisme  et  à  la  foi  jurée. 


(1)  Malaterra,  libt  IV,  cap.  VI. 

Ckimit  dufn'uïore  et  liberis  Chrisdanus  ef&dtur,  hoc  solo  conTentioni 
ùiterpQiito,  quod  Hxor  slui,  qito  ûïà  quàdam  consaDgnidHatis  Vitmh  cou* 
jungebatur  in  posterum  sibi  non  înterdiceretur. 
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La  conversion  subite  de  Ghamut  fit  grand  bria. 
parmiles  Sarrasins  ;  car  tous  l'avaient  en  grande  es- 
time  et  en  haute  considération.  Ils  en  furent  plus 
consternés  que  de  toutes  les  victoires  successives  qui 
arrachaient  les  dernières  racines  de  leur  domina- 
tion.—En  jetant  en  arrière  un  regard  sur  le  passé, 
ils  lisaient  malgré  eux  dans  Tavenir. 

Si  Tenivrement  de  la  yictoire  et  la  joie  immo- 
dérée des  succès  eussent  pu  faire  oublier  à  Ro- 
ger sa  sainte  mission  ;  certes  ,  la  conversion  du 
chef  sarrasin  dominé  par  l'empire  puissant  de  cette 
religion,  dont  Taîle  protectrice  s'étend  à  l'infini  sur 
tous  ses  fidèles  serviteurs  l'eussent  rappelé  à  la 
grande  pensée  de  régénération  chrétienne  qui  gui- 
dait chacun  de  ses  pas  dans  cette  île  souillée  par 
deux  siècles  d'impiété. 

La  prise  d'Enna  était  un  fait  des  plus  importants 
et  résumait  la  conquête  de  la  Sicile;  car  detoute  cette 
domination  des  Sarrasins,  si  puissante,  si  absolue,  et 
qui  semblait  si  inébranlablement  attachée  au  sol,  il 
restait  deux  villes;  toutes  deux  dans  leFal-di-Noto: 
— Noto  et  Butera^  Tune  sur  le  bord  de  la  mer,  l'autre 
dans  l'intérieur  des  terres. 
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«Le  comte,  dit  Malatena  (1),  craignant  d'être  în- 
«grat  epvers  Dieu  pour  de  si  grands  bienfaits, 
•  tourna  plus  encore  son  esprit  vers  les  choses  sa- 
f  crées  ;  il  montra  dans  ses  jugements  qu'il  aimait 
«  i  vénérer  la  justice  et  la  vérité  ;  il  fréquenta  les 
«lieux  saints  arec  une  profonde  dévotion,  assista 
«chaque  jour  au  service  divin  et  consacra  aux 
«églises  la  dixième  partie  de  ses  revenus,  se  mon- 
«trant  en  toute  occasion  le  consolateur  et  le  pro- 
«tecteur  des  veuves,  des  orphelins  et  des  affligés.  • 

En  outre  il  fit  réparer  les  églises  par  toute  la  Si- 
cile ,  en  construisit  denouvelles ,  et  employa  à  l'exé- 
cution de  cette  grande  et  pieuse  entreprise  plus 
d'un  tiers  des  fonds  qu'il  pouvait  retirer  de  ses 
états  (2). 

(1)  Malaterra,  lîb.  IV,  cap.  VII,  f.  692. 

Comes  Tidens  propiciatione  Dei  omncm  Siciliam,  excepta  Butera,  et  Noto 
ne  ditioni  subeundo  cessisse  ,  ne  ing^atus  tanti  bencficii  sibi  a  Deo  col- 
bti  existere,  cœpitDco  derotus  existere  :  juxta  judiciaamare,  justitiam 
oopii,  Teritatem  amplecti,  ecclesiam  frequentare  cum  devotione,  sacris 
^ipBaù  adstare,  decimaUones  omnium  rcddituum  suorum  sacris  ccclesiis 
itlrilNiere,  Tiduarum  et  orphanonim,  sed  et  maerentium  cum  ratione  con- 
loUtor. 

(î)  Malaterra,  lib.  IV,  cap.  VII. 

^(K  plaribus  in  locis  de  suo  sumptus,  quô  facUius  fiant  altribuit. 

^fente  de  la  Monarchie  de  5tctïe,  par  du  Pin,  p.  8  et  15. 
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C'est  ainsi  que  ce  pays  eut,  pour  ainsi  dire,  un 
peuple  d'iglUeê^  d'évichés  et  de  monastères. 

Tous  les  bras  travaillaient  aux  qeuvres  du  Sei- 
gneur; car  il  fallait  sur  cette  terre  impie,  pour  effa- 
cer les  dernières  souillures  du  paganisme,  élevei 
dans  les  airs  comme  des  phares  protecteurs  les  mq- 
numents  que  la  piété  chrétienne  consacrait  à  la  re- 
ligion du  Sauveur.  — Gir gentil — Mazara^-^ Syra- 
cuse^— Catane^  furent  les  principales  villes  qù  Roger 
fit  construire  de  superbes  cathédrales,  et  établit  de 
splendides  évêchés.  Toutefois  ces  travaux  religieux, 
témoignages  éternels  de  la  foi  chrétienne  des  pre- 
miers princes  normands  ne  reçurent  leur  entière 
exécution  qu'après  l'entière  conquête  de  111e  (!). 


(i)  C'est  à  tort  que  Fazelle,  Burigny^  Buffier,  et  mèmç  Malaterra  pla- 
cent vers  Van  1086  la  fondation  de  ces  évéchéit  avant  la  prue  de  BulirA 
et  de  Notot  et  assignent  cette  date  aux  privilèges  qui  mettaîeiit  \t»  éfêqaei 
en  possession,  de  leurs  si^es  épiscopaux. 

Malaterra  dit,  en  parlant  de  Gerland^  évéquê  âê  Girgenti  »  BuU  w^ 
sia  (rerlandvm  quemdam  nationê  Àllobroffum,  virum  tU  ahuti  nuif^ 
caritatiê  et  eccUêiasticis  dUciplinU  fruâihtm,  epUeopmm  orétnâM»,  p^ 

ficiU 

Il  dit  plus  loin,  en  parlant  de  Vévêché  de  Catane  :  Sic  que  solemnit^ 
episcopatum  concedenSy  quod  nuUi  episcoporum  fecisse  cognoscitur.  Ma» 
urbem  sedi  iuœ  cum  omnibus  appendiciis  suis  sub  ckirograpko  et  iesH^ 
hœrediliiali  possidendam  assignavi,  Ub^  IV,  dffk  YU^*^  Mtplml^f 
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U  comte  Roger,  «'apprêtait  à  attaquer  ?igou« 

[     reusement  Buiêra  ^et  Nota ,  lorsque  deux  faits  de 

peu  d'importance  ,   surtout    par  leurs   résutats  , 

Tinrent  entraver  momentanément  les   desseins  du 

comte.  —  Nous  allons  les  indiquer  sommairement. 

Selon  Malaterra  et  d'autres  historiens,  Philippe  I*, 
roi  de  France,  fit  demander  par  des  ambassadeurs 
au  comte  Roger  la  main  de  sa  fille  aînée.  Sans  ac- 
cepter comme  véritables  et  authentiques  les  détails 
de  rhistorlographe  du  prince  normand,  il  est  cons-* 
tant  que  des  embarras  suscités  dans  cette  affaire  si 
hoQorable  et  si  glorieuse  pour  le  comte ,  empêché- 


lik,  IV,  eap.  XIV,  il  KJoute,  en  parUmt  du  mariage  ée  Roger  avec  la  comm 
ieue  Adélaïde^  —  anno  igitur  incamati  Salvatorii  1809,  Come$,.,* 

Or,  non-seulement  tous  les  diplômes,  ainsi  qu*on  le  yerra  dans  nos 
dtations,  sont  tous  d*une  date  postérieure  à  la  conquête  de  la  Sicile, 
(ernOiiée  e«  1090]  (le  premier,  eehil  de  Vévêtfué  de  Catane  ut  deiÙH. 
'-Sgroeuse^  1093.  — Agrigentif  —  1093.  Matara,  1093;)  mais  en 
outre /a  eomtUH  Adélaïde  (Adalaeia)^  de  Mont  ferrât,  qui  n'épousa  le 
oomte  Roger  qu'en  iOS9«  apiès  la  mort  à'Eremhurge^  fiHe  du  eomie  de 
Uortainf  signa  comme  témoin  le  diplôme  de  TéTèque  de  Catane.  —  Ego 
AàtdmUi  CémiHê  usor  êignum  kèe. 

Les  dlpIâiBes  aont  les  aeuli  titres  autlientiques  que  oonsenreiit  les  arehl« 
Te»;  et  il  n'est  pas  présumable  que  Roger  soit  resté  de  1086  à  1091  et  1093 
BOB  régler  par  un  acte  solennel  (soUmniter)  les  droits  des  nouveaux 
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rent  qu'elle  arrivât  à  bonne  fin.   Cette  princesse 
épousa  plus  tard  le  comte  de  Clermont. 

Le  second  fait  fut  le  réveil  des  anciennes  discus- 
sions entre  les  deux  fils  du  duc  Robert  Guiscard, 
Bohémond  et  Roger.  Quoique  le  ducRoger,  d'un  ca- 
ractère pacifique  et  conciliant,  eût  ajouté  déjà  plu- 
sieurs villes  aux  biens  échus  en  partage  à  Bohé- 
mond dans  l'héritage  paternel  ;  celui-ci  uni  à  un 
jeune  seigneur  appelé  Mîhéra  élevait  de  nouvelles 
prétentions.  —  Le  comte  Roger  vint  une  seconde  fois 
en  aide  à  son  neveu  dans  cette  circonstance.  Après 
avoir  rudement  châtié  les  révoltés  et  réuni  à  son 
domaine  les  terres  de  Mihéra  et  celles  de  son  père 
qui  avait  ouvertement  pris  les  armes  contre  lui;  il 
retourna  en  Sicile  pour  s'occuper  avec  activité  du 
siège  de  Butera. 

Ce  fut  au  commencement  d'avril  1088  qu'il  vint, 
à  la  tête  d'une  armée  puissante ,  assiéger  cette  ville. 
Il  l'entoura  d'abord  d'une  ceinture  de  soldats,  pour 
empêcher  de  la  part  des  assiégés  toute  communica- 
tion avec  le  dehors,  et  ordonna  ensuite  plusieurs  as- 
sauts qui  firent  beaucoup  de  mal  aux  ennemis  ;  de 
tous  cotés  de  nombreuses  machines  battaient  les  murs 
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t  faisaient  trembler  les  remparts  jusque  dans  leurs 
fldements.  Le  comte  surveillait  tous  les  travaux 
ec  l'expérience  et  l'activité  prudente  d'un  vieux 
pîtaine,  sa  présence  redoublait  l'énergie  des  Nor- 
inds  en  augmentant  la  terreur  des  Infidèles.  Mais 
)ur  nous  servir  de  l'expression  à  la  fois  originale 
énergique  de  Malaterra)  tandis  quHl  suait  de  tous 
efforts  au  siège  de  la  ville,  un  légat  du  Pape 
iva  au  camp,  demandant  à  être  conduit  immé- 
itement  en  présence  du  comte.  Aussitôt  qu'il  fut 
roduit  devant  Roger  il  lui  présenta  des  lettres 
chetées  de  la  part  du  Souverain  Pontife ,  et  lui 
prit  que  le  Saint  Père  récemment  arrivé  en  Sicile, 
priait  instamment  de  venir  conférer  avec  lui  à 
ayna.  Sa  Sainteté,  peu  habituée  aux  épreuves 
m  long  voyage ,  était  déjà  épuisée  de  fatigue ,  et 
lignant  la  lassitude  d'une  plus  longue  marche,  ne 
ulait  pas  aller  plus  avant,  ni  se  hasarder  à  tra- 
rser  les  montagnes  escarpées  et  les  routes  diffîcî- 
qui  le  séparaient  encore  de  Butera. 
Le  comte  fut  très-attristé  de  cette  nouvelle;  car  si 
m  côté  il  regardait  comme  très-dangereux  d'a- 
ndonner  dans  un  moment  important  le  siège  de 
guerre»  d'un  autre  côté,  il  lui  semblait  impossi- 
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ble,  sans  se  rendre  coupable  eaver«  le  chef  de  \% 
glUe,  de  ne  pas  aller  rejoindre  Je  Pap^  qui  vesait 
de  si  loint  et  témoignait  un  si  grand  déair  de  le  Toki 
-—  En  cette  occurrencCi  il  rassembla  en  conseil  le« 
capitaines  de  son  armée  dans  lesquels  il  avait  h 
plus  grande  confiance,  et  leur  demanda  conseil  sur 
ce  qu'il  devait  faire.  Tous,  après  de  mûres  réflexiopg, 
se  réunirent  dans  un  atis  à  la  fois  prudent  et  coot^ 
nable ,  et  il  fut  décidé  que  le  comte  n'abandopne* 
rait  pas  le  siège  de  Butera ,  mais  obéirait  en  mime 
temps  aux  désirs  du  Pape ,  qui  devaient  être  dei 
ordres  pour  tout  chrétien  fidèle.  De  cette  façon  lei 
principaux  capitaines  de  l'armée  continueraient  \i 
siège,  tandis  que  Roger  se  rendrait  auprès  du  Sou« 
yerain  Pontife  à  Trayna*  Le  comte  de  Sicile  ne  put 
qu'applaudir  à  cette  décision  et ,  confiant  dans  le 
courage ,  la  prudence  et  surtout  la  fidélité  à  toute 
épreuve  de  ceux  qu'il  laissait  derrière  lui  ;  il  se  di- 
rigea en  toute  bâte  vers  Trayna,  accompagné  seule*^ 
ment  d'un  petit  nombre  de9  siens« 

Urbain  II  l'accueillit  arec  les  marques  de  la  ploi 
grande  joie  et  de  la  considération  la  plus  hoaori^ 
ble.  Lie  comte^  de  son  c6té»  sq  présenta  au  Sout9* 
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raid  Poptife  avec  une  extrême  vénération  et  reçut 
très-pieusement  sa  sainte  bénédiction. 

Dés  le  lendemain  ils  eurent  ensemble  une  lon- 
gue conférence  sur  l'affaire  qui  avait  amené  le 
P^pe. 

Il  s'agissait  de  la  division  de  l'Église  grecque  et 
de  l'Église  latine  au  sujet  des  azimes. 

L'empereur  Alexis  Gomnène  venait  de  publier  un 
édit  par  lequel  il  était  ordonné  aux  chrétiens  latins, 
daii0  toute  l'étendue  de  sou  empire,  de  se  servir  dans 
leurs  cérémonies  religieuses  de  levain  selon  la  cou<- 
tume  des  Grecs,  ce  dont  la  religion  latipe  proscrit 
au  contraire  complètement  l'usage ,  leur  défendant 
de  consacrer  à  l'avenir  avec  du  pain  sans  levain }  le 
Pape  avait  aussitôt  député  vers  l'empereur,  l'abbé 
Nicolas  et  le  diacre  Roger  chargés  de  lui  adresser  de 
ssi  part  des  reproches  paternels.  —  L'empereur  dç 
Gonstantinople  avait  reçu  avec  humilité  les  repro^^ 
ches  du  Saint  Père  et  avait  remis  aux  deux  légats 
des  manuscrits  écrits  ep  lettres  d'or,  par  lesquels  il 
priait  le  Souverain  Pontife  de  se  rendre  avec  des 
érudits  latins  à  un  concile  général  convoqué  à  Cops-» 
taminople,  pour  que  la  question  des  azimes,  qui  di** 
vivait  l'Église  latine  et  l'Église  grecque,  fût  entière^ 
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ment  décidée,  et  que  tous  les  serviteurs  de  Dieu  n'eus- 
sent plus  qu'une  seule  et  même  loi.  L'empereur  dans 
les  écrits  dont  les  légats  du  Pape  étaient  porteurs, 
déclarait  consentir  à  la  discussion  catholique  et  s'en 
rapporter  à  la  décision  du  concile;  il  désirait  avec  ar- 
deur, disait *il,qu'en  présence  des  Grecs  et  desLatins 
l'usage  ou  la  prohibition  du  levain  fût  réglé  par  des 
actes  authentiques.  — Le  délai  dans  lequel  le  Pape 
devait  se  rendre  au  concile  avait  été  fixé  à  un  an  et 
demi.  Le  comte  Roger  appelait  de  tous  ses  vœux  la 
réunion  des  deux  Églises,  car  il  voyait  dans  de  sem- 
blables divisions  de  tristes  germes  de  discordes  et  de 
guerres  ;  en  conséquence  il  donna  au  Pape  le  conseil 
de  se  rendre  à  Constantinople  ;  mais  d'un  côté  le 
schisme  de  Guibert  qui  se  faisait  appeler  Clément  III 
et  que  protégeait  l'empereur  Henri ,  de  l'autre,  les 
manœuvres  insidieuses  des  ennemis  acharnés  deTÉ- 
glise  Romaine,  empêchèrent  Urbain  II  de  pouvoir 
suivre  cet  avis  et  d'entreprendre  ce  voyage. 

Le  comte  combla  le  Saint  Père  de  riches  présents; 
et  aussitôt  que  celui-ci  eut  quitté  Trayna  enchanté  de 
l'accueil  du  prince  normand,  Roger  retourna  en  toute 
hâte  à  Butera  pour  suivre  les  travaux  du  siège  ;  ces 
travaux  avaient  été  poussés  si  vigoureusement  que 
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h  Fille  fut  forcée  de  se  rendre  peu  de  temps  après 
ion  retour.  —  Roger  fit  îmédîatement  relever  les 
remparts  presque  détruits  en  plusieurs  endroits  , 
ajouta  de  nouvelles  fortifications,  mit  une  forte 
garnison  dans  la  place ,  et  envoya  en  Calabre  les 
principaux  habitants  dont  Tinfluence  ou  les  con- 
seils eussent  pu  dans  Tavenir  fomenter  des  germes  ' 
de  rébellion. 

Au  milieu  de  ses  succès  et  de  sa  gloire  grandis- 
sante, un  malheur  de  famille  vint  affliger  le  noble 
comte.  L*an  du  Sauveur  1089  il  perdit  sa  troisième 
femme ,  Eremburge ,  fille  du  comte  de  Mortain ,  de 
laquelle  il  avait  eu  deux  garçons  et  six  filles. — La 
même  année  il  épousa  en  quatrièmes  noces  Adélaïde 
de  Hontferrat ,  dont  Téclatante  beauté  avait  un 
grand  renom  :  elle  était  nièce  du  célèbre  marquis 
Boniface.  Il  destina  à  ses  deux  fils  les  deux  sœurs 
de  cette  jeune  fille.  Jordan  seul  put  accomplir  cette 
union,  car  Geoffroy,  comme  on  le  verra  plus  tard , 
fut  emporté  par  une  cruelle  maladie  avant  qu'il  eût 
Weint  Tàge  nubile. 

Le  comte  Roger  était  à  Mileto  en  Calabre  où  Ta- 
raient appelé  des  affaires  pressantes,  lorsque  les  ha- 
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bitants  de  la  ville  de  Noto  lui  enyoyèreût  une  dépu- 
tation  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  Tille. 

Ainsi  que  les  Sarrasins  de  Butera  ,  ceux  de 
Noto  avaient  eu  la  pensée  d'opposer  jusqu'au  der- 
nier moment  une  opiniâtre  résistance  ;  car,  par- 
mi eux  se  trouvaient  la  femme  et  le  fils  de  Be^â^ 
Tet^  et  méconnaissant  les  sentiments  généreux  du 
comte  chrétien,  ils  n'attendaient  de  lui  ni  grâce, 
ni  merci. 

Cependant  la  prise  de  Butera  et  la  reddition  su" 
bite  de  tous  les  châteaux  environnants,  leur  dé' 
montrèrent  clairement  l'inutilité  d'une  vaine  dé« 
fense.  Ils  n'avaient  à  espérer  aucun  secours  du  de« 
hors,  et  la  domination  des  leurs,  dont  ils  étaient  les 
derniers  lambeaux ,  tombaient  en  Sicile  devant  les 
armes  victorieuses  des  Normands. 

le  comte  reçut  très-favorablement  les  envoyés  ; 
loin  de  peser  sur  eux  du  poids  de  ses  victoires,  il 
accéda  à  toutes  leurs  demandes,  et  exempta  la  ville 
de  subsides  pendant  deux  ans. 

Dès  que  le  traité  de  reddition  fut  conclu,  il  don- 
na ordre  à  son  fils  Jordan  d'aller  prendre  poMes- 
sîon  de  Butera  dont  les  portes  devaient  s'ouvrir  ^ 
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ùû  arrivée.  «^  Jordan  partit  aussitôt  avec  sa  nou- 
elle  épouse,  et  étant  entré  à  Noto,  il  y  fit  bâtir  un 
bâteau^fort  qui  pût  dominer  la  ville  et  la  tenir 
a  respect* 

Le  reddition  deNoto  avait  accompli  la  conquête 
itlère  de  nie;et  cette  résurrection  de  la  Sicile 
urétienne  eut  lieu  en  Tan  de  grflce  4090 1  cinq- 
uante-deux ans  après  le  premier  débarquement 
tê  Normands  en  Sicile* 

Donc,  en  cinquante^deux  ans,  avec  leur  seule 
pée,  leur  courage  et  leur  fol,  les  Normands  avalent 
raquis  pour  eux  et  leurs  descendants  la  Fouille, 
i  Galabre  et  la  Sicile,  et  en  avaient  reçu  du  Saint* 
lége  rinvestiture  solennelle  et  authentique.  «—Les 
Js  du  simple  gentilhomme  normand  étaient  deve« 
tus  Princes  Souverains. 

M'est-il  pas  étrange  et  superbe  de  voir  ainsi  cette 
iôuverâineté  naissante  étendre  Incessamment  ses 
Nidnes  vigoureuses  au  milieu  des  débris  qui  l'en-» 
towent? 

Lltalie  est  divisée  par  des  princes  rivaux }  com*> 
battant  sans  cesse  les  uns  contre  les  autres.  — VkU 
kmagne  se  débat  dans  sa  lutte  terrible  entre  son 
cfflpereiif  e^r^ommunlé  et  Rodolphe  de  Saxe.  -^ 
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L'empire   de  Constantînople  ,    autrefois  si  puis- 
sant f  se  courbe ,  ainsi  qu'un  vieillard  arrivé  à  la 
fin  de  sa  carrière  ,  S3us  la  double  décadence  da 
crime  et  de  la  mollesse;  le  trône  est  devenu  une 
arène  sanglante,  où  toutes  les  ambitions,  toutes  les 
mauvaises  passions  se  déchirent  aux  yeux  d'un  peu- 
ple étonné.  —  Les  Grecs,  dépouillés  de  toutes  leurs 
possessions,  sur  lesquelles  ils  croyaient  devoir  éter- 
nellement régner  sans  partage ,  aussi  faibles  qu'ils 
avaient  été   autrefois  énergiques ,    incapables  de 
combattre,    effrayés   du    torrent  qui  les  pousse  et 
les  écrase,  abandonnent  d'abord  la  Fouille,  ensuite 
la  Calabre  ;  et  pendant  que  les  Normands  accom- 
plissaient cette  double    conquête  ,    la  lâcheté  et 
l'inhabileté  réunies  perdaient  une  seconde  fois  la 
Sicile  chrétienne,  et  laissaient  les  Sarrasins  y  réta- 
blir en  vainqueurs  leur  domination  impie. 

Ce  n'était  pas  assez  que  tous  ces  fleurons  de  la 
couronne  orientale  tombassent  un  à  un  au  dehors 
de  l'empire;  l'intrépide  chef  normand,  non  content 
d'avoir  chassé  les  Grecs  de  leurs  possessions  exté- 
rieures, entrait  dans  le  cœur  de  leur  propre  pays, 
établissait  jusque  dans  les  provinces  de  la  Grèce  le 
nom  et  la  domination  Normande,  et  greffait  sur  les 
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débris  de  cet  empire  écroulé,  Torgueil  de  sa  natio- 
nalité naissante. 

Secrets  éternels  de  la  volonté  divine,  qui  place 
rabaissement  des  uns  à  côté  de  la  gloire  des  autres , 
la  faiblesse  et  la  décadence  en  contraste  avec  la 
force  et  l'énergie,  comme  pour  empêcher  l'orgueil 
humain  de  monter  trop  haut,  et  mettre  devant  ses 
yeux,  que  pourraient  éblouir  les  triomphes  et  la 
TJctoire ,  le  spectacle  de  la  déchéance  humaine. 

Ainsi  les  Normands,  pour  fonder  leur  souverai- 
neté, en  démembraient  une  autre;  pour  gagner 
pas-à'pas  la  terre  où  devaient  naître ,  vivre ,  régner 
et  mourir  leurs  descendants,  ils  en  chassaient  vio- 
lemment les  anciens  et  légitimes  dominateurs. 

L'Église  elle-même,  ce  premier  trône  parmi  tous 
les  trônes,  cette  grande  et  immortelle  puissance 
parmi  toutes  les  puissances,  n'avait  pas  été  épargnée 
daos  ce  tumulte  de  guerre,  de  passions  et  de  déchi- 
rements. —  L'altière  inflexibilité  de  Grégoire  VII , 
qui  plaçait  l'ambition  plus  haut  que  la  justice, 
avait  laissé  en  mourant  le  siège  Pontifical  chance- 
lant et  méconnu.  —  L'empereur,  déchu  de  son 
trône  par  le  Pape,  avait  à  son  tour  déchu  le  souve- 
rain Pontife  de  sa  royauté  religieuse. 


En  faoe  de  Rodolphe  de  Saxe  a'éUit  levé  Ykniin 
pape  Guibert.  — Il  y  avait  deux  représeptaqts  xmu 
d'une  seule  et  même  religion.— L'intrigue,  la  lutte, 
la  discorde  avalept  remplacé  l'unité,  le  calme,  k 
majesté^inte. 

Et  c'était  au  milieu  de  ce  tourbillon  agité  des 
passions  et  des  révolutions  humainea,  au  milieu  da 
cette  tempête  qui  bouleversait  ainsi  les  )iompifii  et 
les  nations^  qu'apparut  cette  domination  noufellt 
dep  geptilhQpimeanormands,ealme  par  la  véritable 
force,  çeligieusf  par  la  véritable  foi.  trouvant  splejiii 
c|eur  et  dignité,  là,  o^  lea  autrea  trouvaient  ay  coa^ 
traire  ruine  et  abaissement. 

Ici  «e  termine  h  première  période  que  nûui 
avons  voulu  parcourir  I  elle  comprend  1-expul- 
sion  des  Barbares ,  et  l'établissement  en  Sicile  des 
Normands.  ^  Après  avoir  rétabli  dans  toute  réten^ 
due  de  l'ile  la  religion  chrétienne  tombée  en  mépris 
eten  stérilité,  après  avoir,  pour  ainsi  dire,  relevé  le 
trône  du  Seigneur,  ce  peuple  héroïquement  guerrier 
devait  fonder  aussi,  'pour  lui-même,  un  trône  où 
s'assirent  successivemept  cinq  Bois  de  sa  race. 
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TEXTE  DE  LA  LEHRE  DU  MOINE  THEODOSE 
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nionachi  Epùtola  ad  Leonem  Archidiaconum,  de  Sy* 
ruB  urbis  expugnatione  :  Primum  impressa  in  Tomll: 
?  sacra  D.  RocchiPirrù  —  Carusii  Bibliotheca  His" 
Sicilia^  Tom  L  editione  Panormi.  —1723.—  F'  2U. 


nimus  post  multas  nocturno  tempore  factas  obsidioncs 
!S  insidîas,  post  admotas  mnris  machinas,  quibus  totum 
1  tandebantur,  post  gavem  iilam  in  nostra  propugnacula 
coDJectorum  procellam,  postiliam  urbium  vastatrices  tes- 
mnrosqne  subterraneos,  quos  vocant,  nihil  enim  eorum, 
rbis  expngnationemccnsebanturidonca,  intentatum  reli- 
ii ,  quibus  obsidendœ  urbis  cura  incumbebat,  quorum 
dem  urbis  potiundi  cupiditas  auimos  inûammaverat 
nimorum  contentione  decertabant. 

iquam  agri  diutumam  famem  herbarum  oritu  toleravimus, 
lam  sordida  qusque  rerum  egestate  compulsi  in  os  con- 
),  quin  et  adliberorum  etiam  commestiones  (remncfariam 
0  prcetereundam)  processimus  cum  antea  nec  ab  humanae 
u  (hcul  quamhorrecdum  spectacuIum),abhorruimus;sed 
z  pro  dignitate  tragice  deploraverit  ?  Non  a  coriis  buf ulis- 
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que  pellibus  abstiauimus,  non  ab  aliis  quibnscamqae  rebas,  quae 
famé  enutis  quidquam  solatii  affere  pofte  crederentnr,  necossibos 
quidem  aridis  parcentes,  in  jucundam  nobiscenamapparabamus; 
noTum  profecto  et  ab  omni  mortalium  usu  abborrens  aiimenti  g^ 
nus.  £tenim  Syracusanorum  complures  (quid  bominjs  non  cogit 
famés  importuna  ?  )  quadrupedum  ossa  molere  primnm ,  tum 
aquœ  perpauxillo  conspergere,  quamvis  abunde  nobis  aquas  ad 
hoc  usus  Aretbess  fons  suppeditaret,  atque  hoc  invento  famen 
scdare  miserrimi  homincs  cogebantur.  Jam  enim  tritici  modios 
centum,  et  quioquagenta  numnûi  aurcis  vcnallserat,  jMBteresTero 
pluris  vendebant ,  quippe  ducentis  aureis  unde  fiebat  ut  duaram 
unciarum  panis  frem  miram  nunmio  aureo  venderetur.  Adde 
quod  trecentis  aureis  et  amplius  jumentum,  quomodocamque 
edule  Tenumibat,  et  quinque  supra  decem,  quandoque  eâain  vi- 
genti  costabat  equlnum  caput.  Asininœ  carnes  etiam  in  deliciis 
habit».  Jam  vero  domesticarum  avium  defecerat  génus ,  oleum 
utem  et  salsamentorum  cujiisque  generis  obsonia  vel  ea  qaœ,  at 
ait  Gregorius  Theologus,  pauperom  esse  cibui  soient  jam  erant 
absumpta;  cosei,  ieguminum,  et  piscium  esus  otnnino  nulidk 

Illud  vero  longe  molestissimum  accidit;  nam  seïiâsima  pestis» 
proh  dolor!  famem  subsecuta  est;  morbus  etiam  tetanus,  a  mt' 
vorum  contractione  sed  dictus,  quosdam  divexabat;  quibasdm 
autem  apoplexia  dimidiam  partem  corporis  arefaciebat;  alîos  i«* 
pentino  mori  cogebat,  nec  defuere,  qui  eodem  morbi  genert 
correpti,  aut  corporis  dimidium  movere  tantum  poteranti  ait 
omnino  omni  movendi  corporis  facultate  destituebantur.  Alii 
instar  utrium  inflato  corpore,  horrendum  sui  specuculom  iii- 
tuentium  oculis  exibebant ,  quousque  mors  illis  super  ImmiiieBf 
nam  bxc  quoque  divino  imperio  parebat,  atque  ex  huji»  pntf- 
cripto  non  nihil  retardabatur,  aegre  tandem  miseras  grtvîMiiDii 
doloribus  liberabit 
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hÈBt  iulëni  pt-elbctus  nrbis  qui  sese  ia  arcem  qaamdam 
it|  jkMtridie  dna  corn  septuaginta  Tins  tItos  capitur,  at- 
tivo  ib  urbd  eipagnata  die  capital!  supplicio  plcctitur  ; 
nidem  adeo  excelso ,  fortiquc  animo  pertulit  ut  nihil  sua 
tia  indignum  admiserit,  ne  levé  quidem  timiditatis  allcujus 
Dtom  monstraverit  :  nec  inirum  quaudo  aotca  nullo 
Iduci  potuit,  ut  urbis  proditionem  salutis  propria  causa 
,  presertim  cum  permultos  haberet  hujus  consilii  non 
res  tantum,  verumsivoiuisset  etiam  administros,  iiie  vcro 
cum  honestate  mortem  oppetere,  ut  eorum,  qui  cum  ipso 
saluti  prospiceret,  atque  unum  pro  multis  ad  Christi 
•nem  caput  objicere  periculo,  quam  aliquid  nobilitale  sua 
im  mente  complecti  ;  cujus  animi  magnitudo ,  atque  ad 
dum  supplicium  alacritas,  ipsi  quoque  Busae  amirae  cha- 
lio,  qui  mortis  auctor  fuit,  magnae  admirationi  fuere. 

rero  silentio  prœteribo  qualia  barbarae  crudelitatls  exempla 
tam  exercuerint  Erat  hic  Jarsensis  génère ,  et  in  re  mi- 
>prime  eruditus  et  strenuus ,  qui  oppugnationis  tcmpore 
I  Mahomcttem  apud  eam  nationem  prophctarum  cmincu- 
n  habitmn ,  maledictis  compluribus  quotidie  presciude- 
inc  ab  interûciendorum  se  Toce  tum  humi  recllnantis, 
n  (tuam  Deus  clementiam  imploro)  a  thorace  pectoris  ad 
I  Yirum  decorticarunt,  effusa  vero  per  scctionem  viscera 
lilaniabant  ;  ad  hœc,  cor  ipsum  manibus  avulsum  ab  ho- 
IbuG  spirante  plusquam  immaniter  dentibus  mandebant 
I ,  postea  ad  terram  allisum,  petitumque  lapidibus ,  lum 
exatnrati  reliquerunt  sunt  et  eodem  in  carcere  compuisi 
;ueque  nobiscum  harum  miseriarum  mercaturam  facien- 
tiopes ,  Tharsenses,  Hebrei ,  Longobardi ,  tum  Christiani 
s  diversis  locis  profecti ,  in  quels  erat  quoque  sanctissi- 
litensis  episcopus  duabus  compcdibus  pedes  astrictus. 
;ro  ô  dilectum  et  vencrabilc  caput,  tui  Teodosii  fac  sis 
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usque  mcoior,  Dcumque  placatum  propitiamque  reddito  ut  nos- 
tros  hosce  fluctus  componat,  sbte  atque  compescat  nofitramqoe 
captivitatcm  convcrtet  sicut  torrens  in  austro»  juxtain  prophetam 
rcgMn  et  Dei  parentem.  —  Amen. 


11. 


RELATION  DU  8IÉBE  DE  MESSINE. 

Brevîs  historia  Uberationis  Messana  à  Sarracenorum  jugo  per 
ComùemRogerium  Normannum  factco  anno  MLX.  A  claris" 
simoviro  Stephano Baluzio.  —  Muratori — T.  VL  — f  ®  613. 


Nec  tacebo  in  primis  quèd  tempore,  quo  fuit  Sicilia  expugna« 
ta,  ut  Tetusta  pandit  historia,  sola  Mamertina  civitas  omnium 
postrema  fuit  sub  conditione  capta.  Mam  cùm  acriter  diu  resis- 
tendo  pugnasset,  et  ex  eo  quam  plurimos  Orco  misissetMauros, 
tandem  cùm  periculosa  assiduaque  pugna  diu  noctuque  vires 
deficerent,  agnoscensque  in  Tanum  diu  posse  resistcre,  quippe 
quia  totam  Insulam  jam  sub  jugo  detinebant,  uUa  neque  spes 
erat  qua  pium  subsidium  expectare  posset ,  sub  hoc  enim  fœ- 
dere  deditam  se  fecit  :  primo  quèd  vexillum  civitatis,  quo  aurea 
Crux  in  rubeo  campo  depicta  cernebatur,  suis  à  locis  non  amo- 
veretur ,  quinimmo  ut  singuii  eorum  bona  in  pace  possiderent. 
Nam  firmissimè  decreverant  potiùs  mortem  subire,  quàm  vexil- 
lum  Sanctae  Crucis  amittere ,  et  quod  tanto  antecessorum  san- 
guine acquisÎTerant  posteritas  ipsa  ignominiosè  mortis  terrore 
perdidisset  Quam  induratam  pertinaciam  cùm  perspexissent 
Mauri,  bis  assentire  potiùs  voluere,  quàm  ambiguam  de  Mamer- 
tÎBis  expectare  victoriam.  Tali  itaque  firmato  fœdere  civitatem 
obtinuere ,  et  aiiis  in  locis  œreum  extollentes  Texillum  pacificè 
ex  iUo  tune  sobditam  totam  insulam  detinuerunt,  tyrannidem 
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exerceotes.  Hanc  cùm  et  Messanae  exercere  Toluissent,  prsdicti 
nobiles  Mamertini,  Ansaldos  de  Pactis,  Nicdaas  Camnlk,  et 
Jacobînas  SaccaDus,  càm  haec  ioanimo  Tolatareot,  etnm- 
tnis  suspiriis  hcec  secom  loqnercotor,  at  secretiùs  de  his  melins 
loqiiendi  daretur  facnltas ,  dicto  die  sexto  Angosti  ad  insoiam 
S.  Jacinti  portos  civitatis  se  contaleront  Càmqne  de  dvitate , 
et  eorum  statu  m'ilao  diversa  discotereot  et  flactoantis  animi 
proceUas  fugandi  gratis  don  sidè  lacrymamm  profluxo  plorasob- 
oqiiia  facerent  versis  oculis  ad  ipsam  mitatem  et  patriam  no- 
bilisslmain  considérantes,  atque  in  qtianu  infortonia  Ipsâ  dvitis 
esset  devolnta ,  amaris  slogultibos  conquêrebantiU*.  Id  snp^  et 
cradelissimas  Siculordm  aeranmas  jngiter  tnemorabâdt,  et  mise- 
rebantor  ;  sed  miserabiliter  Mamertinas  patrias  gloriam,  et  ipâiis 
tôt  ainplissima  privilégia ,  qnae  multimoda  sanguiois  eSosiane 
acqnisita  ïoerant ,  amarè  depiorabadt  CAm  atitem  qniptMam 
medicaminis  tam  aemmnosœcàladiitati  midimè  «dhao  ekoogitife 
possent,  Nicolaus  Gamolia,  Difino  fiTente  Sf^td,  in  hcc  lefta 
primùm  prompit  : 

«  Ansalde  et  Jacobine,  ea,  qns  ddnc  ekcogitavi  et  rrferilli, 
«  ex  Deo  certè  sont,  qnia  non  nisi  nK)d5  in  meâtem  tenenmt 
«  I^taniini,  quoniam  hodie  jara  nobis  aperta  tia  est  ad  bas  fih 
«  giendas  «rumnas,  pluit  siiper  nos  gratia  dlvina.  Gaadine«  (|ttii 
«  iiodie  ex  inspcrato ,  et  immerito  diiseitos  eat  nobiii  et  pattin 
«  omnipotens  Deos,  et  nostras  aodlvit  yoo«,  et  lamentationlBi 
«  atque  preccs  exaudi^it.  Nonne  andividlds  Gomiiem  Rogerilln 
«  Normandum,  Robertumque  ÂpuliceDdcetn  etUa  SaflOtMiiÉD 
k  Papa  i\liIetom  Calabriae  oppidum  adventasae,  ipstmiqttfl  oMMi- 
ii  tem  strenoissimum  Principem  essei  state  jUTénedi,  led  pflh 
«  dedtia ,  et  regimide  satis  maturum  ac  super  omnia  piMdtlHi 
«  et  ad  omne  Dei  sefvitiom  prottiptissimoal  semtier  (irad  M  ti- 
«  lisse,  qui  in  prsBsentiarum  in  ipso  Mileto  oppidô  ECcMm 
«  mine  pulchritudinis  Sanctissimfib  TriniUti  dicatam  < 
«  curavit?  Seodrè  «d  enm  iliuc  aocidaititii»  ëdioiqM 
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'  toftm  Trinacriœ  insulam  tradamus.  Hoc  onus  fideliter  hnme- 
itf  dostris  impooamus  pro  fide  Cliristiana,  pro  patria,  et  totiuf 
SfdJi»  libertate  assequenda,  et  pro  honore  pcrpctuo  mortem 
apemamus ,  ac  pro  tanti  negolii  cxpedilione  nuUis  parcamus 
aamptibus  ac  laboribus ,  atque  uoiversa  bona  cum  caria  ûliia 
îgni  ekponamiis.  Quid  aentitis  cnuntiate  inihi,  et  vestras  ape- 
rito  meutes ,  et  quicqdid  inelius  vobis  videbitur,  et  eipedierit 
mandetis  agendum.  Quod  cnim  à  vobis  mandabitur  firmiter 
k  ine  fore  poiliceor  exeqaetidum.  »  Quae  yerba  avide  Saccanus 
PactÎB  animo  percipientes ,  ac  agnosceutes  vcra  esse  omnia^ 
nque  aggrediendo  fore  ad  exiluin  perducturos,  statim  ambo 
oollum  Nîcolai  se  projicieotes,  amplexati  ac  miliies  deosculati 
it  cum  summo  gaudio,  profusisque  lacrymis  sic  responderuut 
icorditer.  «  Fràtcr  amanlissime,  istud ,  quod  modo  nobis  de- 
âÎBti  coDsiliom  ^  verè  cognoscimus  à  Deo  ortum  esse,  idcirco 
i|M  Deo  priùs  gratias  agamus^  deiode  tibi,  colendissime  frater» 
quia  sic  affatim  nobis  rem  taotam  ac  tanta  laude  dignam  bre- 
Titer  aperuisti  :  tuumquc  sauctum  consiiium  approbamus ,  et 
aecam  omnes  laetanter  pro  patria,  ûde,  libertateque  commoni 
dvium  adipiscenda  mori  peroptamus.  »  Mulla  vicissim  multo- 
06  spatio  super  bac  re  verba  facïentes  ac  viam  omnemque  mo-» 
Qifi  subtiliter  cxquirentes  pcr  totum  vagati  suut  diem.  Demum 
ifititem  iogressi,  in  secretum  amicis  el  consanguineis  convoca- 
I  »  omoia  quae  inter  cos  ratiocinati  sunt,  firmataque  fuerant, 
d^periont  Demum  quodam  die  omiies  iu  angulo  scrretissimae 
eni»  sequestrati,  tanti  negotii  amplitudincm  acutissimè  pensi- 
tttei»ipsis  de  Pactis,  Garauglia,  cl  Saccano,  ut  tanti  negotii  auc- 
nibiis,  omnium  rerum  curam  de  communi  cou»ensu  commiltere 
ecrevere.  Ilis  itaque  concluais  solomniiatom  quandaui  prœsto- 
tbuitur,  quam  Mauri  singulis  annis  doniibus  duodecim  diebus 
Mslosi  celebrabant.  Advenieute  aulcm  solemnitate  prsedicta  no- 
iki  viri  propriis  vestibus  exuti  sub  simulato  indumento  Drepa* 
versùa  ire  simulantes  scaphara  quandam  ascenderunt , 
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noctnrnoque  tempore  Galabriœ  liitusatdgcnint  Inde  iterinoœp- 
tom  secundo  fortunae  flata  molientes ,  Miletum  se  contnknml  j 
Palaiiom  ingressi,  ubi  Pontifex  erat,  cnjns  pedes  postqnamfoe-  > 
rnnt  osculati,  eos  Papa  quinam  essent,  et  qua  causa  veniasent  !i 
percontatus  est.  Gui  Ansaldus  de  Pactis  ita  reqM>ndit  :  «  Chro-  f 
«  tiani  Siculi  sumus.  Ex  Messana  urbe  ad  comitem  Rogerinm  i 
«  legati  missi  sumus.  »  Ad  hoc  Papa  quidnam  corn  Rogerio  feDat  b 
diligenter  perquirens,  hujusmodi  a  Nicolao  Gamuglia  reqiwDSom  ji 
accepit  «  Beatissime  Pater ,  nos  jurejnrando  ea  quorum  cmà 
«  iter  hue  direximus  explicare  nequimus.  Unum  pro  modo  idat  I 
«  sanctitas  Testra  nos  pro  augmento  Christian»  fidei  hue  vemsie. 
«  Tuœ  idcirco  placeat  Sanctitati,  ut  nos  comitem  Rogerium  hojai 
«  rei  causa  couTcniamus.  Mox  tanti  n^otii  prsstantia  te  ma 
«  latebit  «  Tune  Papa  aditum  omnem  eis  liberum  patere  per- 
«  misit  mine  verè  aulam  Gomitis  ingressi,  eundem  flexisgem- 
«  bus  coram  Bcata  Yirgine  orantem  invenerunt  Quos  cùm  iile 
«  plis  Intueretur  oculls ,  adventus  causam  perquirens ,  ad 
«  Terba  praebuit  attentas  aures.  Tune  generosi  Mamertini  Yer- 
«  bum  prlùsquàm  exprîmcre  possent  unum  ex  nimia  cordis 
abundantla  admultapropalanda,  contlneresenonpotueruDt,quia 
lacrymas  perabundè  funderent ,  assidulsque  lacrymis  ad  tantam 
pietatem  Gomitis  Tiscera  commoverunt,  uthîsplacidissimis¥erlHS 
eos  Gomes  fuerit  allocutus  :  «  Quicumque  estis,  boni  Yiri ,  et 
«  fratres,  Testris  compulsus  lacrymis  negare  non  possum,  quia 
«  Yobis  non  compatiar ,  et  pro  quacumque  vestra  petitioneqns- 
«  cumque  remédia  prœstare  promitto,  atque  me  offero.  YesM 
<c  retinete  la'^ry mas,  et  vobis  ipsis  jam  parcite,  et  ad  singultns  tem- 
«  pus  ne  perdatis,  causasque  omnes,  qu»  vos  hue  accedere  im- 
«  pulcrunt  securiùs  enuntiate.  »  Tune  Jacobinus  Saccanusqoippe 
qui  vir  erat  plctate  prœstantior ,  ac  eloquentia  facundior^  hoj« 
modi  explicuit  Icgationem  :  «  Nos ,  Gomes  invictisâme ,  legiti 
«  sumus  Messanae  urbis  Siciliae  ad  tuam  destinati  praesentiam. 
«  De  tua  mirum  in  modum  confisa  viitute  Messana  ciftai 
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Sicilite  caput,  et  Tetustissima  te  snpplidter  exorat,  ut 
IjoTare  digneris.  Nam,  ut  conctis  notum  est ,  Mauris 
Iritas  corn  tota  Sicilia  subdita  est,  et  qaod  crudelinSt 
centos  triginta  ferè  aonos  Christi  fides  per  totam  insa- 
lasi  mortaa  jacet  impiorum  Mauroniin  tyrannidi^  snb 
i  qnorom  imperio  tôt  aeramnis,  calamitatibus,  et  dolo- 
iffUgimur,  quae  si  sigillatim  enumerare  vcllemns,  nimis 
i  tibi  nostra  esset  oratio,  nimiumque  tibi  tœdium  essct 
a.  Praesta  igitur  auxilium  josta  petentibas,  affer  op«n  » 
ic  causa  ad  te  Tenimus.  Messana  te  Tocat,  Messana  te  in 
am  eligit  pro  sua  libertate ,  tuoque  sub  dominio  Mes- 
ton  desiderat,  ut  tevictore  fides  Christi  exaltetur.  Surge 
QTandum,  surge,  surge  Ghristianissime  Cornes,  surge  et 
capessc,  accéléra,  quia  videre  te  cupit  alacriter  Marner- 
vitas,  summoque  gaudio  te  populus  M cssanensis  expec- 
rît  te  duce,  ab  immani  barbarorum  imperio,  ac  jugo 
net  servitutis  totiusque  deinde  Siciliae  potieris.  Prae- 
in  scia  Messana  tota  vis,  velim  scias,  totumque  ro- 
(Dsistit  Quod  yerè  attinet  ad  tuam  victoriam,  pro  Dei 
9  proque  fide  Christi  augenda ,  tuiqne  dominii  ampli- 
propaganda  vires ,  nervosque  omnes  adhibere ,  ac  san- 
D  cum  ipsa  vita  cuncti  Messaneuses  efTundere  se  hilari- 
emnt,  et  jurejurando  promittunt  Ut  sis,  et  esse  debeas 
ic  Messauae  dominus,  se  tuo  Messanensessubjiciunt  im- 
teqne  ante  tuos  prostrati  pcdes  in  eorum  dominum  re- 
icont  et  neminem  alium.  Cape  igitur  realem  ac  indubi- 
possessionem,  qua  mediante  totius  Trinacriœ  insulae 
eris.  In  signum  cujus  vere  possessionis  nos  humiliter 
iti  tuos  deosculamur  pedes.  »  Ad  cujus  pedes  deoscu- 
ixedentibus  Rogerius  non  permisit ,  ejus  tantùm  deos- 
anos  concessit  invitus.  Rursus  suam  prosequens  ora- 
accanus  ait  :  «  Et  si  proMessanae  et  Siciliœ  libertate  tua 
Mnmoyebitur  dignitas ,  totque  nostras  non  compatitur 


Il  met,  inquam  imperatore  iMessanœ  civitas ,  tanquam  ( 
«  optima  benemerita ,  ciusdem  fuit  sacratae  crucis  de 
«I  rata.  Ad  banc  te  rogat  eadem  civitas  cxaltandam  occun 
«  victore,  te  duce  quilibet  eam  revcrenter  adoret,  et,  ( 
t  qaasi  barbariein  sepulta  Cliristi  iides  exislit ,  te  susci 
«  surgat.  1»  Ilis  Jacobiiius  Saccauus  flclu  maximo  prol( 
dem  orationi  suas  ûuem  imposuit.  Ad  quem  sic  Rogei 
bumanissimoque  vultu  rcspondit  :  «  Sit  vester  adven 
«  legationis  vestrœ  causas  nimio  cordis  afîectu  snscepii 
a  sérias,  acrumuas,  atquc  calamilatcs  lotius  insulae 
«  audivimus ,  et  est  jani  diu  quod  uostra  viscera  peu 
«  Si  a  deo  iiaec  sunt,  Deus  nobiscum  erit,  et  nobis,  vol 
«  ejus  divinam  Toluntatem  exequeudam  vires,  victricesqi 
«  ad  expugnandum ,  et  penitus  a  suis  sanctis  locis  C 
«  fidei  teterritum  bostem  viriliter  expellendum.  »  Qw 
sione  facta,  et  singulis  legatorum  nomiue  adnotatis,  auh 
Poutiûcis  ingressus  ,  legationcm  ,  ut  andierat  suœ 
coram  scx  cardinalibus  retulit  secretam  quiuiino  suai 
voluntatem ,  scque  primum  Siciliam  versus  copias  cl< 
directurum,  et  pro  christiana  Mo,  et  recuperatione  1 
Bb  impiis  Maurorum  manibus,  prœcedentibus  prius  ce 
auxilio  suas  sanctitatis,  omnem  opem  conatumque  omn 
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jmqiciîuim  hie  hora  ioscepl,  ex  qao  ad  banc  hottilem 

eitbolic»  fidci  lecUm  expellendam  aux  invictisBimus  effectus 

M,  tptupque  Trynacriam  insulam  ab  infidelitatibus  immanis- 

ink  toi  annia  aab  daritaiino  jago  conculcatam  temet  duce 

Hieranda  «larrare  oqUo  modo  poisum.  Equidem  pro  tante 

Imidq  eoDseqaendQ  qafdquid  a  me  petierte  omnino  cooieqae- 

ris.  Teeum  ait  Dens  optimus  maximas ,  et  felici  celeriqne 

pade,  ad  rem  tantam  pergas  peragendam,  cum  benedictkme 

Vitrii,  ot  Filii,  et  Spiritui  Sancti.  Hoc  unum  a  te  sqmmopere 

peto,  qaod  promittas  manendo  in  Dei  obseqoio,  postqnam 

divina  permittente  gratU  fictoriam  fueria  consequotiia,  insnia 

dominatpm  aoeeperia,  Deo  te  obtemperantem  exhibeaa  et 

qaod  aoum  eat  eldem  impertias ,  ac  de  tota  Victoria ,  très 

dBcias  portionea,  partem  unam  in  extmendia  eoclenis,  alte- 

rapi  fDÎlitiboa  qui  tecum  in  bac  expeditione  pneliabuntar, 

monificenter  impertias,  tertiam  Tero  tuae  necessitati  submi- 

niatreii  Quo  peracto,  Deoa  tecupi  erit  omnipotens  in  omnibus 

Tiia  Uni ,  aepiperque  in  tua  protectione  commorabitur.  »  Ad 

ïm  autem  Rogarioa  Ivetanter  anouit ,  motuque  proprio ,  uti 

MBnmua  PûBtib](  pr»poaiiit,  omqia  jurejurando  firmaTit  Lstua 

«  bis  Pontifev  eum  reçient  benedictionibus.  Inde  petit)  yeai 

Kogeriiis  diaced^na  ad  legatosin  auia  commeiporantea  revertitur 

(pnboa  quaa  cum  aqmmo  PontiQce  firmata  fuerant  pandit,  IIU 

lero,  hilari  Tuitu  omnia  percipientea  summopere  Rogerio  çovc 

gniulabantiir.  Moi  quicquid  erat  agendum,  cuiqui  providendum 

ncori  deUborant  De  qua  relatiaaime  ratiocinando  vagarunt, 

tamde  modo  tenendi  bellandique,  qua  via,  ordine,  tum  etiam 

ffUi  oomitiva  !  Quîbus  omnibus  ad  plénum  per  quam  diligenter 

eieiHiia  et  examinatis,  iegatos  sic  est  Rogcrius  allocutus  ; 

I  Aratiea  carissimi,  firmiter  tenete  hinc  ad  paucosdies,  Deo  adju- 

%  Tinte  Trinacriam  versus  me  iter  facturum  quin  ctiam  collecta 

«  Biv^giorium  muldtudine  secundum  temporis  exigentiam  qua 

•  Biodo  prœaUdatnr,  oomparatoqne  navali  exerdtn,  prius  Parmia 
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«  oppido  totam  dissem  trajiciaia  Vos  intérim  acoepta  prima 
«  snmmo  Pontifice  benedictione ,  lier  capessite,  consumptoqne 
«  spatio  dierum  octo  socios  vestros  conyenite,  eisqoe  omm 
•  quae  noblscam  peracta  et  finnata  sont  secarios  eaundite, 
«  insoper  fidem  meam  tiinere  fingite.  Intérim  domilMU  Testri 
«  crucis  signum  affigite,  qao  tu  il  esse  possitls  ab  incorsa  inili- 
tt  tum  bellatommque  impressa.  Statata  enim  die  vos  a  parte 
«  interiori  summa  ?i  confisi,  nosque  ab  exteriore  bellids  inatro- 
«  mentis  prœiiantes  facile  victoriam  consequemnr.  »  His  coi- 
closis  ad  summum  Ponteûcem  itérant,  acceptaque  ab  eo  iats- 
sima  benedictione ,  iterum  ad  comitem  reversi  sont  Ad  qoem 
Ânsaldus  de  Pactis  dixit  :  «  Rogeri  domine^  iterom  super  oomia 
«  te  rogamus  advertere,  ne  a  latere  tuo  vexillum  Sanct»  Gracia 
«  amoveas  quousque  Messanam,  Deo  maximo  permittente,  por- 
«  yenias  ibidemque  yictoriam  adeptus ,  iliud  manibus  propriis 
«  féliciter  civitati  reddas.  » 

Accepta  itaque  promissione,  atqne  licentia  comitis  impetrata, 
laeti  discedentes,  Rogcrium  pervenerunt,  ex  qoo  piscatoria 
cymba  transvecti  Messanam  revers!  sunt,  et  rem  domibus  occulte 
permiscentes  cum  amicis ,  omnibusque  consanguineis  et  secre- 
tissimis  viris  quae  cum  generosissimo  comité  Rc^erio  conciosa 
sigillatim  apcriunt,  modumque  victoriae  consequendae  machi- 
nantur.  Dum  haec  inter  ipsos  legatos  et  reliquos  civitatis  proce- 
res,  bene  examinantur  etdiscutiuntur^  dies  cessit  octavua.  £cce 
comitis  adventus  ubique  circumsonat,  Rogerii  numeron  agmea 
ad  capessendam  Insulam  venturum  publiée  audiebatur.  Quade 
re  se  nimio  pavore  perterritos  satis  simulant  Mamertini ,  oli 
comes  instruxerat  Mauri  vero  cum  omnia  adverterent,  lobrio)- 
sas  montium  vias  atque  vallium  ut  tutius  fugerent,  quoeritabot. 
Christianis  Rogerius  intérim  per  totam  Calabriam  edicto  mafi' 
dare  praecepit,  ut  omnes  se  Rhegium  usque  comitarentur.  Mon 
octo  dierum  spatio  mille,  et  septingenti  viri  ex  improviso  pnaA 
fuerunt.  Tune  Rogerius  Comes  veste  recenti,  Sanctae  Crucis  im- 


loqaio  dcmulccbit,  cxcrcebatquc  quibuscuu»  plurîmom 
ra  Tictoria  disceptarct,  tan^loin  mane  satis  ante  dilocUim 
remibus,  tribus  longe  a  Mcssana  milliariis  omnium  pri- 
rimeribus  ezilieus  siculamUillurom  prlmusvuiuit  ijedibas 
nderc.  SJox  cœtcri  miiiLos  eum  se(iuuntur.  Ipse  tamen 
is  Texiilum  Sancue  Crucis  civitaiis  Messanae  manibos 
jenens  ita  suos  aflatur  luiliies  :  «  Viri  sirenui,  et  speciata 
▼estram  si  qui  est,  qui  Rogerii,  nomeu  aniore  proscqui- 
strenoe  beliando  hodie  se  ostcndat  :  in  nostra  manu  est 
ria  :  Ecce  Oeus  nobis  cnm  est.  Justam  eaim  fovemus 
im.  Christi  milites  siimus ,  et  pro  suo  senritio  bue  belia- 
108  Tenimns.  Ecce  Sanctissima  Grux  sola  ipsa  omnium 
[psam  prosequimini  et  in  ea  Grmiter  sperate,  quia  et  ipsa 
a  et  vere  salus  et  fictoria.  »  Deiude  oculis  in  ccelum 
coram  omnibus  genibns  flexis ,  sic  reveronter  ora?it  : 
me  Domine  Jesu  Christe  mundi  redcmptor,  qui  non 
lis  panpcrnm  preces ,  suscipe  quasso  indigui  famuli  tui 
!8«  et  concède  ut  fidei  hxc  victoriam  adcptus,  boc,  quod 
bus  teneo,  sanctissiras  crucis  tus  Texiilum ,  in  qna  pro 
mi  gencris  redemptione,  suspendl  ac  mori  dignatus  es  in 
ite  Messanae,  in  akiori  fasiigio  domus  tuae  figere  valeam , 
Dmen  tuum  ubiqne  gentium  denomiiietur.  »  His  dictis 
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t  cibilius  mihi  ridetur,  atme  pedcstrem  exercitam  ducente, 
t  armata  classe  festinanler  ipsam  portum  vclfttoadîgiiitasocca- 
«  parc  ;  quia  congruum  est  ut  itineris  labor  a  me  snscipiatar. 
«  Tua  enim  prssentia  classis  magis  decorabitur  magis  qoe  om- 
«  nos  peilerriti  fient,  et  facilius  capicntur.  Sic  utrinque  prsli^ 
«  bimur.  «Quibus  vcrbis  Cornes  Rngerius  assentiens  (com  XX?I) 
triremibus  porinm  versus  navigat  GoQrcdas  acie  ordioata,  et 
militibus  cquostribus  celcriter  suum  pcragit  iter.  Com  antem 
Rogerius  insulam  Saocti  Jacinti  portum  civitatis  Messaos  ittigis- 
aet  (ita  enim  vocalur  promontorium  illud) ,  naTalem  exercitoin 
foras  eduxit ,  ibidemque  terrestrem  apparatum  Mamertin»  orUs 
amsnitate  nimia  betitia  oUectabatur.  In  eo  enim  looo  dstema 
erat  aqu» ,  prope  qnam  erant  furc»  in  quibos  XII  Christiani 
ob  suspicionem  proditionis  snspensi  videbantor.  Quod  specU- 
culum  Rogerins  ferre  non  potuit  quin  tanta  miseraiione  commo- 
tus  lacrymasnon  emitteret,  et  suspensomm  strage  suspecta,  Deo 
vovit  se  eodem  in  loco  ad  bonorem  Salvatoris,  suique  sancti  no- 
mlnis  templum  aedificaturum.  Dum  baec  secum  in  anîmo  vola- 
taret,  ecce  Goffiredus  praedictus  pugnae  dux  strenuus  advenit 
Quo  ad?enicnte,  subito  datis  signis,  buccinisque  sooantibns, 
statim  momento  mari  terraque  bellum  inœptum  est  viriliter, 
Mauri  Messanenses  quamvis  pauci ,  cum  ipsis  uxoribus  armaA 
turres  et  maenia  strenuisimedefendebant  At  GbristianI,  qui  qo- 
dem  oc<^ulti  sciebant,  adventum  Comitis  Rogcrii,  ut  rapkli 
leones  quoscnmque  Maurornm  invcniunt  partim  trucidant,  orco- 
que  mittunt,  partimque  pluribns  afficiunt  Tulneribns.  Patest 
undique  januœ,  ubîque  strages,  ac  praeda  videtur^  non  cessitori 
nec  aliis  fngae  Mauris  salvatlonis  locus  conceditur.  TrucolentiS' 
sime  Christiani  Mamertinî  Maurorum  ulciscuntur,  totnsqoetain 
maritimus  quam  terrestris  exercitos  crudeli  caede  grassitiir. 
Rogerius  vero  tutam  sortitus  victoriam,  quippe  qui  clemais  end 
miseratione  motus,  ne  ulterius  caedes  progrediatur,  placidissimè 
imperavit  ut  viros  caperent,  et  pro  servis  Mauros  qnosqoe  deti- 
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Qoin  etiam  per  praeconem  luandavit,  ut  si  Cristiani  ficri 
,  vitae  ac  servitutis  impunitatero  acquircrent.  Qua  re  au- 
aamplares  ex  illis  acqaa  baptismatis  ablati  Christianî  suot 
et  duarum  horaruiu  spatio  tota  civitas  infidclibus  spoliata 
sti  fide,  ac  libertate  corascavit.  Dictus  excrcitus  ad  Epis- 
i  ecdesiam  se  contulit,  non  sine  ingenti  totius  civilatis 
0  snmmaque  laetitia ,  Deo  primitus  gratias  agendo.  Post- 
i  Cornes  très  promptos  équités  legatos  ad  se  accersiri  jussit, 
etanter  sicaffatur.  «  Animosi  équités,  etomni  laudedigni, 
rum  causa  hœc  civitas  patria  vcstra  libcrtatem  obtinuit , 
«cedente  Domino ,  etiam  tota  insula  Siciliae  a  Maororum 
i  dominata  libcrabitur ,  cccc  sacrum  vexillum  Sanctae 
»8  hujus  civitatis  felicissima  iusignia,  quod  mihi  in  Mileto 
mendastis,  propriis  manibus  accipite,  pro  arbitrio  judicio- 
Testro  ubî  ynltis  collocate  ad  Dei  summl  bonorem,  et 
imem  hnjus  ciTifatis  laudem ,  atque  gloriam,  »  Qui  prae- 
pû  cum  tota  Messanensum  acie  praenimia  la^titi  icollacri- 
\.  Deo  snmmo  ac  Rogerio  qui  eos  ab  impiis  manibus  libe- 
,  ingentes  gratias  egere  et  magna  omnium  iaetitia  Yexillum 
i,  quœ  nnnc  est  campanile  ecclesiae  Sancti  Nicolai,  Ëpis- 
s  extulere.  Inde  vero  ad  Gomitem  recedentes  mnltis  blan- 
▼erbis  ultro  citroque  habitis,  non  panrnm  tempus  transe- 
Exinde  tam  Mamertini  Rogerium  semper  ut  dominom 
nnt  Tmic  Cornes  TiOgerius  ipsos  praefatos  milites  Marner- 
lorilnis  muneribus  munificenter  donavit,  caeterisque  mili- 
soîs,  et  ciYitati  etiam  parem  muniûcentiam  ostendit  Mox 
dfitatis  statu  ,  rebusque  omnibus  compositis,  auxilianti- 
)|^,  et  Messanensium  comitiva  totam  insulam  paulatim 
n  redegit  potestatem,  et  ubique  pace  comporta,  quae  cum 
pontifice  de  tripartienda  Victoria ,  unam  ecclesiis  dando , 
«s  alteram ,  sibiqne  tertiam  juxta  ?otum  quod  promiserat 
lisiime  adimplevit.  Hanc  Comes  Rogerius  cum  annoram 
XJUX  felicissimam  est  potitus  victoriami  Messanamque 
i  perenni  laude  decoravit. 


III. 

SIÈGE  DE  PALERME  ET  ASSASSINAT  DE  SERLON. 


Anonymi  Vaixcani  historia  Sicula  ab  ingresm  Nm^mamorm 
tnApulîam.^Muratort.  Tonu  VJIL — F*»  764, 


Erat  autem  Panormum  civitas  divcs,  et  populosa  totiusqae 
Siciliœ  caput,  et  principalis  sedes  tyranoorum^  magisque  opère, 
quam  uatura  munita,  juxta  marc  deliciosa  plaaitie  non  longea 
Pclero  monte,  longe  circuitu  sita,  nuUius  bonse  rel,  indigens, 
prœterquam  qu6d  Christiani  nominis  erat  aliéna.  Circamse- 
dentibus  ergo  eam  ex  altéra  parte  comitis  exercitibus ,  nari- 
busque  omnino  maris  iter  prohibentibus ,  omni  die  graviter 
utrioque  pugnabatur;  tantaque  inerat  civibas  audacia,  qood 
plurimum  de  sua  multitudine ,  et  civitalis  fortitudine  conE- 
dentés ,  nostris  ,  licct  acerrime  invadentibus  portas  daadere 
dedignarentur.  Contigit  itaque  die  una ,  dum  quidam  Arabicos 
miles  audacissimus,  qui  jam  de  nostris  multos  interfecerat  ali' 
quidem  sibi  in  portam  occurentem  expectaret  armatus,  q/d 
unus  Normaunigena,Ducis  atque  Comitis  nepos  strenuae  animo- 
sitatis  equum  acriter  urgens  per  médium  pectns  iliius  lanceaoi 
acriter  contorsit,  et  cum  hoste  inlerfecto  ad  socios  redire  fesd- 
naret,  porta  subito  clausa,  et  praesens  hostium  coDgeriesredi-, 
tum  sibi  per  eamdem  viam  prohibuit.  Mox  ipse  impiger  per 
medios  hostes ,  quam  velocisssimè  longum  iter  arripiens,  tameo 
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per  appositam  partem  sœvas  insequentium  manus  Christo  da- 

cente  illaesus  evasit  ;  quem  ad  socios  pro  morte  ipsius  sperata 

hcrymantes  redeuntem ,  ipsi  quasi  redivivum  admirantes  dcos- 

colari  non  cessant  Quadamalia  dicNormannis  partem  illam  civi- 

tatis,  quam  Cornes  obséderai  acerrimè  cum  multimoda  oppugna- 

tione  aggredipntibus ,  cum  cives  universaliùs  solito  âd  defcnsio- 

nem  ejns  partis  cooTeuissent ,  Dux  omnium  sapientissimus ,  cui 

ab  aslutia  nomen  inerat  ex  alia  parte  eum  treceutis  militibu.s 

Tirilitcr  aggrediendo  portas  frangit,  et  maximam  partem  civitalis 

DsqDe  ad  interiores  muros  occupât ,  et  retinet.  Quo  audito  ne 

coDecti  in  unum  cives  viribus  rétro  Ducem  expcllere  pfaesume- 

rent,  Comes  ad  eumdem  locum  se  transtulit.  In  crastino  autem 

cives,  cum  nuUo  modo  virtuti  Normanorum  se  posse  resisterc 

TÎderent ,  communicato  consilio ,  missis ,  et  remissis   utrinque 

Nontiis ,  et  pactionibus,  quales  adimc  in  eadem  urbe  tenentur, 

conformatis,  Panormum  urbcm  regiam  totius  rcgni  dominam , 

atqne  metropolim  Duci  atque  Comiti  fratribus,  et  viris  invictis- 

simisregendametpossidendamtradiderunt.  Qui,  ne  cives  immu- 

tato  animo ,  et  tcmeritatis  legibus  aliqiiando  bella  de  integro 

auderent,  ad  removendam  injuriarum  licentiam,  duo  fortissima 

castra,  alterum  juxta  mare  alterum  in  loco ,  qui  dicitur  Galea , 

hevitempore  conslituerunt.Demura  videns^quia  in  eadem  civitale 

id  sacriûcandum  idolis  composita  ingens,  atque  pulcherrima  œdi- 

ficiis  babebatur,  expulsis  idolis  in  honorem  dci  Genitricis,  ac 

KflBper  Yirginis  glorîosœ  Mariae,  archiepiscopali  sede  ibidem 

eoostîtnta,  consecrari  fecerunt.  In  iis  peragcndis  dum  fratres 

i]!iTictissimi  adbuc  Panormi  morarentur,  ^Serlo  eorum  nepos 

ohnssimus  apud  Ceramum  probitati  suae  confidendo  Saracenorum 

ÎDsidias  omnino  superare  non  poterat.  Quadam  enim  die  quidam 

Castri- Joannis  notus  sibi ,  et  familiaris  inimicus ,  tamquam  plu- 

rimnm  de  ipsius  utilitate  curaret  septcm  Arabicos  milites  tantûm 

pro  praeda  ante  Ceramum  equitaturos  ei  nuntiavit  ;  et  cum  facta 

mandatis  fidem  adhiberet,  ipsum  audacter  cum  paucis  insequen- 
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tibus  multitudo  hosUuni  occulté  in  subsidio  cdlocata ,  sodis  jam 
amissis,  et  equo  déficiente,  vidnam  rupem  coegit  ascendere, 
unde  securns  a  tergo,  tanquam  aper  inter  latrones  saevissimosi 
quotquot  sibi  occurrere  praesuraebant,  impunô  accessisse  noii  per- 
mittebat.  Cumque  jam  multis  virili  dextra  ejus  interfectis,  tota 
multitudo  in  eum  circumfusa  convenisset,  mism  emious  jaculis 
corpus  ejus  in  mille  locis  perforatum ,  tandem  felicem  mam 
ejus  exhalare  coëgcrunt  :  et  tuncaccedentcs,  quia,  animositatem 
a  corde  procedere  audicrunt,  aperto  corpore,  cor  illiusqood 
fere  omnium  audacissimum  fuisse  cognoverant,  per  singulos 
divisum  sibi  incorporare  festinaverunt  :  caput  vero  abscissum  ad 
regem  suum  nomîne  Tervernum  pro  magno  munere ,  et  valde 
placituro  transmiserunt 

DÉTAILS  SUR  LE  SIÉGË  DE  PÀLBRICB. 

Malaterra,  lib.  IL  Caput  XLV.—Muratari.  Tarn.  F.  F"  827, 


Duxigiturcommeatibus,  et  cœteris,  quœ  expédition!  coogrue* 
bant  apparatis,  fratrem,  quem  prœmiserat ,  subsecutos,  apad 
Gatanam,  ubi  Cornes  erat,  Tenit,  fingens  de  Maltam  debellalùm 
ire,  quasi  de  Panormo  diflidens  :  sed  a  fratre  cohortatas, 
magno  equitatu  ,  cum  uavalibus ,  peditumque  copiis  inde  pro* 
grediens  Panonnum  venit ,  ab  Oceano  urbem  navibus  obsidens, 
fratremque  Comitem  ab  uno  latere  statuens,  ipse  ab  altère  corau 
Calabrensibus,  et  Apulismuros  ambit.  Sicque  quinquemeosiam 
circulo  hostes  urbis  defensionis  attentissimè  pervigiles,  ipse  niiû' 
lominus  impugnationi  cum  fratre  intentus  inquietare  perstudoit* 
Utrique  pari  ardore  inOammati  omnia  circumire ,  suos  instraere 
omuia  ordinare,  hostibus  interminari,  suis  plura  largiri,  ampliori 
promittere ,  primus ,  et  frequentior  adesse,  nihil  intentatum  re* 
linquere.  Madiinamentis  itaque,  et  scalis  ad  muros  transcenden- 
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dos  artiûciosissimè  compaginalis,  Dux  hortos  cum  Ireccntis  mili- 
tibus  latenter  ingressus ,  ex  altéra  parle ,  qua  videlicct  navalis 
exercitus  adjacebat ,  urbcm  iiifestare ,  fratremque  a  parte  qua 
erat^  haud  secus  agere  perdocuerat.  Illo  signo  dato ,  quae  edocti 
erant,  haud  perficere  scgnes  magno  sonitu  irruunt.  Urbs  lola  ia 
arma  ruens,  quœ  strepitu  tumuUuantium  apcurrebat  defensioni, 
acceleranler  grassalur.  A  parte,  qua  minus  cavebant,  vaccilatur. 
À  Guicardensibus  scalis  appositis  muras  transcenditur.  Urbs 
exterior  capitur,  portas  ferro  sociis  ad  ingrediendum  aperiuntur* 
Dux  et  Cornes  cum  omui  exercitu  iiifra  muros  hospitantur. 
Panormitani  delusi  hostes  a  tergo  mfra  muros  cognoscentcs , 
inleriori  urbe  refugium  petendo  sese  recipiunt.  Non  tumultum 
diremit.  Proximo  manè  primores ,  faedere  interposito ,  utrisque 
Iratribus  locutùm  accedunt ,  legem  suam  nullatenus  se  violari , 
vel  relinquere  velle  dicenles,  scilicet  si  certi  sint,  quod  non 
cogantur,  vel  iujustis,  et  novis  legibus  non  atterantur.  Quando* 
qnidem  fortuna  pressenti  sic  bortabantur ,  urbis  deditionem  fa- 
cere,  se  in  famulando  fidèles  persistere ,  tributa  solvere ,  et  hoc 
jnramento  legis  suae  firmare  spopondunt.  Dux,  Comesque  gau- 
dentés,  quod  ofierebatur  libentcr  suscipiunt  anno  Dominicac  In- 
caroationis  millesimo  septuagesimo  primo. 


VI. 
LEHRE  DU  PAPE  GRÉGOIRE 

A   L'évèQ€B  D^ACHERONTE» 


Epùtola  Gregorii  VIL 


Gregorius  VII  Episcopm  servus  servorum  Dcx  Arnaldo 
et  coepùcopo  Aclicinniino  salutem  et  benedictionem 

«  Noverit  fraternitas  tua,  quoniam  Rogerius  Comeî 
«  Roberti  Ducis  Apostolicae  sedi  benedictionem  et  absolu 
«  requirit,  ejusque  filius  vocari  et  esse  desideraL 

«  Quapropter  pastoral!  cura  hoc  laboris  onus  tibi  imp( 
«  imo  ex  parte  Beati  Pétri  imperamus,  ut  postposita  omi 
«  poris  desidia,  illum  adeas  cumque  hujus  nostri  prœcep 
«  toritate  fullus ,  si  nobis  parère ,  sicut  pollicitus  est ,  i 
«  et  pœnitentiam,  ut  oportet  Christianum  ^  egerit  ab  omi 
«  catorum  suorum  vinculo  tam  illum  quam  etiam  suos  i 
«  qui  cùm  eo  contra  Paganos  (ita  tamen  ut  agantpœnite 
«  peccaturi  sunt ,  peccatis  maxime  absohas.  Addimus  pi 
«  ut  cum  pia  admonitione  admoneas,  quatenùs  se  a  capi 
«  criminibus  custodiat,  et  Chrisliani  nominis  culturan 
«  Paganos  amplificare  studeat,  ut  de  iisdem  hostibus  vie 
V  consequi  mereatur  araplius  si  de  Roberto  duce  frat 
«  aliquia  tibi  retulerit,  respondeas  ei  quoniam  roman»  e 
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miscricordiae  omnibus  patet  quicuroquc,  pœnitcntiae 
ducti ,  offensionis  scandala  dcscrunt  et  ad  rectitudinis 
offenso  pede  rcgredl  concopiscont 
;itur  Dux  Roberlus  Sanctae  Roinanae  Ëcclesiae  sicut 
irere  exoptat  ;  paratus  sum  patcrno  amore  eum  susci- 
;  sao  consilio  justitiam  conscrvare ,  et  ab  excommuni- 
vinculo  penitus  absolvere  et  inter  divinas  oves  eum 
are  quod  si  renuerit  idem  Robertus  Dux,  ut  eum  eo 
)mmunicet,  ex  parte  Apostolicœ  scdis  licentiam  non 
mpetrare. 


TEXTE  DU  TRAITÉ  ENTRE  LE  PAPE  GRÉGOIRE  VII  ET  ROBERT 
GUISGARD. 


t 


Annales  ccclesiatici  anctore  Casare  Baromo  Cardimli  cm 
criticà  hisiorico  clironologicà,  P.  Antonii  Pagii  ioctoris 
Théologie,  —  Tome  XVIIL  Anno  108O.  —  Chap.XXXM 

SERVENT   DE  FIOÉLITÂ  BT  INVESTITURE  DU  DUCHÉ  DE  FOUILLE. 


Serment  de  Fidélité. 


Ego  Roberlus  Dei  graiia  et  Sancti  Pétri  du  Dnche  de  Fouille. 
Apuliae  et  Calabriae  et  Siciliae  Dux,  ab  bac  hora  et  deincepseroû- 
delis  Sanctae  RomanœËcclcsîaeetApostolicae  Sedi,  et  tibi  Domino 
meo  Gregorio  uni  versali  Papœ.  In  consilio,vel  facto,  unde vitam aut 
membruîn  perdideris  vel  captus  sismala  captione,  non  ero.  Consi- 
llumquod  mihi  credideris,  et  contradixeris  ne  illud  maniféstenif 
non  manifestabo  ad  tuum  damnum,me  sciente.  Sanctae  romana; 
Ëcclesiœ  tibique  adjutor  cro  ad  tenendum,  acquîrendum  etdefeo- 
dcndum  Regalia  Sancti  Pelri,  ejusque  possessiones  promeoposse 
contra  omneshomines,  (excepta  paricFirmanaMarchicBetSaler' 
noatqueAmalphiundasiôhuc  factanonest  definitio)  et  adjuvabo 
te  ut  secure  et  honorificc  teneas  Papatum  romanum.  Terrain 
Sancti  Pétri,  quam  nunc  tenes,  vel  habiturus  es,  postquam 
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civero  tuae  esse  potestatis;  ncc  invadcrc,  nec  acquircre  quxram, 
ec  etiam  depraedari  praesumam  absque  tua  tuorumque  succès- 
)ruffl  qui  ad  honorem  Sancti  Pétri  ordinati  fuerint,  certa  lîcen- 
3,  praeter  iliam,  quam  tu  mihi  concèdes,  vel  tui  concessuri 
tnt  successores. 

Pensionem  de  terra  Sancti  Pétri,  quam  ego  teneo  aut  tenebo, 
:at  statutum  est ,  recta  ûde  studebo  ut  illam  annualiter  sancta 
mana  habeat  Ëcclesia.  Omnes  quoque  Ëccicsias,  quae  in  niea 
rsistunt  doinînatione  dum  illarum  possessionibus  diinittam  in 
a  potestate,  et  defensor  ero  illarum  ad  fidelitatem  Sanctae  ro- 
anae  Ecclesiae.  Et  si  tu  vel  tui  successores  ante  me  ex  bac  vita 
aigrayeritis  secundum  quod  monitus  fuero  a  melioribus  Cardi- 
ilibus,  clericis  romanis  et  laicis^  adjuvabo,  ut  Papa  eligatur  et 
dinetur  ad  bonorem  Sancti  PetrL  Haec  omnia  suprascripta 
)seryabo  Sanctae  romanae  Ecclesiae  et  tibi  cum  rectâ  fide  :  et 
anc  ûdelitatem  observabo  tuis  successoribus  ad  honorem  Sancti 
etri,  ordinatis  qui  mihi  (si  mea  culpanon  remanserit)  furmave* 
Int  investituram  a  te  mihi  concessam. 
Àctum  Ciprani  tertio  Kalend  Julii. 

Investiture  de  Grégoire. 


Ego  Gregorius  Papa  investio  te,  Roberte  Dux  de  terra,  quam 
tibi  concesserunt  antecessores  mei  sanciae  memoriae  Nicolaus  et 
^lexander.  De  illa  autem  terra  quam  iujnste  tenes,  sicut  est 
Salernus  et  Amalphia  el  pars  Marcbiae  Firmanae ,  nunc  te  patien* 
%r  snstineo  in  confidentia  Dei  omnipotentis  et  tuae  comitatis ,  et 
Q  postea  exinde  ad  Honorem  Dei  et  Sancti  Pétri  ita  te  habeas , 
icQt  et  te  agere  et  me  suscipere  decet,  sine  periculo  animae  tuae 
itmeae. 

Âctnm  ut  supra. 


VI. 

MORT  DU  DUG  ROBERT  GUISGADD. 


Orderîci  Vùalù  angligcnœ  Cœnobii  uticensis  monachi,  histo- 
riée ecclesiasticœ.  Lxb.  VIL  F"  6&5.  —  Historiœ  Norman- 
narum  scnptores. 


Sichdguada  Buamundum  privignum  suum  odio  habebat, 
metucns  ne  per  eum,  quia  fortior  erat,  et  sensa  multaqoe  pro- 
bilate  pollebat ,  Rogerius  filius  suus  amiticret  Dacatam  Apato 
et  Calabriae,  qui  sibi  competcbat  haereditario  jure.  Unde  ipsa 
lethifcram  potioiicm  confecit,  et  Psalcrnitanis  Archiatris  mlsit, 
intcr  quos  enutrita  fucrat,  et  a  quibus  veneficioruin  cruditionem 
pcrceperat.  Protinus  ipsi  voluntatcm  dominœ  et  alumnae  s«« 
cognoverunt,  et  Buaniundo,  quem  curare  debucrant,  virus  mor- 
lis  contulcrunt  :  quo  percepto  ad  morlcm  aegrolavit ,  patriquc 
suo  per  nuntium  languorem  suum  protinus  intimavit.  Gallidns 
vero  Dux  dolos  uxoris  suœ  subito  animadvertit,  ipsamque  ante 
se  tristis  accersens,  sic  interrogavit  :  Yiyit  ne  Buamundus  Domi- 
nus  meus?  Quae  respondit  :  Nescio,  Domine.  At  ille,  afferte, 
inquit,  mihi  textum  sancti  Eyangelii,  et  gladium.  Quibus  allatis, 
gladium  accepit,  et  super  sacra  sic  juravit.  Audis,  Sichelguada, 
per  hoc  sanctum  Evangelium  juro  quod  si  Buamundus  filios 
meus  hoc  morbo,  quo  dctinetur,  mortuus  fucrit,  hoc  cnse  inter- 
ficiam  te.  Porro  illa  tali  allcgationc  nimis  territa ,  saintare  aoti- 
dotum  praeparavit,  et  medicis  suis,  perquos  mortem  paraverat, 
Psalcrniam  confestim  transmisit  nuncium  j  qui  ut  sibi  pericii- 
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anti  adminicalarentur,  blanditiis  et  precibus  obnixis  sollicitavit. 
Lrchiatri  detectam  fraudem,  et  angustiam  berilem  audientes, 
!t  in  futurum  ne  terribiles  minae  Ducis  cxplereutur  prêtantes^ 
oto  nisu  juveni,  quem  laeserant,  in  omni  exercitio  physicœ  artis 
nederi  certabant.  Opitulante  Deo ,  qui  per  eumdem  Turcos,  et 
kgarenos  Christianae  fidei  hostes  comprimere  decreverat ,  aeger 
onvaiuit.  Sed  in  omni  vita  sua,  prx  veneno  que  infectus  fue- 
at,  pallidus  permansit. 

Interea  versipellis  et  ingeniosa  mulier  multa  secum  revolvebat, 
limioque  metu  indesinenter  stimulata  considerabat ,  quèd  si 
^atns  suus  ad  transfretandum  marc  tardarct^  et  aegrotus  ante 
dventum  eius  emîgraret,  illa  juratam  sibi  mortem  ense  mariti 
on  evaderet  Igitur  aliam  e  contra  tergivcrsationem  truculen- 
im  et  omninè  execrabilem  excogitavit.  Veneno  virum  suum, 
rô  dolor  !  infecit.  Protinus  ut  ille  œgrotarc  cœpit ,  et  ipsa  de 
levitabili  casa  ejus  non  dubitavit,  convocatis  parasitis  suis  cum 
eliquis  Langobardis-  noctu  surrexit,  et  ad  mare  progressa  naves 
ptimas  cum  omnibus  suis  intravit,  et  omnes  reliquas  naves,  ne 
ïonnanni  eam  persequerentur,  incendit.  Dum  vero  litus  Apuliae 
ttigit,  quidam  miles  de  satellitio  ejus  clam  egressus  Psalerniam 
loctu  venit ,  et  Buamundum  festinanter  aggressus ,  ait  :  Snrge 
itè,  et  fuge,  et  salva  te.  Gumque  ille  causam  inquireret,  nun- 
ius  respondit  :  Pater  tuus  mortuus  est ,  et  noverca  tua  in  Apu- 
ia  est  Hue  autem  festinat  venire,  ut  occidat  te.  Nec  mora 
iuamundus  tam  gravi  rumore  turbatus  asinuni  ascendit,  clam 
urbem  exivit ,  ad  Jordanum  Capuœ  principem  Consobrinum 
mum  confugit;  à  quo  amicabiliter  receptus,  fraudes  et  minas 
lovercae  suae  evasit.  Illa  vero  ut  Psalerniam  pervenit,  et  egresso 
joem  quaerebat,  delusam  se  comperit,  vehementer  contristata 
iU  :  et  Rogerius  filius  ejus  cognomento  Crumena,  amplum 
ùtra  mare  Ducatum  ex  successione  majorum  adeptus  est. 

Undique  nimiis  anxietatibus   aggravati   sunt  in  peregrina 
regione  Normanni,  dum  maximum  ac  strenuissimum  Ducem 
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SQom  vident  muliebri  dolo  pcriclitari ,  et  robar  exercilus  soi 
defectione  Langobardorom,  qui  cuin  Domina  saa  clam  discesse- 
rant ,  imminui  ;  et  se  non  posse  in  Italiam ,  quia  naves  eorum 
combustae  crant ,  sine  gravi  mora  et  difficullate  proficisd 
Magnanimus  itaque  Dux  Robertum  comitem  Lorotelli,  et  Gois- 
fredum  de  Gonversana  nepotes  suos ,  Hugonem  monocalam  de 
Claromonte  et  Guillelmum  de  Grentemaisnilio ,  Odonemqoo- 
que  Bonummarchisum  sororium  suiim ,  aliosque  cognâtes  pro- 
ceresque  suos  ad  se  convocavit,  et  quid  acturi  essent  interroga- 
vit  Gùmque  omnes  inter  se  mussiurent,  nec  certum  qoid  pro- 
ferrent,  ait  :  Ullio  divina  pro  peccalis  nostris  nos  pcrcutit,  eli 
nimiis  cupiditatibus  nostris  nos  reprimit.  Juste  nos  ut  Dominos 
servos  suos  verberat ,  et  perspicuè  qnôd  mundi  gloria  non  rit 
appetenda,  nobis  nuntiat.  Gratias  illi  pro  oomibus  quae  nobis 
impertiri  dignatus  est ,  agamus,  et  ut  nostri  semper  misereator, 
toto  corde  appetamus.  Ecce  nos  de  pauperibus  infimisqne  pareo- 
tibus  processimus,  et  stérile  rus  Gonstantini  vacuosque,  necessi- 
riis  rébus  pénates  reliquimus,  et  profecti  Romam  cummagoo 
timoré  vix  pertransivimus.  Deinde  donante  Dec  magnas  et  mal- 
tas  urbes  obtinuimus.  Sed  hoc  non  nostris  viribus  nec  mentis, 
sed  divinae  ordinationi  imputare  debemus.  Denique  de  imperio 
Gonstantinopolitano  pro  rcatibus  indigenarum  invasimns,  quan- 
tum potuimus  in  xv  pcragrari  diebus.  Gonstantinopolim»  qoam 
possidet  imbellis  populns  deiiciisquc  serviens  et  lasciviae,  decre- 
veram  si  Deo  placuisset,  Gatholicis  pugnatoribus  subjugare,  qui 
sanctam  Dei  civitatcm  Jérusalem  Turcis  auferrent  :  Ethnicisqoe 
bello  repulsis,  Christianum  imperium  dilatarent  Propter  Imc 
desideriuiu  tam  magnum  laborem,  et  lam  periculosum  agoneo 
inivi.  Sed  hoc  aliter  ordinavit  irreprehensibiiis  voluntas  omni- 
potentis  Dei.  David  templum  Deo  Hicrosolymis  construerevoloiti 
sed  hoc  a  Salomone  Qlio  cjus  peragi  cum  ipgenti  tripudio  Deus 
disposuit.  Sic  iabor  meus,  ut  autumo,  futuris  temporibus coo- 
Bunmiabitnr,  et  fructus  iaboris  quandôque  manifestabitor,  et 
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citamcntum  tantae  probitatis  ntiliter  postons  nostris  propina- 
tar.  Hinc  igitur,  ô  viri  fortes,  sapiens  consilium  accipite,  pris  • 
lamqae  virtatem  vestram,  quam  îii  arduis  et  angustis  rébus 
Qltotieg  expcrtus  sum,  perdere  nolitc.  Unus  homo  sum,  ac  ot 
liqui,  mortalis.  Vos  aotem  multiestis,  multisque  charismatibas 
rgiente  Dec  vigetis.  Famosa  ver6  gosta,  quœ  iongë  latèque 
ndgata  sunt,  vos  fecistis;  nec  unquam  majora  a  tam  paucis  et 
ifimis  hominibus  legontur  in  aliis  historiis  quàm  juvante  Dco 
vobis  facta  sunt  Fortiorem  itaque  et  sapientiorem  de  vobis 
ligile ,  ipsumqae  vobis  Ducom  conslituite.  Ne  pcrdatis  faecun- 
lam  tellurem  quaesitam  magno  labore,  sed  parvo  temporc.  Bua- 
inimdas  filius  meus,  si  yita  et  sospitate  viget,  quantotiûs  yobis 
iDCCorrere  sataget. 

Haec  et  his  similia  duce  prosequente,  Petrus  Francigena  alii- 
que  contubemales,  Dncis  dicta  subtiliter  intuentes  dixeront  :  in 
hoc  negotio  qnod  nobis  imperas ,  ingens  discrimen  est ,  et 
maxima  difficultas.  Innumeri  sunt  hostes ,  et  nos  pauci  sumus, 
nimiùin  que  nobis  adversatur  Impcrator  potons  et  callidus, 
quem  te  cohibente  graviter  in  multis  saepè  ofTendimus.  Fortilu- 
diniejus,  latœque  potentiae  nequivimus  resi3tere.  Multis  enim 
dominatur  regnis  et  nationibus.  Utinam  ad  doinos  nostras, 
nnde  discessimus,  cum  pace  et  salute  regredi  valeamus  ! 

His  auditis  Dux  valde  ingemuit ,  Deumqne  cum  fletu  invo- 
care,  filiumque  suum  sic  lugere  cœpit.  Heu  I  me  miserum  tôt 
infortuuiis  circumdatum  !  Olim  multis  nocui ,  et  injuste  mulla 
peregi.  Nunc  sîmul  mala  invcnierunt  me ,  quœ  promerui  longo 
tempère.  Summe  Deus,  nunc  parce  mihi.  Pie  Deus,  miserere 
nnhi  peccatori.  Fortis  Deus,  succurre  populo  tuo,  quem  hue 
»4duxL  Fili  mi  Buamunde,  virtute  et  sensu  Thebano  par  Epamî- 
nondae,  ubi  reperlam  te?  Nohiiis  athleta  Buamunde,  militîa 
îbessalo  Achilli,  seu  Francigensœ  Rollando  œquiparande^  vivis 
ne,  an  delineris  pernicie?  Quid  tibi  contigit?  Quid  probitas  tua 
devenit?  Qaod  si  sospes,  qualcm  te  dum  Thusciam  adirem  di- 
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misi,  prxsto  adesses,  opulentamBulgariaeregionemannisnostri 
obtentam  possideres.  Scio  namquequèd  tan  la,  si  ^ivis,  streout 
tate  polies  ;  ut  si  morli  meae  divino  nutu  interesses,  jus  (pui 
bello  adqaisivi,  juvante  Deo,  nuilatenus  amitteres.  £ia  conum- 
litones  optimi,  cautè  vobis  consulite ,  et  quèd  à  laribus  vestris 
valde  remoti  eslis  perpendite.  Recolite  quam  magna  Normanoi 
fecere,  et  quèd  parentes  nostri  Francis  et  Britonibus,  et  CaenO" 
mannensibus  multoties  rcstitere ,  et  fortiter  vicere.  Ad  mentem 
reducite,  quam  magna  me  Duce  gessistis  in  Italia  et  Sicilia.  Psa- 
lerniam  et  Barrum,  Brundisium  et  Tarentum^  Bismannom  et 
Rhegium,  Siracusam  et  Palemum,  Gosentiam  et  Gastram- 
Joannis ,  aliasque  multas  urbes  et  oppida  obtinuistis.  Gisulfum 
quoque  Psalernitauum  Ducem ,  et  Yuazonem  Neapolitanom 
Gomitem,  aliosque  principes  fortissimos  me  Duce  per  Dei  java- 
men  superastis.  Nuuc  igitur  ne  TÎlescatisamîssopristinœ  magna- 
nimitatis  conamine.  Ëlectione  communi  unum  ex  vobis,  ut  dixi, 
Ducem  constituite,  uberesque  provincias  quas  jam  nacti  estis, 
insigniter  vobis  retinete. 

NuUus  eorum,  qui  rébus  istis  interfuere,  ausus  fuit  Ducatom 
hujuscemodi  suscipere ,  sed  omnes  de  fugœ  praesidio  malueront 
cogitare. 

Deinde  anno  ab  incamatione  Domini  MLXXXY,  Robertos 
Guiscardus  Apulias  Duxinsignis,nostrisque  temporibus  pêne  in- 
comparabilis,  facta  confessione,  a  peccatis  mundatus,  et  salutaris 
Eucharistiaeperceptionemnnitus;  non  militari  robore  prostratus, 
sed  livore  femineo  corruptus ,  quo  primus  Adam  est  de  paradis 
sede  projectus  ;  non  armis,  sed  veneno  laesus^  adveniente  mortis 
bora  mundo  est  sublatus.  Quo  defuncto  Normanni -corpus  ejos 
sallierunt,  et  cum  pace  reditum  in  patriam  suam  ab  Imperatore 
pelierunt.  Imperator  verô  licet  lœtaretur,  quia  liberatus  a  terri- 
bili  hoste  fuerat;  defunctum  tamen  Ducem,  qui  numquamde 
bello  fugerat,  in  pietate  multum  planxit.  Licentiam  his,  qû 
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[talfaun  Tellent  cum  cadaverc  Principis  sui,  et  omnibus 
niter  Goncesât  Alii  fero,  qui  secuin  remancrc,  sibique 
Dent,  larga  stipendia  pepigit 
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Yll. 
REBELLION  DE  JORDAN. 

CONTRE  LE  COMTE  ROGER  SON  PÈRE. 

Gaufredi  Malaterrœ  Monachi  benedictini  hùtoria  Sicula,  — 
Refimi  Italicarum  scriptares.  —  Muratori.  Tom.  V.  F®  587. 


Cornes  à  fratre  noviter  a  Balgaria  revertante  invitatos,  sOû 
occurrere  versus  Apuliam  intendens,  Jordano  filio  soo  Siciliiio 
procurandam  delegat ,  interdicens  omnibus ,  ne  quis  in  ils  qoc 
praeciperet ,  sibi  contrarius  esse  praesumerat.  Erat  autem  Jor- 
danos  ex  concabina  tamen  magnœ  viris  animi  et  corporis,et 
magnarum  rerum  gloriae  saae  dominationis  appetitor  :  et  jamdo- 
dum  consilio  pravonim  sibi  adha&rentium  juvenom  tadto  sob 
pectore  usas,  insurgendi  conspirationem  versans,  sic  discedeote 
pâtre  locum  suae  pravae  dispositionis ,  ut  sibi  dicebatnr  nactos, 
plures  callidè  circumvcniendo,  fidem  illonim ,  nec  dum  negotk) 
aperto ,  astu  abstrahit  :  ut  qua&cumque  ipse  prior  incipcfet, 
ipsl  complices  in  perficiendo  persistèrent  Talibus  itaque  decqn 
tis ,  tandem  dolum  dlu  dispositum  aperit  Gùm  quibusdam  dû- 
plicuit,  pluribus  placet.  Quibus  quisque  talibus  assentire  reoi- 
tens  improbè  hortatur,  ne  fidem  datam  mentiri  velit.  Sacra- 
menta  patri  exbibita  in  hoc  salva  fore,  quèdproficiscens  quidqoul 
Jordanus  vellet ,  vel  praeciperet,  omnibus  obedire  debere  impe 
raverat  Jordano  plura  promittente ,  sic  pravi  consîlii  assensas 
inter  plures  a  Jordano  in  lis  quae  patris  erant,  ultra  quam  dice- 
ret,  vel  ab  ipso  paire  concessum  erat,  prœsumilur.  Nam  castrooi 
Sancti  Marci  et  Mistretam  sibi  usurpans ,  détecta  fraude  praedas 
pcr  totam  provinciam  ibidem  Introducit.  Sed  et  versus  TrainaiD 


NOTES.  /i03 

liostiliter  accedens ,  patris  thcsauros ,  qui  illuc  servabantur ,  as- 
ponare  nisus,  dispositione  sua  frustratus,  vacuus  redit.   Nani 
fidèles  Gomitis  fraude  comperta,  simol  convenientes,  hostiiiler  ac- 
cedentem  ab  ipsis  finibus  arcent.  Qaod  cùm  patri  renuntiatum 
fiiisset,  reditum  accélérât,  atque  ut  vir  sapiens,  providô  agens , 
ne  filins  territus  ad  Saracenos,  qui  adhuc  rebelles  erant ,  tran- 
âret,  versus  eum  hostiliter  ire  dissimulât,  sed  omnia  quae  fecerat 
filios ,  juvenili  aetate  et  indulgentîa  digna  ascribit  At  cum  Glio 
qnae  fecerat  patrem  leviter  ferre  nuntiatur,miaus  lis,  qui  secum 
ennt,  prospiciens,  flebili  faedere  interposito  ad  patrem  accedit. 
Pater  ad  tempus  iram  dissimulans,  adveoienli  filio  laetum  vul- 
tom  ostendit  Sed  paucis  diebus  interpositis  pater  in  futurum 
pnqiidens,  ne  si  il  qui  taie  consilinm  filio  complices  facti 
dederant,  imponè  iransurent,  alii  ad  similc  aliquid  praesumentes 
nqperentnr,  nesciente  filio,  duodecim  priores  hujus  errons  unum 
pMaUum  arcessens,  oculis  privari  fecit.  Quo  facto  filium  etiam 
tdi  incœpto  nlterius  cmnpescere  terrendo  volens,  arcessitum, 
idem  causa  justitiae  facere  fiogens  minatur.  Sed  a  fidelibus  suis, 
qoibiisex  industria  idem  agere  prœdixcrat,  retentus,  territo  filio, 
de  caetero  pro  libito  suo ,  ut  decuit  usus  est  nam  disciplina,  et 
rigor  JQstitias  cum  pace  communionem  habent,  Psalmista  attes- 
tante, qui  ait  :  Misericordia  et  verùas  obviaverunt  sibi^jmtitia 
tt  pax  osculatœ  sunt.  Sic  enim  misericordia  sectanda  est,  ut 
joatitia  remissior  in  ultra  quàm  decet ,  non  sit ,  ne  vitia  nimiùm 
inlescant 
Undè  et  jarovidus  pater,  ut  sapiens  medicus,  hune  ipsum  filium 
Q,  m  a  {Hravitate  compesceret,  tanto  rigore  territum  attrivit. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 
1090  _  1098. 

SONlUtE: 

!  Roger  part  pour  la  conquête  do  l'Ile  de  Malte.  —  Il  donne  le 
nement  de  la  Sicile  à  son  fils  Jordan.  —  Il  attaque  Malte  À  rim- 
le.  —  La  ville  offre  de  se  rendre.  —  Délivrance  des  esclaves 
ms.  -—  Les  Sarrasins  s'engagent  à  un  tribut.  —  Retour  de  la  Hotte 
ile.  —  Réorganisation  de  TÉglise  catholique.  ^-*  État  de  la  reli- 
brétiennc  en  Sicile  à  l'époque  de  la  conquête.  —  Évéchcs  fondés 
ne ,  à  Girgeoli ,  à  Mazara ,  à  Syracuse.  —  Diplômes  et  privilèges 
lés  à  ces  différents  cvéchés,  —  Le  comte  est  nommé  légat  du 
iége  en  Sicile.  —  Différentes  observations  à  ce  sujet.  —  Le  duc 
aille  implore  le  secours  de  Roger  contre  ses  sujets  révoltés.  — • 
lonnaissance  de  l'aide  qu'il  en  reçoit,  il  fait  don  au  comte  de  la 
de  Palerme  dont  il  avait  hérité  de  Robert  Guiscard.  —  La  lèpre 
à  Roger  son  iils  GeoQroy,  ~  Jordan  meurt  du  typhus.  —  La  ville 
itarga  se  révolte.  —  Roger  la  fait  raser.  —Naissance  de  Simon.  — 

t 
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Le  i-x.  R:ç*r  Uj«abe  mabde  à  Amalfi.  —  Le  brait  de  sa  mort  se  répand. 

—  Eo^oBcwi  soa  frère  te  met  à  la  tête  des  troupes ,  pour  protéger  les 
àrc^u  de  le»  nereiu.  «*  1^  e^nilA  Rfgaf  p4M#  en  Calabre  pour  arrêter 
s«9  pfvicBtÂons.  —  Le  dac  rerient  i  la  santé.  —  Bohémond  Ini  rend  les 
pUees  doat  il  s*éuit  emparé.  —  Guillaume  de  Grant-Méoil  refuse  dere- 

r  QcUet  ^*il  av^t  prises.  »— Il  est  vaincu  paf  les  dei|i  ^èrgs  inis  au 
(  la^er.  —  Variafe  4r  U  AHe  du  CQfBte  de  Sicile  nvefi  Gtpild)  lits 
de  r«mpemr  d'Allemagne.—  Le  comte  vient  en  aide  à  son  neveale  dac 
Roe^  C'*ntre  la  ville  d*  AmalG  révoltée.  —  Départ  de  Bohémond  pour  la 
cTMude.  —  Défectiun  dans  l'armée  du  comte.  —  Levée  du  siège.- 
Le  roi  de  H*>ogne  demande  une  des  tilles  de  Ro^er  en  mariage.  -  La 
/eone  (^inceiM  part  ea  1097.  ->  Grandes  fêtes  à  Foccasion  de  ce  rna- 
riage.  —  Les  navires  chrétiens  sont  attaqués  au  retour  par  des  pirates. 

—  Os  échappent  nuraculeusement.  —  Richard ,  successeur  de  lofff- 
dain ,  cemte  d'Averse ,  appelle  à  son  aide  le  comte  Roger  contre  les 
Lombards  de  la  principauté  do  Capooe.  —  Siège  de  Gapoue.  —  Inter- 
vention du  pape  Urbain  II.  —  Les  habitants  de  Capouc  violent  lears 
serments.  —  La  ville  est  excommuniée.  —  Trahison  du  capitaine  grec 
Sergius.  —  11  veut  assassiner  le  comte  de  Sicile.  —  Vision  miracoleose 
de  Roger.  —  Prise  de  Capoue.  —  Récit  de  la  vision  du  comte  par  loi- 
méme.  —  Il  fait  à  saint  Bmao  et  à  ses  successeurs  différents  dons  es 
reconnaissance  de  son  salut.  —  La  comtesse  Adélaïde  accouche  à  Xi- 
leto  d'un  fils  baptisé  sous  le  nom  de  Roger.  —  Entrevue  du  pape  Urbiis 
et  du  comte  Roger  à  Saleme.  —  Position  des  princes  chrétiens  ns-à- 
vis  le  saint-siége.  —  Bulle  de  199S  par  laquelle  le  Pape  accorde  à  Ro^ 
le  droit  de  gouverner  l'Église  ie  Sicile.  —  Fondation  du  trihaMldela 
monarchie.  —  Ses  attributions.  —  Sjlence  des  historiens  sur  lestraïaïf 
administratifs  du  comte  de  Sicile.  '—  É(at  intérieur  de  File.  -  Nécf»- 
site  d'une  administration  intérieure  régulière  et  énergicpe. 


La  vie  du  comte  Roger,  depuis  son  plus  jeune 
âge,  avait  été  uoe  vie  de  eombats,  delott«i^' 
bles ,  de  fatigues  incessanteis.  La  conquête  de  la  Si- 
cile  ne  pouvait  éteindre  son  ardeur  guerrièrf  ;  ^ 
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*QpQP  n'i§tait  point  fait  ppur  cette  n^tufe  de  f§p  qui 
etrçqipait  se^  forpe^  là  où  Ips  au(r^§f  au  çq^ys^iitç^ 
38  puBsent  épuiâée§  ;  d'un  ^utre  qù\é  i\  é^it  4 
raiD(}re  que  les  sojcj^ts»  ep  s'^b^donnapt  aux  dpp-: 
BUTS  .énervani.e^  ^e  Toisiveté  ;  ne  pi^r4i§8ent  cett;^ 
nergia  indomptable,  cette  volonté  ferme ,  ce  cpp-r 
ige  sans  borne§  auxquels  \U  ayaijsnt  dû  I9  victpipp 
ans  tous  les  cpmbats*  Alors  le  con^te  de  l^ici^e  jg(a 
)s  yeux  autoi^r  de  lui ,  g\  résoli^t  de  conquérir  l'île 
e  Malte;  il  fit  aussitôt  armer  une  flptte  i^pn^^i^pusi? 
tQrdonna  à  ses  officiers  ^ii^^i  qii'^ux  i^e|gneurs  ses 
assaux  de  se  tenir  prêts  à  le  suivre  (])^  pempt^f 
l'époque  de  spn  retour  la  fppdation  d|Q§  différepts 
Ftfibés  qu'i^  avait  fai|;  coi^struire  oi)  réorganiser 
aQ8p][i)j9i^ur§  villesi  et  auxquels  son  in^ntipu  étj^t 
a  jdopuer  pour  la  plus  grande  gloire  de  D|eu  ni) 
?|§|  byill^pt. 

Vl?n)^arquementdeç  troupes  pour  pe^te  no;}yeUe 
l^pédition  ^(^  fit  avec  une  gran(}.e  pompe.  En  v^ii 
»(4?4  (çopjura  son  père  de  ne  ppii));  s'e^ipoi^r  à^de 
)9V|$aux  dangers  et  de  ménager  ui^p  vie  si  néces- 
ùrjB  ^u  s^lut  de  tou^,  le  comte  repoussa  ses  priè^esi 

(1)  Dans  le  chapitre  suivant  nous  parlerons  des  droits  féodaux  établis 
Sicile. 
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persuadé  que  dans  cette  époque  toute  guerrière , 
le  premier  devoir  d'un  souverain ,  s'il  voulait  con- 
server éclatante  et  solide  son  autorité,  était  de 
marcher  à  la  tète  de  ses  sujets  et  de  montrer  que  le 
roi  étant  le  premier  dans  TÉtat ,  était  aussi  le  pre- 
mier dans  les  dangers.  — •  Noble  et  valeureuse 
royauté  qui  appartenait  bien  au  prince  normand 
dont  le  sceptre  était  une  épée  de  chevalier. 

11  partit  après  avoir  commandé  à  Jordan  de  se 
tenir  toujours  en  état  de  guerre  jusqu^à  son  retour, 
afin  de  pouvoir  en  cas  de  besoin  porter  secours  à 
l'armée  navale. 

Soit  hasard ,  soit  volonté ,  le  vaisseau  qui  portait 
le  comte  »  sans  doute  meilleur  voilier  que  les  autres^ 
arriva  le  premier  en  vue  de  Malte.  Sans  attendre  le 
reste  de  la  flotte,  Roger  ordonna  aussitôt  le  débar^ 
quement,  et  sachant  les  Sarrasins  de  Tîle  de  Malte 
moins  habitués  à  combattre  que  les  Sarrasins  de 
Sicile  f  il  n'hésita  pas  à  marcher  avec  un  petit 
nombre  des  siens  contre  les  habitants  accourus 
en  désordre  sur  le  rivage,  et  à  entrer  résolument 
dans  le  cœur  de  Tîle.  Monté  sur  un  superbe  che- 
val, il  s'élança  à  la  tète  de  ses  soldats,  et  combattit 
comme  un  jeune  homme  ;  tous  ceux  qui  raccom- 
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pagnaient,  animés  par  ce  grand  courage ,  rivali- 
saient avec  lui  d^ardeur  et  d'impétuosité. 

La  résistance  des  Sarrasins  ne  fut  pas  longue; 
eetle  attaque  imprévue,  Taudace  et  la  force  inouïe 
de  cette  poignée  de  guerriers ,  dont  les  exploits 
merveilleux  étaient  parvenus  jusqu'à  leurs  oreilles , 
les  frappèrent  d'épouvante;  et  voyant  apparaître 
à  l'horizon  les  voiles  gonflées  et  rapides  des  vais- 
seaux normands,  ils  s'enfuirent  avec  des  gémisse- 
ments et  des  cris.  —  Le  comte  continua  à  parcou- 
rir le  pays ,  semblable  à  un  torrent  débordé  que 
rien  n'arrête.  Le  soir,  le  reste  de  la  flotte  avait 
opéré  son  débarquement,  et  quand  le  jour  se  leva 
la  capitale  de  Tîle  était  cernée  de  toutes  parts.  On 
6Ùt  dit  un  rempart  vivant  à  côté  des  remparts  de 
pierre  :  pendant  ce  temps  une  portion  de  soldats 
continuait  de  vigoureuses  excursions  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Bientôt  toutes  les  campagnes  fu- 
^nt  dévastées,  et  toutes  les  habitations  incendiées. 

La  consternation  était  telle  parmi  les  Sarrasins 
ïtie  nul  ne  pensa  à  prendre  les  armes  pour  com- 
î^attre.  —  Le  gouverneur  fit  demander  à  traiter 
^Vec  le  comte  ;  mais  Roger,  avant  de  consentir  à 
'^cevoir  les  envoyés ,  voulut  que  les  prisonniers 
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ch^étibns  qtai  ët&ielit  en  grand  nômblre  da&â  là  tille 
fussent  totls  dflli¥lréls*-^Le  goilTefnfeur  fif  aussitôt 
ôtitHr  led  t>orte8  des  prisoiis. 

Ce  fut  un  beau  et  touch&iit  si^ëêtàiite  dé  lAi 
i*aTancer  Vers  le  camp  des  Nortjb&tidft ,  totlt  eé 
petiplb  de  ehrëtiënë  reildus  à  là  liberté  i  et  d'en- 
tendre reteiltir  dans  les  airs  les  béhédictioilB  et  les 
e&titiqiies  sacrés;  chatttan  d'eut  tétiaif  bd  tâàiâ  une 
eroii  faite  âtéc  c6  t{ti'il  avait  rencontré  stir  le  eb6- 
tnin,  des  branches  d'àrbrës,  ou  ded  ligeà  de  ^\«XA^) . 
db&t  ôti  ftur&ii  dit  qbe  lès  fletiTs  né  deyedent  ^is  se 
fan«r,  glbriettbéS  dé  rditiblèmé  diviil  qtt'ëlléë  repïê- 
fcëiitaiënt 

Le  ëbttktë  lëVa  le  siégé;  et  lésSàrrasinB  dé  M&ltB 
ë^engàgërétlt  à  lui  fburnir  dans  là  préseiite  année 
Une  l^nde  ((Uàiitité  dé  chéVaùx>  de  fnulétë,  d'aMniA 
et  d'argëtit>  et  d'ëii  ebvoyer  autant  toutes  lés  iein' 
ilëes  éUiVàtitéé  en  signe  dé  tribut. 

La  flotte  normande  repartit  àUséitôt  potii^  It 
Bicilé  bfl  âdh  retour  fut  un  tëritable  triomphé.  ^^ 
Le  comté  Roger  offrit  atix  chrétiené  si  miraéulôa- 
feéiheût  arrachée  à  resclavag^d,  de  leur  bâtir  dtdit 
l'ihtérieur  dé  l'tlé  une  villei  qui  8'appèllérail  Fil*^ 
i^Ht^é^  plirce  qu'elle  ne  serait  soumâiie  à  auëdb 
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tribut;  tnaÏB,  comme  tous  étaient  de  diTerses  na- 
tions, ils  préférèrent  retourner  chacun  dans  son 
pays. 

Le  oomte>  après  cette  glorieuse  expédition,  s'oc- 
sapa  activement  de  la  réorganisation  de  TÉglise 
itholique  latine  qu'il  avait  trouvée  en  tous  lieux 
anguissante  et  avilie. 

Les  chrétiens  de  la  Sicile  avaient,  il  est  vrai, 
lottservé  leur  religion;  mais  cette  espèce  d'exis* 
«née  chargée  du  mépris  et  de  la  rép  cbation  uni^ 
rmelle ,  équivalait  à  la  proscription  et  à  Tanéan*- 
tinement;  relégués  dans  les  quartiers  les  plus 
honteux,  et  souvent  même  hors  des  villes  dans  des 
lébris  d'églises  et  de  monastères ,  ainsi  que  nous 
itons  vu  Tévèque  de  Palerme,  ils  pouvaient  à 
3^De  appeler  dans  les  lieux  saints ,  de  leur  voix 
anguiseante  et  honnie  de  tous  y  le  petit  nombre  des 
tdèles,  dont  les  cœurs  étaient  restés  purs  et  fer- 
ents. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  domination  sarra- 
ine ,  les  cruautés  exercées  contre  les  chrétiens,  les 
^rtures)  les  supplices,  la  mort  qui  étaient  le  prix 
d  leur  fidélité  à  la  religion  du  Christ,  loia  d'affai- 
iir  leur  foi,  oti  d'ébranler  leur  courage,  en  avaient 
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au  contraire  ranimé  l'énergie  et  doublé  la  puissance; 
toujours  la  religion  a  été  grande ,  la  foi  inébran- 
lable lorsqu'elles  faisaient  des  martyrs.  Dieu  a 
donné  à  notre  âme  ce  cachet  de  grandeur  et  de 
majesté  qui  rend  les  douleurs  et  les  supplices  im- 
puissants contre  elles;  mais  ce  mépris  continuel 
attaché  de  toutes  parts  aux  chrétiens  de  Sicile,  celte 
mort  pour  ainsi  dire  dans  la  vie ,  avaient  refroidi 
leur  zèle  à  leur  propre  insu,  en  faisant  d'eux  les  sec- 
tateurs d'une  religion  éteinte  et  avilie,  et  les  parias 
de  toute  une  population.  — «  Ils  s^éteignaient  lente- 
ment en  eux-mêmes  comme  ces  malades  que  la  con- 
somption mine  intérieurement.  Les  chétives  églises 
où  il  leur  était  permis  de  se  réunir  pour  prier,  tom- 
baient en  ruines,  les  monastères  étaient  presque  tous 
détruits,  et  la  pauvreté  des  fidèles  rendait  impossi- 
ble de  les  relever  ou  de  les  réorganiser;  si  la  domi- 
nation impie  des  Sarrasins  se  fût  prolongée  un  siècle 
de  plus,  le  nom  chrétien  eût  disparu  en  Sicile 
comme  en  Afrique,  tué  par  ce  poison  lent,  mais 
efficace,  —  l'oubli  et  le  mépris. 

11  faut  en  outre  considérer  que  la  Sicile  depuis 
le  commencement  du  huitième  siècle  avait  été  sou* 
mise  aux  patriarches  de  Constantinople.  L'arche^ 
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réque  de  Palerme ,  comme  nous  rayons  dit  plus 
haat,  était  Grec,  la  plupart  des  moines  Tétaient 
aussi.  Les  chrétiens  de  Sicile  suivaient  donc  le  rit 
et  les  croyances  de  TÉglise  grecque;  et  TÉglise 
grecque  et  TÉglise  latine  étaient  très-divisées  d'opi- 
nioDs  et  de  rits,  on  pourrait  presque  dire,  enne- 
mies Tune  de  Tautre. 

Lorsque  les  Normands  arrivèrent  en  vainqueurs, 
les  prisons  s'ouvrirent;  et  sur  tous  les  points  de 
Tîle  apparut  un  grand  nombre  de  chrétiens  enseve- 
lis depuis  bien  des  années  dans  le  fond  des  cachots. 
U  comte  Roger,  serviteur  de  TÉglise  catholique 
latine  »  ne  trouva  cependant  aucun  des  éléments 
nécessaires  pour  réédifier  TÉglise  sicilienne;  et 
lorsquUl  fit  élever  des  cathédrales  dans  les  princi- 
pales villes,  et  réparer  celles  qui  subsistaient  encore, 
il  fut  forcé  d'appeler  à  lui  du  fond  des  monastères  de 
laCalabre,  les  religieux  dont  les  mœurs  austères, 
la  profonde  érudition,  la  foi  religieuse  et  la  charité 
<^hrétienne  avaient  le  plus  haut  renom. 

Ce  fut  donc  à  son  retour  de  Tile  de  Malte,  et  à 
partir  de  1091 ,  que  le  comte  accomplit  avec  une 
B^ande  solennité  la  fondation  des  évèchés  com- 
mencée en  1086. 
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Catane  ayait  vu,  par  Tordre  de  Roger ^  une  bu* 
perbe  cathédrale  domiDer  ses  plus  hauts  édificei) 
comme  tout  ce  qui  se  rattache  à  Dieu  doit  domiiiélf 
ee  qui  tient  à  la  terre. 

Le  comte  de  Sicile  voulut  y  établir  tih  évèché 
et  jeta  les  yeux  sur  ànsgérius^  religieux  du  m(H 
nastère  de  Sainte-Ëuphémie  et  de  Tordre  de  Saifi^ 
Bénédictf  ce  saint  homme,  Breton  de  nation,  était 
d'une  religion  éclairée,  et  aussi  séyère  pour  lui> 
qu'elle  était  douce  et  indulgente  pour  les  autres  (t)» 

Le  pieux  anachorète  refusa  d'abord  cet  insigne 
honneur,  et  demAtida  la  grâce  de  finir  paisiblement 
ses  jours  obscurs  dans  le  cloître,  au  milieu  de  Mfl 
frères  avec  lesquels,  depuis  si  longtemps,  il  pmi< 
le  Seigneur  :  mais,  malgré  ses  instances  >  il  fut  tiW 

(l)  Malntetrû,  lib.  Vf,  cap.  vu  : 

Apud  S.  Euphemiam  vero  roonacfaum  queDdam ,  natioiie  BritoneiBi  ^' 
rum  religiosum ,  post  abbatem  totam  ecclesiam  prudeDti  moderamiiK 
audiens,  ut  hune  ecclesi»  Oatauei»!  inlp«tràre  qa^at-^  Episcf^ptariioNhiÉ^ 
intendit.  Quare,  et  per  se  metipsum  illuc  accedeos,  vix  tandem  moDidiii 
hoc  carere  volentibus,  ipso  etiam  prae  csteHè  amplius  rëluctànte,  obtimA  : 
sicque  solemniter  episcopatum  concedens,  qiiod  nulli  episcoponun  feeÎÉM 
cognoscitur,  totam  urbem  sedi  sus  cum  omnibus  appendiciis  suis  sob  cfai* 
rographo  et  testibus  hereditaliter  possidendam  àséîgnftYit* 

Pyrrhus  Roccus,  Not.  prima,  lib.  lïï ,  f"  10  : 

17.  Ansgerius  ergo  Britanus  et  S.  Benedicti  ordlne  primus ,  post  l^arr 
cenoB  ejectos  e  monasterio  S.  Euphemiœ  in  Calabrm  eum  tliqoibdB  iM* 
nachiis  accersitus ,  Catane  abbas  et  episc.  à  Rogerio  comité  eligitur,  et  al) 
Urbano  II  pontifice  consecratur. 
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de  sa  douce  et  chère  obscurité  pour  porter  la  mitre 
d'éVéque.  *^  Tout  le  clergé  revêtu  de  ôes  vête- 
ments les  plus  ridhed)  viut  isoleniiellémetit  chercher 
le  moine  au  fond  du  clottrè  ^  pour  lé  cbuduire 
eii  grande  pomp(d  à  l'église  dé  GâtaUe^  Lbnique 
leéorté^e  arHVa,  Ânsgérius  était  pieusetUënt  age- 
nouillé dans  là  chapelle  du  monastère  et  priait 
atec  une  grande  dévotion;  il  acheva  sa  prière, 
et  se  relevant  ensuite  avec  cette  noble  simplicité, 
le  Cachet  de  la  vraie  religion  >  il  ne  prononça  que 
ties  ëbUls  mots  :  or  Seigneur,  que  ta  volonté  sôit 
fftité  1  M  Puis  il  sortit  du  moUàstère  pour  n'y  plus 
rentrer. 

Le  côiUté  Roger  confirma  la  nomination  d'AUs- 
gérius  à  Tévêché  de  Catahé,  par  le  diplÔiUe  sui- 
Tàût  qui  nous  a  paru  une  pièce  aSsei  importiantè 
iJoilf  tiiértier  d'ètrt  i*at)pottéc  en  son  eUtier;  — 
aittli  que  le  dit  le  UioiUe  Malatèrra  dans  la  Uote 
<îitéB  plus  haut,  Rogei*  fit  poUr  TévêqUedë  Càtane 
ceqtai  jamais  n'avait  été  fait  pôUr  àûcUn  èvêque. 
Ce  diplômé  constate,  en  outre,  d'uue  manière  posi- 
tÎTe  uU  droit  mis  plus  tard  en  dbUté  pâf  qûèlqUfeb 
hifetoHéUs ,  et  qui  fut  la  base  et  le  principe  dU  tri- 
hnnil  de  te  monnerchie. 
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Au  fiom  de  la  Trinité  sainte  et  indivisible,  le  Pon- 
tife souverain  de  Rome  y  Urbain  II,  vrai  serviteur 
de  Dieu,  et  pasteur  universel  de  P Église  universelle^ 
par  sa  bouche  trhs-sainte  et  trhs-^énérée^  en  me  nom- 
mant son  fils ,  malgré  le  grand  nombre  de  mes  péché$) 
m^a  ordonné  à  moi  Roger,  comte  de  Calabre  et  à 
toute  la  Sicile  f  enfant  de  l* Église  ma  trhs-saintemère, 
de  veiller  à  son  salut  avec  miséricorde  y  d^élever, 
(T étendre  son  empire  avec  éclat,  et  de  développer  sa 
puissance  y  sa  grandeur  et  sa  force  spirituelle^  tovi 
en  accomplissant  le  devoir  légitime  d^un  bon  filsj  et 
en  nourrissant  ma  mère  trhs-sainte  des  mains  de  m 
piété. 

Cest  moi  Roger  y  comte  de  Calabre  et  de  Sicile , 
qui  ai  été  appelé  à  exécuter  ces  choses  et  à  accomplif 
les  ordres  et  les  décrets  catholiques  y  comme  si  Dieu 
marchait  devant  mm  dans  le  char  de  sa  vertu  pour  m 
protéger.  La  terre  de  Sicile ,  la  terre  des  Sarrasins 
où  régnaient  la  méchanceté  et  rimpiétéy  ce  tombeau 
de  notre  race  et  de  notre  sang  y  qui  demandait  une 
vengeance  par  le  fer,  a  été  soumise  à  ma  domination  j 
par  suite  de  différents  événements  y  et  pour  f  honneur 
de  Dieu,  pour  la  magnificence  et  la  gloire  de  son 
nom,  pour  le  salut  éternel  de  mon  pire  y  de  ma  ir^h 
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frère  Robert  Gtiiscard,  et  pour  celui  de  tous 
ents^  fai  élevé  des  églises  en  différents  endroits 
die  y  obéissant  aux  ordres  du  souverain  Pon^ 
fy  ai  établi  des  évéques.  Le  Saint-Phre  assis 
iége  apostolique  nC ayant  donné  toute  permis^ 
pprouvant  et  consacrant  lui-même  les  évéques 
r  mai,  fai  donné  et  confirmé  à  chaque  évêque 
que  église  des  possessions  personnelles,  afin  que 
ff entre  eux,  satisfait  de  ce  qui  lui  aura  été 
y  tCosât  pas  convoiter  la  paroisse  d'un  autre. 
;  la  bonté  suprême  et  la  magnificence  de  Dieu 
soumis  à  mes  lois  toute  la  Sicile ,  fai  édifié 
re  église  dans  la  ville  de  Catane,  avec  Pap^ 
m  du  Pape  et  sa  consécration  du  privilège  de 
jlise:  je  donne  à  Ansgérius ,  religieux  de 
de  Sainte-Euphémie,  homme  tris-honnête^  ap^ 
X  fonctions  d'abbé  et  d^ évêque,  avec  le  con- 
nt  et  la  consécration  d'Urbain  II,  la  ville  de 
afin  quelle  devienne  le  siège  de  F  abbaye  et  de 
\,  et  je  comprends  dans  cette  paroisse  Tachum 
s  ses  dépendances,  Patemio  et  toutes  ses  dé- 
ces,  Aderno  et  toutes  ses  dépendances,  Sainte^ 
uie  et  tontes  ses  dépendances,  Centorbi  et  toutes 
mdances,  Gastrogiovanni  et  toutes  ses  dépen-* 
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danceSy  c'^t-à-dire  avec  toute  la  terre  app(irtmani 
à  Castrogiovanni  jusqu^au  fleuve  Saho,  qui  eouk 
entre  Ca$trog%ovannifit  la  ville  de  Girgenti^jwqvffm 
confina  4e  la  ville  de  Trayna;  et  pour  les  autm  pe^'^ 
sessions  ainsi  qu'elles  sont  divisées^  jusqu^qux  limitn 
des  c^pendances  des  autres  ohâteaiUB  ou  de^  autret 
villes  {\). 

Ce  privilège  est  donné  dans  la  sùxdhn^  calende  de 
mai.  Indic.  xv,  -^  Van  de  V incarnation  de  Notri- 
Seigneur  mkci.  —  Lune  xv.  —  E<  voici  les  témm 
qui  ont  signé  cp  privilège. 

'\  Moi  le  comte  j'ai  fait  ce  signe. 

•}"  Moi  Adélaïde  y  épouse  du  comte  ^  j'ai  fait  cê 
signe. 

•j-  Moi  Geoffroy  y  flh  du  comte  ^  j'ai  fait  c^  signe^ 

•J*  Signe  de  Jordan^  fils  du  comte. 

-f  Signe  de  Guillaume  de  Hauteville. 

•f  Signe  de  Robert  Perelli. 

j-  Signe  de  Josbert  de  lAmaco. 

*}"  Signe  de  Bastard. 

•J*  Signe  de  Pierre  de  Morretoim. 

'f  Sig7ie  de  Roger  Bonnelle. 

(1)  Voir,  pour  le  texte  latin  de  ce  privilège ,  les  notes  à  la  fin  da  to- 
lume,  N»  I.  • 
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U  qomte  Roger  établit  aussi  à  Girgenti  un  siège 
épigcopal;  i\  le  dota  rlGhem^pt  dQ  tarresi  dP  dîme^ 
pt  de  revenus,  qui  pouvaient  grandement  mïïm  4 
entretenir  le  pontife  et  tout  le  clergé ,  il  apsur^  par 
DR  diplème  spécial  Thérédité  de  ce  siège  {  et  après 
avoir  enrichi  la  cathédrale  de  nombreux  prnemants 
et  paré  U  ^aint  ait^el  d'objets  rares  et  précieux  (1), 
il  jeta  les  yeux  sur  Gerland,  son  parent,  qui  s'était 
acquis  un  grand  renom  par  ses  vertus ,  sa  sagesse 
et  sa  religion.  — ^  Gerland  avait  exercé  plusieurs 
charges  en  Sicile  ;  lui-même,  en  parlant  de  l'érection 
dç  Téglise  de  Catane,  se  nomme  Sacellanus  major. 
Ensuite  il  ftit  appelé  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
Milite  en  Galabre  ;  mais  il  prit  en  un  tel  dégoût  la 
licence  et  la  dépravation  des  habitants  de  cette 
ville,  qu'il  ne  voulut  pas  y  rester,  et  sourd  à  toiite? 
I68  instances  et  à  toutes  les  prières,  il  retourna  en 
Bourgogne  au  milieu  de  ses  compatriptes. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  comte  Roger,  fou- 
lant avec  une  pieuse  activité  divers  évêchés ,  écri- 

(!)  Mala^erra,  lib.  IV,  cap»  v^  : 

In  urbe  Agrigentipa  Pontificalibus  ipi^uli^  cfithedr^m  subl^^t,  tefiis, 
edmis  et  diversis  copiis ,  quse  pontifie!  et  clero  coropetenter  desigpa^ 
Sciant,  haereditaliter  chirographis  suis  dotai,  ornamentis  et  sacrî  ajtaris 
fttensilibus  ad  plengm  copsignatis. 
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vit  à  Gerland  de  reyenir  en  Sicile,  tant  à  cause  de 
ses  vertus ,  que  par  souvenir  de  la  noblesse  de  sa 
race  y  et  le  nomma  évèque  de  la  cathédrale  de  Gir- 
genti(l). 

Il  fit  de  même  à  Mazara ,  dont  il  dota  Téglise 
aussi  richement  que  celle  de  Gii^enti. — Etienne  de 
Ferro,  Français  d'origine,  né  à  Rouen,  homme  de 


(1)  Malatena,\ib*  IV,  cap.  vu  : 

Huic  eccletic  Gerlandiun  queodam  naUooe  Allobrogum ,  viruro ,  ot 
aiunt,  magnx  caritatis  et  ecclesiasiicis  disciplinis  eniditum  episcopun 
ordioani  pnefecît. 

Pyrrhus  Roccut,  SicUia  sacra,  lib.  Ul,  f*  270.  Dipl.  Rogerii  emitU: 

S.  Gerlandus  génère  Allobroi ,  in  Bâtuntîno  oppido  Burgundi»  rlaris 
naulibu»  ortus ,  Dorthmanoomm  principum  ftoberti ,  et  Rogerii  consan- 
gainens  fait  :  ab  iia  ob  Tirtulum  mérita,  sapientiae  landes,  rcligiooû 
exceUentiam ,  atque  generis  nobilitatem  in  Sicilia  accereitus ,  SaceUasu 
major  primnm  (quo  titulo  sic  ille  se  vocat,  subscribens  in  erectione  eccle- 
siae  Gatanensis)  ;  niox  a  Clero,  popnloqne  Milîtensis  urbis,  Calabrix  Priino- 
cereus  schohe  Cantor  cathedralis  illius  ecclesic  deligitnr.  Sed  deprautos 
Miliiensiiun  mores ,  vitaïque  licentiam  fastidiens ,  ad  suos  in  Burguodian 
rediit. — Com  Tero  interea  Rogerios  cornes  ad  collapsoa  Siciliœ  prxsulalot 
erigendos  animum  adjecisset;  Gerlando  scripsit,  ut  ad  se  reinearct, 
f  uroque  administrandam  ecclesiam  Agrigenitnam  desttnavit. 

En  comitis  diploma. 

*Ego  Rogerius  Calabriœ  cornes  et  Siciliae  divino  munitus  pnesidio  su- 
perna:  graiiae  gl.idio  cinctus. .  • 

Gerlandum  .P.  P.  urbanus  ipse  consecravit ,  eique  successoriboi  bona 
oronia  a  Comité  Rogerio  donata  suo  hoc  diplomate  confirroavit. 

Urbanus  Episcopus  servus  servorum  Dei  dilecto  patri  Geriando  Agri- 
gentino  episc.  ejusque  successoribus  canonice  promovendis  io  pcr- 
peluum 

Burigny,  li?.  1 ,  page  400,  dit  que  cet  évéque  fut  après  sa  mort  luuioré 
comme  un  saint,  el  qu'une  église  fut  bâtie  sous  son  nom. 
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mœurs  austères  et  de  grande  vertu  i  de  plus  pa- 
rent du  comte  Roger,  fut  appelé  à  cet  évéché, 
dont  la  donation  lui  fut  confirmée  par  le  Pape.  -*-« 
La  parenté  de  ce  prélat  avec  le  prince  normand  est 
constatée  dans  un  acte  très-dncien,  par  lequel 
Etienne  de  Ferro  cède  à  Jean,  son  cousin  ger- 
main,  quelques  possessions  avec  la  permission  du 
comte  Roger  son  parent  (1). 

Le  comte  de  Sicile  transporta  également  un  siège 
épiscopal  à  Syracuse.  —  Roger,  doyen  de  Téglise  de 
Trayna,  homme  de  grande  érudition,  de  mœurs 
irréprochables  et  de  miséricordieuse  charité,  fut 
nommé  à  cet  évêché  au  grand  regret  des  habitants 
de  Trayna ,  qui  pleurèrent  le  saint  prélat  dont  la 
présence  au  milieu  d^eux  était  un  gage  de  pardon 
pour  le  passé ,  et  de  bonheur  pour  Tavenir.  Pyr- 

(1)  MalaUrrOj  lih.  IV,  cap.  vu  : 

Haud  secus  apud  Mazarara  facere  addeDs  ,  omnibus  quœ  rile  suiGcercnt 
pnelato  et  clericis  a'd  plénum  designalis ,  Siephanum  quendam  Hothoma^ 
S^Dsem,  honestœ  vitx  virum  episcopuni  ordinavit. 

Pyrrhus  Roccus,  lib.  111,  Nolilia  sexta,  f  499  ; 

Ste£aDus  de  Ferro  génère  gallus  Roihomagensis  Gomili  Rogcrii  consan- 
Nneus  (uti  ex  aotiquissimo  instrunienlo  die  5.  julii.  ind.  v.  k.  scriplo, 
'^idem  Slcphanus  facta  a  Rogerio  Comité  consanguineo  facullale,  concc- 
''t  gennano  suc  Joanni  de  Feixo  quosdam  terrœ  traclus,  aperle  constat) 
^n'miu  fuit  Autistes  Mazarcusis  ab  eodeni  Comité  cleclus,  cl  nb  Urbano  II 
•  P.  coDsccratus.  —  En  diploma  in  nomine  xlerni  et  salvaioris  Christi. 
''^n.  Ego  Rogerius 

n.  ? 
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rhus  Roccus  pense  qu'il  était  de  Tordre  de  Saint- 
Bénédict  et  qu'il  appartint ,  avant  de  venir  à 
Trayna,  au  monastère  de  Sainte-Euphémie  en 
Calabre  (1). 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  Roger,  en  vertu  de 
l'autorité  que  le  Pape  lui  avait  confiée ,  avait  grand 
soin  de  régler  le  district  de  chaque  évèque ,  afin 
que  nul  d'entre  eux  ne  pût  avoir  la  pensée  d'en- 


(1)  Pyrrhus  Roccus,  Notifia  secunda  ,  lib.  ni,  ^  \hl,  —  1093  : 

Rogerius  Northmaous  extitit,  qui  Syracusanam  coiutruxit  eccletian. 
Hic  fiiit  prius  Trayos  Decanus  et  tempore  magni  Gomilis  Rogerii  primus 
Sjracusis  Epitcopui  ordioatus  per  D.  P.  P.  Urbanum  II,  et  pallio  decon- 
tiu  an.  cbrislianaa  sal.  millesinio  quadragesimo.  iqd.  xii|.  —  bxc  Ghristo- 
pborus  Schobar  io  suo  Cala.  Episc.  Sjrac.  cuju  sannorum  supputation» 
errorem  iofra  afferemus.  Rogerium  quidem  nostrum  Monacbuni  ordinii 
D.  Benedicti  extitisse ,  atque  cum  Robcrto  electo  Antistite  Troineosi  c 
coenobio  S.  Eupbemtœ  in  Galabria  Traynam  venÎMe  feoile  crediderin. 

Epiicopum  consecravit  Urbaqus  11.  P.  M.  ut  ex  boc  ipsius  diplomate 
satis  constat.  —  Urbanus  Episcopus  servus  servorum 

Datura  Anaginse  per  manum  Joaonis  S.  R.  E.  Diaconi  Cardinalis  kai. 
decem.  ind.  xv.  anno  Domin.  incarn.  1093.  Pontiticatus  aatem  domini 
p.  P.  Urbani  II.  anno  yi.  in  sigillo  Benedictus  Deus  et  pater  nomioi  oostri 
Jesu  Chrisli.  S.  Pietrus,  S.  Paulus.  Urbanus  II,  P.  P 

Malaterra,  lib.  IV,  cap.  vu  : 

Apud  Syracusam  vero  idem  adjiciens  Rogerium  decanum  ecclesise  Traj- 
nensis  bonestae  eruditionis  clericum  ,  et  boni  moHs ,  et  affabilitatîs  Ttrom 
in  Provincia  ortum  Pontificatibus  insulis  sublimavit.  Traynensibus  bob 
minimum  de  ejus  amissione  dolentibus,  quippe  cujus  doctrina,  et  eiemplo 
ad  meliora  seroper  bortabantur  et  consilio ,  et  eloquentia  etiam  in  ipis 
secularibus  negotiis,  quasi  pro  baculo  sustentationis  utebantur,  nam  et  ab- 
sente Episcopo  vices  sibi  delcgatas  cum  omni  prudentia  et  moderatioDc 
exequebatur. 
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viihir  le  diocèse  des  autres.  ^ —  Le  diplôme  de  TéTè- 
cbé  de  Catane,  confirmé  en  son  entiep  par  Ur^ 
bain  M,  est  un  acte  authentique  et  prouve  claire- 
ment que  le  souverain  Pontife  de  T Église  romaine 
avait  déjà  nommé  le  comte  de  Sicile  son  légat  en 
Sicile  I  même  avant  qu'il  lui  eût  accordé  Timpor- 
tante  bulle  sur  laquelle  fut  fondé  plus  tard  le  (n- 
hnal  de  la  monarchie  (1). 


(1)  Ce  droit  exelusif ,  aceordé  par  le  pape  aux  priocei  chrétiens  de  Si- 
cili,eittrop  curieux  et  trop  important  à  la  fois  pour  qu'on  ne  lise  pas 
«VM intérêt  le  païaage  suivant,  tiré  de  la  Défense  de  la  monarchie  de  Si' 
^«par  Du  Pjn ,  qui  a  fait  sur  ce  sujet  un  travail  consciencieux  et  précis. 
Uirsgmentqui  suit  embrasse  cette  grave  question  dans  ses  points  prin« 


h  Pin ,  Défense  de  la  monarchie  de  Sicile,  f  8. 
«  Quand  Roger  conquit  Tlle  de  Sicile ,  sa  principale  application  fut  de 
*  Numettre  les  églises  de  eu  pays  à  Vévéque  de  Rome,  de  rétablir  et  fon- 
«  der  des  évéchés,  dotw  des  églises  et  leur  donner  de  grands  biens  ;  il 
I  UBuna  de  nouveaux  évéqaes  dans  les  évéchés  vacants ,  mit  en  possee- 
<  lion  de  l'église  de  Païenne ,  Nicodéme ,  et  l'enleva  aux  Grecs ,  qui  en 
«  avaient  le  titre.  Il  transféra  l'évéché  de  Trolia  à  Messine ,  qu'il  érigea  en 
«  irihavécbé ,  avee  Montréid ,  églises  qui  sont  encore  à  présent  les  trois 
I  métropolitaines  du  royaume  de  Sicile ,  quantité  d'abbayes  de  dififérents 
t  ardrea,  lesudota  magnifiquement,  et  employa  à  ces  œuvres  de  religion 
lit  de  piété  plus  d'un  tiers  des  fonds  qu^il  pouvait  retirer  de  ses 
>Ë|aU. 
s  Ce  fut  Roger  qui  fit  ces  érections  d'archevêchés ,  évéchés,  abbayes  et 
antres  églises  en  Sicile ,  comme  ayant  déjà  une  commission  générale  du 
pape  de  disposer  dans  la  Sicile  de  l'établissement  de$  églises ,  ainsi 
tp^iX  est  marqué  dans  divers  diplômes  de  l'inilitution  de  ces  églises , 
qui  sont  tous  au  nom  de  Roger,  comme  ayant  commission  générale  du 
Pape.  Gela  est  dénoté  expressément  de  toutes  les  églises  de  Sicile  dans 
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Pendant  que  le  comte  B^occupait  ainsi  à  élever 
la  maison  de  Dieu  à  son  plus  haut  degré  de  splen- 
deur, et  menait  à  bonne  fin  cet  œuvre  important 
de  réorganisation  y  deux  événements  se  passèrent  : 
—  l'un  glorieux ,  Vautre  triste.  —  Le  premier  fut 
un  titre  de  plus  dans  sa  gloire;  le  second,  un  deuil 
de  plus  dans  son  cœur. 


«  un  diplôme  donné  par  Roger,  dont  l'original  se  trouve  dans  les  archives 
«  de  Téglise  de  Catane  ,  qui  est  rappit>rté  par  Pyrrhus  dans  la  Notice  if» 
«  égHseê  de  Sicile,  page  209,  où  ce  comte  assure  qu'après  avoir  conquis  lii 
«  Sicile  et  en  avoir  chassé  les  Sarrasins,  il  y  a  établi  en  divers  endroits, 
«  par  ordre  du  Pape,  des  églises,  qu'il  y  a  nonuné  des  évéques  ;  que  le  Pape 
«  a  approuvé  et  loué  ce  qu'il  avait  fait  et  consacré  les  évéques  qu'il  avait 
«  nominés.  per  diversa  Siciliœ  hca  idonea  eeclesieu  œdificavie  juxta  eonû' 
«  lium  summi  Pontificis  apostolici  et  episcopos  ibidem  coUoeavit  ipse  eodi»' 
«  que  Romanœ  tedis  apostolico  laudante  et  concedenie,  et  ipsos  epUeofot 
m  consecrante.  Il  est  déclaré  dans  le  même  titre  que  non-seulement  il  > 
«  fondé  ces  évéchés,  mais  qu'il  a  attribué  à  chacun  le  district  de  son  dio* 
«  cèse ,  afin  que  chaque  évéque ,  content  de  ce  qu'il  lui  a  assigné,  n'eo' 
«  treprenne  pas  sur  le  diocèse  des  autres.  Unieuique  autem  eccUtiœ  tt 
«  episcopo  parochiam  suam  dedi  et  dicavi  ut  unusquisque  contenlu*  de  pài 
«  beneficuê,  parochiam  incrustare  non  prœsumeret, 

•  Suivant  ces  termes ,  toutes  les  érections ,  divisions ,  dispositioni  des 
«  évéchés  de  Sicile  ont  été  faites  par  Roger,  de  l'aveu  et  de  l'agréfflent 
«  du  Pape,  avant  même  que  la  bulle  du  pape  Urbain  U  ait  été  donnée; 
«  d'où  l'on  doit  tirer  celle  conséquence,  qu'Urbain  II ,  par  sa  bulle,  n'a 
«  rien  donné  à  Roger  en  le  faisant  légat-né  du  saint-siége  ,  que  ce  qu'il 
«  lui  avait  déjà  accordé  verbalement  en  récompense  des  services  rendus 
«  à  la  religion  chrétienne  et  à  l'Église  romaine ,  et  dont  Roger  était  déjà 
«  en  complète  possession  avant  qu'Urbain  II  ait  donné  cette  bulle ,  qui 
«  ne  peut  donc  point  passer  pour  un  titre  nouveau,  mais  simplement  pour 
«  une  confirmation  d'une  possession  juste  et  légitime,  et  d'un  droit  acquit 
«  et  mérité.  • 
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La  ville  de  Cosenze  s'était  révoltée  contre  le  duc, 
son  neveu  ;  celui-ci,  trop  faible  par  lui-même,  im- 
puissant par  ses  propres  ressources,  appela  de  nou- 
veau à  son  aide  le  comte  de  Sicile.  Les  liens  de 
famille  avaient  toujours  conservé  sur  Roger  des 
droits  sacrés  ;  aussi  le  prince  normand  ne  fit  pas 
faute  à  cet  appel;  et,  quittant  la  Sicile  avec  une 
armée  considérable  composée  de  ses  anciennes 
troupes  et  d'un  grand  nombre  de  Sarrasins  qui 
avaient  demandé  à  en  faire  partie,  il  alla  se  joindre 
au  duc  de  Fouille. 

Les  deux  armées  réunies  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Cosenze,  et  entourèrent  cette  ville  de  telle 
façon  qu'ils  interceptèrent  toute  communication 
avec  le  dehors;  car  le  comte  avait  compris  du 
premier  coup  d'oeil,  à  l'aspect  seul  de  la  place, 
Timpossibilité  de  la  prendre  d^assaut;  et  il  ne  vou- 
lut pas  augmenter  l'insolence  des  habitants  et 
leur  confiance  en  eux-mêmes  par  des  tentatives  in- 
fructueuses. 

En  eflfet,  les  révoltés  voyant  bien  que  tôt  ou 
tard  ils  seraient  réduits  par  la  famine ,  demandèrent 
au  comte  à  entrer  en  voie  de  conciliation.  Celui-ci 
leur  promit  grâce  pleine  et  entière  s'ils  juraient 
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de  nouveau  fidélité  au  duc  de  Fouille,  leur  fai- 
sant entrevoir  qu^une  seconde  révolte  enb^aînemt 
des  mesures  d'une  grande  sévérité ,  et  peat4tre 
même  la  destruction  totale  de  la  ville. 

Le  duc  rentra  donc  solennellement  dans  Coaente; 
son  premier  soin  fut  de  faire  construire  une  cita- . 
délie  imposante  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la 
ville  I  afin  de  prévenir  toute  tentative  de  rébellion 
dans  l'avenir.  Désireux  en  outre  de  prouver  au 
comte  de  Sicile  toute  sa  reconnaissance  pour  ses 
bons  offices,  il  lui  fit  don  de  la  moitié  de  Palerme^ 
ville  qui  lui  appartenait  par  héritage  du  duc  Robert 
Guiscard. 

Le  comte  »  aussitôt  son  retour  en  Sicile ,  alla  di- 
rectement à  Palerme  visiter  sa  nouvelle  possession) 
et  y  fit  élever  un  palais  magnifique,  qui  porta  de- 
puis le  nom  de  Pala%zo  Regio. 

Presque  dans  le  même  moment  ^  son  fils  Geoffiroy 
fut  atteint  de  la  lèpre  :  tous  les  secours  de  Tart 
furent  inutiles  contre  cette  horrible  maladie;  et  il 
mourut  dans  les  plus  affreuses  souffrances.  Jordan, 
fils  illégitime ,  restait  seul  au  comte  Rogery  qui  avait 
reversé  toute  son  affection  sur  ce  dernier  rejetcm  de 
sa  race  $  car  c'était  une  nature  semblable  à  la  sienne 
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hardie  et  aventureuse  y  jalouse  aussi  bien  des  dan- 
gers que  de  la  gloire^  plus  énergique  encore  dans 
l'adversité  que  dans  la  bonne  fortune.  Jordan  avait 
toujours  été  son  compagnon  de  guerre  et  de  fati- 
gues; chaque  jour  le  guerrier  normand  Favait  vu 
grandir  sous  ses  yeux  au  milieu  des  combats;  et, 
à  part  un  moment  d'erreur,  vertige  incomprében- 
eible  de  révolte  et  de  folle  ambition ,  le  jeune  capi- 
taine s'était  toujours  montré  rempli  des  sentiments 
le8  plus  élevés  et  les  plus  purs,  et  fils  aussi  dévoué 
que  sujet  fidèle  et  respectueux. 

Aussi  quelle  fut  la  douleur  du  comte  lorsqu'il 
apprit  que  Jordan,  son  fils  bien-aimé^  venait  d'être 
atteint  du  typhus ,  maladie  épidémique  régnant  à 
Syracuse.  —  Déjà  frappé  par  la  mort  si  cruelle  de 
Geoffroy 9  il  ne  put  se  défendre  de  sombres  pressen- 
timents,  et  partit  aussitôt  en  toute  hâte  pour  Syra- 
cuse; mais  les  dernières  atteintes  du  mal  et  les 
derniers  souffles  de  la  vie  du  pauvre  Jordan  furent 
plus  rapides  encore  que  l'arrivée  de  son  père(1). 


(1)  Maiaierra,  lib.  IV,  c.  xtiii  : 

Quod  cum  patri  nuotiatum  fuÎMet  illorsum  pr^veoire  mortani  accélérât, 
«dmorbo  ingravescente,  ultima  determinalio  vitœ  JordaDÎi  pâtre  velocior 
oit*  Cornes  autem  urbem  ingressus,  ut  funuB  fiUi  cooipexit,  inU^erahUi 
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—  Lorsque  Roger  entra  dans  la  rille,  il  y  trouva 
un  aspect  de  morne  consternation  :  son  cœur  de- 
vina la  mort  de  Jordan  ;  et  nul ,  pour  lui  apprendre 
cette  cruelle  vérité,  n^eut  besoin  de  prononcer  une 
seule  parole.  Lorsqu'il  fut  en  face  du  lit  funèbre 
sur  lequel  on  avait  déposé  en  grande  pompe  les 
restes  mortels  de  son  fils,  ce  prince  infortuné  fut 
saisi  d'une  si  violente  douleur,  que  tous  ceux  qui 
raccompagnaient  ne  purent  retenir  leurs  larmes, 
Il  y  eut  un  long  moment  de  silence  ;  car  aucun  des 
assistants  n'osait  troubler  par  des  paroles  de  con- 
solation le  profond  recueillement  de  cette  grande 
affliction. 

Le  comte  s'était  agenouillé  ;  et  après  avoir  tenu 
pendant  quelque  temps  ses  yeux  levés  au  ciel,  il  les 
abaissa  lentement  vers  la  terre,  et  les  arrêta  sur  le 
pâle  visage  de  Jordan.  —  A  regarder  ce  père  déses- 
péré, ainsi  immobile,  on  eût  dit  une  statue;  mais 
sur  les  joues  de  cette  statue  coulaient  deux  sillons 
de  larmes  silencieuses. 


(lolore  cornpitur  omDesquc,  qai  cum  ipso  advcnerant,  doloris  participes 
facti  lacrjmoso  planctu  rapiuntur;  urbs  tota  lacrymoso  ululatu  ventila* 
lur,  in  tantum ,  ut  ipsos  Saracenos  nostro  generi  invisos ,  non  quidem  ex 
amore,  sed  ex  moerore,  quo  nostros  affîci  videbant ,  pietalis  aiïectus  per- 
vadens  ad  lacrymas  nsque  periraherat 
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Au  dehors,  la  ville  tout  entière  retentissait  d'un 
gémissement  douloureux  parti  de  tous  les  cœurs 
à  la  fois;  et  les  Sarrasins  eux-mêmes ,  quoiqu'ils 
n^eussent  aucune  affection  pour  celui  qui  était 
mort,  ou  pour  ceux  qui  vivaient,  étaient  émus 
malgré  eux  par  un  si  grand  deuil. 

Le  lendemain  le  comte,  maîtrisant  la  violence  de 
sa  douleur,  ordonna  de  magnifiques  funérailles, 
afin  de  montrer  à  tous  l'étendue  de  son  estime  et 
de  son  amour  pour  celui  que  Dieu  lui  avait  en- 
levé, et  suivit  à  pied  le  cortège  funèbre  en  ver- 
sant des  larmes  abondantes. 

Le  corps  fut  inhumé  avec  une  pompe  royale. 

Les  historiens  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  le 
lieu  de  la  sépulture  de  Jordan  (1). 

huonfiglio  et  Pyrrhus  disent  :  «  A  six  milles  de 
f< Messine,  à  droite  du  torrent  de  Mili,  près  d'un 
w  village  élevé  sur  une  hauteur,  se  trouve  l'abbaye 
w  de  Sainte-Marie  de  Mili ,  fondée  par  les  moines 
«de  Tordre  de  Saint-Basile,  et  dotée  par  le  prince 

(1)  Halatena,  lib   IV,  c.  xviii. 

Cornes  itaquc  funus  dccenter  ordinans ,  pcr  totaiti  Trainam  S  Nîcolai 
ulemniter  humandum  deducit. 

D'autres  historiens  disent  Jordan  enterré  à  Syracuse.  —  Fazelle.  — 
hiffier. 
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«  Roger.— ^  AU  fond  de  la  sacristie,  dans  un  lieu 
«  secret  et  réservé ,  est  renfermé  le  corps  de  Jor* 
((  dan,  fils  du  comte  Roger,  qui  mourut  à  Syracuse 
te  et  qui  y  fut  transporté. 

(f  On  lit  cette  épitaphe,  incrustée  dans  la  pierre 
«  du  sépulcre. 

«  Jordan  y  fils  du  comte  Roger ^  qui  fut  invincibk 
«  dans  ses  entreprises  et  auteur  de  la  liberté  du  pays, 
«  ainsi  que  le  témoigne  la  Sicile  délivrée  dujougde$ 
«  Barbares,  mourut  à  Syracuse  et  repose  dans  ce  si- 
n  pulcre.  Van  du  Seigneur  1 092  (1  ).  » 

Le  comte  Roger  dota  richement,  non-seulement 
Téglise  dans  laquelle  Jordan  fut  inhumé,  mais 
encore  plusieurs  autres,  où  des  services  annuels 
devaient  être  solennellement  célébrés  pour  la  ré- 
demption de  son  âme  (2). 

A  la  nouvelle  de  cette  mort  si  soudaine,  les 
habitants  de  Pentarga^  petite  ville  située  assez 
proche  de  Syracuse ,  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 

(1)  Âd  templum  Sanctse  Maris  de  Mili  Jordaous,  Rogerii  comitisfilios, 
qui,  quanlus  fuit,  inviclus  consilio  auctorque  domesticae  libertatis,  ipM 
devicta  a  Barbaris  Sicilia  demonstrat ,  occidit  Syracosis ,  tandem  hic  to- 
mulatus  jacet.  Ânno  D.  mxcii. 

(2)  Malaterra ,  lib.  IV,  c  xvui  : 

Multa  bénéficia  eidem  ecclesiœ,  sed  et  aliis  pro  redemptîone  s 
conferens  au.  Dom.  inc.  miUesimo  nonagesimo  secundo. 
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Yolte  et  voulurent  s'affranchir  du  tribut  qu'ils 
payaient  à  leur  seigneur  suzerain.  —  Le  comte 
Roger  comprit  combien  il  était  importanti  pour 
Tavenir  de  sa  souveraineté  en  Sicile,  d'étouffer 
ayec  énergie  tout  germe  de  révolte,  et  d'effrayer 
par  Teltrème  sévérité  des  châtiments  ceux  qui 
seraient  tentés  de  méconnaître  son  autorité.  11 
marcha  donc  avec  une  grande  promptitude  sur 
Pentarga ,  l'enveloppa  de  troupes  sur  tous  les 
points ,  et  la  fatigua  si  grandement  par  des  assauts 
continuels,  que  la  place  fut  contrainte  de  se  ren- 
dre. —  Cette  fois  ce  fut  en  vain  que  les  habitants 
firent  un  appel  à  la  généreuse  clémence  du  comte 
de  Sicile  ^  il  entra  dans  la  ville  en  vainqueur  irrité, 
sans  vouloir  accéder  à  aucun  accommodement  de 
paix,  et  ordonna  que  les  fauteurs  de  la  révolte 
fussent  remis  entre  ses  mains.  Le  lendemain^  au 
milieu  du  jour,  il  fit  pendre  les  plus  coupables 
sur  la  plus  grande  place  de  la  ville  et  infligea  diffé- 
rents supplices  aux  autres  chefs  des  révoltés  (4).  — 

(1)  Malaterra, 

Cornes  cum  sola  familia  sua  illos  obsessum  vàdit  i  etpeditîoii«lil  nb  omni 
Ueilia  se  iliac  subseqni  imperans.  Sicque  y\  superanS)  iilos;  <|ul  tani 
te|>ti  coosilii  auciores  foerant,  snspensos  extiâxit)  rdN}uos  lonH^ta  dig- 
érais affîcieDs ,  urbis  stoltitiam  sedat. 
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Uoe  si  grande  séTérité  terrifia  les  habitants;  mais 
le  comte  y  certain  des  heureux  résultats  que  pro- 
duirait dans  Tavenir  cette  exécution  rigoureuse, 
ne  s'arrêta  pas  la  dans  sa  juste  colère.  Il  fit  raser 
entièrement  la  yille ,  et  assigna  aux  habitants 
direrses  résidences  quUl  leur  fut  interdit  de  quii- 
ter. 

Dans  la  même  année  il  lui  naquit  un  fils  au- 
quel fut  donné  le  nom  de  Simon  (1).  Cet  événement 
heureux  vint  adoucir  un  peu  la  douleur  que  res- 
sentait le  comte  de  la  perte  de  Jordan. 

Depuis  l'expulsion  complète  des  Barbares,  une 
grande  pensée  de  réorganisation  intérieure  domi- 
nait le  prince  normand. — Lorsque  le  sang  eut  cessé 
de  couler  en  Sicile ,  et  que  le  bruit  de  la  guerre 
se  fut  éteint  dans  les  échos  des  montagnes,  il 
avait  replacé  la  religion  chrétienne  sur  son  trône 
de  foi  et  de  splendeur;  le  fils  soumis  de  PÉglise 
avait  levé  les  yeux  au  ciel  avant  de  s'occuper  des 
choses  de  la  terre.  Maintenant  il  aspirait  à  régler 


(I)  Itweghes,\o\.  ni,r  138  : 

Ma  la  tristezza  délia  morte  di  questi  due  figli  subito  fu  sgonibrata  daH' 
allegrezza  délia  naacîta  di  Simone,  che  la  conlcssa  Adalesia  sua  quiiii>> 
c  ultima  moglic  a  questo  istesso  (  109?]  li  diede- 
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sagement  radministration  civile  dans  ses  États ^  et 
i poser,  sur  des  bases  solides  et  équitables,  la  ju- 
ridiction des  tribunaux,  les  droits  de  chacun  entre 
soi,  et  les  devoirs  de  tous  envers  leur  seigneur  su- 
zerain. 

Depuis  longtemps  le  comte  se  préoccupait  de  cet 
important  travail  de  régénération;  mais  les  que-^ 
relies  de  ses  neveux  entre  eux,  l'obligation  où  il 
ayait  été  de  leur  venir  sans  cesse  en  aide,  soit  en 
Fouille,  soit  en  Calabre,  contre  leurs  sujets  révol- 
tés, ne  lui  avaient  point  laissé  le  loisir  nécessaire 
d'accomplir  cet  œuvre  qu'il  méditait  même  dans 
les  années  les  plus  agitées  de  sa  vie  guerrière.  — 
De  nouveaux  événements,  survenus  dans  sa  famille, 
le  forcèrent  encore  à  retourner  au  plus  vite  en  Ca- 
labre. 

Le  duc  Roger  était  tombé  gravement  malade  à 
Amalfi;  la  fièvre  était  devenue  si  violente,  et  les 
symptômes  si  alarmants,  que  les  docteurs  les  plus 
éclairés  regardaient  sa  fin  comme  inévitable  et  pro- 
chaine. Les  mauvaises  nouvelles  se  répandent  d'or- 
linaire  avec  une  incalculable  promptitude;  aussi 
'on  vint  annoncer  à  Bohémond,  alors  en  Calabre, 
a  morl  subite  de  son  frère. 
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A  cette  noaYelle,  Bohémond  prit  aussitôt  lei 
annes  et  se  mit  à  la  tète  de  toutes  les  troupes, 
disant  hautement  qu'il  agissait  ainsi  dans  le  but  de 
conserver  intacts  les  droits  des  légitimes  héritiers, 
les  princes  Guillaume  et  Louis ,  fils  du  duc  Roger, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  âge  de  gouverner  leurs 
Étals  par  eux-mêmes. 

U  n'appartient  pas  à  Thistorien  de  vouloir  son- 
der la  pensée  secrète  des  hommes^  et  dUnterpréter 
les  érénements  autrement  que  par  leur  côté  positif 
et  indiscutable;  aussi  n'est-il  point  juste ^  comme 
le  font  plusieurs  écrivains,  de  trancher  la  ques* 
tion  de  savoir,  si  Bohémond  était  dans  cette  cir** 
constance  digne  de  louange  ou  de  blâme.  S'il  agis- 
sait dans  son  propre  intérêt  ou  dans  celui  de  ses 
neveux 

Le  comte  Roger  de  &cile ,  par  souvenir  des  més- 
intelligences qui  avaient  toujours  existé  entre  les 
deux  frères,  tint  ce  grand  zèle  pour  suspect;  et, 
trouvant  qu'il  eût  été  au  moins  juste  et  convenable 
en  cette  circonstance  de  lui  demander  avis,  entra 
en  Calabre  avec  une  puissante  armée,  et  arrêta 
Bohémond  dans  ses  prétentions,  s'en  remettant  à  sa 
bonne  foi  et  à  sa  conscience  pour  le  gouvernement 
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des  villes  dont  il  s'était  déjà  emparé.  Le  doute  ne 
fut  pas  longtemps  permis  y  car  le  duc  Roger,  par 
une  faveur  inespérée  du  ciel,  étant  entièrement 
revenu  à  la  santé,  Bohémond  accourut  avec  la  plus 
grande  promptitude  à  Amalfi.  —  L'entrevue  des 
deux  frères  fut  touchante  et  pleine  d'affectioç  et 
de  cordialité.  Bohémond  s'empressa  de  restituer 
au  duo  Roger  les  villes  dont  il  s'était  rendu  mat<- 
tare,  montrant  ainsi  clairement,  ditMalaterra,  qu'il 
n'avait  point  agi  avec  artifice  (1). 

Mais  les  autres  seigneurs  n'imitèrent  pas  sa  noble 
conduite.  —  Le  plus  considérable  de  tous  par  sa 
haute  position  et  son  alliance  avec  une  des  filles  de 
Robert  Guiscard,  Guillaume  deGrant-Ménil(2)  fut 
loin  d'agir  avec  la  même  loyauté  :  d'une  humeur 
inquiète,  d'une  ambition  sans  bornes,  mécontent 
de  ce  qu'il  avait,  jaloux  de  ce  que  possédaient  les 

(I)  Malaterra ,  lib.  IV,  c.  xx  : 

Qaod  Boamondus  audiens  magna  mentis  alacritate  Melfi ,  ubi  fratrem 
aM  ceiebat,  de  ejus  sanitatis  recuperatione  cogavisurus  occurrit,  castra, 
[US  sibi  confœderaverat  reddens ,  quœ  fecerat  non  jam  dolosc  fecisse 
ittendît. 

(3)  GuiUaume  de  Grant-Ménil ,  second  fils  de  Hugues  de  Grant-Ménil , 
a?ori  de  Guillaume  ,*  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre ,  avait  épousé 
ne  des  filles  du  duc  Robert  Guiscard ,  appelée  Mabille. 

On  lit  dans  VÀrt  de  vérifier  les  dates,  t.  III ,  p.  804,  qu'on  avait  donné 
i  celte  princesse  le  surnom  de  Courte-Louve. 
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autres,  d'un  caractère  hardi  et  aventureux,  Guil* 
laume  ne  voulut  pas  rendre  au  duc  Roger  les  diffé- 
rentes places  dont  il  s'était  emparé,  et  prétendit 
conserver  la  ville  de  Bassano^  dans  laquelle  il 
s'était  établi  avec  une  forte  garnison.  —  En  vain 
le  duc  et  son  frère  Bohémond  la  lui  réclamèrent-ils 
au  nom  de  la  justice  et  de  la  loyauté,  Guillaume 
de  GrantrMénil  leur  répondit  avec  tine  fierté  inso- 
lente, et  continua  de  fortifier  la  place. 

Le  comte  Roger  voyant  ses  neveux  en  bonne 
intelligence,  s'était  hâté  de  retourner  en  Sicile;  ce 
fut  là  qu'il  apprit  T indigne  conduite  de  Guillaume 
de  Grant-Ménil  et  sa  déloyale  opiniâtreté.  Toute- 
fois,  avant  de  mettre  une  armée  sur  pied,  il  joi- 
gnit par  lettres  ses  instances  à  celles  de  Roger  et  de 
Bohémond.  Guillaume  ne  changea  pas  de  langage. 
—  Justement  irrité,  le  comte  se  rendit  de  nouveau 
en  Calabre,  réunit  ses  troupes  à  celles  des  deux 
frères,  et  marcha  contre  le  vassal  rebelle.  Guil- 
laume espérait,  en  cette  circonstance,  être  soutenu 
par  un  grand  nombre  de  seigneurs,  il  se  trouva  an 
contraire  seul  et  abandonné  par  tous  :  chassé  de 
ville  en  ville,  il  quitta  la  Calabre  et  se  rendit  à 
Constantinople. 
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Daus  ceUe  mèuie  année  (1095),  le  comte  Roger, 
sar  les  instances  réitérées  du  pape  Urbain  II,  donna 
une  de  ses  filles  en  mariage  à  C'Onrad ,  fils  de  Tem- 
pereur  d'Allemagne,  qui  avait  embrassé  contre  son 
père  le  parti  du  saint-siége  dans  la  grande  que- 
relle entre  le  Pape  et  l'empereur  Henri.  —  Ce  ma-^ 
riage  eut  lieu  à  Pise,  où  la  jeune  fiancée  fut  en- 
\o}ée  sous  la  garde  d'une  brillante  et  nombreuse 
suite  de  seigneurs. 

La  vie  du  comte  Roger  se  passait  en  excur- 
sions continuelles  hors  de  ses  États;  car  il  se 
regardait  en  toute  circonstance  comme  le  soutien 
obligé  des  membres  de  sa  famille,  et  souvent  même 
négligeait  ses  intérêts  personnels  pour  accomplir 
ce  devoir  de  noble  affection  et  de  chevaleresque 
loyauté  dont  il  s'était  fait  l'esclave.  Le  duc  Roger 
oe  tarda  pas  à  réclamer  la  protection  de  son  oncle 
contre  les  habitants  d'Amalfi.  Bohémond  vint  aussi 
de  son  côté  au  secours  du  duc.  Quand  le  comte  de 
Sicile  eut  rejoint  les  deux  frères;  les  trois  armées 
se  réunirent  et  entourèrent  la  ville.  Il  était  facile 
ie  prévoir  que  toute  communication  avec  le  de- 
lors  étant  ainsi  interceptée,  Amalfi  ne  pouvait  tar- 
1er  à  se  rendre. 


H  IflSTOmB  DE  LÀ  6iaLfe  (ïMo-^  il»ê> 

Un  iTénemeiit  c(9][t6ndant  auquel  on  était  loin  de 
t'ttttebdré,  força  le  comte  de  âieile  et  lédUc  Vaap 
à  leyer  le  siège  et  à  laisser  dang  Fitupunlté  Tbl^èil' 
leuse  insolence  des  révoltés.  — Urbain  II  vèiiaitdè 
tenir  le  fameut  concile  de  GléHUoht  qui  avait  ihM 
toute  l'Europe  eti  moutettteUt;  «t  db  totttës  jlartg 
on  prêishait  UniB  expédition  en  telrrë  isu9tintè.  — *  Ce 
fut  alors  par  toute  la  France  et  par  toUte  l'Italie  un 
gi^and  enthousiasme  religieux  :  chacUn  brûlait  dû 
désir  d'aller  combattre  les  infidèleâ  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Sur  les  poitrines  des  plus  noblëé  thJéH^ 
liers  et  des  ehbfs  des  plus  hautes  maiftbiib;  oU  tbyàit 
briller  la  croix  teinte^  emblème  de  gldii'e  et  de  14^ 
demption%  Bohémond  ne  put  rester  insensible  àcétté 
Toix  du  Seigneur  qui  demandait  pbùr  là  dëfen^e 
de  sa  cause  des  soldats  déydués;  Mn  âfalë  ardente^ 
son  cœur  aride  de  dangers  et  de  gloire  étaiéùt  I 
l'étroit  en  Italie;  il  accepta  cette  occasiofa  de  ëoin- 
battre  vaillammetit  pour  reconquérir  lé  tbiiibeaQ 
du  Christ.  —  Sur  son  armure  de  bataille  11  at- 
tacha le  saint  emblème  des  croisés;  un  grand  ilôiti' 
bre  de  seigneurs  et  de  soldats  de  joignirent  aussi- 
tôt à  lui;  et  tous,  daiis  le  premier  eiltraîiiement  dé 
cette  pensée  religieuse  sanctifiée  par  les  bénédift*' 
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tioUs  et  les  ihâùlgefacéè  dé  î'Égliâë  rôiiiainé;  flrëht 
Ttfiil  de  h'éiitrëprendre  et  de  ti'àëbépbr  âbétliib 
giieite  tbM'è  \\sk  chi^tien^^  y,Tâilt  la  bonqùète  d6 
Iélilsàlem(<). 

Le  comté  et  le  duc  Ro^er^  âbàUddiihéi^  ainsi  ^àt 
lâ  ^Itis  grande  {iàrtie  de  leur  armée ,  ne  piii^ënt 
cbntiiliier  le  iïë^t  et  retbilrilèrënt  chacun  dahs  son 
domiaitie. 

Le  haut  i-ehoih  tjtnè  %'éià\ï  àc'qm  le  cbtnté  de 

Sicile  par  sa  bràiroUre  et  surtout  {iàl*  là  noblelàâë 

de  sofa  carabtère,  lui  atait  valu  le  titre  de  Grand 

cDmte(2),  et  les  t)lUs  pUlssahtîs  t)rinces  de  là  chré- 

tlèiité  rebherchaiéht  tolis  son  alliance  avec  eiivië  et 

oi^beiL  —  Cbnltnë  il  a  été  dit  plus  haut^  le  fils  de 

rèmpereiii'  d'Allëniàgiie  lut  avait  demâUdé  Une  de 

sesfillëâ  en  trtariagë;  et  Roger  était  dé  retour  en 

Sicile  depuis  quelqueé  îiioiâ  â  peine  ^  lol*sque  d^i 

ânibâbSadeùrà  dii  rbi  clë  Hotigrie  vibrent^  au  nom 

dé  leur  souverain,  réclamer  le  mêWe  honneur  du 

Gjrand  conite  de  Sicile,  appelé  pat  tous  le  comté 


(t)  kàtateirra,'^  Inveghes.  —  Pyrrhus  Roccus,  th  ÉiciÏÏa  sacra, 

(3)  A  partir  de  cette  année  (1095),  presque  tous  les  historiens,  eh 

parlant  de  Roger,  rappellent  le  Grand  comte  de  Sicile,  titre  que  porta  son 

fib  après  lui. 
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glorieux.  Cette  recherche  prouvait  la  haute  estime 
daus  laquelle  on  tenait  le  gentilhomme  normand. 
— C'était  pour  ainsi  dire,  de  la  part  des  souyerains 
de  FEurope,  la  ratification  de  sa  nouvelle  noblesse 
et  de  son  heureuse  usurpation.  Devant  sa  vaillance 
si  éprouvée  et  si  redoutable,  devant  la  grandeur 
de  son  génie  et  la  noblesse  chevaleresque  de  son 
caractère,  chacun  oubliait  que  Roger  avait  con- 
quis par  son  épée  cette  position  éclatante,  et  que 
le  moindre  revers  de  fortune  pouvait  faire  évanouir 
cette  royauté  éphémère.  Le  Grand  comte  voyait 
s'étendre  au  loin  les  racines  de  sa  famille;  mais 
il  était  trop  prévoyant  et  trop  sage  pour  se  laisser 
éblouir  par  Téclat  inattendu  de  cette  couronne  que 
le  roi  de  Hongrie  voulait  poser  sur  la  tête  d'une 
de  ses  filles  :  il  reçut  les  ambstesadeurs  du  roi  avec 
les  honneurs  dont  ils  étaient  dignes,  pour  le  sou- 
verain qu'ils  représentaient,  et  pour  la  mission 
dont  ils  étaient  chargés  ;  lorsqu'ils  retournèrent 
en  Hongrie .,  il  les  fit  accompagner  par  des  sei- 
gneurs de  sa  cour  chargés  de  demander  au  roi 
qu'un  personnage  de  grande  importance  vînt  con- 
firmer, d'une  manière  positive  et  irrécusable,  une 
si  honorable  demande. 
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Le  roi  de  Hongrie  ne  fit  aucune  difficulté  d'en- 
voyer, en  toute  hâte,  Ardouin,  évèque  de  grand 
renom,  ainsi  qu'un  des  plus  nobles  seigneurs  de  sa 
cour  appelé  le  comte  Thomas,  pour  assurer  de  nou- 
veau le  prince  normand  du  plaisir  qu'il  aurait  de 
le  voir  accéder  à  ses  désirs  (1). 

Roger  reçut  ces  nouveaux  ambassadeurs  avec  les 
marques  de  la  plus  haute  considération ,  leur  fit 
habiter  son  propre  palais,  les  combla  de  riches 
présents,  et  envoya,  de  son  côté,  en  Pannonie^ 
plusieurs  gentilshommes,  les  premiers  dans  son 
eœur  et  dans  son  estime.  Le  contrat  fut  ratifié 
solennellement  en  leur  présence.  Aussitôt  que  la 
nouvelle  de  cette  ratification  fut  reçue  en  Sicile, 
les  ambassadeurs  du  roi  de  Hongrie  retournèrent 
près  de  leur  souverain ,  annonçant  de  la  part  du 
Grand  comte  l'époque  à  laquelle  la  jeune  fiancée 
devait  se  rendre  près  de  son  futur  époux  :  —  ce  fut 
l'an  de  Notre-Seigneur  1 097. 

Un  navire,  orné  avec  grande  pompe,  fut  pré- 
paré pour  le  voyage  de  la  jeune  princesse  ;  d'au- 


(1)  Malaterra,  lib.  IV,  cap.  xxv. 

Qui  aohelus  exequi  Ârduiouni  Jovunseiu  Episcopum,  et  Thomam  conii- 
tem  idem  expostalalum  inittit. 
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très  suivaient,  chargés  de  la  dot  et  des  présepts 
de  noces.  —  Le  Grand  comte  accompagna  sa  QUe 
jusqu'au  navire;  et,  après  lui  avojr  donné  devaiit 
tous  sa  bénédiction  paternelle ,  il  la  confia  à  Dieu 
d'abord,  et  ensuite  aux  fidèles  §eignefirs  qui  lui 
servaient  d'escorte. 

La  future  ^eine  quitta  la  Sicile  le  vissée  inondé 
de  larmes,  et  alla  vers  ce  trône,  qui  la  séparait  de 
$oa  père,  ajvec  ^utan^i  d'affliction  qu'une  autre, 
peut-être,  eût  mofltré  de  joie  et  d'orgueil. 

^es  navires  d\\  prince  ^orf^fHiid,  poussés  par 
un  vent  favpfi^])le ,  touchèrent  sans  obstacle  le  port 
d'A|ba,  qui  appartient  au  roi  de  Hongrie;  là,  Vin- 
cijrius ,  comte  ^e  p^lj^grat^f,  yint  à  sa  rencontre, 
4  la  tète  de  ci^q  mille  soldats,  pour  \b^  conduire 
ep  grande  pompe  auprès  du  roi  (1). 

Ce  ne  ïm\  qu'acclamations  et  ifiarques  de  respect 
sur  le  passage  dç  la  jei^q^  pripcçsse*  —  De.  tout^ 
les  parties  de  la  Hongrie  on  accourait  en  ioi^le  pour 
£^^siste^  aux  fêtes  splendidea  qui  ^e  préparaient. 

Let  roi^  en  g^and  post^m^  de  çéj|^én)Qnie,  reçiit 

(1)  Malaterra,  lib.  IV,  cap.  xxv.  —  Hic  Viocurius  cornes  BeUegraUe 
missus  cum  ^inque  iniUibus  armatonim  obvias  fiiit,  eamqae  corn  hù? 
qui  cum  ea  venerunt  decenter  excipiens,  usqi^e  ad  regem,  perduxit. 
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)avelle  reine  au  milieu  d'une  cour  nombreuse 
illante;  en  tète  du  cortège  marchaient  l'arche- 
e  et  les  évèques  ;  après  le  roi  venaient  le9  dif fé- 
I  ordres  de  l'État. 

urs  la  fin  du  jour,  les  présents  destinés  à  la 
relie  épouse  furent,  aelpn  l'habitude  royale,  dé- 
erts  publiquenaent.  —  Les  noces  se  firent  avec 
i  grand  éclc^t,  qu'^  q^  s'en  était  pas  yu  de  pa- 
pa ep  aucun  rpyaume  de  la  chrétienté.  Lq  pa- 
(]|u  roi  n'ét£\nt  point  assez  vaste  pour  cont^ir 
»ule  qui  était  açcou^'pe  y  des  tentes  construites 
des  arbres  verts  entrelacés,  vivaient  été  dres- 
;  et  çç  fut  là  qu'eut  lieu  la  célébration  du  ma- 

3.      - 

)raquç  les  nocgs  royales  furent  terminées,  Tévè- 
qili  f^vait  accompagné  la  jeune  princessç,  ainsi 
}e^  çie^gneurs  «n^^y^^  P^^  ^^  comte  Roger,  pri- 
congé  du  roi  et  de  la  reine,  et  retourn^ent 
iqle,  coniblés  4'honneurs  et  de  présents. 
3s  navires,  déjà  en  yne  de  terre,  fqrent  at^- 
j  par  des  pirates  ;  le  bâtiment  qui  portait  l'évê- 
,  dont  le  pilote  avait  été  tué  dès  le  commen- 
en^  4u  combat}  faillit  périr  an  milieu  ^9^  flots, 
dant  tout  lé  temps  que  dura  Tattaque  furieuse 
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des  ennemis,  le  saint  homme  resta  agen 
quelque  grand  que  fût  le  danger,  les  mains 
au  ciel,  et  conservant  un  grand  calme  et  une 
sérénité  sur  son  visage  vénérable.  Sa  vois 
vait  au  milieu  du  tumulte  qui  Tenvironi] 
toutes  parts,  et  dominait  les  cris  aigus  des 
et  les  gémissements  plaintifs  des  blessés. 

«  Seigneur,  disait-il,  je  ne  mérite  pas  d'ê 
«  tendu  de  ta  miséricorde  à  cause  de  mes 
«  breux  péchés;  mais  tu  as  toujours  été  le 
«  teur  et  le  soutien  de  la  race  de  Tancrède; 
w  ma  prière  en  ce  jour,  car  c'est  pour  le  ! 
(c  de  son  fils  que  nous  sommes  tous  en 
«  ril  (1  ).  » 

Le  jour  était  sur  son  déclin,  et  bienti 
ombres  de  la  nuit  protégeant  la  fuite  des 
seaux  normands,  ils  purent  échapper  à  lei 
nemis. 

Ce  fut  un  bonheur  inespéré,  car  aucun  c 
vires  n'était  armé  en  guerre  :  et  chacun  vit  d 


(1)  Malaterra,  lib.  IV,  cap  xxv.  —  Deus,  inquit ,  si  meis  pec 
gentibus  minus  inereor  exaudiri,  exaadiar  salleiu  per  grada 
erga  progenieni  Tancredi  te  habcre  niuUutieos  osUntasti.  Hic  ei 
ceptas  saiii  pro  servitiofilii  sui. 
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heureux  événement  un  gage  assuré  de  la  protection 
divine. 

Le  repos  du  comte  Roger  ^  après  le  mariage  de 
sa  fille,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Si  la  Sicile 
était  tranquille,  il  n'en  était  pas  de  même  en 
Fouille  et  en  Calabre.  Le  Grand  comte,  par  sa  vail- 
lance ,  sa  fermeté  et  surtout  par  la  vigueur  et  la 
stricte  exécution  des  lois  qu'il  avait  établies,  avait 
étouffé  dans  ses  États  tout  germe  de  révolte  et  de 
trouble  intérieur;  ceux  que  ne  retenait  pas  la 
loyauté,  restaient  soumis  par  crainte.  Les  princes 
ses  neveux,  au  contraire,  étaient  en  guerre  per- 
pétuelle avec  leurs  barons  et  les  villes  de  leurs 
duchés.  Chaque  jour  amenait  de  nouvelles  révol- 
tes hardies  et  insolentes  parmi  les  vassaux  dont 
l'indulgence  du  duc  Roger  enhardissait  les  pro- 
jets ambitieux;  car  il  eût  fallu  une  main  de  fer 
pour  maintenir  la  soumission  et  faire  accepter  par 
tous,  comme  absolue  et  inattaquable,  cette  sou- 
veraineté d'un  jour,  conquise  par  Taudace  et  la 
force. 

Le  duc  Roger,  d^une  nature  faible,  bonne  par 
excellence,  n^imposait  pas  assez  à  la  multitude, 
et  ses  États  fussent  tombés  dans  le  plus  déplorable 


M  HISTOIRE  DE  LA  SICILE  (  1090  —  1098). 

état  d* anarchie,  sans  les  secours  efficaces  du  Grand 
comte  de  Sicile ,  qui  était,  pour  ainsi  dire,  le  bou- 
clier de  toute  sa  fapiiUe. 

Cette  fois  ce  fut  Richard 9  fils  de  Jourdain,  comte 
d'Averse,  qui  appela  à  son  aide  le  comte  Rc^er 
sur  le  continent. 

Richard,  encore  enfant,  avait  perdu  son  père; 
les  Lombards,  dont  la  principauté  de  Capoue  était 
remplie,  profitèrent  de  cette  occasion  pour  recon- 
quérir leur  indépendance,  et  chasser  le  jeune 
prince  de  Capoue.  Lorsque  celui-ci  fut  en  âge  de 
con^battre  et  de  connaître  ses  droits;  n'étant  pas 
assez  puissant  pour  reconquérir  cette  principauté 
par  lui-même,  il  s'adressa  au  duc  de  Fouille  et 
au  Grand  comte  de  Sicile,  ses  parents  (1).  Pour  kt 
intéresser  tous  deux  plus  vivement  en  sa  faveur, 
le  jeune  comte  d* Averse  déclara  la  principauté  de 
Capoue  domaine  féodal  du  duché  de  la  Fouille,  C9 
que  Robert  Guiscard  n'avait  jamais  pu  obtenir  ni 
par  force,  ni  par  prière,  ni  par  artifice (3),  et  il 


(1)  Son  grand-pére,  Richard,  premier  prince  de  Cipoue,  avait  épousé 
ui)f  soçur  de  f^oger,  comte  de  Sici^. 

(2)  Inveghes,  pages  141,  148. 
Uakuearq,  lib.  IV,  cap.  xxtiii. 
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concéda  à  Roger,  pn  toute  propriété,  U  ville  de 
P(aples. 

lie  duc  îlQger  avait  donc  grand  ^ptérêt  à  venir  en 
ai^e  au  çomtg  d'Averse  ;  aussi ,  craigi^ant  ç^ue  if! 
praud  çqmtp  ^  fatigué  de  ses  coptinup^lfis  ejLcur-r 
sJQqs  sv^r  le.  cQnfinen^,  ne  mît  quelque  lentQvt^  ^f^A? 
p^tte  s^ffaire,  il  envoya  la  ducheissp  pUe-mêpfiei  sup- 
plier Roger  de  ne  point  tarder  à  venir.  Celui-ci  aç- 
9ef^bla  à  1^  h^^  une  armée  considérable  et  ^lla 
rcgpiadre  le  (lue  e^  le  cop^te  d^ Averse  sous  leç  murs 
méfies  de  Çapovie. 

Aussitôt  son  arrivée,  le  comfe  lioger  prit  le  coç^r 

({l^dpqipnt  en  chef  du  siège.  Il  entoura  d^ abord  1^ 

ville  ^'^n  réseaii  fornxidable dQ  troupes;  et,  QQffiinç 

il  avait  à  sa  disposition  ^n  gr$^p^  nQm.|).re  de  ^pl- 

49t§,  il  ^n  4isséipipa  upe  partie  danp  la  cs^^ipagne 

?iYeç  on^re  ç|ci  rîiyageiç  ^put  le  pays  d'£|le.ptoi;r.  I^eç 

liahi^fints,  trpp  fa^iWe^  pftflr  ré^is^er  à  ç^^^  epupp^i? 

qui  yepaient  fiinsi  ^p9  assaillir  à  l'in^proviste,  virep^ 

pioisspns  détruites,  leurs  maisons  inceu- 

s,  eit  B'epfui^ent;  pleins  de  te^repr  errs^ut  dans 

^68  campagnes  9  sans  refuge  et  s^^ïi^abri.  —  Çl'^ts^it 

^^  apeptac^e  déplorable  4e  yoir  ce  pay^  ci  i^içbQ  et 

?i  t^\\\e^  ni^iptpnant  déyasté  paf  la  flaipmp  ej.  p'of- 
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frant  plus  qu'un  monceau  de  ruines  et  de  cendres; 
mais  le  comte  Roger  savait,  en  agissant  ainsi,  jeter 
une  grande  intimidation  dans  le  sein  de  la  ville 
assiégée ,  et  continuait  en  même  temps  le  siège 
avec  vigueur.  Le  Pape  Urbain,  désireux  d'empêcher 
une  plus  longue  effusion  de  sang,  accourut  en  toute 
hâte  dans  Tespoir  d'amener  les  partis  ennemis  à  des 
voies  de  conciliation. 

Les  princes  normands  reçurent  avec  les  plus 
grands  honneurs  le  souverain  Pontife.  Toute  Farinée 
s'agenouilla  sur  son  passage  pour  recevoir  sa  sainte 
bénédiction,  et  le  Grand  comte  Roger,  accompagné 
du  duc  de  Pouille  et  du  jeune  comte  d'Averse,  vint 
au-devant  du  Saint<-Père  avec  les  marques  de  la  plus 
grande  vénération  et  de  la  dévotion  la  plus  sincère. 
—  Urbain  fut  flatté  d'un  semblable  accueil  et  en 
augura  favorablement  pour  ses  projets  j  il  ne  se 
trompait  pas.  Dès  la  première  entrevue,  les  princes^ 
afin  de  montrer  leur  soumission  au  Chef  suprême 
de  l'Église,  remirent  leurs  intérêts  en  ses  mains,  et 
déclarèrent  s'en  rapporter  entièrement  à  la  décision 
du  Pontife  romain. 

Dès  le  lendemain  Urbain  II  entra  dans  Capoue 
et  proposa  aux  assiégés  de  faire  examiner  par  des 
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juges  impartiaux  nommés  par  lui-mèmei  les  droits 
de  chacun^  sUls  promettaient  d'accepter  leur  déci- 
sion et  de  s'y  soumettre  loyalement.  Ceux-ci  con- 
sentirent; mais  la  sentence  des  juges  ayant  été 
favorable  au  comte  Richard  ^  les  habitants  refusè- 
rent d'ouvrir  les  portes  de  Capoue ,  et  déclarèrent 
hautement  ne  point  vouloir  se  soumettre  à  une 
décision  injuste. 

Le  Pape  indigné  de  cette  injure  et  de  ce  man« 
que  de  loyauté,  avant  de  quitter  le  camp  des  Nor- 
mands, se  plaça  solennellement  près  des  murs 
de  la  ville  sur  le  point  le  plus  apparent^  afin  que 
les  assiégés  ne  pussent  rien  en  ignorer;  et,  revêtu 
de  ses  plus  riches  habits  pontificaux ,  au  milieu 
d'un  religieux  et  solennel  silence ,  il  excommunia 
la  ville  de  Capoue,  et  appela  sur  elle  la  colère 
du  ciel.  — •  La  voix  du  souverain  Pontife  alla 
comme  un  écho  sinistre  retentir  jusque  dans  les 
murs  de  la  ville,  et  les  habitants  saisis  de  terreur 
se  signèrent  avec  afiSiction.  Pendant  que  la  cité 
tout  entière  se  courbait  ainsi  sous  le  poids  de 
l'excommunication^  Tarmée  des  assiégeants  reten- 
tissait de  chants  pieux  et  de  cris  d^ allégresse;  car 
le  Pape  parcourait  les  rangs,  donnant  à  chacun  sa 
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bénSdiétibii  ;  et  IM  IbldftU  il(^ilOiiillM  IttiMiéiit  1« 
lotigb  ]llil  dé  ba  fiibé^  —  tJrtMdii  II  de  rttîM  imtaill 
àBénéteht. 

Le  siège  âpres  Bbn  dépaH  rédommën^  fiuridtti 
et  ftehiùnifi.  A  \h  tèM  deb  thoupéd  bu  yo;^t  toi^etiri 
le  cottatë  Roger  côinbattâht  Malgré  dbn  âge  àtadéé 
comme  lé  pltta  Jebilé  et  le  plus  ardent  dé  sësHdldâts. 
—  La  valeur  du  Grand  comte  de  Sieilé^  raitidtir 
aTeuglé  dé  tous  pour  dli  chef  si  Taillant^  inspirè- 
rent aux  habitaiits  dé  Gapoue  une  indigne  pensée 
de  trahison.  A  force  de  promesses  et  d'argent^  ils 
corrompirent  Un  capitaine  grec  nommé  Sergius, 
dans  lequel  le  isomte  atait  toute  confiance^  et  auquel 
il  avait  donné  le  commaudeilient  et  la  garde  deb 
éentinelles.  Gë  capitaine  devait  pendant  la  nait 
pénétrer  dans  la  tente  de  Roger  et  Taësassineh  Un 
de  ces  hasards  miraculeux  qui  sémbleht  envoyés  par 
la  volonté  de  la  Providence  sauva  le  noble  comte 
dé  cette  trame  perfide  â  laquelle  il  devait  th)p8Û^ 
rement  succomber;  car  SergiUs  avait  entn^né  dans 
son  parti  un  bdn  nombre  de  soldats. 

Le  comte  Roger  pendant  son  sommeil  crut  avoir 
une  vision  et  entendre  une  voix  qui  lui  disait: 
Prends  les  armes^  on  te  trahit. — Frappé  malgré  lui 
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96  êë  Bohge  extrtkoMinaire;  il  se  levA  et  prit  les 
armes. 

Maiâ  hou§  làisdetoiid  le  prince  normand  raebnter 
lui-même  ce  fait  extraordinaire  dans  tout  TeUthou- 
êlasihe  dé  6â  religieuise  broyance. 

«  Au  nom  du  Dieu  éternel^  notre  Sauveur  Jésus- 
(( Christ^  Tan  de  l'incarnation  mxgviii  (1). 

((Le  glorieux  roi  David,  inspiré  par  le  souffle  di- 
«vin,  a  dit  ;  Je  raconterai  tous  tes  miracles;  — c'est 
«  pourquoi  moi  Roger,  comte  de  Galabre  et  de  Sicile, 
((je  Veux  raconter  ce  fait  qui  est  à  ma  connaissance. 

«La nuit  de  la  trahison  était  venue;  et  le  comman- 
«dant  de  la  ville  de  Capoue,  ainsi  que  son  armée, 
«étail  souâ  les  armes,  tandis  que  je  me  livrais  au 
it  sommeil.  Une  partie  de  la  nuit  s'était  déjà  écou- 
ta lée,  lorsqu'un  vieillard  au  visage  vénérable  se 
(«présenta  à  mes  regards;  ses  vêtements  étaient  dé- 
«chirés,  et  il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Je  le 
«regardai  et  lui  demandai  la  cause  de  ses  sanglots 


(1)  Summonte,  lib.  I.  -~  1098.  f  482,  483.  —  Acte  de  donation  du 
comte  Roger  à  saint  Bruno  et  à  ses  successeurs. 
Voir,  pour  le  texte  latin,  lès  notes  à  la  fin  du  Yolume.  N<>  II. 
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«  et  de  ses  pleurs;  et  il  me  parut  qu'ils  redoublaient 
«  à  mes  paroles. 

«  Je  renouvelai  ma  question  ;  il  me  répondit 
u  alors  : 

c(  —  La  vie  des  chrétiens  tes  soldats  ainsi  que  la 
u  tienne  est  menacée,  lève-toi  avec  courage,  prends 
((  les  armes,  et  puisse  Dieu  Raccorder  le  salut  à  toi 
((  et  à  tes  guerriers! 

«  Tout  dans  ce  digne  vieillard  me  reproduisait 
w  les  traits  du  vénérable  père  Bruno. — Je  me  ré- 
«  veillai  saisi  d'une  grande  terreur  par  suite  de 
c<  cette  vision.  Je  pris  aussitôt  les  armes  eh  criant, 
«  et  en  ordonnant  aux  chevaliers  de  monter  sur 
u  leurs  chevaux  afin  de  s'assurer  de  la  vérité.  -- 
«  A  mes  cris  et  à  ce  bruit  soudain,  Tindigne  Sergius 
«  et  ses  complices  s'enfuirent  vers  la  ville,  espérant 
«  trouver  un  refuge  auprès  du  chef  qui  leur  avait 
a  inspiré  cet  odieux  projet;  mais  mes  soldats  ar- 
«  dents  à  leur  poursuite  en  prirent  cent  soixante- 
«deux,  tant  blessés  que  sains  et  saufs.  — C^est 
a  ainsi  que  par  la  découverte  de  cet  odieux  corn- 
«  plot,  nous  avons  été  convaincus  de  la  vérité  de 
«  ma  vision. 

((  Le  29  juillet  avec  la  volonté  de  Dieu  je  suis 
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(retourné  à  Squillace  après  la  prise  de  Capoue. 
t(J'y  tombai  malade.  —  Le  vénérable  père  Bruno^ 
[(accompagné  de  quatre  de  ses  frères,  vint  à  moi; 
«tous  cinq  m'encouragèrent  par  leurs  paroles 
((  pieuses  et  consolatrices  :  lorsque  je  racontai  ma 
HTision  à  ce  saint  bomme  en  lui  rendant  grâce 
((d'avoir  ainsi  pensé  à  moi  dans  ses  prières,  il  m^as* 
«aura  avec  une  grande  humilité  que  ce  n'était 
f( point  lui,  mais  l'ange  du  Seigneur  qui  veille  sur 
(des  cbefs  chrétiens  au  milieu  des  combats.  Je  le 
«priai  humblement  de  recevoir  par  amour  pour 
t(  moi  de  larges  donations  dans  mes  possessions  de 
«Squillace;  il  me  refusa  en  disant  qu'il  avait 
«  quitté  la  maison  de  son  père  et  la  mienne,  afin 
f<de  s'éloigner  des  choses  du  monde,  et  servir 
«librement  son  Dieu  (car  il  avait  été  pour  ainsi 
«dire  le  premier  de  ma  maison);  et  j'eus  grand'- 
«peine  à  obtenir  de  lui  qu'il  reçût  un  modique 
ff  présent. 

«  Néanmoins  je  te  dopne  à  toi  saint  père  Bruuo  et 
'^  à  tes  successeurs,  comme  esclaves ,  cent  douze 
^paysans  ainsi  que  leurs  descendants  à  perpé- 
tuité, en  quelques  lieux  qu'ils  établissent  leurs 
demeures ,  avec  tous  leurs  biens ,   afin   qu'ils 

II.  4 
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(c  relèvent  de  toi  et  de  tes  successeurs;  ces  serfs 
(c  sont  les  traîtres  qui  s'étaient  réunis  pendant 
«  le  siège  de  Capoue  à  Tinfauie  Sergius.  Mon 
it  intention  était  à  mon  retour  de  Squiilace  de  les 
a  livrer  aux  supplices  et  à  la  mort,  ainsi  qu'ils 
H  Tavaieut  mérité  ;  je  leur  ai  fait  grâce  à  cause 
«  de  tes  prières  ;  aussi  je  les  soumets  eux  et 
«leurs  enfants,  et  les  enfants  de  leurs  enfants 
u  à  toi  et  à  tes  successeurs,  comme  t'apparie- 
«  nant  pour  toujours  ainsi  que  des  serfs  et  des 
w  vilains  (1).  » 

Tel  est  le  privilège  accordé  par  le  comte  de  Si- 
cile au  saint  père  Bruno  et  à  ses  successeurs,  eo 
mémoire  de  ce  qu'il  avait  été  si  miraculeusement 
sauvé  du  poignard  des  assassins. 

Les  habitants  de  Capoue ,  réduits  à  la  dernière 
extrémité  par  la  vigueur  des  assiégeants,  avaient  mis 
leur  dernier  espoir  dans  cet  acte  de  trahison  ;  voyant 
leur  artifice  découvert ,  et  leur  odieux  projet  dé- 
truit y  ils  furent  forcés  de  cesser  une  résistance 


^1)  Summonte,  lib.  1,  !«•  482,   'f83  : 

Uoo  privilegiuni  tcriptum  est  secundo  augunti  1 098 ,  tu  M. 
«  Rugerius  coûtes.  —  Âdelajs  cumitissa.  » 

Voir  pour  le  texte  latin  de  ce  privilège  les  notes  à  la  lin  du  toIuoi^' 
N»U, 
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leveaue  inutile  ^  et  se  rendirent  après  un  siège  de 
[uarante  jours  (1  )• 

Le  comte  d'Averse  entra  triomphalement  dans 
Papoue.  —  Loin  de  tirer  une  juste  vengeance  de 
iette  ville  si  longtemps  et  si  insolemment  rebelle , 
I  »aivit  le  conseil  que  lui  donna  le  comte  de  Sicile, 
)tafin  de  se  concilier  les  esprits,  il  usa  de  clémence, 
ieulement  il  eut  soin  de  garnir  la  citadelle  de 
troupes  nombreuses,  et  choisit  pour  demeure 
ia  plus  haute  tour,  afin  de  faire  comprendre  aux 
habitants  qu'il  prétendait  à  Tavenir  les  dominer 
en  maître,  et  punir  la  moindre  révolte  avec  une 
extrême  sévérité. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ques- 
tion, du  reste  peu  importante,  de  savoir  si,  après 
U  prise  de  Capoue,  le  Grand  comte  de  Sicile  alla 
d'abord  à  Mileto  ou  à  Salerne  (2),  mais  les  deux 


(1)  Ahou.  Casin,  Chron, 

îkoL  Ro{$erius  oum  G<iiiiile  Hogerio  Gapuain  per  quadraginta  dies  ob* 
iiieMeapiu 
êÊTomuê,  U  U,  —an.  1097  ,    -  n««  14  ,  15. 

(3)  Malaterra ,  lib.  IV,  c.  \\i\  i 

l^pa  urbem  reddîtain  et  paeem  inter  ipsos  factam  aodiens....  quia 

loem  et  Gomitem  Salenram  feceMÎsse  audivit. 

ImMght,  t.  ni: 

Aduoque    neUa  campagot ,   e    neU'  aaaedio  di  Gapua   •'  ingrayidè 
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faits  suivants  sont  positifs;  —  le  premier ,  que  la 
comtesse  Adélaïde  accoucha  à  Mileto,  en  Calabre, 
d'un  enfant  mâle,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Roger,  et  qui  fut  solennellement  baptisé  par  saint 
Bruno,  fondateur  de  Tordre  des  Chartreux  (1). 
—  Le  second,  que  le  Grand  comte  étant  tombé 
malade  à  Salerne,    le  Pape  et   Roger  eurent  en 


Adalcsia ,  ma  dopo  andè  a  partorire  in  Mileto  di  Calabria  un  figlio  œa- 
schio. 

Burigny,  1. 1,  p.  411  : 

Après  la  réduction  de  Gapoue,  le  comte  et  la  comtesse  Adélaïde  allè- 
rent à  Mileto.  La  comtesse  y  accoucha  du  prince  Roger. 

(1)  Blasi.i.  YUI,  p.  65  : 

Da  Squillaci  guarito  da'  suoi  malori  passô  il  gran  conte  in  Mileto  dove 
si  irattenne  vcrisirailmcnte  linochc  partorî  la  contessa  Adelaide,  esifeil 
solcnne  battesimo  da  quello  istituro  de  Certosini,  che  accadde  nel  febbrajo 
del  1099. 

Juveghtn  y  t.  111,  (traduction)  : 

La  première  fois  qu'il  conduisit  dans  le  camp  avec  lui  la  Grande  com- 
lesâc  Adélaïde ,  dit  Malaterra ,  ImprœgnavU  Àdalesia  de  Comité  Rogerio 
an.  Dom,  inc,  109?. 

Donc ,  dans  la  campagne ,  et  pendant  le  siège  de  Capoue ,  elle  devint 
grosse;  mais  elle  alla  ensuite  accoucher  à  Mileto,  en  Calabre,  d'un  en- 
Tant  mâle ,  lequel  fut  baptisé  par  saint  Bruno  ,  fondateur  de  Tordre  des 
Chartreux.  Dans  Thymne  qu'il  fit  en  l'honneur  de  la  naissance  de  ce 
prince ,  hjmne  écrite  sur  parchemin  dans  CamiUo  Tutino,  et  que  J»^^ 
dans  les  manuscrits  normands  et  gaulois  d'Antonino  — <  Lamimus  estpo' 
irimis....  Nobilis  Normannichs.»,.  Tumquesacrodelavacro,.*.  OtivoBnno 
inunyitur,..,  Félix  omen  tenet  nomen,,..  Puer  hic  Rogeritu,*,.  MUitf^ 
nooff tenais.,..  Gaudebat  Ecclesia..,,  Et  d'après  le  privilège  que  je  rar 
porte,  il  est  certain  que  la  grossesse  de  la  comtesse  date  ou  de  mars^^ 
de  juin  ,  et  par  conséquent  la  naissance  de  Roger  fut  ou  en  décembre  de 
cette  année  ,  ou  en  mars  de  l'année  suivante. 
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cette  ville  la  fameuse  conférence  dont  les  résul- 
tats furent  si  importants  pour  Tindépendance  de 
la  Sicile. 

Urbain  II  apprit  à  Bénévent  Theureuse  nouvelle 
de  la  prise  de  Capoue  ;  il  se  hâta  d'aller  rejoindre 
le  comte  Roger  à  Salerne,  désirant  avoir  un  der- 
nier entretien  avec  le  prince  normand  avant  que 
celui-ci  retournât  en  Sicile.  —  Le  souverain  Pon- 
tife tenait  le  comte  en  si  grande  estime  et  si  vé- 
ritable affection  ,  qu'avant  même  d'assister  à  la 
réception  solennelle  préparée  en  son  honneur 
avec  une  grande  pompe,  il  se  rendit  secrète- 
ment à  la  demeure  de  Roger,  pour  l'embrasser  et 
le  féliciter  de  l'heureuse  issue  du  siège  de  Ca- 
poue. 

Cette  première  entrevue  fut  seulement  un  échange 
de  paroles  affectueuses  entre  le  souverain  Pontife 
et  le  prince  normand  ;  après  quoi  Urbain  H  retourna 
^u  palais  où  s'étaient  réunis  le  clergé  et  les  hauts 
seigneurs  du  comté. 

Le  lendemain  de  ce  jour  il  y  eut  un  grave  entre- 
tien entre  le  Pape  et  le  Grand  comte ,  à  l'occasion 
de  la  nomination  de  Tévêque  de  Trayna  comme 
légat  apostolique  du  saint-siége  en  Sicile,  cette 
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nomination  ayant  eu  lieu  sans  que  le  comte  eût  été 
préalablement  consulté. 

Le  Pape  et  le  comte  de  Sicile  avaient  toujours  vécu 
ensemble  dans  le  plus  parfait  accord  y  le  Pape, 
parce  qu'il  regardait  Roger ,  parmi  tous  les  princes 
de  la  chrétienté ,  comme  son  plus  ferme ,  son  plut 
sûr,  son  plus  inaltérable  appui  ;  — ^  le  comte ,  parce 
qu'il  puisait  dans  les  idées  religieuses,  dont  1)^ 
bain  était  la  personnification  sur  la  terre,  sa  forée 
et  sa  puissance.  11  était  prêt  aux  plus  grandes  coq* 
cessions  vis-à-vis  du  saintr-siége ,  pour  perpétuer 
une  bonne  intelligence  dont  il  était  à  la  fois  fier 
et  désireux,  par  vraie  religion  d'abord,  ensuite 
par  politique.  Le  passé,  qui  est  Texpérience,  et  dont 
les  graves  leçons  gouvernent  le  présent  et  ensei- 
gnent pour  ainsi  dire  Tavenir,  lui  avait  appris  que, 
malgré  leur  puissance  et  leur  orgueil ,  tous  les  sou^ 
verains  de  la  terre  devaient  courber  la  tète  deyanl 
cette  royauté  religieuse  représentée  par  le  Pontife 
de  Rome;  et  que  les  foudres  de  rexcommuniciH 
tion,  fussent^Ues  injustes  ,  portaient  le  trouble  et 
Thésitation  dans  les  armées  les  plus  puissantes, 
qu'elles  faisaient  trembler  les  serviteurs  les  plue 
fidèles,  et  réduisaient  à  l'isolement  et  à  Tabandoo 
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une  tête  couronnée,  quel  que  fût  Téclal  de  son 
trône.  — 11  avait  toujours  devant  les  yeux  {^empe- 
reur d^ Allemagne ,  ce  monarque  si  fier,  si  orgueil- 
leux, brisé  comme  un  enfant  dans  sa  lutte  avec 
Finflexible  moine  de  Cluny ,  Grégoire  VU.  II  le 
Toyait  dépouillé  de  son  manteau  royal,  nu-pieds, 
couvert  d'un  cilice,  passant  trois  nuits  d'hiver 
dans  la  cour  de  son  royal  palais  de  Canosa,  pendant 
que  la  neige  couvrait  la  terre,  et  n'obtenant,  pour 
prix  d'une  si  grande  humiliation  et  d'une  si  rude 
pénitence ,  que  la  main  du  Pontife  à  baiser  et  la 
sainte  communion,  sans  que  celui-ci  voulût  rien 
retrancher  de  ses  prétentions. 

Ce  spectacle  avait  profondément  frappé  le  Grand 
comte  de  Sicile  ;  s'il  était  bien  décidé  à  ne  permettre 
aucun  empiétement  injuste,  et  à  n'accédera  aucune 
prétention  arbitraire ,  toutefois  les  tristes  événe- 
ments dont  il  avait  été  le  témoin,  lui  avaient  claire- 
ment démontré  qu'il  fallait  maintenir  ses  droits  par 
l'adresse  plutôt  que  par  la  force,  ne  pas  lutter  ou- 
vertement, mais  marcher  incessamment  vers  son 
b^t,  et  éviter  les  obstacles,  au  lieu  de  vouloir 
1«8  briser.  —  Le  comte  Roger,  surtout,  n'oubliait 
paa  qu'il  était  fort  par  l'épée  et  non  par|le  droit. 
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Autour  de  lui  s'agitaient  des  ambitions  et  des  mail- 
lés sans  nombre  ;  il  les  dominait  par  1  éclat  éblouis- 
sant (le  ses  victoires  :  mais  toute  puissance ,  qui 
dans  ses  États  prévaudrait  à  la  sienne ,  pouvait 
détruire  en  un  jour  tant  d'années  de  gloire,  et  de 
combats  incessants.  — C'est  pourquoi,  tout  en  con- 
servant le  langage  d'un  chrétien  religieusement 
soumis  et  dévoué  au  saint-siége,  il  se  plaignit 
amèrement  au  Pape  de  la  nomination  de  l'évêque 
de  Trayna,  en  qualité  de  légat  apostolique  en  Si- 
cile, et  laissa  doucement  entrevoir  au  souverain 
Pontife  que  cette  nomination  étant  une  atteinte 
évidente  à  ses  droits,  elle  ne  pouvait  être  maia- 
tenue.  Les  paroles  du  comte,  bien  que  respec- 
tueuses, étaient  fermes  et  précises. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire,  à  ce  sujet,  quelque^ 
mots  sur  la  position  des  princes  de  la  chrétienté  â 
cette  époque  vis-à-vis  du  saint-siége. 

Lorsque  le  moine  Hildebrand ,  qui  prit  le  noon 
de  Grégoire  VII ,  fut  élevé  au  souverain  Pontificat; 
les  formes  de  TÉglise  primitive  subsistaient  en- 
core; et  les  empereurs  de  Germanie,  par  suite  de 
leur  ancienne  juridiction  sur  l'État  romain,  con- 
firmaient le  choix  et  l'élection  desévêques  de  Rome. 
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La  Papauté  même  était  accordée  par  eux  comme 
un  privilège  particulier. 

Dès  que  les  souverains  Pontifes  eurent  conquis 
la  souveraineté  de  Rome  ;  non  contents  de  s'être 
relevés  de  la  domination  qui  pesait  sur  eux,  ils 
prétendirent  y  à  leur  tour ,  la  faire  peser  sur  les 
autres  nations.  Grégoire  Vil,  si  entier  dans  ses 
pensées  de  souveraineté,  si  ambitieux  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir,  si  jaloux  de  rendre  Tautorité 
ecclésiastique  complètement  indépendante  du  pou- 
voir civil,  voulut  priver  les  souverains  du  droit 
de  donner  l'investiture  aux  évêques  élus  dans  leurs 
Etats,  droit  qu'ils  avaient  toujours  possédé,  et 
[u'ils  n'avaient  jamais  cessé  d'exercer. 

Cette  prétention  injustement  ambitieuse  du  saint- 
iége,  et  surtout  le  concile  convoqué  à  Rome,  dans 
-quel  il  avait  été  déclaré  hautement  et  solennel- 
'inent  qu'aucun  souverain  ne  pouvait  donner  aux 
^éques  la  pastorale  et  l'anneau,  symbole  de  Tin- 
estiture ,  firent  naître  le  schisme  fatal  qui  divisa 
i  longtemps  l'Église  et  l'Empire,  et  fut,  pendant 
^ntde  siècles,  une  source  de  troubles,  de  discor- 
eà  et  de  guerres. 

Engagé  dans  une  guerre  sérieuse  avec  l'empe- 
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reur  d'Allemagne,  Grégoire  Vil  n'avait  pu  refuser 
au  comte  Roger  de  consacrer  Tévêque  de  Trayna, 
élu  par  ce  prince;  car  les  Normands  s'étaient  tou- 
jours montrés  dévoués  au  saint*siége^  et  pouvaient, 
dans  ce  moment  de  crise  extrême  ^  être  d'un  grand 
secours  au  Pontife.  Celui-ci  était  doué  d'un  juge- 
ment trop  profond ,  d'un  esprit  trop  subtil ,  pour 
n'avoir   pas  deviné   que    les   nouveaux  conqué- 
rants f  au  milieu  de  tous  ces  empires  afiTaiblis  et 
chancelants,  trouvaient  la  vie  à  cette  même  source 
où  d'autres  ne  pouvaient  ranimer  leurs  forces  épup 
sées;  qu'ils  étaient  forts  à  côté,  ou  peut-être  même 
à  cause  de  la  faiblesse  des  autres,  et  qu'ils  por- 
taient sur  leurs  fronts  hautains  un  avenir  de  grain 
deur  et  de  souveraineté.  La  même  cause  pour  la- 
quelle  il  avait  levé  l'excommunication  lancée  contre 
eux,  le  rendait  prudent  et  circonspect.  —  Il  nevou- 
lut  point  toutefois  consacrer  par  un  précédent  tir 
cheux,  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétemenl 
sur  les  droits  de  TÉglise,  et  s'il  confirma  l'éfêque 
de  Trayna  par  égard  pour  le  comte  de  Sicile,  ce  fui 
en  déclarant  cette  élection   illégale ,    puisque  l< 
légat  apostolique  n'y  était  point  intervenu. 
Ainsi  cette  concession  n'engageait  en  rien,  ^^ 
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n'était  point  le  principe  ou  la  base  de  concessions 
futures.  Le  comte  Roger  Tavait  bien  compris;  mais 
confiant  dans  l'avenir,  comme  il  l'avait  été  dans  le 
présent  9  il  accepta  sans  murmurer ,  et  attendit. 

Au  moment  de  la  lutte  entre  TÉglise  grecque  et 
rÉglise  latine,  et  lorsque  l'élection  d'un  antipape 
faisait  du  trône  pontifical  un  champ  de  bataille,  et 
divisait  les  fidèles  en  deux  camps  bien  distincts, 
le  pape  Urbain  II  eut  de  longues  conférences  avec 
le  Grand  comte  à  Trayna;  et  sans  nul  doute,  cette 
importante  question  y  fut  traitée.  Les  diplômes 
des  évèques,  dont  nous  avons  donné  la  teneur,  en 
font  foi.  —  Roger  venait  d'achever  la  conquête  de 
I& Sicile;  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  il  pou- 
^^t  faire  valoir  énergiquement  ses  droits,  tandis 
9^6  la  position  du  saint-siége,  embarrassée  et 
douteuse,  ne  permettait  pas  à  Urbain  de  défendre 
^^6c  opiniâtreté,  et  surtout  avec  succès,  l'autorité 
*^ntificale;  d'un  autre  côté  les  Normands  étaient 
^^  véritables  alliés  de  l'Église,  et  le  Pape  pouvait 
pérer  d'eux  seuls  aide  et  soutien  dans  cette 
*te  terrible  que  la  mort  de  Grégoire  VII  avait 
^^8ée  ardente  et  inachevée.  Il  trouva  cependant 
^oyen  d'accéder  aux  demandes  du  comte,  sans 
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toutefois  renoncer  ouvertement  aux  prétentions  du 
saint-siége ,  en  lui  donnant  le  titre  de  légal  ponli- 
pcal. 

Ainsi ,  en  droit,  le  souverain  Pontife  ne  perdait 
rien,  et  par  le  fait,  cependant,  le  prince  normand 
acquérait  tout. 

Comme  nous  Tavons  démontré  plus  haut  lors  de 
la  nomination  des  évêques  de  Catane ,  de  Girgenti, 
de  Syracuse ,  de  Mazara,  etc.,  la  bulle  que  le  pape 
Urbain  11  promulgua  en  4098,  pour  satisfaire  aux 
justes  réclamations  du  comte,  ne  fut  que  la  confir- 
mation authentique  et  solennelle  d'un  droit  dont 
le  prince  normand  avait  déjà  usé  précédemment, 
et  que  le  souverain  Pontife  avait  accepté  sans  ré- 
serve, en  consacrant  les  nominations  des  évêques 
élus  parle  comte  (1). 

Ce  privilège  est  le  plus  beau  qui  ait  jamais 
été  accordé  à  aucun  prince  de  la  chrétienté;  il 
prouve  combien  le  guerrier  normand  était  haut 
placé  dans  Testime  et  dans  la  considération  du  saint- 
siège.  —  C'est  un  des  titres  les  plus  curieux  que 

(1)  Il  suffit  de  lire  le  texte  de. cette  bulle  pour  en  acquérir  la  certitude. 
«  Idcirco  de  tuœ  probitaiis  sinceritate  plurimum  confidentvt,  sicut  rerinf 
«  promUimus,  etiam  litterarum  auctoritate  ftrmamus.  » 
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enferme  l'histoire  ecclésiastique  de  toutes  les  épo- 
[ues,  et  il  est  important  de  le  connaître  et  de  Tap- 
irofondir  dans  toutes  ses  parties ,  car  il  eut^  dans 
'avenir,  la  plus  grande  influence  sur  la  puissance 
>t  la  grandeur  de  la  Sicile. 

Urbain,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  son 
ris-cher  fils  Roger,  comte  de  Calabre  et  de  Sicilcy  sa- 
ut et  bénédiction  apostolique. 

Comme  il  a  plu  à  la  Majesté  divine  d^ exalter  votre 
prudence  par  un  grand  nombre  de  succès  et  de  triom- 
phes, et  que  votre  courage  a  étendu  la  foi  du  Christ 
^  avant  sur  la  terre  des  Sarrasins ,  et  qu'elle  a 
lonné  de  plusieurs  manières  le  témoignage  de  son 
Uvouement  au  saint-siége^  nous  vous  adoptons  pour 
«  fils  très-chéri  de  P Église  universelle  y  c^est  pour- 
^iy  plein  de  confiance  dans  votre  foi  religieuse,  nous 
^ous  confirmons,  par  Fautofité  de  cet  écrit,  ce  que 
^us  vous  avions  déjà  promis  par  nos  paroles  :  c'est- 
^^ireque,  pendant  tout  le  temps  de  voire  vie ,  ou  de 
e/te  de  votre  fils  Simon ,  ou  de  quelque  autre  que  ce 
^y  votre  légitime  héritier  y  nous  n  enverrons  jamais 
om  vos  États  aucun  légat  de  l'Église  romaine  sans 
otre  volonté  et  votre  consentement.  Nous  voulons^  au 
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contraire^  que  tout  ce  qui  serait  accompli  par  l*erUr^ 
miêe  d'un  légat  le  soit  par  votre  sagesse ,  quand 
nous  vous  requerrons  pour  le  salut  des  églises  (pii 
sont  sous  votre  domination ,  et  pour  r honneur  de  saint 
Pierre  et  du  saint-siége  apostolique,  auquel  vous  avez 
été  jusquà  ce  jour  religieus&inent  soumis  y  et  que  vom 
avez  y  en  toutes  occasions  importantes  y  secouiu  am 
fidélité  et  promptitude.  Si  Pon  célèbre  quelque  concilej 
et  que  nous  vous  mandions  â! envoyer  vers  nous  le$ 
évêques  et  les  abbés  de  votre  domination^  nous  vm 
accordons  le  droit  d^envoyer  ceux  que  vous  voudra  d 
le  nombre  que  vous  voudrez  y  en  conservant  les  autres 
pour  le  service  et  la  garde  de  vos  églises. 

Qiie  le  Seigneur  tout-puissant  dirige  vos  actions  se- 
lon sa  volonté  y  et^  vous  accordant  l'absolution  de  vos 
péchésy  quil  vous  donne  la  vie  étemelle. 

Donné  à  Salerney  par  les  mains  de  Jean^  diacre  i^ 
l'Église  romaine^  le  troisième  des  nonesde  juilleij-^ 
indication  septihney  Pan  XI  du  Pontificat  du  saini" 
père  Urbain  II  (1  ). 

Certes,  ce  privilège  n'eût  point  attiré  pendant 


(1)  Voir,  pour  le  texte  latin  de  celte  Bulle ,  les  notes  à  la  fio  da  vo- 
lume. N*  III. 
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lusieurs siècles  l'attention  générale,  et  n'eût  point 
enté  à  un  si  haut  degré  la  puissance  des  princes 
)rfflands9  si  ces  princes  n'y  eussent  acquis  que  le 
Dit,  en  possession  duquel  est  chaque  souverain , 
)  refuser  Tentrée  de  ses  États  à  tout  représentant 
une  puissance  étrangère ,  lorsque  ce  représentant 
)  lui  agrée  pas ,  soit  par  le  fait  de  son  élection , 
ità  cause  de  sa  personne;  de  régler  selon  les  saints 
Dons  les  affaires  ecclésiastiques  de  son  royaume, 
de  ne  laisser  soriir  que  selon  sa  volonté  quicon- 
le  est  attaché  au  service  militaire,  civil  ou  reli- 
eux. —  Mais  dans  ce  moment  décisif,  dans  cette 
iriode  de  luttes  continuelles,  d'ambitions  auda- 
Buses,  d'empiétements  injustes;  lorsque  chacun 
"aitpour  ainsi  dire  à  soi  ce  qu'il  croyait  pouvoir 
racher  impunément  à  un  autre,  lorsque  les  Pon- 
es  romains  voulaient  soumettre  tout  ce  qui  les 
tourait  à  leur  autorité  suprême ,  et  marchaient 
Umt  leur  sceptre  d'une  main ,  Texcommunica* 
n  de  l'autre ,  c'était  un  privilège  immense  pour 
souverain  de  recevoir  le  titre  de  légat  pon- 
çai, et  d'échapper  pour  ainsi  dire  à  la  juridic- 
ti  dominatrice  du  saint-siège.  11  faut  surtout 
^sidérer  que  ce   privilège  donnait  le  pouvoir 
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de  décider  en  dernier  appel  des  causes  appartenant 
aux  tribunaux  ecclésiastiques,  lesquelles  autre- 
ment devaient  être  portées  à  Rome  pour  y  être 
jugées. 

Ce  fut  la  première  base  de  ce  tribunal  si  célèbre 
en  Sicile,  et  que  Ton  appelait  le  tribunal  de  la  Mo- 
narchie. 

Voici  quel  était  ce  tribunal,  ses  droits  et  ses  pré- 
rogatives. 

Le  prince  avait  le  pouvoir  de  nommer  ud  ec- 
clésiastique qui  portait  le  titre  de  juge  du  tribu- 
nal de  la  Monarchie  comme  légat  du  siège  aposto- 
lique. —  Il  exerçait  la  juridiction  ecclésiastique, 
comme  représentant  le  roi  en  cette   qualité  de 
légat,  et  avec  subordination  au  saint-siége;  il  con- 
naissait de  toutes  les  causes  ecclésiastiques  civiles 
et  criminelles,  non  en  première  instance,  mais  sut 
les  appellations  ou  les  plaintes  qui  lui  étaient  portées 
des  jugements  des  Ordinaires,  et  il  avait  en  outre  1^ 
droit  de  connaître  en  première  instance  des  causeB 
des  exempts  et  de  ceux  qui  relevaient  régulièremea* 
du  saint-siége. 

Les  appellations  des  évoques  n'y  étaient  point 
portées  avant  d'avoir  été  jugées  par  les  archevê- 
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168. — Si  les  sentences  portaient  excommunication 
mtre  les  appelants ,  le  juge  de  la  Monarchie  avait  le 
)uvoir  d'en  donner  absolution  avec  la  clause  cum 
incidentia  appelée  en  France  absolutioadcauielam. 
Le  juge  de  la  Monarchie  recevait  au  nom  du  saint- 
ége  les  plaintes  et  les  griefs  des  accusés  ou  con- 
Lmnés;  il  instruisait  les  procès ,  et  jugeait  de  la 
ilidité  ou  de  l'invalidité,  de  la  justice  ou  de  l'injus- 
te des  jugements  rendus  par  rOrdinaire ,  ou  du 
nd  de  la  cause  même. 

Dans  les  affaires  portées  devant  lui  en  pre- 
ière  instance,  s'il  prononçait  la  nullité  de  la 
Qtence,  elle  demeurait  sans  effet;  si  au  contraire 
la  déclarait  juridique,  il  la  renvoyait  pour  la  sa- 
{faction  et  l'absolution  aux  Ordinaires;  et,  en  cas 
ippel  dans  les  sentences  rendues  en  première  in- 
nce  par  le  juge  de  la  Monarchie,  le  vice-roi  com- 
Bttait  d'autres  juges  pour  prononcer  sur  l'appel , 
Niu'à  trois  sentences  conformes  ,  suivant  les  rè- 
)8de  droit.  Dans  les  causes  qui  ne  pouvaient  pas 
'e  jugées  sur  les  lieux  ou  qui  devaient  être  por- 
^8  par  appel  à  la  personne  du  Pape,  les  parties 
avaient  se  pourvoir  à  Rome  avec  la  permission 
roi  ou  de  son  vice- roi. 


66  UISTOIKË  DE  LA  SICILE  (  1090  —  1006). 

Le  juge  de  la  Monarchie  avait,  en  outre,  le  droit 
de  connaître  des  appellations  ordinaires  Per  vim 
gravaminis.--^  Ce  juge  en  était  séculier  (1). 

Après  la  bulle  d'Urbain  11,  promulguée  en  1098, 
les  historiens  se  taisent  sur  la  vie  du  Grand  comte 
Roger;  cependant  il  ne  mourut  que  trois  ans  plus 
tard.  11  semblerait  que  les  exploits  guerriers  aient 
seuls  des  droits  à  la  gloire  de  la  postérité.  Lorsque 
Tépée  du  comte  fut  rentrée  au  fourreau,  les  chroni- 
queurs ont  fermé  brusquement  le  livre  de  sa  vie;  ils 
ont  raconté  avec  grande  pompe  ce  qui  se  conquiert 
par  le  glaive ,  sans  s'anrêter  un  seul  instant  à  ce  qui 
se  conquiert  par  T  intelligence,  cette  autre  épée  puis- 
sante que  Dieu  a  donnée  à  Thomme  ;  ils  ont  compté 
pour  quelque  chose  les  travaux  accomplis  par  la 
valeur  des  armes,  et  non  ceux  qui  le  furent  par  le 
rude  labeur  d'une  pensée  ferme  et  infatigable. 

Cependant,  après  avoir  arraché  aux  infidèles 
cette  terre  si  longtemps  battue  par  les  orages  de  la 
guerre,  corrompue  par  la  mollesse  et  le  désordre; 
il  y  avait  encore  pour  le  comte  Roger  une  grande 
tâche  à  accomplir;  c^ était  de  reconstituer  laviein- 

(1)  Défense  de  la  monarchie  de  SiàU,  par  Dupii»,  o.  vii. 
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térieure  du  pays  et  de  fonder  uq  gouvernement 
civil,  comme  il  avait  fondé  un  gouvernement  reli- 
gieux; d'établir  pour  tous  des  lois  sévères  autant 
que  justes ,  et  devant  lesquelles  devaient  s'incli- 
ner sans  murmurer  les  différentes  nations  qui  ha- 
bitaient la  Sicile;  c'était  enfin  de  faire  régner  la 
tranquillité,  l'union  et  la  paix,  là  où  il  n'y  avait 
que  discorde ,  licence  et  débauche.  — •  Il  s'agis- 
sait surtout  de  dompter  l'orgueil  ambitieux  et  l'in- 
subordination des  seigneurs  toujours  prêts  à  lever 
l'étendard  de  la  révolte,  et  de  les  rendre  vassaux 
soumis  et  tributaires  réguliers.  —  Une  administra- 
tion sagement  combinée,  invariable  dans  son 
principe,  pouvait  seule  établir  une  domination 
forte  et  calme,  et  assurer  au  Grand  comte,  pour  lui 
et  ses  descendants,  la  possession  glorieuse  de  cette 
nouvelle  conquête. 


't^l^t       Ti-  1t  1"T 


M  , 


*ft    <tnrf-^ 
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1098  —  1101, 


SOnURB: 

lion  intérieure  de  la  Sicile ,  fondée  par  le  comte  Roger.  — 
do  pouvoir  civil  et  religieux  en  la  personne  du  comte  Roger. 
Bntes  nations  habitent  la  Sicile.  —  Division  de  cette  Ile.  — - 
du  val-di^Demona.  —  Du  val-di-Noto,  —  Du  val-di-Mazara. 
itibilité  de  soumettre  le  pays  à  des  lois  générales.  ~  Chaque 
abitant  la  Sicile  conserve  le  droit  de  se  régir  par  ses  propres 
Trois  langues  sont  en  usage.  —  Institution  des  droits  féodaux. 
Uodiali.  —  Citations  du  moine  Gregorio.  —  Division  des  domai- 
I  Sicile.  —  Principe  du  Droit  féodal.  —  Différentes  classes  de 
es.  —  De  la  nature  des  concessions  faites  par  le  prince  suze- 
Le  comte  de  Sicile ,  vassal  du  duc  de  Fouille.  —  Diverses 
«  des  domaines  seigneuriaux  dits  de  premier  ordre  ou  de  «e- 
re.  —  Des  devoirs  des  vassaux  envers  leur  suzerain.  •—  Terme 
e  de  Barons  appliqué  à  tous  les  vassaux.  — -  Cérémonies  de 
ire  d'un  bien  féodal.  —  Donations  héréditaires.  —  Différents 
es  feudataires.  —  Obligations  militaires  des  seigneurs.  —  Con- 
lies.  »  Concessions  faites  aux  églises  et  aux  prélats.  —  Leurs 
leurs  prérogatives.  ~  Dispenses  qui  leur  furent  accordées.  — 
!  absolue  de  la  dépendance  féodale.  —  Cours  et  tn'bunaux.  — 
Bfl  charges.  —  Les  stratigoti  et  les  vice-comiti,  —  Leurs  attri- 
—  Le  Droit  lombard.  —  Tribunaux  civils.  —  Le  Code  Justi- 
Les  naturels  de  IMlc  conservent  l'usage  du  Droit  romain.  — 
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Mort  «lu  comie  Roger.  —  Inscription  gravée  sur  son  tombeau.  -Résumé 
de  son  caracrtrre  et  de  ses  conquêtes.  —  Parallèle  entre  Guillaume  le 
Conquérant  et  le  comte  Roger. 


Notre  intention  n'est  pas  ici  de  faire  une  histoire 
(lu  droit  public  en  Sicile ,  ou  d'entrer  dans  tous  les 
détails  intimes  et  spéciaux  de  radministration  in-  ' 
térieure  des  tribunaux,  de  la  juridiction,  du  corps 
législatif,  du  parlement,  et  de  la  fondation  des 
cours  civiles  et  religieuses;  mais  il  n'est  pas  inu- 
tile, au  point  où  nous  en  sommes  arrivés  dans 
cette  histoire,  de  jeter  un  coup  d'oeil  général  sur  le 
gouvernement  intérieur  fondé  avec  tant  de  soin 
et  de  sagesse  par  le  Grand  comte  Roger  en  Sicile,  et 
d'après  lequel ,  sauf  les  modifications  nécessaires 
à  toute  civilisation  qui  marche ,  à  tout  empire  qui 
grandit  et  s'étend ,  se  régirent  les  princes  ses  suc- 
cesseurs; car  ce  travail  laborieux  de  la  paix  auquel 
il  employa  les  dernières  années  de  sa  vie  fut  le  com- 
plément de  ses  victoires. 

La  réunion  du  pouvoir  civil  et  religieux  en  sa 
personne  lui  fut  d'une  grande  utilité  pour  la  force 
et  l'affermissement  de  son  gouvernement,  en  ne 
laissant  pas  une  autorité  rivale  s'établir  au  sein 
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de  ses  États,  et  en  augmentant  envers  lui,  qui  était 
investi  de  cette  double  dignité,  la  soumission  et  le 
respect. 

Le  gouvernement  intérieur  de  fîle  était  d^autant 
plus  difficile  à  établir  et  à  régulariser»  que  diffé- 
rentes nations ,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
toutes  dissemblables  d'origine,  de  langage,  de  reli* 
gion,  de  lois,  de  coutumes  et  de  mœurs,  étaient 
répandues  sur  toutes  les  parties  de  l'île. 

La  Sicile  était  divisée  en  trois  provinces  qui  por- 
taient chacune  le  nom  de  Val. — Le  valdi-Bemonay 
•^  le  val-di-NotOy  —  le  val-di^-Mazara. 

Cette  division  fut  créée  par  les  Sarrasins. 

Le  val'dù'Demona  comprenait  les  villes  de  Zan- 
hy  MelazzOy  Cefaluy  Tauromana{i). 

Le  val^di^Noto  comprenait  Catina,  Augusta  et 
krkusa  (2). 

Le  val-di^Mazara,  le  plus  considérable  des  trois, 
)mprenait  Balirmuy  Drabni  et  Giargenta  (3). 

Nous  ne   pensons  pas  qu'on    lise  sans  intérêt 


(f)  lanela  (MeMine).  —  Melaxso.  —  Taurùmana  (Taormine). 

f)  Câlina  (Catane).  —  Augusta.  —  Sarkusa  (Syracuge). 

S)  Balirmu  (Palerme).  —  Drabni  (Trapani).  —  Giargenta  (Agri- 

ite). 
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les  détails  suivants  sur  le  gouvernement  intérieur 
de  la  Sicile  pendant  la  domination  des  SarrasiDs; 
ils  forment  une  introduction  nécessaire  aux  diffé- 
rentes questions  que  nous  allons  aborder. 

Du  temps  des  Sarrasins ,  la  Sicile  appartint  suc- 
cessivement à  deux  dynasties  :  aux  Aglabites 
d^abord ,  qui  furent  les  premiers  conquérants ,  et 
ensuite  aux  Fatémid^s,  qui  la  leur  enlevèrent. 

Sous  les  premiers  y  Tîle  fut  gouvernée  par  un 
Wdli  qui  dépendait  des  princes  africains  et 
dont  les  fonctions  équivalaient  à  celles  de  gou- 
verneur (1).  —  Cette  charge  fut  confiée,  pour  la 
première  fois,  par  Liadath-AUah ,  en  l'an  835 ,  à 
Mohamed  Ben-Abd- Allah ,  l'un  de  ses  cousios, 
qui  avait  une  grande  renommée  de  sagesse  : 
aussi  les  Émirs  africains  confirmèrent  avec  joie 
cette  élection  d'un  nouveau  Walt  faite  par  la  na- 
tion. A  la  mort  de  l'un  de  ses  gouverneurs  de 
provinces,   la  nation  n'avait  pas  le  droit  d'élec- 


vl)  Compendio  deila  storia  di  Siciiia  da  Nicolo  Maggiore,  lib.  Il'*" 
f«  145: 

La  nostra  isola  appartenue  a  due  diaaêiie ,  gli  Aglabiti  che  la  conquisU- 
rono,  ai  Fatemidi  che  a  questi  la  lolsero.  Sotto  il  governo  degU  Aglabiti  si 
reggeva  l' isola  per  un  Waii  ossia  un  governante  che  dipendeva  in  tatto 
dai  principi  Africani. 
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ion;  dans  Torigine  seulement,  elle  se  rattribua, 
t  les  Émirs  ne  s'y  opposèrent  point ,  pour  ne  pas 
aliéner  une  armée  redoutable  dont  ils  avaient 
raod  besoin;  mais  lorsque  leur  puissance  se  fut 
)nsolidée,  les  Émirs  nommaient  les  Wali  selon 
îur  propre  volonté  et  les  envoyaient  directement 
Afrique. 

En  effet,  en  871,  les  Siciliens  avaient  élu  un 
ouveau  gouverneur  nommé  Mohamed  Ben-Abi-Al 
osein;  mais  Témir  Ziadath-Allah  ne  voulut  pas 
)nfirmer  ce  choix ,  et  envoya  Rabbach  Ben-Zakub 
onr  occuper  ce  poste  important. — Depuis  lors, 
a  n'a  plus  d'exemple  d'un  ^yal^  choisi  directe- 
tent  par  la  nation.  Ce  gouverneur  ne  jouissait 
aucun  des  droits  attachés  à  la  souveraineté  :  il  ne 
>UYait  promulguer  aucune  loi  nouvelle,  établir 
icun  impôt,  former  aucune  alliance,  ni  déclarer 
guerre,  ou  battre  monnaie  en  son  propre  nom ,  ou 
air  des  autres  privilèges  que  la  loi  mahométane 
cordait  aux  souverains  (1);  ses  fonctions  se  rédui- 


I]  Compendio  deUa  storia  di  Sicilia ,  etc. 

Wali  Siciliani  non  avevano  alcun  dritto  che  addimostrava  sovranità  ; 
potevano  ordinare  nuove  leggi ,  non  imporre  nuovi  iribati ,  non  fare 
>ria  l' entrata  reggia  ;  non  stringer  lega,  ne  roniper  guerra,  non  bat- 
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saient  à  gouverner  les  localités  sous  la  dépendance 
immédiate  des  princes  africains. -^^  Lorsque  lesFa- 
témides  succédèrent  au  trône,  Mohamed  Ben-AUAs- 
chaat  ayant  fait  connaître  au  calife  Mansur  lanéces- 
site  de  donner  une  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment à  la  Sicile,  celui-ci  lui  accorda  le  droit  d^ayoir 
un  Émir  en  propre.  Le  premier  fut  nommé  en  947. 
Les  Émirs,  ainsi  que  les  Waliy  habitèrent  toujours 
la  ville  de  Palerme,  que  les  Sarrasins  appelaient 
Balirmu.  Les  magistrats  inférieurs  n'étaient  pas 
particuliers  à  la  Sicile  et  étaient  les  mêmes  que 
pour  la  nation  musulmane.  Ainsi  les  Kadhi  étaient 
juges  de  première  instance  et  résidaient  dans  les 
villes  un  peu  importantes.  On  les  choisissait  parmi 
les  docteurs  en  droit  appelés  FaAiAi y  le  gouverne- 
ment musulman  avait  pour  eux  une  grande  consi- 
dération »  et  les  admettait  souvent  à  délibérer  sur 
les  affaires  d^État.  Les  arrêts  du  Kadhi  étaient  sou- 
mis au  Mouftiy  juge  d'appel  résidant  toujours  dans 
la  métropole.  Un  magistrat  supérieur  recevait  o^ 
dinairement  la  qualification  de  Cheik;  le  secré- 
taire du  gouvernement  se  nommait  Kotefc;  —  leKaid 

ter  moneta  col  proprio  nome ,  né  godere  gli  altri  privilegii  cbe  la  reli- 
gione  maometta  addiceva  ai  sotrani. 
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était  chargé  des  expéditions  militaires  et  comman» 
dait  dans  une  province.  Ce  mot  Kaid,  altéré  dans 
d'autres  langues ,  fut  changé  en  Gayto  ou  GaytuSf 
pnlB  devint  par  la  suite  Arcadius^  et  enfin  Alca^fde, 
d'où  est  venu  le  nom  actuel  d'Alcade, 

Tous  les  terrains  qui  appartenaient  à  TÉtat  s'ap- 
pelaient (fo^ano/i,  parce  que  l'administration  des 
revenus  publics  était  dans  les  mains  d'un  conseil 
de  ministres  royaux ,  ou  Divan,  dont  on  a  fait  Duan^ 
Duanaf  Dogana  et  Douane.  ^^  Le  divan  appelait  ses 
i^gistres  de  recettes  defter,  ou  libri  defetarii.  Toutes 
les  terres  possédées  tant  par  les  Siciliens  que  par 
les  Africains  établis  dansTile,  étaient  sujettes  au 
Kareg ,  soit  impôt  foncier.  Cet  impôt  s'établissait 
sur  chaque  alzug  al  kabavy  c'est-à-dire  sur  chaque 
paire  de  bœufs;  ce  qui  indiquait  Tétendue  de  terre 
sur  laquelle  on  pouvait  ensemencer  trente  mesures 
de  froment.  On  n'a  pu  découvrir  quel  était  pour 
chaque  alzug  de  terre  Timpôt  payé  par  les  Sarra^ 
sins    siciliens;   seulement,   on  peut  croire  qu'il 
était  au  -  dessous  du  dixième  des  revenus  :  car 
l'émir  Giaffar  ayant  converti  le  Kareg  en  Aa^ciar, 
3U  sixième  y  les  habitants  se   révoltèrent,  et  ne 
'entrèrent   dans   le    devoir  que  quand   Giaffar , 
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ayant  été  déposé  ^  Âchal,  qui  lui  succédai  eut 
révoqué  VAasciar  et  rétabli  Tancienne  taxe  du 
Kareg  (1  ). 

Les  revenus  publics ,  comme  les  affaires  civiles, 
n'occupaient  qu'un  petit  nombre  de  fonctionnaires. 
Il  y  était  pourvu  dans  chaque  ville  par  un  receveur, 
appelé  Ahmaly  mais  dans  Tensemble  par  le  dkm. 
Sous  la  domination  des  princes  Aglabites^  le  butin 
fait  à  la  guerre  ainsi  que  les  revenus  publics  étaient 
portés  en  Afrique ,  et  l'Émir  de  ce  pays  pourvoyait 
aux  émoluments  des  agents  politiques  ou  des  em- 
ployés de  l'administration.  C'est  ainsi  que  la  Sicile, 
dépouillée  de  ses  richesses  ^  tomba  dans  un 
terrible  état  de  pénurie  ^  aggravé  par  les  inva- 
sionsy  le  pillage  continuel  des  villes  et  des  cam- 
pagnes y  les  meurtres  et  les  séditions,  conséquences 
inévitables  du  règne  de  la  force  et  du  despotisme. 
—  Aussi  le  sort  de  la  Sicile ,  à  cette  époque ,  était 
misérable;  mais  lorsque  l'Émirat  fut  établi,  dans 


(1)  Compendio  délia  êtoria  dtSUUia,  etc. 

SoltaDto  puossi  aver  per  fermo  che  quella  tassa  fondiaria  costava  roeoD 
délia  décima  del  prodatto  ;  impercioché  Ternir  Giaffar  avendo  cambiato 
il  Kareg  in  Aasciar  o  décima,  i  Siciliani  si  rebellarono,  e  allora  si  quieu- 
rono,  quando  depostoGiaffar  e  succeduto  Acbal,  VAasciar  fu  rivocata,  eri- 
messa  in  uso  V  antica  tassa  del  Kareg, 
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nie  même  toutes  les  contributions  se  consommèrent 
U'iAtérieur^  et  la  Sicile  ^  relevée  d'un  si  grand 
abattement  y  commença  à  oublier  ses  calamités 
passées,  et  à  redevenir  puissante.  Cette  meilleure 
fortune  ranima  dans  le  cœur  des  Siciliens  Tantique 
sûmv,  et  il  est  juste  de  dire  que  TÉmirat  prépara 
cet  état  de  prospérité  et  de  puissance  auquel  s'é- 
leva Tîle  sous  la  sagesse  et  l'héroïsme  des  Nor- 
noands. 

Lorsque  le  comte  Roger  fonda  la  domination  des 
Normands  en  Sicile,  ce  pays  était  peuplé  de  Sarra- 
Bins;  de  Grecs ,  et  de  tous  ceux  appelés  du  nom  gé- 
tiérique  Latins  ;  ceux-là  étaient  les  Naturels,  les 
l^'rancs  et  les  Lombards.  11  faut  aussi  y  ajouter  les 
luifs,  qui,  établis  en  Sicile  depuis  les  Romains, 
avaient  continué,  même  sous  les  Sarrasins,  à  y 
lemeurer  (1). 

Cette  population  si  diverse  et  si  nombreuse  était 

(1)  CoHêiderazioni  sopra  la  êtoria  di  SiciHa ,  ciel  canonico  Gregorio, 
.1,  cap.  I,  f«  15(trad.}  : 

Shîgelgaite,  femme  de  Robert  Guiscard ,  en  trouva  à  Palerme  eo  1089. 
'  j  en  avait  même  un  8Î  grand  nombre  que  Beniamino  de  Tudela ,  voya- 
enr  juif  du  xn*  siècle ,  en  trouva  deux  cents  à  Messine  en  1 172  et  quinze 
9ita  à  Palerme. 

Pyrrhuê  Roccus,  an.  1089,  t.  1,  p.  Ib.^Jtinerarium  apud  Caruso, 
ip.  I,  p.  1000. 
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répandue  indistinctement  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  ;  cependant  le  territoire  qui  s'étend  du 
t;ai-€(i-l>9m(ma  jusqu'au  détroit  était  en  grande  partie 
occupé  par  les  Grecs,  et  Messine,  échelle  du  com- 
merce avec  le  Levant,  donnait  ainsi  aux  Grecs  si* 
ciliens  une  communication  plus  facile  avec  la  Ro- 
mane. Les  Sarrasins  habitaient  la  partie  de  File 
qui  regarde  T  Afrique  ;  et  les  Lombards  s^étaient  éta» 
blis  dans  l'intérieur  des  terres.  —  Il  eût  été  difficile, 
sinon  impossible  de  soumettre  indistinctement  tous 
les  habitants  à  des  lois  générales.  C^eût  été  froisser, 
violer,  pour  ainsi  dire ,  les  habitudes  de  chaque 
nation,  et  jeter  dans  le  pays  encore  si  agité  un 
germe  de  discorde  et  un  principe  d'anarcbie.  Le 
Grand  comte  de  Sicile  évita  cet  écueil  devant  lequel 
un  homme  moins  sage  et  moinei.  prudent  se  fûtfo* 
cilement  brisé;  il  comprit  qu'il  fallait  tracer  les* 
tement  et  laborieusement  le  sillon  d'une  admini- 
stration intérieure,  se  contenter  d^établir  une  base 
solide,  inébranlable,  mais  pour  les  résultats  s'en 
rapporter  à  Tavenir. 

Le  prince  normand  permit  donc  à  toutes  ces  peu- 
plades différentes  de  se  régir  diaprés  les  lois  de 
leur  pays  ;  il  fit  plus  :  il  respecta  les  mœurs,  lee 
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coutumes  et  la  religion  de  chacun,  même  celle 
des  Juifs.  Ceux-ci  conservèrent  toute  liberté  civile 
6t  religieuse  y  et,  moyennant  un  tribut  auquel  ils 
avaient  été  soumis  par  les  Sarrasins  et  qu'ils  con- 
tJDuèrent  à  payer  aux  Normands,  il  leur  fut  permis 
de  prêcher  et  d'exercer  leur  propre  religion  dans 
leurs  synagogues  et  de  posséder  leurs  biens  en  toute 
propriété.  Par  suite  de  cette  autorisation,  ils 
avaient  des  notables  juifs  dont  les  actes  avaient 
toute  valeur  sans  être  soumis  aux  règles  en  usage 
parmi  les  chrétiens  (1).  Les  Grecs  et  les  Siciliens 
continuèrent,  après  la  conquête  du  comte  Roger, 
à  se  gouverner  par  le  Code  Jmtinien;  —  les  Lom- 
bards vécurent  selon  les  règles  et  les  coutumes  de 
leur  pays  ;  —  le  Koran  resta  toujours  la  loi  suprême 
des  Sarrasins,  et  les  Normands  apportèrent  la 
législation  des  Francs.  Par  suite  de  ces  conces- 
sions, trois  langues  se  trouvèrent  en  usage  en  Si- 
cile. Dans  les  actes,  ainsi  que  dans  les  registres 


U)  Gregork),  CowÊpendio  sopra  la  storia  dt  SiciHa,  iib.  1,  cap.  i, 
M5: 

Quindi  aveanvi  ancora  i  notari  Giudei ,  agli  istrumenti  dei  quali  davasi 
UUlo  il  valore ,  comecchè  mancassero  délie  solennità  che  usavansi  ira  i 
christiam. 

Conniet.  PanormU, ,  cap.  xxxti. 
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du  gouvernement  et  dans  les  archives  publiques, 
le  grec ,  le  latin  et  Tarabe  étaient  également  em- 
ployés; conséquemmenty  tout  ce  qui  était  rendu 
public  devait  rétre  dans  ces  trois  langues ,  et  ce 
siècle  a  laissé  des  diplômes  ^  des  inscriptions  et 
des  monnaies  qui  en  font  foi  (1). 

Certes ,  le  comte  Roger  se  créait  de  grandes  dif- 
ficultés ;  mais  en  rendant  par  le  fait  même  de  ces 
diflicultés  la  sécurité  à  chacun ,  il  consolidait  sa 
puissance  et  raffermissait  énei^iquemedt  sur  d'au- 
tres points. 

Ainsi  fut  fondée  en  Sicile  l'institution  des  Droits 
féodaux  qui  devint  peu  à  peu  le  Droit  public 
des  Siciliens. 

Avant  l'arrivée  des  Normands ,  la  féodalité  était 
complètement  inconnue  en  Sicile.  D'après  quelques 
historiens  ce  pays  aurait  été  à  cette  époque  entiè- 
rement divisé  en  domaines  féodaux  ;  mais  ils  ne  ci- 
tent aucune  preuve  de  cette  division  absolue;  nous 
croyons  au  contraire  que  le  comte  Roger  disposa 
seulement  des  biens  qui ,  ayant  appartenu  aux 


(1)  Rerum   arabicarttm  amp.  coll.,  p.   176,   et  diplomata  hût.  Mef»" 
regaiemis  Ecciesiœ  édita  ab  Michaefe  di  Judice,  p.  8.  — Gregorio ,  t.  !< 
c.  I,  f»  17. 
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irincipaux  Sarrasins  chassés  de  l'île,  devenaient 
a  propriété  j>ar  droit  de  conquête.  —  Ce  fut  la 
)lu8  grande  partie  de  Tile,  il  est  vrai  ;  mais  il  resta 
es  possesseurs  de  propriétés  franches  qui  furent 
ippelés  Alhdialiy  pour  les  distinguer  des  feuda- 
aires;  et  comme  dans  la  langue  teutonique  on 
ppelle  une  ville  un  Bourg  ^  les  habitants  prirent  le 
om  de  Bourgeois  et  les  chefs  celui  de  Bourgmestres. 
Le  moine  Gregorio  a  fait  des  recherches  très- 
tendues  et  très-savantes  sur  le  Droit  public  sici- 
en  et  sur  Tintroduction  des  droits  féodaux  en  cette 
e;  voici  ce  qu'il  écrit  : 

((  11  y  eut  toujours  en  Sicile  cette  classe  ancienne 
et  naturelle  des  possesseurs  que  les  lois  gothiques 
et  byzantines  appellent  la  base  fondamentale 
d'un  pays.  Ces  possesseurs  maintenus  par  les 
Arabes,  tenaient  leurs  biens  comme  propriété 
absolue  en  payant  seulement  le  tribut  imposé 
par  les  Sarrasins  à  ceux  qui ,  après  avoir  été 
vaincus,  refusaient  d'embrasser  la  religion  ma- 
bmétane  et  conservaient  le  droit  de  professer 
m  toute  liberté  leur  culte  religieux  (1  ).  —  Les 

)  Mataterra,  p.  181  : 

jcchrisliaoi  in  valle  Demonaî  manentes  subSaraceois  Uribularii  erant  : 

n.  6 
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«  propriétés  de  File  se  trouvaient  dans  cet  état  i 
u  l'arrivée  des  Normaods.  Ceux-ci  se  présentèren 
a  aux  habitants  de  la  Sicile  comme  les  libéra- 
«  teurs  de  la  tyrannie  des  Sarrasins.  11  était  doui 
«  indispensable  en  détruisant  Tancien  gouverae* 
^  ment  et  en  faisant  dominer  la  religion  chrétienne 
«  que  les  propriétés  des  insulaires  fussent  dé 
«  livrées  du  tribut  auquel  les  Arabes  les  avaieo 
«  soumises.  Aussi  non^eulement  ils  furent  main 
«  tenus  par  les  Normands  dans  la  possession  d( 
«  leurs  biens  ^  mais  ils  les  tinrent  libres  de  toul 
«  tribut  et  de  toute  servitude. 

((  £n  effet,  si  Ton  eût  conservé  les  impôts  teb 
«  qu'ils  existaient,  Les  habitants  de  la  Sicile  n'eus^ 
ce  sent  pas  reconnu  cette  œuvre  de  libération  que 
((  les  Normands  proclamaient  avoir  accomplie (1}*^ 

Dans  la  division  qu'il  fit  du  pays  conquis,  lecomte 
Uoger  en  conserva  une  partie  comme  patrimoine 

de  chnstianorum  advenlus  gavisi  illis  oecurrerunt  multaque  euxeoia  et  (ii^ 
naria  obtulerunt.  Hoc  excusationis  contra  Saracenos  assuroentesnoo'li^'" 
causa  tmoris ,  sed  ut  seipsos  et  quas  fua  erani  Uiereatur,  hoc  bcereoU 

(1)  Gregorio  ciinonico,  lib.  1 ,  cap.  ii ,  f  44. 

MalaterrOy  cap.  i ,  p.  182  : 

Fralres  vero  Hobcrtus  cl  Rogcrius  utique  cas  cuin  maxima  dulced"*^ 
suscipicnies,  niulla  bencKcia  se  illis  coUaturos,  si  terra  a  l^tM^^ 
dttlur,  prumtlturit. 
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personnel  et  particulier;  les  autres  terres  furent 
distribuées  à  ses  parents ,  à  TÉglise  (ainsi  quil 
a  été  relaté  dans  les  diplômes  cités  précédemment), 
et  aux  principaux  capitaines  qui  avaient  combattu 
ayec  lui ,  et  s'étaient  le  plus  distingués  par  leur 
valeur  et  leur  dévouement. 

En  développant  la  constitution  des  droits  féo- 
daux dans  ses  points  les  plus  importants^  nous  ex- 
pUqpierons  les  conditions  auxquelles  ces  différentes 
concessions  furent  faites. 

Sous  la  nouvelle  domination  des  Normands  en 
Sicile ,  on  ne  vit  pas  seulement  une  nouvelle  dis- 
tribution des  biens  et  des  propriétés ,  mais  encore 
de  nouveaux  titres,  de  nouvelles  formes  et  de  nou** 
veaux  usages.  *—  Déjà  la  plus  grande  partie  des 
royaumes  fondés  sur  les  ruines  de  Tempire  romain 
avaient  vu  s'accomplir  la  grande  mutation  dans 
l'état  des  propriétés  et  des  offices;  cette  mutation i 
après  de  lents  et  successifs  progrès,  avait  atteint, 
dans  ce  siècle ,  toute  sa  force  et  toute  sa  matu- 
rité. 

L'hommage  et  le  serment  de  fidélité  étaient  la 
base  de  tous  les  actes  politiques ,  le  principe  de 
toutes  les  possessions  seigneuriales;  toute  conoes- 
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sioii  OÙ  rhommage  n'était  pas  exigé  était  réputée 
servile.  Les  biens  provenant  de  dépendance  féodale 
étaient  les  seuls  reconnus  positifs  et  nobles;  il 
s^ ensuivit  alors  que  Ton  possédait  sous  le  titre  de 
fief  non-seulement  les  bions  propres ^  ou  soit  les 
Allodi^  mais  encore  les  rentes,  les  pensions  et  les 
offices. 

Les  biens  féodaux  étaient  divisés  en  plusieurs 
classes  ;  et  les  droits  comme  les  obligations  diffé- 
raient selon  l'extension  des  domaines  et  le  titre 
des  seigneuries. 

Au  premier  rang  étaient  les  comtés  qui  résul' 
talent  de  plusieurs  baronnies;  —  ensuite;  les 
baronnies  composées  de  plusieurs  domaines  féo- 
daux; — et  en  dernier  lieu,  les  simples  feudataires. 
Donc,  il  n'y  avait  dans  le  royaume  que  des  feuda- 
taires simples ,  des  barons  et  des  comtes.  —  Dans 
le  principe ,  les  concessions  étaient  gratuites,  re- 
gardées comme  des  bénéfices  et  dons  libres^  et  pou- 
vaient être  révoquées  selon  la  volonté  de  celui  qui 
les  avait  accordées;  cependant  il  fut  introduit  plus 
tard  de  les  faire  pour  un  certain  temps,  puis 
à  vie  ;  quelques-unes  même  s'étendirent  jusqu'aux 
enfants;  et  plus  tard  les  biens  des  feudataires  fu- 
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rent  regardés  comme  héréditaires  et  devinrent  le 
patrimoine  d'une  famille  (1  ). 

Telle  était  la  composition  des  statuts  féodaux  » 
lorsque  les  Normands  entrèrent  en  Sicile ,  et  pour 
Upremière  fois  avec  eux  le  régime  de  la  féodalité. 

Ainsi  y  dans  les  autres  pays ,  cette  institution, 
suivant  la  marche  de  toute  chose  qui  commence, 
n  avait  été  admise  dans  son  ensemble  que  successi- 
vement et  par  degrés  ;  tandis  qu'elle  fut  introduite 
tout  d'un  coup  en  Sicile  dans  toute  sa  force  et 
toute  sa  vigueur,  à  cette  même  époque  où  Guil- 
laume, le  conquérant  normand,  établissait  aussi 
en  Angleterre  les  premières  lois  féodales.  —  Les  do- 
maines souverains  eux-mêmes  du  comte  Roger  ne 
fiirent  qu'une  grande  seigneurie  féodale;  et  la  con- 
cession de  la  Sicile  faite  au  comte  par  son  frère 
Robert  Guiscard,  portait  comme  condition  expresse 
ïfxil  devait  la  lui  reconnaître;  ou,  pour  se  servir  de 
'expression  d'un  écrivain  du  temps ,  il  lui  donna 
'investiture  de  toute  nie.  Donc  le  comte  de  Sicile 


(1)  Can.  Gregorio,  lib.  I ,  cap.  ii ,  f°  25  : 

Pore  fîi  introdotto  in  prima  di  farle  per  alcnn  tempo ,  indi  a  vita ,  poi 

istesero  ad  alcun  dei  figliuoli ,  e  nel  secolo  undecimo  ,  in  cui  siamo  , 

*ano  finalroente  i  feudi  divenuti  ereditari ,  e  il  patrimonio  di  una  fa- 
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à  cette  époque  était  regardé  comme  sujet  féal  et  lige 
du  duc  de  Fouille  (1  ). 

Il  est  dès  lors  éyident  que  tout  était  régi  sous 
le  principe  commun  de  la  féodalité.  —  Ce  ne  fut 
donc  ni  autrement,  ni  dans  d'autres  formes  que  le 
comte  Roger  fit  la  nouvelle  distribution  des  biens 
et  des  propriétés. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  à  tort  que  les  do- 
maines échus  en  partage  aux  seigneurs  et  prinei- 
paux  chefs  de  Tarmée ,  étaient  un  patrimoine  com- 
mun à  tous  ceux  qui  combattirent  avec  le  comte 
Roger  9  et  qu'ils  les  possédèrent  par  droit  de  con- 
quête, et  non  comme  concessions  faites  par  le 
prince. 

Au  milieu  des  travaux  incessants  et  des  com- 
bats sans  nombre  qui  enlevèrent,  lambeau  par 
lambeau ,  la  Sicile  aux  Sarrasins ,  il  se  peut  que 
les  princes  normands  n'eussent  pas,  dès  le  premier 
abord,  des  idées  complètement  arrêtées  sur  uo  sys-' 
tème  général  de  possession  ;  mais  aussitôt  après  la 
prise  de  Palerme ,  ils  se  décidèrent  à  former  de 
rtle  entière  une  seule  principauté. 

(1)  Uomo  fidèle,  e  legio. 
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Le  comte  Roger  avait  sur  la  Sicile  un  souverain 
pouvoir  ;  toutes  les  parties  de  la  Sicile  et  tous  les 
domaines  devaient  donc  le  reconnaître  pour  sei- 
gneur ,  et  personne  ne  pouvait  obtenir  de  conces- 
sion que  par  le  fait  de  sa  volonté. 

Cela  est  tellement  positif  que  Roger  répétait 
toujours  dans  chaque  expédition  militaire,  qu'il  de-- 
mit  être  le  premier  à  combattre ^  puisqu'il  était  le  pre- 
mier à  posséder  et  à  distribuer  (1  ). 

Ainsi ,  il  distribua ,  d'après  le  régime  et  le 
principe  féodal,  ses  nouvelles  conquêtes  aux  sei- 
gneurs qui  l'accompagnaient,  à  la  condition  d'être 
reconnu  par  eux,  prince  souverain  ;  c'est  pourquoi 
il  les  appelait  ses  barons  et  ses  soldats,  qui  sont 
des  termes  de  vasselage;  et  les  premiers  barons, 
le  comte  de  Syracuse  lui-même,  l'appelaient  leur 
seigneur. 

On  vit  alors  apparaître  et  s'établir  simultanément 
3n  Sicile ,  non-seulement  les  baronnies  ,  mais  en- 
core les  comtés,  réputés  domaines  féodaux  de  pre- 
nier  ordre.  —  Tels  furent  le  comté  de  Syracuse , 


(1)  Maluterrut 

Et  sicut  prirnus  esset  in  possidendis  vel  distribuendis ,  ita  conveniens 
me ,  ut  pHor. fient  in  acquirendis. 
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celui  de  Butera ,  la  seigneurie  de  Melazzo,  celle  de 
Catane  y  comme  aussi  celle  de  Patti  et  celle  de  Li- 
pari ,  lesquelles  ayant  plus  d'importance  étaient 
régies  par  une  juridiction  spéciale. 

Il  y  avait  aussi  les  baronnies  et  les  domaines 
féodaux  de  second  ordre  qui  furent  celles  de  Geraci, 
de  Carini  y  de  Caccamo,  de  Partenico  et  autres.  - 
Les  concessions  des  domaines  féodaux  simples  fu' 
rent  illimitées. 

Il  faut  ajouter  qu'il  y  eut  des  propriétés  féodales 
dans  lesquelles  les  seigneurs  recueillaient  et  fai- 
saient venir  des  familles  pour  les  habiter;  c'était 
par  conséquent  des  populations  toutes  nouvelles  et 
des  vasselages  de  première  fondation.  Les  barons 
prescrivaient  certaines  lois  et  fixaient  à  leurs  nou- 
veaux vassaux  les  services  et  les  tributs  attachés  à 
ces  possessions,  en  leur  déclarant  à  l'avance  les 
obligations  auxquelles  ils  devaient  se  soumettre. 

Deux  actes  détaillés  étaient  rédigés  par  le  sei- 
gneur; —  l'un  était  remis  aux  parties  contrac- 
tantes ^  l'autre  restait  dans  les  mains  du  seigneur. 

11  y  eut  donc,  dès  la  première  introduction  de  la 
féodalité  en  Sicile,  deux  classes  de  feudataires,ceux 
qui  tenaient  les  biens  féodaux  du  prince  suzerain. 
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en  personne ,  et  ceux  qui  en  recevaient  les  conces- 
sions subalternement  par  un  feudataire  de  premier 
ou  de  second  ordre;  ceux-là  ne  relevaient  pas  di- 
rectement du  prince  »  mais  du  fîef  dont  ils  avaient 
reçu  la  concession. 

Lorsque  les  concessions  étaient  faites  directe- 
ment par  le  prince  >  on  disait  tenir  la  seigneurie  en 
chf  {incapite).^^  Un  comte  pouvait  accorder  une 
baronnie ,  et  un  baron  une  seigneurie  ;  ces  terres 
prenaient  alors  le  nom  de  suffendi. 

Telle  estrorigine  de  la  distinction  entre  les  dif- 
férents fiefs. 

Tous  prenaient  le  terme  générique  de  Baronnies; 
et  par  conséquent  les  vassaux  étaient  désignés 
sous  le  nom  collectif  de  Barons. 

La  base  première  du  gouvernement  féodal  était 
Tobéissance  et  les  devoirs  du  feudataire  envers  le 
seigneur  suzerain;  ou  pour  mieux  dire,  le  serment 
et  Yhommage  constituaient  le  principe  sacré  et  in- 
violable de  la  dépendance  féodale;  aussi  Tacte  de 
Jonation  appelée  investiture  se  délivrait-il  avec 
>eaucoup  de  pompe  et  de  solennité.  —  Le  droit 
commun  en  avait  déjà  prescrit  les  cérémonies  et 
irrèté  la  formule. 
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Voici  quelles  étaient  les  cérémonies  en  usage  à 
cette  époque  : 

Le  seignenr  suzerain  était  assis  sur  un  trône 
éleré. — Autour  de  lui  se  tenaient  debout  tous  m 
Tassaux  ;  d'abord  les  comtes,  puis  les  barons,  puis 
les  feudataires  simples. 

Le  nouTcau  feudataire  ayant  été  introduit  avec 
c^rand  appareil,  s'agenouillait  et  plaçait  ses  mains 
jointes  dans  celles  du  seigneur  suzerain;  puis  il 
disait  d'une  voix  hante  et  ferme  : 

H  Je  jure  de  défendre  ta  vie,  ta  famille,  ton  hon- 
neur et  tes  membres  en  toute  occasion  dont  ta  me 
requerras ,  de  te  senîr  avec  fidélité ,  et  de  te  venir 
en  aide  contre  tous  tes  ennemis  (1).  » 

Le  seigneur  lui  donnait  alors  publiquement  Tin- 
vestiture  du  domaine  féodal,  et,  dès  ce  jour,  il  jouis- 
sait  de  tous  les  droits  attachés  à  sa  nouvelle  di- 
gnité, de  même  qu^il  était  tenu  d'en  accomplir  tous 
les  devoirs.  11  ne  pouvait  élever  dans  toute  Té- 


(1)  Gregorio  dit,  lib.  1 ,  cap.  n  : 

Le  moine  Alejtamdtr  Tekâmu,  écrivain  de  ce  temps ,  a  transmis  difen 
mémoires  sur  ces  cérémonies  ;  et  la  formule  du  serment  féodal  fut  dantU 
suite  insérée  dans  le  plus  ancien  Code  des  lois  aiciliennes ,  c'esHHiire 
dans  le  Code  de  l'empereur  Frédéric ,  qui  recueillit  plusieurs  lois  et  cou- 
tumes des  temps  normands. 
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tendue  de  ses  terres  aucun  château  fort  sans  une 
autorisation  spéciale  de  son  suzerain,  et  pour  ce 
cas,  considéré  comme  exceptionnel ,  il  devait  prê- 
ter un  nouveau  serment. 

Les  donations  faites  par  le  comte  en  Sicile  furent 
toutes  héréditaires  ;  il  voulut  les  concéder  aux  nou- 
veaux seigneurs  non  comme  des  possessions  dont 
il  pouvait  à  son  gré  retirer  la  propriété,  mais  comme 
un  patrimoine  de  famille.  Par  cette  raison  les  feu- 
dataires  étaient  aussi  inj;éressé8  que  le  comte  lui- 
même  à  la  conservation  de  la  conquête.  En  servant 
le  prince  normand,  ils  servaient  leurs  propres  inté- 
rêts et  s'employaient  avec  plus  d'ardeur  et  de  dé- 
vouement à  la  défense  de  biens  dont  ils  devaient 
léguer  l'héritage  à  leurs  descendants. 

Lorsque  la  possession  des  biens  féodaux  était  per^ 
Bonnelle,  elle  ne  donnait  que  des  distinctions  et  des 
privilèges  personnels  ;  mais  enSicile,  où  elle  fut  dans 
le  principe  déclarée  héréditaire,  elle  forma  dès  lors 
dans  les  ordres  publics  une  dignité  permanente  qui 
créa  la  noblesse  des  familles. 

Le  droit  public  du  temps  avait  fixé  d'une  manière 
régulière  et  absolue  les  services  et  les  tributs  des 
vassaux  vis-à-vis  le  prince  suzerain. 
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Le  feudataire  devait  d'abord  payer  oa  tribut  en 
aident  pour  la  rançon  de  son  seigneur^  dans  le  cas 
où  celui-ci  eût  été  fait  prisonnier,  ou  lorsqu'il  ar- 
mait chevalier  un  de  ses  fils  ou  mariait  une  de  ses 
filles  (i;. 

Cela  s'appelait  adjuiorium  ou  subside.  A  la  mort 
du  feudataire,  celui  qui  lui  succédait  dans  ses  do- 
maines féodaux ,  devait  payer  au  prince  suzerain 
un  tribut  appelé  redevancsy  qui  se  composait  aussi 
(Fune  somme  en  argent;  mais  le  principal  devoir 
du  vassal ,  comme  nous  Tavons  indiqué  plus  haut) 
était  de  scanner  sur  la  réquisition  de  son  seigneur» 
de  le  suivre  dans  les  camps  et  de  combattre  pour 
sa  défense. 

Les  feudataires  formaient  ainsi  la  plus  grande 
partie  de  Tannée,  on  pourrait  presque  dire,  Tarmée 
tout  entière;  ce  qui  explique  pourquoi  ils  furent 
regardés  comme  une  dépendance  publique  de  la 
force  militaire  de  TÉtat  (2). 


(1)  Grtgorio,  lib.  I,  cap.  ii  : 

Le  duc  Robert  deroaDda  des  subsides  à  ses  comtes  et  barons  à  Tocca- 
sioo  du  mariage  de  sa  fiUe  avec  Azone  de  Lombardie. 

(2)  Gregorio,  lib.  I ,  cap.  ii,  P  37  : 

Ne  erano  altriinenti  ivi  considérât!  i  feudi ,  che  coroe  une  stipendie  del 
servizio  roiUtare. 
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9  dépendance  était  regardée  comme  naturelle 
spensable,  et  quiconque  eût  osé  la  nier  eût 
laré  rebelle,  traître  au  prince  et  à  son  ser- 
3t  dépossédé  de  son  domaine  féodal, 
roit  commun  avait  fixé  les  bornes  de  Tobli- 
militaire  des  vassaux  envers  leurs  seigneurs. 
)  domaine  féodal  entier  équivalait  à  une 
nnuelle  de  vingt  onces;  et  Ton  devait  four- 
ir  chacun  9  pendant  l'espace  de  trois  mois, 
ommes  et  trois  chevaux.  —  Dans  le  cas 
feudataire  voulait  s'exempter  du  service 
lel  militaire,  il  devait  payer  trois  onces  et 
ari  par  mois,  c'est-à-dire  dix  onces  et  quinze 
ir  chaque  domaine,  ou  pour  chaque  vingt 
3  rente. 

rme  du  service  expiré,  chaque  vassal  pou- 
tter  l'armée  et  s  en  retourner  dans  ses  pos- 
\  sans  que  le  seigneur  eût  aucun  droit  de 
ir;  mais,  en  outre  de  ce  service  militaire, 
tenu,  pendant  la  paix,  à  se  rendre  aux 
.  convoqués,  pour  s'entretenir  des  affaires 
t. 

Lsage  de  traiter  les  affaires  publiques  dans 
les  réunions  auxquelles  étaient  appelés  tous 
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les  citoyens  jouissant  de  quelque  poids  et  de  quelque 
importance,  remontait  aux  temps  les  plus  anciens. 
A  cette  époque  les  chefs  devaient  persuader  plutôt 
que  dominer  les  hordes  barbares  à  la  tète  desquelles 
ils  combattaient,  et  dont  la  force  matérielle  était 
|M)ur  ainsi  dire  toute  leur  puissance.  ConnaissaDt 
leur  pouvoir  et  Futilité  de  leurs  services,  ces  fiers 
soldats  eussent  abandonné  ou  écrasé  quiconque 
eût  méconnu  leurs  droits  ou  froissé  leur  orgueil 
indomptable. 

Dans  le  siècle  présent,  les  vassaux,  orgueilleux 
jusqu^à  l'insolence,  ambitieux  jusqu'à  la  folie ,  ron- 
geaient avec  impatience  le  frein  qui  les  retenait  > 
et  ils  nVussent  accepté  aucun  acte  important  d^au- 
toritê,  si  cet  acte  n^eût  été  préalablement  soumis 
à  leur  approbation  ou  du  moins  à  leur  conseil 
Une  révolte,  unanime  de  leur  part ,  aurait  boule- 
versé le  pays,  détruit  les  formes  du  gouvernement, 
et  plongé  rtle  toat  entière  dans  un  état  d'anar- 
chie  {i\ 

Ainsi  les  assemblées  des  vassaux  qui  prirent  plus 
taril  par  toute  TEurope  le  nom  deParlmienty  et  dans 

i:  ««éiinmi.lib^U. 
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les  on  jugeait,  soit  les  délits  des  vassaux  eux- 
mêmes  envers  leur  suzerain,  soit  leurs  discussions 
mtre  eux,  formaient  la  constitution  des  monar- 
chies féodales;  on  y  discutait  les  affaires  impor- 
antes  de  TÉtat;  et  y  siéger  était,  non  pas  un  droit 
lu  feudataire,  mais  un  service  obligatoire. 

Nous  développerons  à  la  fin  de  ce  chapitre  la 
ODstitution  des  tribunaux  et  des  cours  civiles  dans 
Bs  parties  les  plus  importantes. 

11  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  conces- 
ions  faites  aux  Églises  et  aux  prélats  de  Sicile,  et 
k  part  qui  leur  fut  assignée  dans  la  constitution 
^  droits  féodaux. 

La  Sicile  était  peuplée  de  tous  côtés  de  Sarrasins 
;  de  Juifs  auprès  desquels  la  religion  chrétienne 
Bvait  se  faire  jour,  non-seulement  par  un  noble 
iractère  de  mansuétude  et  de  paix,  mais  encore 
ar  cette  grande  et  solennelle  splendeur  qui  doit 
»ujOurs  rehausser  sur  la  terre  ce  qui  appartient  à 
ieu.  —  aussi ,  dès  qu'elle  fut  délivrée  de  l'oppres- 
on  qui  pesait  sur  elle ,  les  nouveaux  conquérants 
>ulurent  que  son  culte  fleurît  sous  les  formes 
ctérieures  les  plus  éclatantes  et  les  plus  honorées, 
ous  avons  vu,  dans  ce  saint  but,  le  prince  Roger 
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restaorer  Ifs  inciennes  ^lises,  en  construire  de 
Doirrellcs,  et  appeler  i  la  direction  snpérieure  de 
ces  églises  des  hommes  remarquables  par  leurs 
lumières  el  la  sainlelé  de  leur  vie. 

La  pensée  religieuse  était  portée  chez  le  prince 
normand  à  un  tel  degré  d'enthousiasme ,  et  pour 
ainsi  dire  d'absolutisme,  qu'il  Youlut  élever  les  évè- 
qucs  et  les  prélats  de  Sicile  aux  plus  hautes  di- 
gnités ,  et  ne  pas  restreindre  leurs  fonctions  dans 
des  bornes  purement  ecclésiastiques.  11  ne  nous 
appartient  pas  de  juger  si  ce  fut  une  faute  d'étendre 
ainsi  au  delà  des  limites  ordinaires  le  pouvoir  des 
corps  ecclésiastiques,  à  cette  époque  d'empié- 
tement ,  où  chaque  jour  amenait  une  nouvelle 
lutte  entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  religieux, 
entre  le  roi  et  le  souverain  Pontife;  et,  si  cet  acte 
de  grandeur  et  de  foi  profonde  ne  devait  pas  créer 
des  embarras  sérieux  dans  l'avenir. 

Les  prélats  de  Sicile  furent  admis  par  la  volonté 
du  souverain  dans  les  conseils  publics  avec  les  ba- 
rons et  les  seigneurs,  au  même  titre  que  les  ba- 
rons laïques,  c>st-à-dire  par  le  droit  des  domaines 
et  des  fiefs  qu'ils  possédaient,  et  dont  ils  tenaient  la 
plus  grande  partie  m  chef  y  c'est-à-dire  par  lacon- 
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ession  immédiate  du  prince  suzerain.  Ces  fiefs 
vaient  donc  la  même  nature  et  la  même  origine  que 
^  baronnies  et  les  biens  féodaux  des  laïques.  En 
utre,  le  comte  Roger,  par  respect  pour  l'Église, 
ont  ils  étaient  les  serviteurs  »  les  dispensa  du  sér- 
iée militaire  personnel,  et  leur  accorda,  à  cet 
gard,  toute  sorte  d'exemptions  et  d'immunités. 
«  En  effet,  dit  le  moine  Gregqrio,  il  eût  été  mons- 
trueux que  des  hommes  sortis  des  monastères 
et  des  couYcnts ,  pour  exercer  les  fonctions  apo- 
stoliques en  Sicile,  tels  que  Gerlando  le  saint 
évoque,  Bartholomeo  Ihermite  très-austère,    et 
autres,  se  vissent  dépouillés  de  leui's  vêtements 
sacerdotaux  et  couverts  d'armures  de  fer  pour 
aller  combattre  dans  les  camps  (1  ).  » 
Dans  son  intarissable  iiiunificence  envers  les 
lorps  ecclésiastiques  dont  il  avait  été  le  fondateur,  le 
omte  de  Sicile  dispensa  la  plupart  des  églises  des 
lutres  obligations  imposées  aux  feudataires.  Ce- 
}endant,  il  ne  voulut  pas  rendre  le  clergé  entière- 

(!)  Gregorio,\ih,  1 ,  cap.  ii,  p.  41  : 

E  Barebbe  stato  pin  monstruoso ,  che  uomini  tirati  dagli  eremi  e  dai 
hioatri ,  e  chiamati  ad  esercitare  l'apostolato  in  Sicilia ,  Gerlando  santis- 
iroo  vescuvo,  Bartulomco  roniitu  penitenlissiniu  edaltri  si  vedessero,  spo 
;1ialt  i  panui  sacerdutali ,  guernili  di  ferru  miJilare  nel  campo. 
II.  7 
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ment  indépendant  et  créer  ainsi  dans  ses  États  ua 
pouvoir  égal  au  sien  ;  tout  en  montrant  aux  minis- 
tres du  Seigneur  par  des  concessions  sans  nombre, 
le  respect  qu'il  avait  pour  le  saint  caractère  dont 
ils  étaient  revêtus  9  il  leur  laissa  dans  sa  prudence 
et  dans  sa  sagesse  quelque  vestige  de  dépendance 
originaire  9  afin  qu'ils  ne  pussent  en  perdre  le  sou* 
venir»  ni  dans  le  temps  présent  ^  ai  dans  le  temps 
futur. 

C'est  pourquoi  il  prescrivit  au  monastère  de  Cap 
tane,  par  exemple,  Y  obligation  de  fournir  un  pain  et 
une  tasse  de  vin,  lorsque  lui  ou  un  de  ses  descen- 
dants viendrait  visiter  le  monastère;  à  d'autres  il 
imposa  uue  rétribution  de  fruits  et  de  légumes  (1)* 

La  pensée  et  le  principe  de  l'institution  de  la 
féodalité  peuvent  être  résumés  ainsi  en  quelques 
mots  : 

A  cette  époque ,  la  dépendance  féodale  formait 
Tunique  base  de  la  subordination  politique.  Lee 
mœurs  politiques ,  et  les  gouvernements  étaient 
ainsi  établis,  que  sans  ce  lien  féodal,  il  eût  été 
bien  difficile ,  si  ce  n  est  impossible,  d'obtenir  une 

(I)  Gregwio,  lib.  1,  e.  ii« 
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soumission  complète  et  absolue  ;  nul  enfin  n'aurait 
eu  le  pouvoir  de  suppléer  à  la  faiblesse  totale  de  la 
puiisance  et  de  Tautorité  politique  >  et  surtout  au 
manque  absolu  de  subordination ,  sans  rhommage 
et  le  serment  de  fidélité ,  lien  sacré  de  loyauté  et 
d'honneur  que  les  plus  ambitieux  et  les  plus  insou-^ 
mis  tremblaient  de  briser.  *--  Dans  ces  temps  si 
i)oalever8és  ^  où  la  vie  était  chaque  jour  un  enjeu 
de  la  guerre^  dans  ce  chaos^  pour  ainsi  dire,  de  ju** 
ridictions  et  de  droits  apportés  par  tant  de  nations 
différentes,  cette  loi  de  la  conscience  et  de  la 
loyauté  qui  a  précédé  toute  civilisation ,  même  chez 
les  peuples  les  plus  sauvages,  restait  seule  in- 
ébranlable au  milieu  de  toutes  les  violations  et  de 
toutes  les  ruines;  elle  puisait  sa  force  dans  l'in- 
stabilité même  et  dans  le  néant  de  tout  ce  qui  Ten- 
tourait,  car  chacun  comprenait  Futilité  absolue  de 
respecter  cet  unique  drapeau,  sur  lequel  seulement 
on  pouvait. s'appuyer  avec  confiance» 

Ainsit  il  n'y  avait  pas  de  sujets  et  de  monarques, 
il  y  avait  des  vassaux  et  un  suzerain. 

C'était  une  échelle  de  soumission,  dont  tous  les 
degrés,  quoique  distincts^  se  tenaient  par  un  lien 
rondamental. 
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Tout  gentilhoiiiine  investi  d'un  fief  était  le  vassal 
de  celui  dont  il  recevait  la  concession,  et  tenu  en- 
vers lui  à  de  nombreuses  obligations.  —  Dodc, 
les  feudataires  étaient  soumis  aux  barons,  les 
barons  aux  comtes,  et  les  comtes  au  seigneur 
suzerain;  de  là,  sur  différents  degrés  résultait 
une  soumission  générale ,  à  laquelle  chacun  était 
intéressé  pour  sa  part  et  dans  les  limites  de  ses 
droits. 

Afin  de  compléter  autant  que  possible  cet  aperçu 
sur  l'administration  intérieure  de  la  Sicile,  il  nous 
reste  à  parler  des  cours  et  des  tribunaux,  et  d'en 
indiquer  les  points  principaux.  —  Nous  le  ferons 
rapidement. 

Les  Normands,  en  établissant  un  gouverneur 
dans  les  populations  qui  leur  étaient  soumises,  ne 
créèrent  ni  de  nouveaux  offices ,  ni  de  nouveaux 
magistrats  ;  ils  conservèrent  ceux  que  les  peuples 
avaient  depuis  longtemps. 

Les  chroniques  des  temps  byzantins  parlent  de 
diverses  charges,  et  plus  fréquemment  de  celle  des 
Stratigoti.  Quoique  dans  le  principe  ceux-ci  exer- 
çassent des  fonctions  purement  militaires,  néan- 
moins, dans  la  suite,  ils  furent  envoyés  au  gouver- 
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nement  politique  de  quelques  villes  et  de  quelques 
provinces. 

Pareillement,  par  une  coutume  générale  établie 
à  cette  époque  9  et  fondée  sur  les  lois  lombardes  et 
sur  celles  des  Francs,  les  comtes,  les  ducs  et  les 
seigneurs  établissaientpartout  des  i;ice-comt7t  comme 
leurs  lieutenants,  pour  l'administration  de  la  jus- 
tice et  le  recouvrement  de  la  rente  publique  dans 
les  différents  lieux  de  leurs  domaines. 

En  Italie  ,  les  vice-^omiti  étaient  les  officiers  des 
principales  seigneuries. — Les  shérifs  d'Angleterre 
n  ont  pas  été  considérés  autrement  que  comme  des 
vice-comitif  ou  soit  les  lieutenants  des  comtes.  Dans 
plusieurs  parties  de  la  France ,  les  vice-comiti  ad- 
ministraient comme  hommes  de  loi  et  comme 
juges  la  justice  au  nom  de  leur  principal  seigneur, 
et  dans  le  duché  de  Normandie  les  ducs  gouver- 
naient leurs  diflférentes  provinces  par  le  moyen  de 
mce<omitiy  auxquels  ils  don^naxent  le  droit  de  per- 
cevoir les  rentrées  qui  leur  appartenaient.  Les  Nor- 
mands ,  au  delà  du  détroit ,  établirent  le  même 
^çnre  de  charge.  —  Les  stratigoti  et  vice-^omiti 
étaient  les  officiers  du  gouvernement  dans  les  lieux 
soumis  aux  ducs  de  Fouille. 
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Les  Mémoires  du  temps  manquent  pour  dési- 
gner clairement  quelles  étaient  la  qualité  des  of- 
fices et  la  compétence  des  juridictions  respective- 
ment attribuées  à  chacun  d'eux»  La  diversité  deB 
noms  pourrait  seulement  faire  comprendre  la  dive^ 
site  des  charges. — Seulement^  d'après  les  fonctions 
dont  furent  revêtus  ces  magistrats  à  une  époque 
postérieure,  on  peut  conjecturer  avec  quelque  droit 
que ,  dans  le  principe ,  le  comte  Roger  établit  les 
stratigoti  pour  juger  criminellement  dans  les  lieui 
qui  leur  étaient  assignés ,  et  les  vice^omti  civile- 
ment.  Les  documents  qui  sont  restés  de  cette  épo- 
que ne  donnent  pas  de  détails  assez  précis  pour 
connaître  dans  toutes  ses  parties  TétablissemeDt 
de  la  magistrature  en  Sicile.  Mais  le  Droit  romain 
étant  entièrement  inconnu  à  cette  époque ,  et  les 
lois  romaines  tombant  en  désuétude,  les  lois  lom- 
bardes, par  ce  fait,  étaient  répandues  dans  toute  la 
Sicile  et  réglaient  naturellement  les  actes  des  tri- 
bunaux. 

Le  Droit  lombard  avait  introduit  dans  les  juge* 
ments  une  forme  d'une  grande  simplicité^  comme 
cela  convenait  à  des  peuples  dont  le  gouverne- 
ment et  la  législation  étaient  tout  militaires.  — 
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D'abord  y  à  l'exception  de  quelques  personnes , 
qui,  par  privilège  spécial,  avaient  le  droit  de  se 
faire  représenter  par  des  avocats,  généralement , 
toutes  comparaissaient  devant  les  tribunaux  et  pré- 
sentaient elles-mêmes  leur  cause.  Les  libelles  écrits 
n'étaient  point  admis  ;  l'accusation  ainsi  que  la  dé- 
fwise  devaient  être  produites  de  vive  voix,  et  rien 
ne  pouvait  retarder  la  marche  du  procès ,  car  les 
preuves  de  part  et  d'autre  devaient  être  fournies 
léance  tenante.-^Quand  il  s'agissait  d'un  domaine, 
si  l'examen  oculaire  était  nécessaire,   les  juges, 
les  parties  et  les  témoins  se  transportaient  sur  le 
lieu  même  de  la  contestation,  et  là,  se  pronon-- 
çait  le  jugement.  Souvent  la  sentence  était  rendue 
dans  le  même  jour  où  commençait  le  procès  j  le 
notaire  présent  recevait  Tordre  de  rédiger  dans 
le  même  acte^  les  débats  de  la  cause ,  les  témoins 
entendus  et  la  sentence  (1). 

Les  Normands,  en  s' établissant  en  Sicile^  adop- 
tèrent cette  même  forme  de  juridiction.  Non-seule- 
m^t  les  Siciliens  étaient  admis  à  s&servir  de  la  ju^ 
ridiction  lombarde;  mais,  comme  nous  l'avons 

(1)  Gregorio ,  lib.  I ,  cap.  m  ,  p.  56  ;  Antich.  longobard-milanesi ,  t.  1 , 
aei.  Ttn ,  p.  f  SS. 
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indiqué  plus  haut,  ils  conservaient  en  outre  le  droit 
de  vivre  et  d'être  jugés  d'après  les  coutumes  et  les 
lois  de  leur  pays,  si  telle  était  leur  volonté. 

Quoique  les  lois  lombardes  fussent  généralement 
en  vigueur,  au  milieu  d'une  si  grande  diversité  de 
droits  civils ,  la  loi  romaine  avait  une  extension 
privilégiée. —  La  Sicile,  qui  était  une  province  de 
Tempire  byzantin  soumis  aux  Grecs ,  avait  reçu  so- 
lennellement comme  loi,  le  Gode  Justinien,  à  partir 
de  Tannée  530  dans  laquelle  il  fut  publié;  ainsi  lors 
de  Tinvasion  des  Arabes,  et  précisément  en  Tan  878; 
époque  de  la  prise  de  Syracuse ,  ce  Code  comptait 
déjà  chez  les  Siciliens  plus  de  trois  siècles  d'exis- 
tence et  d'usage.  — Les  Sarrasins  laissèrent  aux  na- 
turels leurs  biens  en  toute  propriété;  ceux-ci  conti- 
nuèrent donc  à  être  gouvernés  par  ce  code  qui  avait 
pendant  si  longtemps  formé  la  base  de  leurs  usages 
et  de  leurs  coutumes,  et  qu'ils  avaient  conservé 
dans  leurs  relations  privées  et  publiques.  Même 
sous  la  domination  des  Arabes ,  le  peuple  sicilien 
voulut  garder  les  lois  romaines ,  et  continua  à  en 
observer  les  pratiques,  attachant  à  cette  manière 
d'agir  une  pensée  de  liberté  politique  et  religieuse. 

A  [arrivée  des  Normands,  les  Siciliens  conser- 
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vèrent  non-seulement  leurs  propriétés  ;  mais  ne  fu- 
rent même  pas  soumis  au  régime  féodal.  — 11  s'en- 
suivit donc  quUls  continuèrent  à  posséder  et  à  vivre 
selon  les  anciennes  lois  du  droit  civil.  —  En 
somme,  les  Normands  laissèrent  aux  naturels  de 
Tîle  le  Droit  romain  comme  un  privilège  et  un  mo- 
nument de  leur  ancienne  liberté. 

Il  faut  ajouter  en  dernier  lieu  que  le  possesseur 
d^unbien  féodal,  étant  le  chef  guerrier  de  tous  les 
habitants  de  son  fief,  et  marchant  à  leur  tète  lors- 
qu'ils allaient  dans  les  camps,  était  regardé  en  temps 
de  paix  comme  le  magistrat  et  le  juge  de  tous  ceux 
de  son  territoire.  Donc  le  droit  de  commander  à  ses 
vassaux^  de  porter  les  armes  comme  chef  pendant 
la  guerre ,  ainsi  que  celui  de  rendre  la  justice  ^  n'é- 
tait pas  une  diguité  personnelle  dont  on  était  revêtu 
à  cause  de  ses  lumières  ou  de  son  courage  y  mais 
bien  le  résultat  de  la  simple  possession  (1). 

(1)  Gregorio,  lib.  I,  cap.  v,  p.  8U  : 

E  si  vede  ancora  dalle  propriété  risultare  naturalmenle  un  officio ,  im- 
perciocchc  colui  che  possedeva  uaa  terra  feudale ,  esseado  il  capo  in 
gœrra  degli  uomini  ivi  abitanti ,  e  che  in  canipo  sotio  lui  militavano ,  ri- 
guardavasi  ancorà  in  tempo  di  pace  corne  il  magistrato  e  il  giudice  pro* 
priu  degli  uomini  istessi  nel  suo  tcrritorio  :  disortachè  essendo  alcuno 
sotto  l'altrui  potenza  militare  venia  insiemc  n  riconoscerne  la  giuridizione 
civile.  —  Avvenne  adunque ,  che  il  driiio  <\\  possedore  una  terra  aveavi 
prodotta  la  propriété  délia  terra. 
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Toutefois  le  comte  de  Sicile  ne  concéda  pas  à  tons 
ses  vassaux  le  droit  de  juridiction  haute  et  basu^ 
comme  un  droit  naturel  ou  un  privilège  attaché  à  la 
propriété. 

Voici  ce  que  dit  le  moine  Gregorio  dans  son  Traité 
sur  le  droit  sicilien  : 

«  Au  milieu  de  ce  chaos  de  juridictions  st  de 
i<  droits»  chacun  n'obéissait  pas  ainsi  qu'il  eût  été 
«  de  son  devoir,  avec  assez  de  promptitude  et  d'ab- 
i(  négation  à  Tautorité  du  prince;  dans  plusieurs 
a  localités  quelques-uns  même  usurpaient  les  droits 
il  et  les  prérogatives  souverains.  Le  comte  Roger 
a  fit  donc  un  grand  pas  en  déclarant  avec  sagesse 
a  que  le  droit  déjuger  les  délits  de  haute  trahison 
fi  ou  d'homicide»  et  la  faculté  d^imposer  la  peine  i^ 
«  mort  et  celle  du  sang  appartenait  à  une  juridiV 
«  tion  suprême»  et  était  un  droit  de  Majesté  dont 
«  il  réservait  Texercice  à  une  cour  souveraine  eon^ 
«  stituée  par  lui-même. 

«  Aussi  dans  toutes  les  concessions  faites  aux 
i<  vassaux»  il  fut  déclaré  que  le  prince  suzerain 
«  se  réservait  exclusivement  ce  droit ,  dont  nul  ne 
(c  pouvait  jouir  que  par  un  privilège  particulier 
«  émanant  de  sa  personne.  » 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE  (1098*^  1101).  107 

Dans  cet  aperçu  aussi  rapide  qu'il  nous  a  été  pos- 
ible  de  le  faire  »  de  l'administration  intérieure  de 
I  Sicile^  il  résulte  clairement  que  le  comte  Roger 
onserva  les  anciennes  formes  du  pays  et  les  an- 
iens  usages»  et  traça  lentement  le  sillon  dans 
îquel  deyaient  germer  les  nouvelles  idées  de  ré- 
orme  et  de  grandeur  dont  il  voulait  doter  sa  nou- 
elle  conquête. 

A  partir  de  cette  époque  de  tranquillité  et  de 
mil,  Thistoire,  comme  nous  l'avons  dit,  se  tait  sur 
le  comte  Roger  ;  Malaterra  lui-même  a  fermé  son 
livre  avec  la  vie  guerrière  de  son  héros  ;  et  cepen- 
lant  cette  dernière  page  n'en  est  pas  la  moins  belle 
3t  la  moins  glorieuse. 

Ce  prince  mourut  à  Tâge  de  soixante  et  dix  ans, 
t  Mileto^  en  Galabre^  au  mois  de  juillet  (1101)^ 
'tfut  enterré  dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité  (csl^ 
hédrale  de  Mileto),  qu^il  avait  fondée  et  enrichie 
le  splendides  donations  (1  ).  On  grava  sur  son  tom- 
)eau  ces  deux  vers  : 

Linquens  terrenas  migravit  Duœ  ad  amœnas 
Rogerius  sedes,  nam  oœli  detinet  (Bdea, 
Obiit  M.  G.  I. 

(1)  FauUe,  lib.  Vil  s 

Rogiero ,  conte  di  Calabria  e  di  Sicîlia ,  aiutore  e  defénsore  dei  cri- 
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L  histoire,  qui  est  le  souvenir  du  passé,  et  la 
postérité  qui  juge,  doivent  rendre  une  éclatante 
justice  aux  éminentes  qualités  de  ce  prince.  Le  cou- 
rage du  guerrier,  la  prudence  du  vieux  capitaine, 
s'allièrent  toujours  aux  sentiments  les  plus  nobles 
et  les  plus  élevés.  Jamais  sa  fortune  si  brillante  et 
si  incroyable,  jamais  Tétonnement,  Ton  pourrait 
presque  dire  la  terreur  dont  il  avait  frappé  les 
nations  et  les  empires,  ne  le  rendirent  ou  aveugle 
envers  lui-même ,  ou  injuste  envers  les  autres.  — 
Pour  fonder  sa  souveraineté  naissante  et  affer- 
mir sa  conquête,  il  n'employa  pas  Toppression, 
il  ne  chercha  pas  à  briser  par  la  force  brutale 
du  vainqueur  les  écueils  sans  cesse  renaissants 
sous  ses  pas;  il  aima  mieux  les  combattre  par 
son  habileté,  les  aplanir  par  sa  prudence.  Acetl« 
époque  toute  guerrière,  toute  d'envahissement  et 
d'usurpation,    où   chacun  reconnaissait  pour  loi 
suprême  la  valeur  de  son  épée ,  où  le  plus  faible 
était  écrasé  sous  le  pied  du  plus  fort ,  en  face  de 


stiani.  Mori  in  Melleto  di  Calabria,  l'anno  di  noetra  salate  m.  c.  i.  ^ 
me»e  di  luglio.essendo  di  settanta  anni ,  e  quivi  in  una  chiesa  fabbricat^ 
e  dota  ta  da  lui  fu  onoramente  sepoUo.  E  tutti  i  Normanoi ,  Pugliesi,  Calt- 
bresi ,  e  Siciliani  lo  piansero  corne  un  comuD  padre ,  e  gU  fecero  tutti 
quegli  onori  net  funerale ,  che  a  loro  furon  posstbili. 
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tous,  sans  qu'un  bras  se  levât  pour  le  défendre, 
UDC  voix  pour  le  plaindre,  il  était  remarquable 
de  voir  le  comte  Roger  respecter  ainsi  le  droit  de 
chacun,  et  arriver  à  la  domination  par  TalTectiou 
et  la  justice,  plus  encore  que  par  la  force  et  la  vic- 
toire, de  le  voir  enfin,  n'accepter  de  son  siècle 
que  le  côté  grand  et  héroïquement  guerrier,  et  de- 
vancer pour  ainsi  dire  l'avenir  par  la  pénétration 
puissante  de  son  intelligence. 

Tous  les  historiens  sont  unanimes  à  T  égard  du 
prince  normand ,  dont  le  caractère  hardi  jusqu'à  la 
témérité,  ferme,  mais  noble  et  généreux ,  contras- 
tait d'une  manière  si  éclatante  avec  Guillaume  le 
Conquérant,  cet  autre  usurpateur  normand  dont 
les  exploits  étonnèrent  le  monde  et  bouleversèrent 
l'Angleterre,  —  Certes  la  conquête  de  l'Angle- 
terre fut  une  grande  et  belle  conquête,  une  entre- 
prise audacieuse  et  surnaturelle;  mais  le  vainqueur 
apportait  aux  vaincus  son  joug  de  fer.  D'un  côté , 
il  étouffait  les  révoltes  dans  le  sang ,  et  de  l'autre 
créait   avec  une  haute   intelligence    un   gouver- 
nement nouveau ,  mais  en  brisant  sans  pitié  toute 
trace   du   passé,   et  en  abolissant,   [)ar  la  force 
inexorable  d'une  épée  victorieuse,  les  lois,  les  lia- 
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bitudes  et  même  la  langue  nationale  du  peuple 
vaincu. 

Le  Grand  comte  de  Sicile  avait  au  contraire  à 
cœur  d^effacer  par  un  gouvernement  doux  et  facile^ 
lé  souvenir  des  combats  sanglants  qu'il  avait  livrés; 
loin  de  vouloir  anéantir  le  passé  sous  le  joug  des- 
potique du  présent  9  il  fit  écrire  dans  là  langue  da 
pays  tout  ce  qui  devait  être  rendu  public ,  et  con- 
serva avec  soin  à  chacun  sa  nationalité,  le  bien  le 
plus  précieux,  le  plus  cher.  Soldat  du  Christ;  il 
respecta  la  religion  de  tous,  et  voulut  que  la  convic- 
tion et  non  la  violence  fît  arriver  à  la  foi  chrétienne. 
Ses  sujets,  qu'ils  fussent  Lombards,  Sarrasins, 
Normands  ou  Grecs,  obtinrent  toujours  de  lui  une 
justice   impartiale.   **-*  Aussi,  pendant  que  l'un 
avait  sans  cesse  à  lutter  contre  des  révoltes  fu- 
rieuses, l'autre  rendait  cher  au  peuple  son  nou^ 
veau   gouvernement  I    aplanissait    les    difficultés 
qu'entraîne  presque  toujours  avec  elle  toute  ré- 
forme ,  et  transmettait  à  son  successeur  un  p^}^ 
calme  et  tranquille. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 
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SOniilBE: 

Coap  d'œil  sur  la  situation  du  pays  à  la  mort  du  comte  Roger.  —  La  Ca-^ 
labre.  —  Désordres  et  révoltes.  —  Des  bandes  de  brigands  dévastent 
la  Sieile»  ^^  Des  rébellions  s'organisent.  --  Eiïroi  de  la  comtesse  Adé- 
laïde. —  Elle  appelle  en  Sicile  Robert ,  fils  de  Robert ,  duc  de  Bour- 
gogne. —  MaHa'gé  de  ce  prince  avec  une  des  filles  du  comte  Roger.  — 
Robert  prend  le  gouvernement  de  la  Sicile  et  de  la  partie  de  la  Galabre 
appartenant  au  comte  de  Sicile  —  Mort  de  Simon  ,  fils  aîné  du  Grand 
comte.—*  Discuisions  sur  la  date  de  cette  mort.  —Avènement  de  Roger, 
frère  de  Simon,  en  1105.  —  Histoire  des  premières  années  du  comte 
Roger.  —  Gouvernement  sage  de  Robert  de  Bourgogne.  —  Sa  mort.  -- 
Assertion  d'un  historien  normand,  r*  Le  jeune  Roger  commence  à 
gouverner.  —  Il  veut  se  concilier  Tappui  du  saint-siège.  —  Ambassade 
envoyée  au  pape  Pascal  IL  —  La  comtesse  Adélaïde  épouse  Baudouin 
de  Bouillon  ,  roi  de  Jérusalem.  —  Elle  est  répudiée. — Revient  en  Sicile. 
—  Fondation  du  couvent  des  Carmes  de  Palerme  —>  Mort  d'Adélaïde. 
«^  Caractère  du  comte  Roger.  *-  U  est  armé  chevalier.  ^-  InUnoduc- 
tion  de  la  chevalerie  en  Sicile.  -  Extermination  des  brigands.  —  Ma- 
riage du  jeune  Roger  avec  la  princesse  Elvire,  fille  d'Alphonse,  roi  de 
Castille.  —  Coup  d'œil  général  sur  l'état  de  ïa  Calabre  et  de  la  Fouille , 
depuis  la  mort  de  Robert  Guiscard.  —  Gouvernement  faible  du  duc 
Guillaume.  «^  U  part  pour  l'Orient ,  en  laissant  ses  possessions  sous  la 
garde  du  safait-siége.  —  Le  comte  Reger  envahit  la  Calabre.  —  Repré- 
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•coûtions  infruclneuftet  du  pape  Calliste.  —  Retour  du  duc  Gaillamuc. 
— 11  ae  réfugie  auprès  du  prince  de  Saleroc.  —  Le  pape  CallislesereiMl 
auprès  de  Roger.  -  Réconciliation  entre  Roger  et  Guillaume  —  Guil- 
lauroe  rentre  en  possession  de  ses  Ëtats.  — ^  Il  demande  à  Roger  son  se- 
cours contre  Jordan,  comte  d'Oriane.  —  Roger  le  lui  accorde,  et  reçoit 
en  échange  de  ce  service  la  cession  de  la  moitié  de  Palenue.  ~  Nou- 
veaux secours  accordés  par  Roger  et  nouvelles  concessions  de  Guillaunie. 
—  Roger  attaque  l'Ile  de  Malte.  —  11  en  expulae  les  Sarrasins.  —  Coo- 
quéte  de  Gozo  et  autres  Ues.  —Mort  du  duc  Guillaume,  1 127.  -  Roger 
se  prétend  successeur  du  duc  de  PouiUe.  •»  11  lève  une  armée  formi- 
dable cl  s'eniliarque  pour  la  PouiUe. 


La  mort  du  Grand  comte  Roger  fut  un  deuil  et 
une  affliction  pour  tous ,  car  pour  tous  il  avait  été 
bon,  grand  et  généreux;  les  regrets  même  de  ses 
ennemis  le  suivirent  au  tombeau;  mais  le  pays,  que 
son  courage  avait  conquis ,  et  auquel  sa  prudente  sa- 
gesse avait  donné  un  gouvernement  ferme  et  régu- 
lier, fondé  sur  la  religion  et  la  stricte  exéeutioo  des 
lois,  avait  besoin  encore  de  sa  puissante  auto- 
rité pour  se  maintenir  calme  et  tranquille.  —La 
PouiUe  et  la  Galabre  surtout  s'agitaient  sourde- 
ment (1),  maintenant  qu'elles  ne  craignaient  plus  ci 
le  bras  vigoureux  de  Robert  Guiscard,  ni  Tinter- 


(1}  Bardi,  cité  par  Itweghes ,  t.  111,  157  : 

L'anuo  di  Cristo  llOd  et  1104  ,  regnando  i  soprapoali  principi ,  nbd' 
latisi  da  Simone  ntolti  di  («alabria  v  di  Sicilia ,  fu  luoltu  IravagUato. 
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vention  de  Roger,  dont  jamais  les  neveux  n'avaient 
30  valu  réclamé  Tassistance. 

Il  suffira  d'un  coup  d'œil  rapidement  jeté  pour 
ipprécier  la  situation  du  pays  après  la  mort  du 
jrrand  comte. 

L'œuvre  de  conquête  était  entièrement  terminée, 
3t  comme  nous  Tavons  vu,  l'œuvre  d'administra- 
tion commençait  à  prospérer  sous  des  formes  régu- 
lières. Fils  de  sa  fortune  et  de  son  courage,  le 
prince  normand  connaissait  à  fond  ces  hommes , 
qui  lavaient  toujours  suivi  au  milieu  des  combats, 
et  les  habitants  du  paysi  contraints  au  respect  et 
à  la  soumission  à  force  de  victoires,  de  fermeté 
et  de  clémence.  Lorsque  le  comte,  après  Texpul- 
sion  des  Barbares,  vint  s'établir  en  Sicile;  d'une 
part,  ceux  qui  avaient  accompli  de  si  rudes  tra- 
vaux, avaient  besoin  de  repos;  de  l'autre,  ceux 
qui  avaient  été  témoins  de  tant  de  victoires  et 
avaient  supporté  tant  de  revers,  s'étaient  résignés 
à  une  soumission  passive.  —  Tout  était  tranquille, 
parce  que  celui  dont  la  voix  ou  le  bras  pouvait 
agiter  ces  flots  humains,  les  dominait  par  sa  force 
calme  et  son  énergique  volonté;  mais  cette  soumis- 
sion portait  avec  elle  le  cachet  de  la  crainte  et  de  la 


u. 
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résignation.  Elle  se  taisait  seulement  parce  qu  elle 
se  sentait  impuissante. — Les  combats  avaientcessé; 
le  bruit  de  la  guerre,  qui  durait  depuis  cinquante- 
deux  ans,  s'était  éteint  dans  toute  Téteudue  de  Tile, 
et  la  religion  réintégrée  sur  ce  sol  autrefois  chré- 
tien,  se  revêtait  en  face  de  tous  d'une  forme  im- 
posante et  majestueuse.  Lapaix,  loin  d'être  le  règne 
(lu  repos  et  de  la  mollesse ,  avait  commencé  ses 
travaux  difficiles  d'administration ,  et  limité  les 
droits  de  cbacun  avec  une  juste  et  sévère  impar- 
tialité. 

Lorsque  le  Grand  comte  mourut^  il  semblait  qu'il 
eût  emporté  avec  lui  tous  les  principes  de  vitalité 
de  sa  nouvelle  conquête,  et  qu'aucune  pensée  hu- 
maine n'eût  pu  achever  Tœuvre  commencée  par  lui. 
La  stupeur  et  la  consternation  furent  générales. 
Ceux  qui  1  aimaient  se  crurent  perdus;  ceux  qui 
le  craignaient  se  crurent  libres.  —  Bientôt  a  cette 
stupeur  et  à  cette  consternation  «uccédèreot  les 
murmures  et  le  tumulte.  Les  Normande  eux*mêmeSt 
auxquels  il  avait  pour  ainsi  dire  imprimé  une  se- 
conde nature,  retrouvèrent  leur  esprit  d'indépen- 
dance sauvage  et  indomptable. — L'ardeur  impa^ 
tientequi  les  poussait  loin  de  leur  pays  pourgue^ 
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royer  sur  tous  les  points  du  globe ,  un  instant 
maîtrisée  par  une  puissance  supérieure ,  se  ré- 
veilla d'autant  plus  ardente  qu'elle  avait  été  long- 
temps comprimée.  Déjà  ils  voulaient  briser  le  frein 
d'une  soumission  inactive  et  se  créer  de  nou^ 
velles  occasions  de  signaler  leur  courage  et  leur 
énergie.  -^  Les  vaillants  soldats  de  la  reli- 
gion chrétienne  redevenaient  les  aventuriers  nor- 
mands* 

La  Calabre  avait  donné  le  signal  de  la  révolte; 
et  au  milieu  de  tout  ce  tumulte  et  de  toute  cette 
agitation  ^  des  bandes  de  brigands  organisées  infes- 
taient l'île,  pillant  et  ravageant  le  pays  avec  une 
insolente  audace  et  une  cruauté  sans  exemple. 

De  toutes  parts  c'était  un  désordre  effréné. 

Quelques  mois  avaient  détruit  le  travail  laborieux 
de  tant  d'années  de  gloire» 

Pour  conjurer  tous  ces  orages,  pour  contenir  et 
gouverner  la  Sicile,  il  ne  restait  qu'une  femme 
et  deux  enfants  en  bas  âge,  Adélaïde  (Adalesia), 
épouse  du  comte  Roger,  et  ses  deux  fils,  Simon  et 
Roger,  l'un  âgé  de  neuf  ans,  l'autre  de  trois 
environ.  Simon,  l'aîné  des  deux,  était  loin  de 
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iiionlrer  le  caractère  éoergique  indispensable  pour 
maintenir  le  pays  conquis  dans  les  boraes  de  la 
soumission  et  du  devoir. 

11  fallait  promptement  porter  remède  à  ce  ter- 
rible état  de  choses;  la  veuve  du  comte  llogerle 
comprit;  elle  sentit  surtout ,  par  son  impuissance) 
que  le  bras  d'une  femme  et  Tespoir  fondé  sur 
Tavenir  d'un  enfant  ne  sufiBiraient  pas  pour  con- 
server aux  jeunes  princes  l'héritage  de  leur  père. 
Autour  d^elle  se  pressaient  tous  les  vieux  capitaines 
compagnons  d'armes  du  comte.  Souvent  la  noble 
comtesse  s'entretenait  avec  eux  de  ses  craintes 
et  des  dangers  qui  grondaient  autour  d'elle;  et  les 
seigneurs ,  hommes  de  guerre  bien  plus  qu'hommes 
de  conseil ,  ne  savaient  que  montrer  leur  épée  et 
s'apprêter  au  combat.  —  Cependant  les  plus  sages 
délibéraient  entre  eux. 

Ce  fut  après  de  longues  réflexions  et  de  tumul- 
tueuses conférences  avec  ses  conseillers  les  plus 
intimes  que  la  comtesse  Adélaïde  jeta  les  yeux  sur 
le  marquis  Robert,  fils  de  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne et  petit-fils  de  Robert,  roi  de  France.  Elle 
attira  avec  bienveillance  le  jeune  prince  en  Sicile, 
le  traita  avec  une  considération  marquée;  et,  re- 
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lonnaissant  en  lui  les  qualités  (Vénergie  et  de 
rudence  nécessaires  en  ces  temps  difficiles,  elle 
oulut  se  l'attacher  par  un  lien  cher  et  sacré.  Elle 
li  donna  donc  en  mariage  une  de  ses  filles ,  et 
i  confia  aussitôt  le  gouvernement  de  l'île  entière, 
ec  celui  des  possessions  du  comte  Roger  en  Ca- 
bre (1).. 

A  partir  de  ce  moment,  les  historiens  du  temps 
les  chroniques  cessent  de  parler  de  Simon,  qui 
Durut  enfant  pendant  que  Robert  de  Bourgo- 
e  avait  le  gouvernement  des  affaires.  —  On  no 
mve  aucune  date  précise  de  sa  mort  (date  du 
îte  de  peu  d'importance);  seulement  on  lit  dans 
acte  authentique  (2)  :  Uan  de  notre  salut  1  i  08 , 


1)  Ordericus  Viialis  : 

fxor  Rogerii  Adalesia  cum  parvulo  Blio  rpgerfî  se  non  posse  magnas  pos- 
iones  perspexit ,  et  anxia  quid  agendum  furet  tain  secum ,  quam  cum 
iliaribufl  suis  solerter  indagavit. 

'anderopraefatamulierRodbertum,  Rodberti,  ducis  Burgundiac,  iilium  , 
iinicitiam  copulavit  illique  filiam  suam  conjugem  cum  tolo  Sicanirp 
icipatu  tradidit. 

î)  Inveghes,  tom.  Ul,  p.  155.  —  Discussion  sur  Simon  y  fils  du  comte 
fer.  —  Traduction  littérale. 

«  Grand  comte  Roger  étant  mort  dans  la  ville  de  Mileto,  en  Calabre,  il 
constant  que  la  comtesse  Adalesia ,  sa  femme  ,  resta  avec  ses  trois  en- 
« ,  Simon ,  Geoffroy  de  Raguse  et  Roger.  —  Mais  lequel  d'entre  eux 
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la  tr(A$ihne  du  rmvmlat  du  jenne  Roger  (1).  Donc, 
ravénement  du  jenne  Roger  ayant  eu  lieu  en  H05, 


succéda  dans  les  Étais  drt  Sicfle  et  de  Calabre  ?  _  H  y  «  divmité  (fopi- 
niitn».  En  pflel,  OrtUricm  Vitalù ,  le  livre  du  duc  d'Andri,  Rmualde, 
CtiUenHccio,  Summontu,  Bardât  CawtUlo,  Fazelle,  Mauroli,  BonfigHo,CaT- 
HutfuU  et  Pfffrhut,  veuleot  que  SiiDOO ,  son  fiU  atné,  lui  eût  succédé. 
I.'jMW'  Aies,  felennus  oii  Teieimui  prétend  que  ce  fiit  Tatné  des  frères, 
Mme-  crui  nnicns  frater  primogemitiu  nomnne  Simon  ;  mais  Peregrini  pré- 
it'iitl  \^\ï  Alejcander  Cderinua  a  voulu  dire  par  là  que  Simon  l'atoé  devait 
«ui^tpder  dans  TÊtat;  mais  que,  soit  qu'il  mourût  avant  son  père, soit 
^uil  iiK^urût  presqu'en  même  temps,  il  ne  put  lui  succéder.  C'est  pour 
^■«•1.1.  -«a*lon  lui ,  que  Roger  vient  immédiatement  après  le  cpmte  Roger, et 
il  «*#tti»iv«  lie  le  prouver  par  ces  paroles  à* Alex,  Celesinus  :  Facimeni 
it^jkm  ûMi  Simon  genitorque  RogerUu,  ad extrema pervenissent  Et  l/^oR 
.«*iir^ii«iH.«  parall  de  cet  avis.  —  Cum  Rogerius  cornes  Siciliœ  rebiu  excès- 
^vm^  litfMNw .  Rogeriuê  ejuê  fiUita  totam  primutm  SicUiam  et  parm 
«.uiNfi'-  '^rff  stti'cexsionig  obtinuit.  Mais  cette  opinion  singulière  de  PW- 
i^rtiu  «»t  «Knoeniie  par  l'assertion  générale  et  un  ancien  acte  de  Sainte- 
%vfwt«l««  -  ie  dis  donc  que  le  second  Grand  comte  de  Sicile  fut  l'aioé 
S(i«wii.  ^ .  «^  M  liH»*.  ou  au  commencement  de  1093  ,  avait  alors  Deof 

^»Mk-4k>  %h  nhn  loin  .  même  volume,  p.  156  ; 

I  «  ^  .K«^  .•piiiioor  contraires  sur  la  durée  du  règne  du  Grand  comte 

xj^«.    •  >».  iKiroIes  que  j'ai  citées  d*Alex.  Celesinus  prouvent  qn^il  ne  goo- 

«««»^    NM^.  «>u  qu'il  gouverna  peu  de  jours  ou  peu  de  mois.  MaitroH  et 

^.^^^>  «liMMit  :  fosi  aliquot  dies  defuneto  :  —  Faxeile  :  In  breire  tpaào 

.  ^%   *i  ^fM        Camovale  :  Il  conte  Simone ,  dopo  la  patema  moru, 

^m^    «M*  '  iM*rT«//o  d*Mn  anno  intero  :  — /e  Ktre  du  due  d'Ânâriet 

--  ^r  -***     (l«v">^  circa  un  anno 

V<A    >»  «\Hi  :«KM .  l'opinion  la  plus  sûre  est  celle  du  prÎTilége. 
^.  s^.  .^  ^u\'  Jr:  vYi  acte  :  .4imo  talutis  1  IttS .  contuiatus  jumom  Ro- 
.  ,»A   S.x«*«    ><■■*. n  >  pn\il*ço.  aurait  donc  commencé  à  régner  en 
^    ^..  ,x.«M>t««k'«;  S*.:x-t  Jurait  aussi  mort  celte  année  là. 
.V  ^^NwS  .|im««bH^w  le  <\>«nte  Rofer  comtmt  de  SieUe   Ainsi  oo 

^^    %\^  *  v^  *»,-«»««iA«  «te»  So&r  <«v«l  ôi  Coaifiimiaiii  venerat. 


"> 
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ette  année  doit  être  présumée  avec  raison  celle  de 
i  mort  de  Simon. 

L'arrivée  de  Robert  en  Sicile  servit  à  contenir  les 
artis  prêts  à  se  déchaîner  ;  ils  cessèrent  un  instant 
e  s'agiter  lorsqu'ils  virent  à  la  tête  de  l'armée  un 
rince  jeune,  valeureux  et  d'une  race  royale.  Mais 
i  tempête  était  trop  fortement  soulevée  pour  s'apai- 
3r  ainsi  tout  à  coup  ;  des  troubles  violents  écla- 
irent à  la  fois  en  Sicile  et  en  Calabre. 

Dn  bon  nombre  de  barons  cherchèrent  à  s'affran- 
dir,  et  levèrent  audacieusement  l'étendard  de  la 
jvolte,  après  avoir  entrMné  par  de  brillantes  pro- 
lesses  leurs  vassaux  avec  eux. 

Robert  chercha  d'abord  à  ramener  les  rebelles 
ans  le  devoir  par  la  douceur,  en  même  temps  qu'il 
lisait  marcher  contre  eux  des  troupes  bien  organi- 
ses. —  Plusieurs  années  se  passèrent  ainsi  pen- 
ant  lesquelles  ce  fut  une  lutte  perpétuelle ,  soit  en 
alabre,  soit  en  Sicile. 

L'enfance  de  Roger,  de  ce  prince  qui  devait  être 
n  des  plus  grands  souverains  qui  gouverna  jamais 
i  Sicile,  s'écoula  au  milieu  des  bruits  de  guerre  et 
es  cris  de  rébellion.  Tout  ce  tumulte  n'effraya  pas 
a  jeunesse  aussi  active  et  aussi   impatiente  de 
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mouvement  que  celle  de  Simon  était  apathique  et 
sans  énergie.  Dans  le  jeune  Roger,  au  contraire, on 
«levinait  un  instinct  belliqueux.  11  repoussait  les 
plaisirs  futiles  auxquels  le  premier  âge  est  d^ ordi- 
naire enclin^  et  tous  ses  jeux  étaient  des  simulacres 
de  combats  (1  ).  Ainsi  on  le  voyait  souvent  se  mettre 
à  la  tête  d'une  troupe  d^ enfants,  presque  tous  plus 
âgés  que  lui ,  et  combattre  contre  Simon ,  qui  en 
prenait  de  son  côté  un  nombre  égal.  Alors  cette 
nature  précoce  semblait  vouloir  devancer  la  volonté 
de  Dieu  et  grandir  avant  l'âge;  quels  que  fussent 
les  coups  qu'il  reçut  ou  les  chutes  qu^il  fît,  jamais 
un  cri  ne  sortait  de  sa  bouche;  et  il  continuait 
la  lutte  avec  énergie  jusqu'à  ce  que  la  troupe  de 
Simon  fût  en  fuite.  Toujours  il  était  vainqueur  dans 
ces  sortes  de  combats  ;  alors  raillant  son  frère,  il 
lui  disait  : 

«Après  la  mort  de  mon  père,  je  triompherai 
ainsi  de  mes  ennemis  bien  mieux  que  tu  ne  pour- 
rais le  faire;  et  toi,  je  te  ferai  évêque,  ou  Pape  de 
Rome ,  ce  qui  te  conviendra  beaucoup  mieux  (2).  » 


(1    Fazelte,  livre  VU ,  ch.  m  ,  Règne  de  Roger. 

(2)  Alexander  Telesinus ,  vol.  I ,  page  258  : 

r.iiin  Prgo  riiin  sin{;n1is  piieroniin  catervis  ad  hoc  accitis  prxiiareotar, 
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11  montrait  aussi  en  toutes  occasions  un  cœur 
bon  et  charitable.  Rencontrait-il  sur  son  chemin 
un  indigent;  il  lui  donnait  aussitôt  tout  ce  qu'il 
avait  sur  lui;  et,  s'il  n  avait  rien,  il  courait  vers 
sa  mère  et  Taccablait  de  {)rière8  et  de  demandes 
en  faveur  du  malheureux  qu'il  voulait  secourir. 

Simon  était  mort.  —  Roger  grandissait  (1  )  ;  les 
brillantes  qualités  de  son  enfance  se  développaient, 
et  faisaient  présager  à  la  Sicile  des  années  bril- 
lantes de  gloire  et  de  puissance. 

Pendant  ce  temps,  Robert  continuait  à  gouverner 
avec  sagesse  et  prudence  les  États  qui  lui  avaient  été 
confiés.  De  toutes  parts  les  séditions  s'apaisaient. 

C'était  en  1 H2.  —  Cette  année-là  il  mourut  su- 
bitement (2). 

superabat  minirausRogeriuSyUndederidens  fralrem  suuni  Simoneni  aiebat  : 
«  Ne  quîdem  sic  triumphare  dominatus  honore  post  fiinera  patris  potius 
conducet  quam  te.  Quapropter,  cum  id  potitus  fuero  te,  aut  episcopum, 
aiit  vel  Romae  papam  quod  magis  te  te  conducit ,  conslitutus  ero.   » 

(1)  Aucun  historien  ne  parle  de  Geoffroy,  le  second  tils  du  comte  Roger; 
sans  doute  il  mourut  en  très-bas  âge. 

(2)  Quoique  les  historiens  ne  relaient  pas ,  d'une  manière  précise ,  la 
mon  du  marquis  Robert ,  cependant  l'on  peut  avec  certitude  la  placer  en 
1112,  qui  parle  de  Roger  et  d'Adélaïde  sans  faire  mention  de  Robert. 
Ego  Adelais  comitissa  et  Rogerius  Jilius  meus  ,  Dei  gratta  jam  miles,  jam 

cornes  SiciUœ  et  Calabriœ  Panoemi  morantes Tandis  que  les  diplômes 

des  années  précédentes ,  le  nom  de  Robert  accompagnait  toujours  celui 
de  la  comtesse  Adélaïde  et  celui  do  Roger  mineur.  Rogerius  junior . 
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Si  Ton  en  croit  encore  rhistorien  normand  Or- 
dericus  Vitalis,  qui  semble  s'être  donné  la  triste 
mission  de  fouiller  dans  les  secrets  cachés  de  toutes 
les  tombes,  et  de  remuer  toutes  les  cendres  pour  y 
retrouver  la  trace  perdue  de  quelque  crime,  Robert 
serait  mort  par  la  main  même  de  celle  qui  TaTâit 
appelé  en  Sicile^  pour  sauver  le  pays  menacé  d'une 
ruine  imminente ,  etJui  avait  donné  en  mariage 
une  de  ses  filles. 

«  D'un  côté ,  dit  cet  historien ,  elle  voyait  la  puis- 
ce  sance  de  son  gendre  s'accroître  et  grandir;  de 
ce  Tau  Ire  elle  voyait  son  fils^  beau^  vaillant,  capa- 
«  ble  de  porter  les  armes  et  de  défendre  les 
c<  que  lui  avait  légués  son  père  ;  alors ,  craig 
«  que  Tinfluence  de  Robert  sur  tout  ce  qui  Tentou- 
c<  rait  ne  cachât  des  projets  de  perfidie  et  d'usup- 
cc  pation ,  elle  eut  bientôt  fait  dans  sa  pensée ,  du 
ce  noble  et  valeureux  Robert,  un  traître  dangereux; 
ce  et,  oublieuse  de  tant  de  services  rendus ,  elle  lui 
ce  fit  donner  une  potion  mortelle  (1  ).  » 

(1)  Ordericus  FUalU,  lib.  XIII ,  p.  897. 

Rodbertui  aulem ,  ut  prxdictum  eit,  Hliam  Rogerii  Normanni  conjugMH 
habuit  et  priDcipatum  contra  cunctos  strenue  per  decem  annos  defensavit. 
Inlerea  aocrus  ejus  Rogerium  puerum  educavit ,  atque  ubi  eumden)  id 
arma  gerenda  et  jui  patris  gerendum  ,  tironem  idoneum  agnoifit,  egre- 
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C'est  ainsi  que  le  jeune  Roger  devint  Grand 
comte  de  Sicile  et  commença  à  gouverner  les  États 
conquis  par  son  père. 

Quoiqu'il  fût  encore  à  cet  â^e  où  les  plus  graves 
événements  passent  sans  être  compris ,  et  sans  lais- 
ser dans  la  pensée  un  enseignement  utile  pour 
l'avenir,  les  années  précédentes  avaient  été  cepen- 
dant pour  lui  le  sujet  d'une  étude  approfondie. 
Élevé  de  bonne  heure  à  cette  école  sévère  de  com- 
bats à  livrer,  de  révoltes  à  réprimer,  il  apporta, 
dès  son  avènement,  un  esprit  que  Von  pourrait 
appeler,  mûri  par  l'expérience.  Doué  d'une  intelli- 
gence rare ,  il  avait  pour  ainsi  dire  interrogé  de 
toutes  parts  le  siècle  dans  lequel  il  vivait,  et  de- 
viné les  écueils  terribles  contre  lesquels  viennent 
inutilement  se  briser  toute  force  et  toute  volonté; 
il  avait  compris  que  l'œuvre  religieux  accompli  à 
côté  de  Tœuvre  guerrier  avait  surtout  rendu  les 
Normands  forts  et  victorieux. — -Aussi ,  dès  qu'il  fut 
maître  d'agir  par  sa  volonté,  il  chercha  à  se  conci- 
lier l'esprit  du  souverain  Pontife  ;  dans  sa  pensée, 
l'union  avec  l'Église  triplait  la  force  d'un  royaume. 

;;nim  Francigenam  probumque  militem  geDerum  sauin  venenosa  potione, 
[M*oh  dlblor  !  infecit. 
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Trop  jeune  peut-être  alors  pour  apprécier  les  ten- 
tatives d'empiétement  du  saint-siége  et  se  prému- 
nir contre  elles ,  ou  trop  fier  pour  les  craindre  si 
elles  dépassaient  les  limites  de  leurs  droits,  il  ne 
négligea  aucun  moyen  de  se  faire  un  ami  et  un 
allié  de  Pascal  11 ,  alors  Pontife  de  Rome. 

Dans  ce  but  il  envoya  un  présent  de  mille  onces 
d'or  (1)  par  des  ambassadeurs,  chargés  de  dépo- 
ser aux  pieds  du  Pape  les  vœux  et  les  hommages 
d'un  serviteur  fidèle  de  TÉglise  romaine.  Afin  de 
montrer  plus  grandement  encore  sa  déférence  en- 
tière au  pouvoir  pontifical ,  et  montrer  combien  il 
était  loin  de  vouloir  abuser  du  droit  que  lui  accor- 
dait l'institution  du  tribunal  de  la  Monarchie^  le 
jeune  prince  ordonna  à  Guillaume,  évèque  de  Syra- 
cuse, de  se  rendre  au  concile  de  Latran,  qoi  se 
tint  le  3  mars  de  la  même  année  (1112),  pour 
y  représenter  tous  les  évoques  de  Sicile,  organe 
religieux  du  clergé  auprès  du  chef  suprême  de 
rÉglise(2). 

La  comtesse  Adélaïde,  après  la  mort  de  Robert, 


(1)  Fazelle,  liv.  VII. 

(2)  Gnillaume  de  Matmesbnry  ,  liv.  V,  p.  168. 
Bnrigny,  vol.  I,  p.  415. 
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avait  conservé  le  droit  de  diriger  de  ses  conseils  la 
jeunesse  de  son  fils  ,  que  nulle  autre  influence 
n'approchait  et  ne  pouvait  éloigner  de  sa  mère. 
Le  jeune  Roger  avait  pour  elle  autant  d'alTection 
que  de  respect,  et  recevait  toujours  ses  avis  avec 
de  grandes  marques  de  déférence  :  mais  un  événe- 
ment qui  devait  avoir  pour  la  veuve  du  prince 
normand  la  fin  la  plus  funeste,  Téloigna  de  Si- 
cile. 

Cette  princesse  possédait  de  grandes  richesse 
accrues  encore  depuis  la  mort  du  Grand  comte 
son  époux.  —  A  cette  époque  où  les  princes  ré- 
gnants presque  tous  dénués  de  ressources,  étaient 
incapables  de  tenir  une  armée  sur  pied  par  leurs 
propres  deniers,  et  conséquemment  de  se  défendre 
contre  les  invasions  étrangères;  le  bruit  des  trésors 
que  possédait  la  comtesse  Adélaïde  s'était  répandu 
au  loin ,  et  avait  éveillé  un  grand  nombre  d'ambi- 
tions et  de  cupidités. 

Baudouin  de  Bouillon,  alors  roi  de  Jérusalem, 
accablé  de  dettes  énormes,  près  de  se  voir  aban- 
donné par  ses  soldats  dont  il  ne  pouvait  plus  payer 
la  solde,  voyant  autour  de  son  trône  la  misère 
et  bientôt  l'isolement,  envoya  des  gentilshommes 
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en  Sicile  pour  demander,  en  son  nom»  la  com- 
tesse en  mariage  (1). 

11  y  eut  de  la  part  de  la  princesse  et  de  son  fils  de 
longues  hésitations  dont  Tambition  enfin  triompha; 
et  la  demande  du  roi  de  Jérusalem  fut  acceptée  aux 
deux  conditions  suivantes  : 

D'abord,  le  premier  enfant  mâle  «qui  naîtrait  de 
ce  mariage ,  si  telle  était  la  volonté  de  Dieu,  mon- 
terait sur  le  trône  de  Jérusalem.  — Secondement, 
dans  le  cas  où  il  ne  surviendrait  aucun  enfant, 
Roger,  Grand  comte  de  Sicile ,  devenait,  après  la 
mort  de  Baudouin  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem  (2). 

Les  ambassadeurs  du  roi,  sans  quitter  la  Sicile, 
firent  partir  au  plus  vite  un  messager  chargé  de 
transmettre  à  Baudouin  la  teneur  des  conditiooB  im" 
posées  par  la  comtesse  Adélaïde.  -*^  Celui-ci  n'était 
pas  dans  une  position  à  pouvoir  hésiter;  quelles  que 

(1)  Guillaume  de  Tyr,  lib.  II,  cap.  xxi,  et  Bernard  le  Trésoritr^àua 
Muratofi,  tom.  VII ,  page  74  S  ,  entrent  dans  de  grands  détails  sur  le  nn- 
riage  delà  comtesse  Adélaïde  avec  le  roi  de  Jérutaleni.  Noos  afpnsntrait 
de  ces  différents  récits  les  parties  les  plus  intéressantes. 

Summonte ,  tom.  Il ,  lib.  II ,  p.  %. 

(?)  Bernard  le  Trésorier,  Muratori,  tom.  VII,  p,  742  : 

Quod  si  videlicet  rex  et  ipsa  comitissa  prolem  masculioam  susciperet, 
prior  nalu  post  régis  mortem  sQperstes  in  Syriap  regno  suceederet.  Si 
vero,  liberis  ut  diclum  est,  carens,  vita  defimgeretur ,  Rogerios  ipfi^i 
eomitiaMB  filius ,  regnura  ipium  htreditario  Jura  toMipflret. 
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fussent  les  exigences,  il  devait  les  accepter  pour 
conserver  son  trône;  d'ailleurs  une  promesse  qui 
n'engageait  que  Tavenir  ne  lui  semblait  pas  irré- 
vocable. 

L'envoyé  rapporta  donc  Tadhésion  du  roi  ;  mais 
il  restait  encore  un  dernier  obstacle.  Baudouin  était 
marié  à  une  Grecque,  fille  de  Tafroc,  prince  d'Ar- 
ménie, et  quelques  scrupules  religieux  agitaient 
le  roi;  mais  ces  scrupules  cédèrent  bientôt  de- 
vant la  nécessité;  la  reine  fut  accusée  d'actions 
honteuses  et  impudiques,  et  les  preuves  suffi- 
santes ne  manquèrent  pas  à  Tappui;  la  religion 
même  vint  y  interposer  son  caractère  sacré. — C'est 
ainsi  que  la  princesse  arménienne  fut  publique- 
ment répudiée  pour  faire  place  à  la  nouvelle 
reine. 

Lorsque  la  comtesse  eut  reçu  solennellement 
les  serments  et  l'adhésion  du  roi  de  Jérusalem ,  le 
jeune  Roger  mit  à  sa  disposition  une  flotte  nom- 
breuse. 

Des  vaisseaux,  rapporte  Guillaume  de  Tyr^  furent 
chargés  de  froment,  de  vin,  d'huile,  de  viandes  sa- 
lées, d'armes  et  de  chevaux,  ainsi  que  de  grandes 
sommes  d'or  et  d"^ argent,  et  de  richesses  de  toute 
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nature  (1;.  Le  Grand  comte  accompagna  jusqu'au 
rivage  la  comtesse  sa  mère;  la  joie  rayonnait  sur 
le  visage  de  la  princesse  y  car  elle  voyait  déjà  le 
bandeau  royal  attaché  à  son  front,  et  la  longue 
suite  de  ses  enfants  sur  le  trône  de  Jérusalem. 

La  mer  était  calme,  les  vents  rapides  et  favora- 
bles ;  aussi  la  flotte  entra  bientôt  majestueusement 
dans  le  port  d'Accone,  où  attendait  Ârnulphe, 
patriarche  de  Jérusalem  ,  par  lequel  avait  été  né- 
gocié ce  mariage  (2)  ;  le  même  qui  avait  brisé  la 
première  union  du  roi  et  prononcé  la  répudiation 
de  la  princesse  arménienne. 

Le  roi,  ayant  renouvelé  ses  serments  devant  tout 
son  peuple  assemblé,  les  noces  se  célébrèrent  avec 
une  grande  magnificence ,  et  soudain  tout  changea 
dans  le  royaume  comme  par  enchantement.  — 'U^ 
où  Ton  voyait  jadis  la  pénurie  et  la  misère,  régnent 
maintenant  Tabondance  et  la  richesse;  le  bonheur 
semble  renaître  dans  la  Syrie  entière  sous  les  pas  de 

(  1  )  Summonte  dell.  istoria  délia  citta  e  regno  di  Napoli,  loin.  11,  lib.  Hi 
f«  U,  résumant  Guillaume  de  Tyr,' 

Onde  postasi  la  Donna  in  cammino ,  Ruggiero  gli  fe  apparecchio  di 
tutte  le  cose  necessarie,  havendo  falto  caricare  navi  di  fornieolo,  vino» 
oglio,  carne  salata ,  arme  e  cavalli  per  lo  regno. 

(2)  Pagi,  dans  Baronius,  anno  113. 

Guillaume  de  Tyr,  lib.  XI,  cap.  xxi,  p.  314. 
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la  nouvelle  reine.  Aussi  partout  sur  son  passage 
retentissaient  des  cris  d'enthousiasme  et  d'allé- 
gresse. Adélaïde  était  fière  et  heureuse  ;  mais  Dieu  lui 
réservait  la  plus  cruelle  dés  épreuves.  Quatre  années 
s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  cette  union^  lors- 
que le  roi  Baudouin  fut  atteint  d'une  maladie  ter- 
rible;  il  resta  longtemps  étendu   sur  son  lit  de 
douleur  y    sans  qu'il  vînt  aucun  soulagement  au 
mal  dont  il  était  frappé.  —  Alors  le  remords  de  ce 
qu'il  avait  fait  entra  dans  sou  cœur;  il  se  souvint 
de  sa  première  épouse ,  de  la  honteuse  répudiation 
par  laquelle  il  avait  déshonoré  une  femme  inno- 
cente; dès  ce  moment,  sa  pensée  s  attacha  invin- 
ciblement à  ce  douloureux  souvenir;  et  certain  que 
sa  maladie  était  une  vengeance  méritée  du  ciel,  il 
repoussait  les  remèdes  les  plus  salutaires  :  enfin,  il 
assembla  autour  de  lui  seigneurs  et  prélats,  et  jura 
devant  eux,  la  main  étendue  sur  le  saint  Évangile, 
de  rappeler  à  lui  sa  première  femme,  si  Dieu  le 
délivrait  de  ses  souffrances  et  le  rendait  à  la  santé  ; 
puis  il  fit  venir  la  reine  Adélaïde 

Lorsqu'il  se  trouva  seul  avec  elle,  un  instant  sou 
courage  faiblit,  il  n'osait  point  lui  apprendre  cette 
cruelle  résolution  ;  mais  le  remords  était  là,  et  avec 
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le  leiiiords,  la  fièvre  ardeu  te  qui  le  brûlait;  alors  il 
lui  avoua  la  nécessité  d'un  nouveau  divorce  pour 
arrêter^  disait-il ,  le  bras  de  Dieu  prêt  à  le  frap- 
per (1;. 

A  ces  mots  la  reine  reste  un  instant  interdite  et 
silencieuse,  car  elle  ne  peut  croire  à  une  si  odieuse 
trahison;  mais  bientôt,  convaincue  de  la  cruelle yé- 
rité,  elle  pousse  des  cris  lamentables  et  s'écrie  que 
e  est  une  trame  honteuse,  une  infâme  spoliation; 
elle  maudit  à  la  fois  dans  son  désespoir  le  roi,  le  par 
triarche  négociateur  de  cette  union ,  et  les  lâcher 
seigneurs  (jui  étaient  venus  Tarracher  des  bras 
de  son  tils;  puis  tout  d'un  coup  elle  change  de 
langage,  elle  se  traîne  au  pied  du  lit  royal,  elle 
couvre  de  larmes  les  pieds  et  les  mains  de  Tin- 
flexible  Baudouin;  elle  le  supplie  avec  d'ardentes 
prières,  lui  rappelle  les  importants  services  qu'elle 
a  rendus  au  trône  de  Jérusalem ,  elle  lui  montre  son 
royaume  misérable  et  perdu ,  dans  lequel  elle  a  ap- 
porté Tabondance ,  son  sceptre  chancelant  quelle  a 
affermi;  puis  enfin  elle  se  relève  fière  et  hautaine 


(1)  Hernard  le  Trésorier ^  dans  Muratori,  tom.  VU,  p.  740  : 
Et  ne  Deus  contra  euni  et  hoc  ddicto  irae  eux  nnanuro  cxlCDderei,  di- 
vortiura  facienduni  prœdixit. 
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et  menace  encore.  —  Tous  ses  efiforts  sont  inutiles  ; 
un  instant  Baudouin  avait  hésité,  un  instant  il  avait 
tremblé;  mais  ce  premier  sentiment  vaincu ,  il  s'a* 
bandonnait  sans  pitié  à  sa  rigueur  inexorable;  tel 
on  loup  craintif  n'ose  pas  d'abord  s'élancer  sur  sa 
proie,  mais  lorsqu'il  la  tient  dans  ses  dents  cruelles, 
la  dévore  impitoyablement  (1). 

C'est  ainsi  qu'Adélaïde,  pleine  de  douleur  et  de 
confusion,  fut  forcée  de  retourner  en  Sicile;  et  la 
veuve  du  Grand  comte  Roger  quitta  la  Syrie,  comme 
était  partie  quatre  années  auparavant  la  fille  du 
prince  Tafroc. 

La  reine  répudiée  emmena  avec  elle  plusieurs 
frères  Carmélitains  que  Godefroy ,  frère  de  Bau- 
douin, avait  rétablis  sur  le  mont  Carmel;  il  sem- 
blait que  la  malheureuse  épouse ,  en  s'entourant 
ainsi  de  ces  hommes  saints  et  austères,  voulût 
prendre  Dieu  à  témoin  qu'elle  ne  méritait  pas  tant 
d'ignominie,  et  chercher  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion les  seules  consolations  à  une  si  grande  dou- 
leur. —  On  eût  dit  qu  elle  demandait  pardon  à  Dieu 
de  son  malheur. 

(1)  Bernard  te  Trétorier,  p.  743. 
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Koger,  par  un  dernier  sentiment  de  respect  et  de 
vénération  pour  sa  nîère,  fit  don  aux  frères  Carmé- 
iitains^  aussitôt  leur  arrivée  y  de  la  très-ancienne 
chapelle  de  Santa  Maria  la  Pieta  où  ils  fondèrent 
un  couvent. 

De  cette  époque  date  le  couvent  des  Carmes 
de  Païenne ,  qui  fut,  selon  les  historiens  du  pays, 
l'un  des  plus  anciens  couvents  Carmélites  de  tout 
rOccident(l). 

Tant  qu'elle  vécut,  la  malheureuse  Adélaïde  aida 
souvent  les  saints  anachorètes  parle  secours  de  ses 
nombreuses  aumônes  ;  mais  à  son  retour  de  Jéru- 
salem ,  elle  fut  regardée  avec  tant  de  mépris  en 


(i)  Imeyhes,  i.  Ul ,  p.  170  ( traductiou  j  : 

Je  suis  d'avis  que  notre  couvent  des  Carmes  de  Palerme  a  été  le  pre- 
mier ou  l'un  des  plus  anciens  couvents  Carmélites  de  tout  rOccideol. 
Et  voici  ce  qui  confirme  ma  croyance  dans  cette  grave  conjecture  : 
c'est  que  la  Grande  comtesse  Adélaïde  (femme  du  Grand  comte  Ro- 
ger 1'^,  et  ensuite  en  1113,  selon  Summonte,  ou  environ  1 114  selon  moi, 
de  Baudouin ,  roi  de  Jérusalem ,  et  frère  du  roi  Godefroy  qui  rétablit  la 
religion  carmélitaine  sur  le  mont  Carmel)»  ayant  navigué  en  Oneot 
Tan  1113  et  1114,  et  y  étant  restée  quatre  ou  cinq  ans,  vit  ces  saints  frérei 
ermites  du  mont  Carmel ,  et  les  aida  par  le  secours  de  ses  aumônes.  G« 
qui  me  donne  à  croire  cette  chose  vraisemblable,  c'est  que  notre  reine 
en  retournant  do  Jérusalem  en  Sicile ,  en  1 1 1 7  ou  1 118 ,  et  ayant  raineoé 
avec  elle  par  dévotion  et  pour  la  consoler,  quelques-uns  de  ces  saioU 
frères  du  Carmel ,  leur  avait  donné  dans  la  ville  de  Palerme ,  comme 
dans  la  capitale  de  toute  la  Sicile,  la  très- ancienne  chapelle  de  Sania 
Maria  la  Pieta. 
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Sicile,  qu'elle  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  honte 
dont  on  Taccablait,  et  mourut  dans  la  ville  de 
Patti  l'an  1118;  —  elle  fut  ensevelie  dans  Téglise 
épiscopale,  et  l'on  grava  sur  la  pierre  Tépitaphe 
qui  suit  : 

Ci-gU  le  corps  de  la  noble  dame  Adélaide^  reine  et 
mhre  du  trhs-grand  seigneur  Roger  y  premier  roi  de  Si- 
cile. Que  son  âme^  par  la  miséricorde  de  Dim,  repose 
m  paix.  —  Ainsi  soit-il.  mcxviii  (1  ). 

Telle  est  la  source  de  la  haine  constante  de  Roger 
et  des  siens  contre  les  rois  de  Jérusalem  ;  non-sen- 
lement,  jamais  en  aucune  occasion  il  ne  consen- 
tit à  lui  venir  en  aide,  mais  il  reporta  cette  haine 
sur  tes  successeurs  de  Baudouin  et  la  transmit 
à  ses  descendants,  pour  qu'ils  conservassent  aussi  » 
vivant  dans  leur  mémoire,  le  souvenir  de  l'injure 


(1)  Tnvegheg,  t.  UI.p.  168: 

L'anno  di  Cristo  1118,  nella  citta  di  Paili  mork  la  gran  confessa  di  Sici- 
lia,  e  regina  di  Gerusalem  Adelasia  nella  cui  chiesa  vescovale  fii  sepolta 
came  narra  questo  epitafio  : 

Hic  jacet  corpus  nobilU  Dominas  j^Jelaidœ 
Régime,  matris  scf-enisH  Domiui 
Rogerii ,  primi  Régis  Siciliœ ,  cujus  anima 
Per  Dei  misaicordiam  requiescat  in 
Paee.  Amen.— mXWW 
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faite  à  la  très-noble  comtesse  Adélaïde,  veuve  du 
Grand  comte  Roger,  le  conquérant  de  la  Sicile. 

Pendant  que  ces  tristes  événements  se  passaient 
en  Syrie,  le  jeune  prince  normand  grandissait,  et 
rage  développait  les  brillantes  qualités  que  son  en- 
fance avait  fait  pressentir. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages  apaisés  en  appa- 
rence, mais  toujours  grondant  dans  Tombre,  et 
près  d'éclater,  il  fallait  un  esprit  supérieur,  une 
nature  forte,  une  énergie  de  fer  qui  dominât  les 
tumultes  et  les  agitations,  et  se  plaçât  résolu- 
ment en  face  des  séditieux  et  des  audacieuses 
prétentions  des  vassaux,  pour  faire  rentrer  les 
uns  dans  la  soumission ,  les  autres  dans  le  devoir. 
Cependant ,  tout  en  maintenant  les  Seigneurs 
dans  la  limite  sévère  de  leurs  droits ,  il  fallait  oc- 
cuper leur  énergie  et  leur  montrer  dans  Tavcnir 
Textension  probable  de  leurs  domaines;  il  fallait 
réveiller  en  eux  cet  enthousiasme  guerrier  qui  en 
avait  fait  des  héros  j  leur  donner  enfin  la  confiance 
par  la  force ,  et  leur  commander  le  respect  par  l'ad- 
miration. 

C'était  une  grande ,  mais  périlleuse  mission  à 
accomplir,  et  elle  était  réservée  au  prince  Roger. 
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Il  n'eut  pas  longtemps  besoin  d'être  dirigé  par 
les  conseils  d'une  sage  et  longue  expérience.  Quoi- 
que jeune  encore  il  secouait  déjà  toute  influence 
qui  voulait  le  dominer,  et  imposait  à  tous  le  respect 
de  sa  volonté.  Chacun  semblait  comprendre  que  ce 
jeune  prince  devait  jouer  un  rôle  éclatant  dans 
l'histoire,  et  respectait  en  lui  les  décrets  souverains 
de  la  Providence. 

Dès  que  Roger  eut  atteint  Tâge  de  porter  les 
armes,  il  voulut  se  faire  armer  chevalier,  et  dans 
une  fête  solennelle  et  publique ,  se  fit  attacher  aux 
pieds  les  éperons  d'or  et  ceindre  Tépée.  —  De  cette 
époque,  assure  Inveghes  et  plusieurs  historiens, 
date  l'introduction  de  la  chevalerie  en  Sicile  (1). 
Depuis  l'expulsion  des  Sarrasins  aucune  chronique 
ne  fait  mention  de  chevalier  armé  avant  le  Grand 
comte  Roger  II. 

(!•)  Inveghes,  voL  \\\ ,  p.  104  ,  dit  :  Alexander  Telesinus  rapp(>rtc  dans 
M  chronique  :  Cum  antem  adolevUseï  factusque  miles  dominatus  jure  ptr 
UQgere  deberet.  11  nffîmie  donc  clairement  que  le  grand  Roger  cette 
aoDée-Ià  même  où  il  prit  le  gouvernement  de  Culabre  et  do  Sicile  fui  armé 
che?alier,  factus  miles;  et,  selon  moi,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  qui 
comistaient  à  lui  mettre  l'épée  au  côté  el  à  lui  nouer  aux  pieds  les  éperons 
<for.  A  mon  avis,  le  premier  chevalier  armé  en  Sicile,  depuis  la  destruc- 
tion des  Sarrasins,  fut  le  Grand  comte  Roger,  de  même  qu'il  fut  son  pre- 
DMerroi.  C'est  donc  de  cette  année  que  date ,  dans  notre  royaume,  l'intro- 
wwtion  de  la  noble  chevalerie.  E  per  comequenza  da  questo  anno  comincio 
ÎMiM  nohUe  cavalliera  ad  introdursi  nel  nostro  regno. 
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Les  séditieux  commençaient  à  relever  la  tête;  ils 
ne  pouvaient  longtemps  rester  inaetifs  et  soumis. 
Le  jeune  comte  marcha  incontinent  contre  eui;  il 
n'accéda  à  aucune  demande ,  se  refusa  à  toute  con- 
dition et  les  réduisit  au  silence  par  la  terreur.— Ce 
n'était  pas  assez  pour  lui  d'avoir  comprimé  par  son 
épée  les  révoltes  naissantes ,  il  voulait  purger  la 
Sicile  des  brigands  qui  Tinfestaient  de  toutes  parts, 
et  dont  Tinsolence  et  Taudace  s'étaient  accrues  de 
Timpunité;  aussi  les  poursuivit-il  sans  relâche, 
descendant  avec  eux  jusqu'au  fond  des  ravins  ou 
gravissant^  à  leur  poursuite,  les  montagnes  les  plus 
escarpées.  Un  grand  nombre  fut  tué  ;  quelques-uns 
seulement  parvinrent  à  s'échapper,  mais  n'osèrent 
plus  se  livrer  au  brigandage. 

Si  parmi  les  feudataires  du  Grand  comte  se  trou- 
vaient des  ambitieux  que  la  cupidité  eatrsunait 
à  trahir  leurs  serments ,  il  y  avait  aussi  des  cœurs 
nobles  et  loyaux  dont  la  fidélité  était  à  l'épreuve 
de  tout  orgueil  et  de  toute  ambition  ;  plus  les  dan- 
gers devenaient  menaçants,  plus  ces  gentilshommes 
dévoués  se  rapprochaient  de  leur  souverain  pour 
lui  servir  de  bouclier;  tels  étaient  Godefroy,  comte 
de  Raguse,  Guillaume  Malconvento,  seigneurie 
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Regalmuto  et  Cristodulo^  fils  de  Giorgio  Rozio  d^Âu- 
triche,  qui  avait  le  titre  de  grand  amiral  et  de  Pro- 
Umohlissime.  Ces  trois  seigneurs ,  que  Roger  avait 
en  grande  estime  et  sincère  affection ,  dirigeaient 
les  affaires  à  Palerme  lorsque  le.  comte  était  appelé 
dans  l'intérieur  de  Tîle  pour  combattre  les  séditions 
ou  les  brigandages.  Guillaume  Malconvento  était 
chargé  de  la  justice  et  de  la  stricte  observation  des 
lois  ;  tous  les  procès  et  toutes  les  discussions  se  vi- 
daient devant  son  tribunal  (1). 

I^a  Sicile  commençait  à  renaître  au  repos  et  à  la 
tranquillité.  —  Son  avenir,  un  instant  obscurci,  re- 
paraissait devant  elle  plein  de  force  et  d'éclat,  ainsi 
qu'un  beau  ciel  lorsque  le  vent  en  a  chassé  les 
nuages.  Après  plus  d'un  demi-siècle  de  combats 
furieux ,  après  des  flots  de  sang  qui  avaient  inondé 
les  plaines  et  rougi  les  fleuves ,  la  paix ,  ce  bien- 
fait inappréciable  que  les  hommes  donnent  à  la 
terre ,  allait  devenir  le  partage  de  cette  île  si  long- 

(1)  Carme ,  2*  partie,  vol.  I ,  cap.  ii,  f*  67.  Mémoires  histonques  de 
SieUe  : 

OItre  il  conte  di  Ragusa  non  tenea  minor  luogo  nella  Corte  e  nella  con- 
fidenza  di  Ruggieri  Conglielmo  Malconvento,  signor  di  Regalmuto  e  Gris- 
todulo,  6g1io  di  Cuorgio  Rozio  Antiocheno,  il  primo  di  quali  nelle  antiche 
carte  di  quel  tempo  vien  insignito  col  titolo  di  Mastro  Cucistezuro  e'I  se- 
eondo  di  grande  ammiraglio  e  di  protonobilissimo. 
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temps  désolée  ;  le  souvenir  des  Barbares  devait  s'ef- 
facer devant  la  justice  et  l'équité  des  chrétiens. 

Le  comte  Roger  s'était  déjà  acquis  une  royale 
popularité  par  sa  vigueur  et  par  l'éclat  des  ri- 
chesses dont  il  s'entourait  avec  un  noble  orgueil; 
tandis  que  les  autres  souverains,  tous  frappés  d'in- 
digence comme  d'un  mal  épidémique,  ne  pouvaient 
qu'écouter  avec  douleur,  mais  sans  y  porter  re- 
mède, les  cris  de  détresse  de  leurs  sujets  (i). 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  Grand  comte  épousa 
Elvire,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Castille.  —  Rai- 
mond,  comte  de  Provence  et  de  Barcelone,  uni  à  la 
fois  par  des  liens  de  parenté  au  roi  de  Castille  et  au 
comte  Roger,  négocia  ce  mariage  dont  les  fêles  se 
célébrèrent  avec  une  grande  magnificence  (2). 


(1)  Alex,  .-ibbas  Teletinus,  p.  259.  Chronique  en  latin.  (Traduc- 
tion )  : 

Telle  était  son  activité  et  la  valeur  qui  brillait  en  lui ,  que  gouvernant 
toute  la  Sicile  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'énergie,  il  la  contenait  par  la 
crainte ,  en  sorte  qu'aucun  séditieux ,  aucun  brigand ,  aucun  malfaitear 
n^osait  sortir  de  ses  retraites  et  se  montrer. 

Telle  était  son  opulence,  m  or,  on  argent  et  autres  biens,  qu'elle-méroe 
inspirait  une  grande  crainte  mêlée  d'étonnement,  et  qu'elle  commandait  le 
respect  le  plus  grand,  non-seulement  à  ceux  qui  avaient  des  rapports  avec 
Roger,  mais  encore  à  ceux-là  même  qui  lui  étaient  étrangers ,  ou  éloignés 
de  lui. 

(2j  Les  historiens  sont  très-obscurs  sur  la  date  de  ce  mariage  ;  les  uoi 
ou  n'en  parlent  point  ou  négligent  d'en  indiquer  la  date.  Caruse,  qui  a 
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Mais  le  prince  normand  était  agité  d'une  ardeur 
nquiète  de  combats  et  de  gloire.  Au  récit  seul  des 
ixploits  de  son  père  dont  il  retrouvait  la  trace 
ivante  à  chacun  de  ses  pas ,  son  cœur  frémissait 
l'orgueil  et  de  désirs  ;  il  lui  fallait  pour  signaler  sa 
aleur  guerrière  un  large  champ  de  bataille,  il  lui 
iliait^  comme  à  son  père,  la  mêlée  furieuse,  et  ce 
oble  baptême  de  sang  qui  fait  d'un  jeune  homme  un 
aillant  capitaine.  — •  Robert  Guiscard  et  Roger  lui 
?aient  montré  la  route  qu'il  devait  suivre;  simples 
hevaliers,  gentilshommes  obscurs ,  ils  étaient  par- 
enus,  avec  le  secours  de  leur  seule  volonté,  à  con- 
uérir,  à  créer  un  royaume.  Ce  que  le  puissant 
mpire  d'Orient  n  avait  pu  faire ,  ils  l'avaient  fait; 
s  avaient  pénétré  sur  cette  terre  envahie  depuis  si 
)Dgtemps  par  Timpiété  des  Sarrasins  ,  et  y  étaient 
estes  malgré  les  flots  innombrables  de  leurs  enne- 
ais;  ils  avaient  bravé  tous  les  périls,  renversé  tous 
38  obstacles ,  conquis  toutes  les  gloires  ;  — •  en- 
Lammé  par  de  si  nobles  exemples,  le  jeune  Roger 
e  serait  cru  indigne  de  porter  un  nom  si  illustre 


ecaeilH  avec  un  grand  soin  toutes  les  chroniques  historiques  sur  l'histoire 
•  laSicile ,  d'après  Romualde  de  Salerne,  et  en  consultant  Tâge  du  fils  aîné 
TElvire ,  assigne  à  cette  union  la  date  de  1 1 1 9  ou  U  ?0. 
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S  il   n\aYait  au   moins  égalé  les  exploits  de  son 
père(1). 

F^a  Galabre  offrait  un  vaste  champ  à  son  ardei)t 
désir  de  conquête  et  de  domination.  Cette  province, 
partagée  entre  les  fils  de  Robert  Guiscard,  était 
aussi  bouleyersée  par  de  continuels  soulèvements. 

La  Sicile  et  la  Galabre,  ces  deux  pays  si  voisins, 
oiïraient  le  spectacle  étrange  des  mêmes  résultats 
produits  par  des  causes  entièrement  opposées. 

En  Sicile  y  les  séditions  provenaient  de  Finac- 
tion  et  de  la  faiblesse  des  vassaux.  En  Galabre,  au 
contraire,  de  leur  puissance;  et  elles  étaient  plus 
violentes  parce  qu'elles  remontaient  à  une  époque 
plus  éloignée,  et  que  le  manque  d'énergie  de  ceux 
qui  avaient  succédé  au  guerrier  normand,  les  avait 
laissés  chaque  jour  s'accroître  davantage  et  eiu* 
piéter  sur  les  droits  des  princes  souverains. 

11  est  important,  pour  les  faits  qui  vont  se  passer, 
de  connaître  dans  quel  état  se  trouvaient  la  Calabre 
et  la  Fouille,  depuis  la  mort  du  duc  Robert  Guis- 
card ,  et  ce  qu'il  était  advenu  de  ces  deux  pays  pen- 


(1)  FazeUe,  lib.  Vil,  cap.  m  : 

Gli  parea  che  se  non  avesse  superato  o  alroeno  pareggiato  il  valort  ^ 
terno  sarebbe  stato  indegno  di  portare  il  nome. 
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(lant  que  Roger  V'  consolidait  sa  conquête  en  Si- 
cile, et  que  son  fils,  Roger  II,  imposait  sa  souve- 
raineté à  ses  vassaux  révoltés. 

Les  premiers  Normands  qui  s'étaient  rend  us  maî- 
tres de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  sous  la  conduite 
le  Guillaume  Bras  de  Fer,  et  ceux,  qui  plus  tard, 
inrent  avec  les  autres  fils  de  Tancrède  de  Haute- 
ille,  avaient  obtenu ,  dans  le  partage  des  terres,  de 
astes  seigneuries  que  Ton  pourrait  plutôt  appeler 
les  provinces  séparées,  que  des  domaines  privés. 
—  Ainsi ,  on  avait  vu  le  comte  de  Lorotello  céder 
rente  châteaux  compris  dans  ses  possessions.  Les 
laîtres  altiers  de  semblables  domaines  devaient 
écessairement  conserver  un  esprit  de  sauvage  in- 
épendance  et  des  désirs  ambitieux.  Tant  qu'un 
ouvernement  énergique  sut  comprimer  les  pensées 
éditieuses  et  étoufifer  les  révoltes  par  la  crainte  et 
B  respect,  tant  que  la  mâle  figure  de  Robert  Guis- 
ard  plana  sur  toutes  ces  sourdes  ambitions,  elles 
l'osèrent  pas  lever  la  tête  ;  mais  lorsqu'à  l'énergi- 
[ue  fermeté  du  guerrier  succéda  la  faiblesse  du  duc 
loger,  auquel  étaient  échues  par  testament  les  pos- 
essions  de  Robert  Guiscard  en  Fouille  et  en  Cala- 
)re,  les  espérances  étouffées  revinrent  au  cœur  des 
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ambitieux ,  le  feu  se  raiiuuia  dans  le  foyer  éteint 
de  la  sédition ,  et  l'insolence  et  Taudace  remplacè- 
rent la  crainte  et  la  soumission. 

Alors  de  toutes  parts  Ton  vit  ces  deux  proyinces 
livrées  à  des  dévastations  sans  nombre;  partout 
résignaient  Tmeendie  et  le  pillage.  C'était  une  confu- 
sion désolante  ;  les  vassaux  refusaient  de  prendre 
les  armes ,  les  soldats  demandaient  une  augmenta- 
tion de  solde  et  abandonnaient  les  camps;  des  châ- 
teaux  forts  étaient  pris  d'assaut  et  enlevés  à  leurs 
légitimes  propriétaires;  les  paisibles  habitants  des 
campagnes  voyaient  leurs  champs  ravagés ,  leure 
moissons  perdues,  leurs  maisons  incendiées;  les 
serviteurs  de  TÉglise  eux-mêmes,  et  les  abbés  du 
mont  Cassin  que  Robert  Guiscard  avait  mis  en  pos- 
session de  domaines  considérables,  étaient  souvent 
forcés  de  déposer  la  mitre  et  la  pastorale  pour 
prendre  le  casque  de  guerre  et  ceindre  Tépée.-- 
Ce  mépris  de  toutes  les  lois,  ce  désordre  effréné, 
cette  spoliation  injuste  des  droits  les  plus  sacrés, 
bouleversaient  non-seulement  la  Fouille  et  la  Ca- 
labre,  mais  s'étaient  aussi  répandus  dans  toute 
TEurope.  De  toutes  paris  surgissaient  les  mêmes 
ambitions ,  et  les  vassaux  révoltés  ne  craignaient 
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pas  d  appeler  des  batidits  à  leur  service  pour  se 
livrer  plus  impunément  encore  au  pillage  et  à  la 
dévastation. 

Un  si  triste  état  d'anarchie  ût  établir  dans  le 
XI*  siècle  la  trêve  de  Dieu  y  loi  sacrée  qui  défendait 
de  combattre  les  jours  de  fête  et  certains  jours  de 
la  semaine;  mais  cette  digue  imposée  par  la  reli- 
gion, si  elL^  arrêtait  momentanément  même  les  plus 
furieux,  ne  portait  aucun  remède  à  ce  mal  dévo- 
rant, et  le  désordre  un  instant  comprimé  éclatait 
Bnsuite  avec  plus  de  furie. 

L'histoire  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  était  donc 
à  peu  près  Thistoire  de  tous  les  royaumes;  elle  eût 
été  celle  de  la  Sicile  si  Dieu  n'eût  pas  voulu  que  le 
fils  du  comte  Roger  fût  comme  lui  énergique  et 
vaillant ,  et  étoutTàt  sous  sa  puissante  volonté  les 
germes  des  séditions.  11  est  facile  de  voir  combien 
les  princes  avaient  une  faible  autorité  sur  leurs  vas- 
saux, toujours  prêts  à  secouer  le  joug  de  la  sou- 
mission, et  à  briser  leurs  serments  de  fidélité;  si 
parfois  ils  acceptaient  sans  murmurer  la  dépen- 
dance militaire,  lorsque  le  prince  était  un  chef  in- 
trépide et  guerrier,  rarement  on  les  voyait  admettre 
son  autorité  en  matière  civile. 
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Le  grand  nombre  de  vassauK  qu'ils  pouvaient en- 
trsuner  à  leur  suite  augmentait  encore  leur  audace. 
Ainsi  vingt  barons  relevaient  du  comte  de  Mon- 
lescagliosOy  quatorze  du  comte  d'Avellino,  autant 
du  comte  d'Aquila,  dix-sept  du  comte  de  Gra- 
vina  y  onze  du  comte  de  Gonversano ,  et  chacun 
de  ces  barons  comptait  aussi  bon  nombre  de  sim« 
pies  feudataires. 

Les  révoltes  de  ces  puissants  feudataires  y  dont 
quelques-unes  furent  apaisées  par  la  vigoureuse  in- 
tercession du  comte  Roger  P%  recommencèrent  avec 
plus  de  violence  encore  lorsque  le  jeune  Guillaume 
succéda  en  Fouille  au  duc  Roger.  La  souveraineté 
du  duc  n'était  plus  qu'un  mot  sans  valeur,  sa  puis- 
sance un  fantôme  évanoui.  Le  prince  suzerain  était 
contraint  de  guerroyer  chaque  jour  contre  ses  vas- 
saux,  et  les  voyait  assiéger  impudemment  ses  châ- 
teaux et  s'emparer  de  ses  places  fortes. 

Telle  était  la  position  intérieure  de  la  Calabre  et 
de  la  Fouille,  toutes  deux  rongées  par  le  fléau  inté- 
rieur des  guerres  intestines.  —  N'était-ce  pas  là 
un  vaste  champ  ouvert  à  l'ardente  ambition  du 
comte  Roger  11,  des  périls  à  braver,  de  la  gloire  à 
acquérir?  —  Le  jeune  guerrier  normand  eût  bien 
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Toulu  s'emparer  de  ces  deux  possessions,  arrachées 
jour  par  jour  aux  mains  impuissantes  du  jeune  duc 
Guillaume ,  et  faire  ployer  sous  sa  domination  ces 
insolents  vassaux  qui  bravaient  impunément  Tau- 
torité  de  leur  suzerain;  mais,  quelle  que  fût  sa 
penséç  secrète ,  Roger  attendit  pour  agir  le  secours 
des  événements  eux-mêmes.  D'une  part,  peut-être, 
il  ne  voulait  pas  s'engager  dans  une  lutte  injuste, 
de  Tautre  il  avait  compris  que  tous  ces  barons  in- 
soumis, bataillant  chaque  jour  à  l'aventure  les  uns 
contre  les  autres,  se  réuniraient  tous  contre  lui, 
pour  empêcher  ce  pays,  dont  chacun  attirait  à  soi 
quelque  lambeau ,  de  tomber  au  pouvoir  d'un 
prince  puissant  et  redoutable.  — •  De  plus,  et  sans 
nul  doute,  les  princes  voisins,  bien  moins  par 
sympathie  pour  le  duc  Guillaume  que  par  crainte 
du  comte  Roger,  se  fussent  armés  contre  lui. 
Tels  étaient  le  duc  de  Naples,  et  le  prince  de 
Capoue  j  le  souverain  Pontife  lui-même  était  gran- 
dement intéressé  à  empêcher  un  si  grand  ac- 
croissement de  puissance.  Le  duc  Guillaume  ser- 
vait de  lien  à  tous  ces  intérêts  réunis,  et  au  jour  de 
l'usurpation  il  se  serait  vu  aussi  entouré  et  aussi 
secouru  par  tous  qu'il  était  maintenant  abandonné. 

II.  10 
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Dans  cette  position  délieate,  le  Grand  comte 
de  Sicile  fut  admirablement  servi  par  les  circon- 
stances. 

Les  princes  chrétiens  y  suivant  les  coutumes 
religieuses  de  ce  temps-là^  se  rendaient  en  foule  en 
Palestine  pour  accomplir  de  saints  pèlerinages  et 
combattre  les  infidèles.  Le  jeune  duc  Guillaume 
brûlait  du  désir  d'imiter  leur  exemple  et  de  les  ac- 
compagner dans  leur  pieuse  expédition;  mais  il 
était  dans  une  grande  pénurie  d'argent ^  cartons 
les  barons  de  son  duché ,  en  s'afifranchissant  du 
pouvoir  supérieur,  s'afifranchissaient  aussi  du  tri- 
but. —  Le  comte  de  Sicile  offrit  à  son  cousin  tout 
l'argent  nécessaire.  Dans  le  même  moment  une 
autre  raison  puissante  rendit  indispensable  le  dé- 
part immédiat  du  jeune  duc.  —  Il  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  en  Orient  demander  à  l'empereur  la 
main  de  sa  fiUe^  et  il  venait  à  peine  de  recevoir 
son  consentement  a  cotte  union ,  lorsqu' Alexis 
mourut- 

Des  considérations  de  la  plus  haute  importance  se 
rattachaient  à  ce  mariage  ;  aussi  Guillaume  accepta 
avec  empressement  les  offres  de  Roger,  et  prépara 
tout  pour  son  départ ,  décidé  à  aller  en  personne 
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réclamer  raccomplisseriient  de  la  solennelle  pro- 
messe faite  à  ses  ambassadeurs  (1  )• 

Lors  de  son  avènement  au  gouvernement  de  la 
Fouille  et  de  la  Galabre,  ce  jeune  prince  avait  été 
nommé  gonfalonier  de  la  sainte  Église ,  |)ar  Ca* 
liste  II,  successeur  du  pape  Pascal;  il  avait  de 
plus  reçu  une  nouvelle  confirmation  de  son  duché 
de  la  Fouille.  Flein  de  confiance  dans  la  protoc- 
tion  du  Fape  et  dans  le  bon  accord  qui  n'avait 
Jamais  un  seul  instant  cessé  de  régner  entre  eux  j 
inquiet  peut-être  du  voisinage  de  son  cousin  le 
Grand  comte  de  Sicile,  si  puissant  et  si  fort,  il 
mit  avant  son  départ  ses  duchés  de  Fouille  et  de 
Calabre  sous  l'égide  du  saintHsiégc. 

Ayant  ainsi  placé  ses  possessions  sous  Taile  pro- 
tectrice de  rÉglise^  il  partit  plein  de  sécurité  pour 
Gonstantinople. 

L'ambitieux  Roger  attendait  ce  moment  avec 
impatience.  —  I^  lien  qu'il  redoutait  était  brisé; 
les  vassaux  rebelles  avaient  perdu  l'étendard  autour 
duquel  ils  pouvaient  se  rallier. 

Le  duc  Guillaume  arrivait  à  peine  en  Orient, 

(i)  Fa*élta,Uyi  VU,  cap.  m. 
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que  le  Grand  comte  de  Sicile  traversa  le  Phare 
et  se  précipita  comme  la  foudre  sur  la  Calabre  (1). 
Tout  céda  à  cette  attaque  soudaine  et  impé- 
tueuse (2).  Le  Pape  occupé  paisiblement  des  af- 
faires du  saintHsiége^  apprit  tout  à  coup  que  le 
comte  de  Sicile  s'était  déjà  rendu  maître  de  la 
moitié  de  la  Calabre.  Cette  nouvelle  fut  pour  le  sou- 
verain Pontife  un  sujet  de  grande  affliction ,  car  la 
Calabre  avait  été  placée  sous  sa  protection.  Ministre 
de  conciliation  et  de  pai^ ,  il  résolut  d'employer  le 
langage  de  la  justice^  de  la  douceur,  et  même  de 
la  prière;  et  tandis  quUl  se  rendait  lui-même  à 
Bénévent,  il  envoya  au  comte  le  cardinal  Hugues 
chargé  de  justes  et  sévères  représentations. 

Le  prince  normand  pressait  avec  vigueur  le  siège 
de  iNicéphore,  place  importante  de  Calabre,  lors- 
que le  cardinal  se  présenta  devant  lui. 

(1)  Ck>Uetmccio,  i.  IJ.IU: 

Ruggiero  poco  stimando  la  lutela  dei  Pontifice ,  passô  in  Galabria  e 
prima  Tebbe  mezza  soggiogata  che  il  Pontifice  la  potesse  soccoirere. 

(St)  Quoique  l'intention  de  Tauteur  ait  été  d'écrire  simplement  uoe  his- 
toire de  la  Sicile,  il  ne  peut  se  dispenser  de  suivre  le  comte  Roger  11  àua 
ses  guerres  en  Pouille  et  en  Calabre,  car  les  passer  sous  silence  serait  passer 
sous  silence  presque  en  entier  le  règne  de  Roger  II,  un  des  plus  éclalaDls 
que  puissent  compter  les  souverains  de  la  Sicile  ;  et  c''est  encore  écrire 
l'histoire  d'un  pays  que  de  suivre  son  chef  souverain  dans  les  expédilioos 
qu'il  entreprend  pour  la  gloire  et  l'accroissement  de  son  royaume. 
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C'était  un  vénérable  prélat  qui  devait  imposor  le 
respect  au  jeune  confite  autant  par  son  âge  que 
par  le  caractère  sacré  dont  il  était  revêtu.  Tour  à 
tour  le  saint  pontife  employa  la  douceur  de  l'exhor- 
tation paternelle,  Thumilité  de  la  prière ,  et  les  pa- 
roles sévères  de  la  menace  ;  mais  Roger  resta  éga- 
lement sourd  aux  conseils ,  aux  prières  et  aux 
menaces  (1). 

Si  le  pape  Calliste,  plus  prévoyant ,  eût  fait 
entendre  la  voix  puissante  du  devoir  et  de  la 
justice^  avant  que  ce  prince  eût  quitté  la  Sicile, 
peut-être  eût-il  arrêté  ses  projets  ambitieux  ;  mais 
il  était  trop  tard  maintenant  pour  retourner  en 
arrière.  Certes  c'eût  été  une  action  loyale  et  bonne; 
mais  c'eût  été  montrer  peu  de  fermeté  dans  ses  ré- 
solutions et  dans  ses  volontés.  —  Le  comte  de  Sicile 
résista,  et  sans  attendre  même  le  départ  du  car- 
dinal, il  fit  continuer  presque  en  sa  présence  le 
siège  deNicéphore. 

(1)  CoUenuccio,  1. 1, 1.  III  : 

Solamente  il  Papa  mandé  Ugo  cardinale  a  Ruggiero  il  quale,  trovan- 
dolo  al  caropo  alla  rocca  di  Niceforo ,  non  potè  mai ,  o  con  prieghi ,  o 
esortazioni,  o  minacce,  operare  che  volesse  dair  impresa  desistcre.  Il  pon- 
tifice  in  modo  persévéré  neir  infermità ,  cbe  li  fù  forza  farsi  riportare  à 
Roma.  Ruggiero  da  questa  occasione  invitato  e  seguitando  l'impresa ,  la 
Calabria  tutta  e  la  Puglia  soggiogô. 
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sa  grandeur  et  de  toute  sa  souTeraineté?  Vauréole 
de  force  et  de  Ténérmtion  qui  entourait  le  front  du 
Pontife  n'étaitrelle  pas  aussi  arrachée  et  foulée  aui 
pieds  par  l'ambitieux  usurpateur? 

Cependant  Caliiste,  dans  sa  prudence  et  dans  sa 
miséricorde  9  ne  voulut  pas  entrer  en  lutte  ouverte 
avec  le  Grand  comte  de  Sicile  avant  d'avoir  une 
seconde  fois  employé  des  moyens  de  conciUation. 
Faible  encore  des  suites  de  la  cruelle  maladie  dont 
il  avait  été  atteint ,  il  se  rendit  en  Cidabre  auprès 
du  comte  Roger. 

Celui-<^i  reçut  le  Saint-Père  avec  les  marques 
de  la  plus  profonde  vénération ,  et  Técouta  avec 
respect.  Calliste,  le  ministre  de  la  paix,  de  la  jus- 
tice et  de  la  miséricorde^  lui  parla  le  langage  si 
puissant  du  devoir;  il  lui  montra  le  petit-fils  de 
Robert  Guiscard  dépossédé  de  ses  États  par  le  fils 
de  Roger  lui-même.  —  C'était  à  côté  de  rancienne 
et  chevaleresque  loyauté  des  Normands  placer  Tin- 
justice  et  la  mauvaise  foi,  à  côté  de  leur  gloire 
mettre  la  spoliation. 

Le  comte  parut  touché  des  justes  représentations 
du  Pape  f  et  lui  promit  de  restituer  à  son  cousin 
tout  le  pays  injustement  conquis,  soit  qu'il  res- 
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sentit  déjà  des  remords  d'avoir  ainsi  agi  envers 
un  parent  9  dont  son  père,  s'était  toujours  montré 
le  soutien  et  Tappui  ;  soit  qu'il  ne  voulût  pas,  par 
un  nouveau  refus,  s'exposer  aux  foudres  terribles 
d'une  excommunication  justement  méritée ,  et  se 
placer  ouvertement  en  ennemi  déclaré  du  souve- 
rain Pontife. 

Il  fut  donc  convenu  que  le  5  du  mois  de  septem- 
bre, le  comte  Roger  se  rendrait  à  Salerne,  et  se  ré- 
concilierait solennellement  avec  le  duc  de  Fouille. 

Calliste  quitta  le  comte  de  Sicile  plein  de  joie,  et 
le  5  septembre,  le  comte  Roger  et  le  duc  Guillaume 
se  tendirent  la  main  en  sa  présence  (1).  —  La  ré- 
conciliation fut  sincère  ;  d'une  part  le  duc  Guil- 
laume rentrait  dans  la  possession  entière  de  son 
duché  pacifié  par  l'énergique  apparition  de  Roger, 
et  le  comte,  de  son  côté,  tout  en  restituant  la  Ga- 
labre  à  son  légitime  maître,  pensait  avec  raison 
que  cette  expédition  n^ avait  pas  été  pour  lui  sans 
fruit  et  sans  gloire  ;  car,  sa  marche  victorieuse  à 
travers  un  pays  depuis  si  longtemps  bouleversé  par 

(I)  Chronicon  FalconU  Benev- 

His  ita  peractis,  prsdictus  Pontifex  Callixtus,  consilio  invento,  Salernum 
ifit ,  qainto  die  intrante  mensis  septembris ,  ut  pacis  firmamentum  cum 
Duce  Gulielmo  et  Rogerio  Comité  confirmaret. 


1 64  HISTOIRE  DE  LA  SIULE  (  1 101  —  1 137  ). 

les  révoltes  et  le  désordre,  avait  montré  ce  que 
pouvaient  son  courage  et  sa  force  guerrière. 

Le  duC)  enchanté  de  Theureuse  conclusion  de 
cette  affaire  terminée  ainsi  entièrement  à  son 
avantage  y  se  liata  d'aller  reprendre  possession 
de  ses  États  :  mais  des  obstacles  imprévus  Tatten- 
daient;  et  le  comte  se  préparait  à  retourner  en 
Sicile  y  lorsqu'il  vit  venir  à  lui  Guillaume  se  plai- 
gnant amèrement  de  Jordan 9  comte  d'Oriane. 

«  Noble  comte,  mon  cher  cousin,  dit  le  duc 
d'une  voix  à  la  fois  plaintive  et  suppliante  (l), 
je  me  présente  devant  vous  et  j'ai  recours  à  votre 
puissance  y  plein  de  confiance  dans  les  liens  du 
sang  qui  nous  unissent  et  dans  la  grandeur  de 
vos  richesses;  je  viens  vous  supplier  de  me 
prêter  secours  contre  le  comte  d'Oriane  afin  que 
je  tire  de  lui  une  vengeance  éclatante.  —  Lors- 
que je  me  suis  présenté  à  Tentrée  de  la  ville 
de  Naxe,  ce  comte  Jordan  «  accompagné  de  tous 
ses  tributaires  et  d'un  grand  nombre  de  soldats, 
vint  au-devant  de  moi;  enhardi  sana  doute  par 
la  multitude  armée  qui  l'accompagnait ,  il  m'ac- 

(1)  Falco,  Benevent. 
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câbla  d'ouirages  et  d'affronts  i  et  me  menaça 
même  de  raccourcir  mon  manteau;  puis,  non 
content  de  cet  injurieux  discours ,  il  se  mit  à 
parcourir  et  à  piller  la  ville  ainsi  que  tout  le  pays 
d'alentour.  Trop  faible  pour  m'opposer  à  tant 
d'insolence  et  d*audace>  je  le  souffris  à  regret, 
mais  je  viens  vous  demander  de  m'aider  à  le  punir, 
car  le  comte,  chaque  jour,  m'offense  par  de  nou- 
velles injures  et  de  nouveaux  affronts.  >i 

Roger  écouta  avec  bienveillance  ces  paroles, 
prononcées  d'une  voix  lamentable  et  douloureuse; 
en  échange  du  secours  qu'il  demandait,  Guillaume 
offrait  au  comte  de  Sicile  des  conditions  très-avan- 
tageuses, car  il  lui  cédait  la  moitié  de  Palerme, 
appartenant  encore  au  duc  de  Fouille.  •»—  Cette 
ville  était  alors  d'une  importance  très-grande  et 
dVn  revenu  considérable,  tant  à  cause  de  son  com- 
merce que  pour  la  diversité  des  peuples  qui  Thabi* 
taient.  Elle  seule,  si  Ton  en  croit  un  ancien  au- 
teur, rapportait  plus  à  ses  princes  que  l'Angleterre 
à  son  roi(1). 

Roger  donna  au  duc  Guillaume  cinq  cents  onces 

(1)  Chronicùti  Joan.  Brompton,  p.  lOU. 
Murigrqf,p»  417. 
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d'or  et  six  cents  hommes  d'armes.  Ayec  ce  secours 
le  duc  marcha  incontinent  contre  Jordan  ^  et  ne 
tarda  pas  à  lui  enlever  un  grand  nombre  de  pos- 
sessions importantes;  puis,  le  jour  de  b  fête  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  il  arriva  devant  le  châ- 
teau du  Mont-Jupiteri  le  ravagea  par  le  fer  et  le  feu, 
et  s'en  retourna  avec  les  armes  et  les  dépouilles 
de  cinquante  prisonniers.  —  Continuant  sa  mar- 
che victorieuse,  il  alla  sans  retard  mettre  le  siège 
devant  le  château  d'Apex  (Apice),  où  se  tenait  le 
comte.  Le  cardinal  Crescentius,  alors  gouverneur 
de  Bénévent,  se  hâta  de  venir  au  secours  du 
duc;  ainsi  pressé  de  toutes  parts,  ce  château  fort 
ne  tarda  pas  à  se  rendre ,  et  Jordan ,  réduit  à  la 
dernière  extrémité,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Guil- 
laume et  lui  demander  grâce. 

«  Nous  qui  étions  présents  nous  Pavons  vu,  »  dit 
le  chroniqueur  Falcon,  auquel  nous  empruntons 
ces  détails.— «Le  duc  ému  par  les  nombreuses  prières 
des  barons,  laissa  la  liberté  et  la  vie  au  comte 
d'Oriane,  après  Tavoir  toutefois  dépossédé  de  ses 
domaines. 

Par  la  suite,  le  duc  de  Pouille  et  le  Grand  comte 
de  Sicile  eurent  bien  quelques  dissentiments  entre 
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eux  (1)9  mais  la  bonté  ou  plutôt  la  faiblesse  de 
Guillaume  les  apaisait  bientôt;  car  ce  prince  sentait 
combien  il  avait  besoin  du  secours  et  de  la  pro- 
tection du  comte  Roger,  dont  Tintercession  seule 
maintenait  dans  Tobéissance  ses  vassaux  toujours 
prêts  à  la  révolte.  Ami  de  la  paix,  de  la  tranquillité 
et  du  repos,  il  ne  déployait  pas  assez  d'activité  et 
d^énergie  pour  se  faire  payer  exactement  les  tributs 
de  ses  feudataires,  et  subvenir  ainsi  aux  frais  de  son 
gouvernement  et  à  la  solde  de  ses  troupes;  sou- 
vent embarrassé  dans  ses  finances,  il  était  contraint 
d'avoir  recours  à  Roger,  tantôt  pour  des  secours 
d'hommes,  tantôt  pour  des  secours  d'argent,  et  cha- 
que demande  était  accompagnée  d^une  concession 
nouvelle.  —  C'est  ainsi  que,  de  concessions  en  con- 
cessions, après  avoir  déjà,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut ,  cédé  la  portion  de  Palerme  dont  il 
était  possesseur,  il  céda  aussi  ce  qui  lui  apparte- 
nait encore  dans  la  ville  de  Messine.  De  plus,  la 
moitié  de  la  Calabre  devint  un  gage  que  le  duc  ne 
pouvait  retirer  qu'en  payant  soixante  mille  besants 


(1)  RomuaL,  arch.  Salern.  chron.  —  Muratori,  t.  V,  f  184  : 
Quumque  ioter  prxdictum  Ducem  et  Comitem  saepe  essel  pas.  et  con- 
cordia  reformata ,  ipsi  inter  eos  guerram  et  discordiam  innovabant. 
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d'or  dont  il  était  débiteur  envers  le  Grand  comte  de 
Sicile  (1). 

Ainsi  s'échappait  y  lambeaux  par  lambeaux  ^  des 
mains  du  faible  Guillaume  y  le  royaume  florissant 
et  superbe  que  Robert  Guiscard  avait  transmis  au 
duc  Roger,  son  père.  Ce  que  la  force  et  Ténergie 
de  plusieurs  avaient,  pendant  près  d^un  demi-siècle, 
si  laborieusement  conquis ,  la  faiblesse  d'un  seul 
le  perdait  en  quelques  années. 

Le  comte  Roger  devenait  donc  Tunique  et  seul 
possesseur  de  la  Sicile  ;  ses  rêves  ambitieux  d'ac- 
croissement et  de  grandeur  commençaient  à  se  réa- 
liser.—  Avide  de  conquêtes,  il  résolut  de  s'empa- 
rer des  petites  îles  avoîsinantes.  Il  commença  par 
tourner  ses  armes  contre  l'île  de  Malte,  dont  les 
habitants  s'étaient  depuis  quelque  temps  refusés  à 
payer  le  tribut  imposé  par  le  comte  Roger  T,  en 
1090. 

L'île  de  Malte  était  une  position  importante; 


(1)  Romualdede  Saleme.  -  Muratori,  t.  Vlll,  p.  184  : 
Et  quia  prœdictus  Dux  humo  erat  liberalis  et  largus,  et  quscuinque  ba- 
bere  poterat  militibus  erogabat,  necessitalecoaclus  primo  Galabriam  pru 
sexaginta  millibus  bizantioram  prxfhto  coniiti  in  pignore  poewt.  IHwtea 
mediam  ctTiutem  Panormi  qaae  ei  jure  hierediurto  perdoebat,  iiK  *<" 
didit. 
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placée  au  milieu  de  la  mev,  protégée  et  défendue 
par  les  ressources  les  plus  puissantes  de  la  nature, 
cette  île  semblait  menacer  à  la  fois  l'Italie  et  l'Afri- 
que. Roger  II  profita  de  ce  que  les  Sarrasins  s'étaient 
insolemment  affranchis  de  tout  tribut  pour  s'em- 
parer de  nie  et  les  en  expulser  complètement  (1). 

(1)  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  prise  de  Malte,  car  en  géné- 
rai Alexander  Telesinus,  historiographe  du  comte,  néglige  la  chronologie. 
Quelques  écrivains ,  et  entre  autres  Burigny ,  placent  à  tort  la  conquête  de 
Halte  avant  l'invasion  de  la  Calabrc  par  Roger.  Bien  qu'aucune  date  ne 
soit  positivement  précisée  pour  la  prise  de  Malte ,  qui  n'était  pas  un  fait  de 
haute  iroportancc ,  nous  avons  cru  devoir  suivre  celle  qui  lui  est  assignée 
par  Blasi  et  Caruse,  deux  historiens  tr('S-con8cicncieu\  sous  le  rapport 
des  recherches  et  de  l'exactitude  ,  et  la  placer  en  1127. 

En  voici  les  raisons.   -  D'abord  Falcon^  dans  le  passage  que  nous  avons 

cité  plus  haut  au  sujet  de  la  réconciliation  du  comte  Roger  avec  le  duc 

Guillaume,  dit  :  (anno  WZi.his  ita  peractis  prœdictus  Pontifex  Callix- 

mij  etc...}  Et  tous  les  historiens  qui  rapportent  cette  invasion  en  Calabre 

Raccordent  sur  cette  même  dnte,  1121.      Alex,  Telesinus  dit ,  1 1 ,  c.  iv  : 

Imaserat  et  alias  insulas  quurum  una  Mulla  vocubatur;  quumque  ad  alias 

iterum  occupandas  insulas  terrasque  intentius  persisleret ,  repente  audivit 

frœfatum  Ducem  GuUelmum  ab  luic  lace  Saleme  decessisse^  qui  doluit  valde 

fKod  96  ignorante  defunclus  sit ,  quodque  se ,  ut  sibi  vivens  statuerai  nJUium 

DM  haberet,  hœredem  nonfecisset.  —  D'une  autre  part,  Falcon,  Àlejù. 

ttUtkui  et  Guillaume  de  Ttfr  sont  d'accord  sur  la  date  de  la  mort  du  duc 

<)e  la  Fouille ,  qu'ils  placent  en  1  li7.  En  résumant  ces  différentes  citations, 

les  seules  dignes  de  foi,  il  en  ressort  d'une  manière  évidente  que  la  récon- 

aKatioD  du  duc  de  Pouille  et  du  comte  de  Sicile  eut  lien  en  1121.  Cette 

féeoiiciliation  effectuée  en   présence  du  pape  (îalliste  le  5  septembre, 

^Beoa  la  restitution  du  pays  injustement  conquis  par  Roger  ;  donc  l'inva- 

*iM  de  ce  prince  en  Calabre  eut  lieu  avant.l'expédition  de  Malte,  à  laquelle 

te't  occupé  le  comte,  lorsqu'il  apprit  la  mort  du  duc  Guillaume  (1 127  :  ;  et 

l'eipéditipn  do  Malte ,  ainsi  que  la  prise  do  Gozo  et  celle  des  autres  lies 

environnantes,  doivent  être  placées  non  en  1  f  ?  1 ,  mais  en  1127,  comme  le 
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11  équipa  uoe  flotte  el  s'avança  jusqu'à  Malte;  les 
Sarrasins  ne  tentèrent  pas  une  longue  résistance. 
Tout  semblait  seconder  les  désirs  du  jeune  comte  de 
Sicile;  la  victoire  suivait  ses  pas  j  son  nom  seul  im- 
primait la  terreur.  Après  avoir  pris  possession  de 
Tîle  de  Malte  et  y  avoir  établi  une  forte  garnison 
pour  la  protéger  de  toute  invasion  éti^angère^  il  alla 
s'emparer  de  Gozo  et  de  plusieurs  autres  îles  envi- 
ronnantes, s'assurant  ainsi  un  libre  passage  dans  la 
Méditerranée. 

Pendant  qu'il  s'occupait  de  ces  différentes  ex- 
péditions, il  apprit  que  Guillaume,  duc  de  PouillC) 
venait  de  mourir  à  Salerne  le  26  juillet  1127. 

Cet  événement  était  pour  Roger  de  la  plus  grande 
importance.  —  Si  Ton  en  croit  Romualde  de  Sa- 


dît  Alex,  Telesinus ,  écrivain  contemporain.  Ce  chroniqueur  peat  ne  pas 
être  complet,  il  peut  négliger  souvent  d%di<|uer  les  dates,  et  raconter  cer- 
tains événements  avec  le  cachet  de  son  affection  et  de  son  adiniralion  pour 
Roger,  mais  il  ne  peut  être  révoqué  en  doute,  quand  il  assigne  une  époque 
à  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin. 

Voici  ce  que  dit  Blasi,  t.  Vlll ,  p.  97  (traduction)  : 

Alex.  Telesinus  dit  que  Roger  II  attaqua  les  autres  Iles  parmi  lesquellet 
se  trouvait  Tlle  de  Malte,  et  qu'il  apprit  pendant  cette  expédition  la  iDOrt 
du  duc  Guillaume.  L'historiographe  de  ce  prince  valeureux  ne  dit  ptf 
quelles  étaient  les  lies  dont  il  s'empara  avant  ou  après  la  prise  de  Miltti 
et  nous  ne  pouvons  pas  le  deviner-  L'on  doit  seulement  conjecturer,  d'après 
son  récit ,  que  la  prise  de  Malte  et  des  autres  villes  arriva  en  1 127,  qui  fut 
celle  de  la  mort  du  duc  Guillaume* 
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lerne^  le  duc  de  Fouille  avait  déclaré  le  Grand  comte 
de  Sicile  son  héritier,  et  son  successeur  s'il  mourait 
sans  enfants  (1).  Mais  il  est  plus  probable  de  pen- 
ser que  la  solution  définitive  de  cette  question  agi- 
tée entre  Guillaume  et  Roger,  fut  empêchée  par  la 
mort  subite  du  duc  (2). 

De  toute  façon ,  la  Fouille  et  la  Calabre  s'ou- 
vraient pour  ainsi  dire  toutes  les  deux  devant  lui. 
La  volonté  du  ciel  venait  lui  rendre  cette  conquête 
abandonnée  avec  tant  de  regret  pour  se  roain- 
tenir  en  bonne  intelligence  avec  le  saint-siége. 
Des  descendants  de  Robert  Guiscard,  il  ne  restait 
plus 9  par  la  mort  du  duc  Guillaume,  que  Bohé- 
mond,  le  fils  du  grand  Bohémond ,  roi  d'Antioche 
et  petit-fils  de  Robert  Guiscard.  Ce  prince  avait  des 
droits  plus  réels  à  la  succession  du  duc  Guillaume 

(1)  Romualde  de  Saleme,  —  Mur.,  t.  VHl,  f»  184  : 

Postremo  quum  de  uxore  sua  filium  haberenon  p088et,recepUi  aprsno- 
roinato  Comité  multa  pecunia,eiiro  npud  Mpssanam  de  Ducalu  Apuliœ,  et 
tota  terra  sua  hœredem  instituit. 

(2)  Alex.  Telesinus,  iib.  I,  cap.  iv  : 

Repente  Cornes  audivit  praefatum  Ducem  Guillelmum  ab  hae  luce 
Salerni  decessisse ,  qui  doluit  v;ilde,  quod  so  ignorante  defunctus  sit, 
quodquese,  ut  sibi  vivons  statuerai,  si  filium  non  haberer,  haeredem  non 
fecisset. 

II.  11 
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que  le  comte  Roger,  surtout  si  (comme  Fassure 
(ixiillaume  de  Tyr^  traduisant  Orologgi),  Bohé- 
mond^  en  partant  pour  la  Palestine,  avait  fait  un 
traité  arec  le  duc  de  Fouille^  par  lequel  il  était 
convenu  que  le  survivant  des  deux,  serait  rhéritier 
de  tous  les  États  (I),  Mais  Bohémond,  très-occupé 
de  son  gouvernement  d'Antioche ,  dont  il  cherchait 
à  accroître  l'étendue,  ne  pouvait,  dans  le  triste 
état  où  se  trouvait  l'Orient,  abandonner  ce  pays 
pour  venir  réclamer  ses  droits. 

De  toute  façon  Roger  ne  se  regardait  plus  comme 
usurpateur,  en  rentrant  en  maître  dans  la  Fouille; 
il  se  présentait  fort  d'un  droit ,  d'une  promesse 
sacrée  faite  par  le  duc  Guillaunoie ,  même  si  Ton 
admettait  que  la  mort  eût  empêché  ce  prince  de 
sceller  cette  promesse  par  un  acte  authentique;  et 
il  était  résolu  cette  fois,  quels  que  dussent  être  les 
combats  et  les  obstacles ,  à  ne  pas  laisser  échap- 
per cette  importante  possession. 


(1,  Guillaume  de  Tyr,  trad.  à'Orologgi,  lib.  XIH,  c.  xxi,  p.  379. 

L'autunno  segurnte  ,  il  principe  Boamundo  ,  fîgliuolo  dî  Boamundo,  il 
vecchio  principe  di  Tarento ,  havendo  falto  lega  e  ccinfederazioDe  coo 
Guglirlino  duca  di  Pugli.t,  suo  zio,  délia  surcessione,  cod  questo  paUo,  dte 
il  primo  di  ossi  che  vcniva  a  morte,  V  altro  euccedesie  nell' crédita ,  f^ 
>ela  vcrsu  Soria. 
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Sa  première  expédition  en  Galabre  pendant  Tab- 
aence  du  duc  de  Fouille  lui  avait  appris  à  con- 
nidtre  les  vassaux  dont  il  voulait  dompter  Taltière 
insoumission.  Aussi  s'attendait-il  à  trouver  de  leur 
part  une  résistance  opiniâtre;  car,  ce  ne. devait 
plus  être,  comme  en  l'année  1121  ,  une  invasion 
soudaine,  imprévue,  une  attaque  impétueuse  qui 
prenait  les  barons  divisés  d'intérêts,  et  trop  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  pour  pouvoir  se  réunir 
contre  Tennemi  commun;  tous  savaient  que  le 
comte  Roger,  d'un  caractère  impérieux  et  actif, 
loin  de  laisser  subsister  cet  état  d'anarchie  que 
le  duc  Guillaume  n'avait  pas  eu  la  force  de  com- 
primer, les  maintiendrait  dans  les  limites  étroites 
d'une  sévère  obéissance. 

Le  Grand  comte  de  Sicile  était  doué  d'un  esprit 
trop  fin  et  trop  profond  à  la  fois  pour  n'avoir  pas 
pressenti  cette  ligue  des  barons  de  la  Fouille  entre 
eux;  pour  cette  raison  il  ne  voulut  pas  se  présenter 
en  dominateur  impérieux ,  couvrant  le  rivage  de  gens 
armés,  mais  en  souverain  pacifique,  venant  avec 
confiance  prendre  possession  d'un  pays  dont  la  mort 
de  son  cousin  le  rendait  héritier.  Toutefois,  il  fit  à 
Palerme  de  vigoureux  préparatifs  de  guerre  et  tint 
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une  forte  armée  sur  pied ,  prête  à  venir  se  joindre 
à  lui  au  moindre  signal  ;  puis  ayant  équipé  sept 
galères  sans  aucun  appareil  hostile ,  il  s^ embarqua 
pour  la  Fouille. 


GHAPlTRi!:  DIXIEME. 


1127. 


SOnUIRE  : 

ixpcdiiion  des  Normands  en  Afrique.  —  irruption  des  Sarrasins 
zuBC.  —  Ils  metleot  la  ville  à  feu  et  à  sang.  —  Différentes  opi- 
des  historiens  sur  la  date  probable  de  cet  événement.  —  Lv 
Roger  arrive  à  Salerne.  —  Conférences  avec  les  principaux  ci- 
de  la  ville.  —  Discours  du  comte  Roger  -  Les  Salernitains  ru- 
de se  soumettre  à  lui.  -  Meurtre  de  Sarolus ,  envoyé  du  comte. 
Salernitains  consentent  à  reconnaître  Roger  comme  prince  de 
'..  —  Conditions  do  leur  hommage.  —  Arrivée  de  Runulphe , 
d'Avellino.  —  Le  comte  de  Sicile  lui  demande  de  le  reconnaître 
i  duc  de  Pouille.  —  Prétentions  exagérées  de  Ranulpbe.  —  Dis- 
is  outre  lui  et  le  comte  de  Sicile.  Ranulpbe  reconnaii  Roger 
3  Fouille ,  et  Roger  soumet  le  comte  d'Oriane  au  comte  d'Avel- 
-  Kntrée  triomphale  du  comte  de  Sicile  à  Salerne.  -  il  est  sacré 
de  Salerne.  —  Cérémonies  religieuses.  —  Soumission  d'AnialO  , 
lèvent.  —  La  Fouille  entière  reconnaît  le  prince  normand  pourduc. 
$er  parcourt  la  Calabrc  en  souverain.  -  Se  fait  proclamer  duc  de 
}  à  Rheggio.  —  Frétentions  du  saint -siège  sur  la  souveraineté 
ché  de  la  Fouille.  —  Roger  se  fait  reconnaître  duc  par  ses 
de  Sicile.  — •  Le  pape  Honorius  II  se  rend  à  Bénévent.  •*  Frc- 
excummunication  de  Roger.  —  Ce  prince  envoie  à  Troîa  une  am- 
e  au  souverain  Fontife.  —  Vains  efforts  de  réconciliation.  —  Il 
M>nimunié  pour  la  seconde  fois.  —  Lie  comte  Ranulpbe ,  le  prince 
}Oiie  et  un  grand  nombre  de  barons  embrassent  le  parti  d'Hono- 
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rius.  —  Nouvelle  ambassade  «le  Roger.  —  Troisième  excommunicalioû 
f »rononcée  contre  lui  par  le  Pape.  —  Roger  se  décide  à  la  guerre.  ^ 
Ravages  dans  la  campagne  de  Béncvent.  —  Défaite  des  Bénéventins.- 
Honorius  consacre  publiquement  Robert  prince  de  Capouc.  -  Céré- 
monies. ^—  Déclamations  du  souverain  Pontife  contre  Roger.  —  Indul- 
gences accordées  à  ceux  qui  combattront  contre  lui.  ~  Robert  et 
Ranulphe  soulèvent  tout  le  pays.  ««  Refus  d'Ugon  de  se  joindre  à  eux. 

—  Son  château  est  assiégé.  —  Désunion  parmi  les  partisans  du  Pape. 

—  Roger  arrive  à  Salerne.  ~  Nouvelles  offres  de  conciliation  repous- 
sées. —  Impression  funeste  produite  sur  son  armée  par  les  aDathèmes 
du  Pape.  —  Consternation  générale.  —  Cruels  événements  qui  acca- 
blent Roger  pendant  le  cours  de  cette  année.  — Un  événement  miracu- 
leux relève  le  courage  de  ses  partisans.  —  Le  corps  de  sainte  Agathe 
est  ramené  de  Constantinople  à  CaUae.  —  Récit  de  cette  translation 
par  Maurice ,  évéque  de  Catane. 


Avant  de  suivre  le  comte  Roger  en  Fouille,  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence  de  tristes  événements 
qui  vinrent  jeter  la  consternation  en  Sicile  (1). 


(1)  L'année  1127  fut  fertile  en  événements  de  toute  nature;  et  il 
rsl  très- difficile  de  leur  donner  une  classification  nette  et  précise ,  car 
tous  les  chroniqueurs  de  cette  époque  et  des  siècles  suivants  indiqoeflt 
seulement  l'année  1127  ;  et  faisant  précéder  la  narration  des  faits 
de  ces  mots  :  in  eodem  anno  (dans  la  même  année  ) ,  ils  les  placeot 
indifféremment.  Ainsi  Sicardusûh  :  —  1127,  eodem  anno  Barbari  Syra- 
ciisam  invadunt.. . .  —  Guillaume  de  Tyr  :  Per  idem  tempus  Cornes  SicHliœ.»* 
— On  lit  les  mêmes  phrases  dans  PyrrhnêRoccus  et  dans  Inveghei.—ViD- 
telligence  des  faits  eux-mêmes  nous  semble  indiquer  d'une  manière  po- 
sitive que  cette  expédition  de  la  flotte  des  Normands  en  Afrique  eut  lieu 
ii)imédiatement  après  la  prise  de  Malte ,  lorsque  les  victoires  faciles  de 
Roger  sur  les  lies  environnantes  l'enhardissaient  à  tenter  cette  exem^ 
sion.  Car  nul  ne  dit  que  le  comte  de  Sicile  alla  lui-même  en  Afï'iqiie, 
dieitur  direxisse  ad  partes  Âfricœ,..,  Il  est  impossible  de  penser,  i 
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La  prise  de  l'île  de  Malte  et  la  conquête  facile 
le  plusieurs  îles  environnantes,  inspirèrent  au 
«mte  Roger  la  pensée  de  tenter  une  excursion  en 
Lfrique.  A  cette  époque  une  expédition  contre  les 
laures  honorait  le  courage  des  guerriers  ;  c'était 
ombattre  à  la  fois  pour  la  gloire  et  pour  T Église.  Il 
:t  donc  armer  une  flotte  de  quarante  galères  et  la  di- 
îgea  vers  les  bords  africains. — Les  chrétiens,  encou- 
agés  par  la  fuite  précipitée  des  Sarrasins  de  Malte, 
'attendaient  à  trouver  un  pays  sans  défense ,  des 
oldats  abandonnés  aux  faciles  occupations  de  la 
aix,  ou  à  une  débauche  énervante;  mais,  au  con- 
raire ,  ils  virent  des  remparts  vigoureusement 
ardés,  des  forteresses  imprenables  et  des  hommes 
rmés,  tout  prêts  à  combattre;  car  la  conquête 
e  Malte  leur  avait  donné  l'éveil,  et  ils  avaient 
ris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher 
ennemi  de  ravager  leurs  possessions. 

adrait  le  faire  supposer  Burigny  dans  son  Histoire  de  Sicile,  que  celte 
cursion  des  Normands  en  Afrique  ail  eu  lieu  à  la  fin  de  Tannée  1127, 
rsqne  le  eomte  Roger,  trois  fois  publiquement  excommunié  par  Hono- 
is  II,  était  en  guerre  ouverte  avec  le  saint-siége.  Il  n*est  pas  présumable 
;e  le  Chrand  comte  de  Sicile  au  moment  d'entreprendre  une  lutte  sérieuse 
ntrele  souverain  Pontife  et  les  barons  réunis  de  la  Rouille  et  de  la  Calabre, 
lorsqu'il  rassemblait  toutes  ses  forces  et  faisait  par  tous  ses  domaicMs 
s  leviées  de  troupes  considérables,  ait  envoyé  quarante  galères  m 
rique  pour  accomplir  une  expédition  inutile. 
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La  Hotte  des  Normands,  après  quelques  tenta- 
tives inutiles,  se  retira  en  bon  ordre  (1). 

Mais  les  Sarrasins,  enhardis  par  ce  premier 
succès  ,  devinrent  agresseurs  ;  pendant  que  les 
chrétiens  regagnaient  paisiblement  la  Sicile,  ils 
coururent  à  leur  rencontre  avec  quatre-vingts  ga- 
lères et ,  profitant  de  Tétonnement  causé  par  leur 
soudaine  apparition,  ils  se  jetèrent  sur  Syracuse, 
enfoncèrent  les  portes,  et  se  précipitèrent  à  travers 
les  rues  avec  des  cris  de  guerre  et  de  carnage. 

Alors  recommencèrent  ces  scènes  de  désolation 
et  de  meurtre  que  la  Sicile  avait  oubliées  depuis 
lexpulsion  des  Barbares  ;  on  vit  encore  ces  vain- 
queurs sans  pitié,  égorger  les  femmes,  les  enfants 
et  les  vieillards;  on  les  vit  entrer  implacables  dans 
les  paisibles  maisons,  souiller  brutalement  de  ti- 
mides jeunes  filles,  et  les  massacrer  ensuite  sur 
leurs  lits  de  douleur  et  de  honte.  — •  Horrible  spec- 


(1,  Guillaume  de  Tyi,  lib.  XUl,  c.  xxi  : 

Per  idem  lempus  Cornes  SiciliacRogcrius  classem  galeanim  quadragioia. 
muUo  studio  paralam ,  ad  partes  Africae  dicitur  direxisse  :  ubi  earuro  ad- 
venlu  prxcognito,  provinciales  praemoniti ,  provide  se  habentes  nullam 
boilibus  Docendi  sibi  praebuerunl  opporlunitalem  :  imo  e  converso  galeas, 
quas  pênes  se  babcbant ,  sludio  non  infcriore  armantes ,  pnelictus  mak'- 
factores  suos ,  infecio  negotio  redeuntes,  cursu  celenrimo  persequentef, 
usque  in  Siciliam  devecti  sunt. 
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tacle  I  les  mères,  égarées  par  la  douleur  et  l'iiidi- 
gnation,  se  précipitaient  comme  des  lionnes  fé- 
roces sur  les  assassins,  n'ayant  pour  toute  arme 
que  leur  amour  maternel.— -Quelques  citoyens  et 
quelques  prêtres ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Tar- 
chevêque  Ugon,  purent  à  grand'  peine  échapper  au 
carnage  en  fuyant  sur  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent  Syracuse  ;  du  sommet  de  ces  monts ,  ils 
Tirent  encore  les  Sarrasins  incendier  les  églises, 
ravager  les  terres  et,  avides  de  sang,  égorger  sans 
pitié  les  habitants  des  campagnes  :  — •  alors  les 
prêtres,  agenouillés,  levaient  leurs  mains  jointes 
au  ciel,  et  priaient  le  Seigneur  d'arrêter  Teffusion 
de  tant  de  sang. 

Lorsque  les  Barbares  furent  fatigués  de  carnage 
et  de  dévastations ,  ivres  de  joie ,  chargés  de  butin  , 
ils  remontèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  regagnèrent 
l'Afrique  (1). 

Le  comte  fut  grandement  affecté  à  la  nouvelle  de 
ces  affreux  désastres;  il  voulait  exercer  contre  les 
Sarrasins  de  terribles  représailles ,  et  venger  cette 


(I;  SUsardiu*  ~  Muratori,  loin.  Vil,  i*^  5U*î  : 

]  127.  —  Eodein  anno  Barbari  Syracusam  civitatem  invaduiit ,  combu- 
runt ,  et  cuncta  diripiunt. 
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pauvre  ville  de  Syracuse,  que  Dieu  semblait  avoir 
inarquée  du  doigt  pour  toutes  les  désolations  et 
toutes  les  douleurs. 

Mais  les  événements  qui  l'appelaient  au  delà  du 
Phare  Ten  empêchèrent,  car  ils  nécessitaient  impé- 
rieusement sa  présence,  et  étaient  d'un  intérêt  trop 
grave  et  trop  sérieux  pour  lui  permettre  de  ne 
pas  concentrer  toutes  ses  ressources  sur  un  seul 
point  et  dans  une  seule  pensée. 

Les  galères  du  prince  normand  s'étaient  arrêtées 
en  vue  de  Salerne,  et  Roger  après  être  resté  plusieurs 
jours  en  mer  sans  vouloir  descendre  à  terre  (1),  fit 
mander  les  principaux  chefs  de  la  ville.  Parmi 
ceux-ci  se  trouvait  Romiialde,  Tarchevêque;  puis, 
dit  le  chroniqueur  de  Bénévent ,  le  comte  Roger 
s'étant  mis  lui-même  avec  quelques-uns  des  siens 
dans  une  barque  richement  ornée ,  aborda  au  ri- 
vage. 

Un  grand  concours  d'habitants  avait  accom- 
pagné le  noble  archevêque  et  les  envoyés  de  Sa- 
lerne; tous  attendaient  impatiemment  le  Grand 


vl  )  Alex.  Telesinus,  lib.  l,  cap.  iv,  v,  ▼!. 
Falco  Beneventanut  —  tnno  1 1 27  • 
Homualdus  Salemitanii. 
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comte.  Celui-ci  se  présenta  devant  eux  avec  un 
visage  calme  et  bienveillant,  voile  de  douceur  sous 
lequel  il  cachait  ses  projets  ambitieux  ;  et ,  prome- 
nant sur  la  multitude  assemblée  un  regard  con- 
fiant ^  il  leur  parla  ainsi  : 

«  Seigneurs  et  frères,  comme  vous  le  savez, 
Robert  Guiscard,  duc  d'illustre  mémoire,  mon 
oncle,  par  sa  prudence  et  son  grand  courage,  ac- 
quit, après  de  nombreux  combats,  cette  ville, 
que  votre  sagesse  gouverne  maintenant.  A  sa 
mort,  le  duc  Roger,  son  fils,  mon  aimé  cousin, 
la  fit  prospérer  sous  un  gouvernement  pacifi- 
que; le  duc  Guillaume,  son  fils  et  son  héri- 
tier, Ta  noblement  gouvernée  jusqu'à  ce  jour; 
nais  maintenant  les  décrets  de  la  Providence  ont 
rdonné  que  le  duc  Guillaume  mourût  lui-même 
sms  enfants.  —  Moi  donc,  qui  suis  de  sa  race, 
implore  avec  instance  votre  cité  pour  qu'elle 
ssemble  un  conseil,  avec  l'assentiment  de  ses 
obles  barons ,  et  décide  que ,  me  préférant  à  tout 
itre,  elle  accepte  ma  domination  et  la  chaîne  de 
ion  amour.  Si  la  miséricorde  du  Seigneur  consent 
prolonger  mes  jours ,  vous  arrtverei  à  une  pros- 
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périté  plusgrande^  à  une  puissance  redoutable  cl 
à  1  aucienne  maj^niticence  de  vos  pères  (1).» 

(les  paroles,  calculées  avec  un  grand  art,  avaient 
été  dites  avec  une  bénignité  merveilleuse;  elles 
devaient  porter  la  conviction  dans  les  cœurs  les 
plus  méfiants.  Mais  les  habitants  de  Salerne  ne  se 
laissèrent  point  persuader  par  ce  discours,  et 
répondirent  avec  hauteur  : 

«  Non ,  nous  ne  voulons  en  aucune  manière  et 
(Taucune  façon  nous  soumettre  à  vous,  nous  avons 
souffert  trop  de  maux  sous  le  duc  Guillaume  et 
sous  ses  prédécesseurs,  et  nous  redoutons  d'êlre 
accablés  par  les  mêmes  calamités,  si  nous  acceptons 
un  autre  joug  (2>  » 

(I)  t'alco  Benevent. ,  auno  1127  :  —  1^  102. 

X  Domini  ot  Tratres  ,  sicut  vestra  novit  sagacitas ,  Huberlus  (îuiscardus 
<«  Dux  olini  bonae  memoriae ,  patruus  meus ,  civitateiii  banc ,  quain  mode 
••  Icnel  veslra  prudenliu ,  in  vigore  animi  et  prudenlia  multa  cxpugoiins 
«  acquisivil-  Deinde  posl  discessum,  Rogeriusdux,  ejus  filius,  a>n- 
«  sobrinus  noster,  pacitice  tenuit  cum  veslra  prosperitate ,  inde  Dm 
M  Guillelmus ,  hœres  ejus  el  fîlius  usque  in  praesentiarum  viriliter  do- 
«  minatus  est.  Nunc  vero ,  judicio  Dei  adveniente ,  Dux  ipse  Guillelmos 
'<  sin«;  Ulio  inortuus  est.  Ego  itaque ,  qui  ex  ejus  progenie  produclus  suin, 
«  si  veslra;  placuerit  nobiblati ,  veslrain  iniploru  rivitatein  quaieiius 
«  consib'ura  habeatis,  et  me,  prœter  quemqueni  alium  diligentes,  doiui- 
«  niuin  noslrum  et  amoris  vinculuin  consequamini.  Nam,  Doiiiinu  auxi- 
«  liante,  et  vita  Comité,  ad  melioris  status  vigorem  pervenietis , et 
«  divitias  quos  sub   lempore  pristino  habuislis.  » 

:?)  ÀUx.  Teles. ,  lib.  I ,  cap  v. 

Uli  respondeoie»  :  No9  nuHo  modo,  inquiuni,  nullave  ratione  ei sttbd^ 
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Un  grand  nonil)ro  de  paroles  furent  encore  éeban- 
sçées;  et  le  comte  ne  put  obtenir  aucune  autre 
réponse.  —  Comme  lo  jour  commençait  à  baisser, 
il  regagna  sa  galère  qui  l'attendait  en  vue  du  rivage. 

Le  peu  de  succès  de  cette  première  entrevue  ne 
changea  toutefois  en  rien  ses  projets  ;  car  au  ju- 
gement qui  calcule,  il  joignait  la  patience  qui 
attend,  et  ne  voulait  recourir  aux  armes  qu'à  la 
dernièire  extrémité.  Laissant  toujours  ses  galères 
à  l'ancre  devant  la  ville  de  Salerne,  il  envoyait 
chaque  jour  de  nouvelles  ambassades.  Mais  plus  le 
comte  mettait  d'instances  dans  sa  demande,  plus  il 
employait  le  langage  de  la  prière  et  de  la  persua- 
sion ,  plus  les  Salernitains  redoublaient  de  hau- 
teur et  de  dédains.  Un  jour  même^  enorgueillis 
jusqu'à  la  démence  de  rabaissement  où  Roger  con- 
sentait à  descendre  devant  eux,  ils  raillèrent  le 
Grand  comte  devant  ses  envoyés  par  des  paroles 
sans  mesure  et  pleines  de  mépris. 

Ceux-ci  avaient  reçu  Tordre  de  tenir  toujours  un 
langage  de  paix,  et  de  conserver  par-dessus  toute 


mur,  quoniam  plura  uialoruni  a  Gulielino  Duce,  ejusque  piasdeeessoribus 
perpessi  sumus,  quœ  etiam  abeodem  ipsa  nobis  inferri,  si  dominntui  cul- 
men  saper  nos  susceperit,  tormid.'tmus. 
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chose  une  grande  retenue  et  une  patience  sans 
bornes;  t*un  d'eux ,  cependant,  appelé  Sarolus,  ne 
put  contenir  son  indignation ,  et  répondit  avec 
colère. 

A  8e9  paroles  succéda  un  violent  tumulte,  et  les 
Salernitains  furieux,  se  précipitèrent  sur  lui  avant 
qu^il  ait  pu  s'échapper,  rentourèreot  de  toutes 
parts  f  et  le  massacrèrent. 

Lorsque  le  comte  Roger  eut  connaissance  de  ee 
triste  événement,  il  en  ressentit  une  grande  afflic- 
tion  ;  mais ,  dissimulant  le  ressentiment  digne 
d  une  semblable  offense,  il  sut  réprimer  la  colère 
amoncelée  au  fond  de  son  cceur  par  tant  d'in- 
solence  et  d'orgueil,  et  montra  en  cette  cireca- 
stance  tout  ce  que  peut  sur  soi^-même  la  force  de 
la  volonté  et  la  profondeur  de  cette  politique,  qui 
sait  sacrifier  à  ses  desseins,  les  passions  les  plus  vio- 
lentes. 11  députa  de  nouveaux  ambassadeurs  aux  Sa- 
lernitains, les  suppliant  avec  de  nouvelles  instances 
de  ne  pas  lui  refuser  plus  longtemps  ee  qu  il  avait 
si  justement  le  droit  de  réclamer  d'eux  (1). 


J  )  Alex,  Teles. ,  lib.  l ,  c«p.  vi. 

Quœ  videlicet  cum  Rogerio  relata  fuissent ,  licet  eordit  dolore  iotrioi^ 
eus  quaniplurimum  langereiur ,  animi  soi  impetum  pro  l^mpprif  gr>vii>i<^ 
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11  fit  plus,  il  engagea  Tarchevéque  Romualde 
et  les  chefs  les  plus  importants  à  venir  une  se- 
conde fois  en  toute  confiance  conférer  avec  lui; 
et  comme  ils  y  consentirent,  il  les  envoya  cher- 
cher avec  de  grandes  marques  d'honneur  et  de 
considération.  —  Cette  conférence  fut  décisive  :  le 
eomte  mit  en  jeu  les  insinuations  les  plua  adroites^ 
iémontrant  la  justice  de  sa  demande  et  l'intérêt 
[jue  les  habitans  de  Salerne  pourraient  en  retirer. 
Étonnés  de  cette  insistance  opiniâtre  que  rien  n'a- 
irait  pu  rebuter,  l'archevêque  et  les  autres  envoyés, 
iprès  avoir  quitté  le  duc ,  s'assemblèrent  en  conseil , 
3t  à  la  suite  de  longs  entretiens  et  d'orageuses  dis- 
cussions, ils  consentirent  enfin  à  rendre  la  ville  à 
loger  ,  sous  la  condition  expresse  de  conserver  la 
possession  et  la  défense  de  la  grande  tour,  qui 
;tait  la  citadelle  de  la  ville. 

Le  comte  de  ^  icile  y  consentit  à  regret,  car  cette 
âtadelle  était  une  position  importante,  et  pouvait, 
)n  cas  de  révolte,  devenir,  pour  les  séditieux,  un 
)oint  de  réunion  et  de  refuge  presque  inexpugna- 
)le.  Mais  cette  concession  imposée  par  les  circon- 

bvol?ent ,  rureus  inittebat ,  exorans  oos ,  quatenus,  quod  sibi  justum  ad 
abendum  eral  »  non  denegarent. 


i:tf  HISTOIRE  hv:  la  siqle  oi^}. 

stances  ne  devait  pas  clans  sa  pensée ,  avoir  une 
longue  durée;  —  ce  quMl  lui  fallait  ^  c'était  pren- 
dre possession  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  et 
en  être  reconnu  le  duc.  Quelles  que  fussent  les 
conditions  auxquelles  il  dût  se  soumettre,  la  red- 
dition de  Salerne  faite  volontairement  par  les 
habitants .  sans  qu*il  eût  déployé  le  moindre  ap- 
pareil de  guerre ,  devait  nécessairement  entraîner 
celle  d'un  grand  nombre  de  villes. 

Aussi  il  ne  voulut  pas  perdre  un  temps  précieux 
en  vaines  et  dangereuses  discussions,  et  il  cédaaui 
Salernitains  la  possession  de  la  citadelle ,  leur  pro- 
mettant par  serment  de  les  gouverner  avec  bonté,  de 
ne  jamais  les  faire  arrêter,  ou  de  permettre  qu'ils  le 
soient^  si  ce  n  est  pour  des  motifs  de  grave  culpabi- 
lité,  et  alors  seulement  pour  les  traduire  devant  uo 
tribunal  régulier.  A  toutes  ces  promesses  était  jointe 
celle  de  ne  pas  les  conduire  plus  de  deux  jours  en 
expédition  (1  ). 

Ces  concessions^  faites  avec  spontanéité  de  b 
part   du  prince  normand ,   lui  gagnèrent  tous  les 

(1)  Falco  Benevent.  in  ch.  —  an.  1157  : 

Jiirnvii  si.-iiiiii  (bornes  ille  Rogerius  quod  aine  judicio  et  sine  culpa eos oon 
rnpiat ,  neqiip  cnpi  permittat ,  neqiie  extra  dies  duos  in  expédition  >ll^ 
))(>i<(urni,  cl,  (.'.-isiolliini  liirris  mnjori^  do  illorum  potestatenon  aufen'' 
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cœurs.  11  était  étrange  de  voir  cette  multitude, 
lout  à  l'heure  pleine  d'orgueil  et  de^  dédain, 
întonner  en  chœur  les  louanges  de  leur  nouveau 
lue,  lui  jurer  fidélité  d'un  commun  accord,  et 
serrer  pour  ainsi  dire  avec  enthousiasme  sur 
leurs  cœurs ,  ces  nouveaux  fers  que  Roger  appelait 
la  chaîne  de  son  amour. 

Le  comte  Ranulphe  d'Âvellino,  époux  de  la 
princesse  Mathilde^  une  des  sœurs  de  Roger, 
ayant  appris  que  le  Grand  comte  de  Sicile  était 
àSalerne,  s'empressa  d'aller  l'y  rejoindre.  Ra- 
nulphe était  un  des  seigneurs  les  plus  puis- 
sants de  la  Fouille,  par  sa  naissance,  sa  valeur 
d'une  haute  renommée,  et  la  grande  étendue 
de  ses  domaines.  —  Roger  reçut  très-affablemeut 
son  beau  -  frère  ,  et  après  plusieurs  entretiens, 
il  lui  demanda  de  donner  aux  autres  vassaux 
'exemple  de  la  soumission,  en  le  reconnaissant 
pour  duc  de  Pouille,  et  en. lui  faisant  hommage 
les  terres  qu'il  possédait  dans  ce  duché;  mais 
âme  de  Ranulphe  était  aussi  ambitieuse  que  celle 
e  Roger,  et  son  esprit  actif  et  insatiable  rêvait 
ins  cesse  un  accroissement  de  fortune  et'  de  puis- 
iQce. 

JJ.  12 
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w  J'y  consens,  répondit  avec  orgueil  le  comte 
d'AvelIino,  mais  à  une  seule  condition.  » 

Et  comme  Roger  lui  demandait  quelle  était  cette 
condition ,  il  lui  dit  : 

«  Si  par  mon  hommage  et  ma  soumission  vous 
acquérez  l'honneur  d'être  mon  seigneur  suzerain, 
je  veux  de  mon  côté  obtenir  un  semblable  hon- 
neur par  la  soumission  de  Roger,  comte  d'O- 
riane  (1).  » 

I^  comte  fut  peu  satisfait  de  cette  exigence  con- 
traire à  toutes  les  lois  de  la  justice  et  de  la  raison. 
—  C'était  soumettre  un  pareil  à  un  pareil,  un 
vassal  à  un  vassal  de  même  ordre;  et  il  ne  pou- 
vait y  consentir  sans  de  graves  inconvénients.  U 
chercha  donc  par  de  sages  discours  à  ramener 
Ranulphe  à  des  sentiments  plus  raisonnables,  es- 
sayant de  lui  montrer  tout  ce  que  sa  demande  avait 
d'insensé;  mais  ce  fut  en  vain  :  celui-ci  répétait 
toujours  avec  hauteur  qu'il  demandait  ce  que  le 

<l]  Alex.  Teles.y  lib.  I ,  cap.  vu  : 

Qum  post  milita  verbornm  Rogerius  ejus  hominîum  subdendaro  potto- 
lasset,  illeque  nisi  forte  quid  sibi  ab  eo  daretur,  pro  quo  id  iieri  deberet, 
recusarct ,  percunctalur  inox  ,  quid  sibi  per  hoc  ab  eo  conferri  gestiret.  -^ 
At  ille.  «  Vulo,  inquil  si  mei  submissioDe  hominii,  honorem  coosequerif, 
«  sic  versa  vice ,  Hogerii  Orianensis  Comitis ,  me  subditione  honores.  • 
Quod  cum  audîsset,  graviter  accepit  abnuens  parem  pari  sobmitu. 
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comte  de  Sicile  réclamait  de  son  côté;  qu'étant 
comtes  tous  deux,  l'un  ne  devait  pas  être  soumis 
i  l'autre ,  et  qu'il  ne  connaissait  en  aucune  façon 
ce  testament  par  lequel  la  Fouille  et  la  Calabre  ap- 
partenaient à  Roger. 

(c  Ils  se  disputèrent  fort  longtemps,  dit  Alexan^ 
wrfre  le  chroniqueur,  et  firent  entre  eux  à  ce  sujet 
ff  un  échange  condamnable  de  dures  paroles.  » 

Le  comte  Ranulphe,  d'un  caractère  violent  et  hau- 
tain, voulait  se  retirer  ;  mais  Roger,  par  souvenir  des 
liens  de  parenté  qui  les  unissaient,  et  par  tendresse 
poursasœurMathilde,  s'opposa  à  une  rupture,  cher- 
chant, au  contraire,  des  voies  de  conciliation.  A  côté 
de  ce  souvenir  et  de  cette  tendresse,  il  ne  faut  pas  se 
le  dissimuler,  venaient  aussi  se  placer  la  puissance 
die  Ranulphe,  et  l'importance  de  sa  soumission; 
car  un  vassal  séditieux  pouvait,  en  ce  momeiit 
de  crise,  agiter  violemment  les  masses  et  créer 
de  grands  obstacles;  de  même  qu'un  vassal  fidèle 
pouvait  inspirer  à  tous   des  sentiments  d'hom- 
mage et  de  fidélité.  — •  Ranulphe  surtout,  par  sa 
valeur,  son  esprit  aventureux  et  actif,  pouvait  être 
d'un  grand  secours  au  comte  de  Sicile  dans  la  con- 
quête de  la  Fouille,  s'il  marchait  avec  lui,  liiàis 
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s'il  prenait  parti  pour  ses  adversaires,  il  devenait 
iiD  enDemi  redoutable. 

D*un  autre  côté;  Roger  comprenait  que  le  saiot- 
siége  ne  pouvait  voir  d^un  œil  favorable  un  si  grâûd 
accroissement  de  fortune  et  de  domination. — Ho- 
norius  11  gouvernait  alors  l'Église  de  Rome ,  et 
avait  succédé  à  Calliste.  Une  lutte  sérieuse  devait 
tôt  ou  tard  s'engager,  surtout  si  le  souverain  Pon- 
tife comptait  comme  auxiliaire  Tépée  puissante  de 
Ranulphe.  Une  seule  considération  pouvait  peut- 
être  arrêter  le  Pape  ;  c'était  de  voir  Roger  arriver 
à  la  possession  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  par 
le  vœu  universel ,  et  sans  avoir  employé  la  violence 
et  la  force. 

Le  Grand  comte  calcula  en  un  instant  toutes  ces 
chances  différentes  de  salut  et  de  ruine,  toutes  ces 
difficultés,  tous  ces  obstacles.  11  tendit  la  main  à  Ra- 
nulphe en  signe  de  paix ,  reçut  son  hommage  et  lui 
soumit  le  comte  d'Oriane  (1). 

Gomme  tous  les  hommes  forts  et  puissants,  le 
comte  de  Sicile  ne  s^occupait  que  des  circonstances 


(1)  Alex   Teles.fC,  vu 

Tandem  Rogerius  eum  abire  non  passus,  tam  pro  conjugal!  Mathildii 
copula ,  qua  ei  propioquus  existebat ,  quam  pro  streDuitatis  sux  nomioe, 
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présentes  et  comptait  sur  lui-même  pour  Tavenir; 
car  l'avenir,  dans  ces  temps  de  luttes  et  d'ambi- 
tions y  n'appartenait  pas  au  droit ,  mais  à  la 
force.  11  savait  bien,  en  augn^entant  ainsi  la  puis- 
sance du  comte  Ranulphe,  que  n'attachait  pas  à 
lui  une  affection  sincère,  se  créer  un  ennemi  d'au- 
tant plus  redoutable  qu'il  Taurait  élevé  à  une  plus 
haute  dignité;  mais  il  était  trop  fier  et  trop  con- 
fiant en  son  épée  pour  qu'une  semblable  prévision 
larrêtât  un  instant.  Ainsi,  deux  calculs  d'intérêt 
personnel  étaient  cachés  au  fond  de  cette  union 
apparente  ;  si  l'un  voulait  à  tout  prix  devenir  duc 
de  Fouille  et  de  Galabre,  l'autre  rêvait  déjà  dans  sa 
pensée  les  moyens  de  s'affranchir  de  toute  soumis- 
sion et  de  tout  vasselage. 

Le  prince  normand  entra  donc  en  grande  pompe 
dans  la  ville  de  Salerne,  suivi  du  comte  Ra- 
nulphe  et  accompagné  d'un  peuple  immense  qui 
se  pressait  sur  son  passage. 

Ce  fut  une  entrée  triomphale.  —  Sur  tous  les  vi- 
sages  régnaient  la  confiance  et  la  joie;  de  part  et 
d'autre  les  serments  furent  renouvelés.  Le  comte 

qaam  sibi  in  adquirendo  Apuliain  oninino  profuturam  sperabat ,  ejus  sus- 
cepto  bominio,  subdidit  ei  praBfalum  quem  poposcerat  Gomitem. 
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conserva  aux  habitants  leurs  domaines  tels 
les  possédaient,  leurs  lois  et  leurs  anciennes  cou- 
tumes» biens  si  précieux  pour  un  peuple. 

Quelques  jours  plqs  tard  il  devait  être  sacré  so- 
lennellement  prince  de  Salerne ,  par  Tévêque  Al- 
phanus  (1). 

L'église  métropolitaine  de  la  ville  avait  été  ma- 
gnifiquement parée,  car  le  comte,  pour  éblouir  la 
multitude ,  avait  voulu  qu'il  fût  déployé  une  grande 
magnificence.  L'évèque  Âlphanus ,  entouré  de  tout 
le  clergé,  attendait  le  nouveau  prince  sur  le  seuil 
dQ  Téglise.  Pour  faire  au  comte  Roger  plus  d1ion- 
neur  et  lui  marquer  un  plus  grand  respect,  les 
principaux  seigneurs  salernitains  avaient  été  le 
chercher  en  grand  cortège  au  palais  qu'il  habitait. 

Roger,  dont  rhabillement  était  tout  couvert  de 
pierreries,  les  reçut  avec  une  grande  affabilité,  et 
se  mit  en  marche  à  leur  tète ,  vers  la  cathédrale.  Le 
droit  de  jeter  sur  son  passage  des  pièces  de  mon- 

V  Romnalde  de  Salerne.  —  Mnrat.  ,  lom.  VIÎ,  p.  18 1  : 
A  SalerniuiDis  boooriGee  receplus  csl ,  quibus   tenimenta  civibos  et 
possessiones,  et  anliquas  consuetudincs  contirmavit,  ei  eos  in  suo  accepit 
hominio.  Qui  in  eadem  civitate  ab  Alfano  Caputaquensi  episcopo  est  uoctus 
in  principem. 
ïnvegke^y  p    179. 
Con  eerenionia  propria  de*  principe* de  Salerno e  aiioile  alV  amtotte  reak- 
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aie  étant  un  privilège  exclusif  de  la  royauté,  le 
ouveau  prince  fit  savoir  dans  toute  la  ville, 
•ar  la  voix  des  hérauts,  que  de  grandes  largesses 
eraient  distribuées  aux  pauvres. 

Arrivé  au  seuil  de  l'église,  le  cortège  s'arrêta 
it  s'agenouilla  devant  le  saint  évèque  qui  lui 
mposa  les  mains.  Roger  prononça  une  courte 
mère;  puis  s'étant  relevé,  entra  dans  Téglise  et 
lUa  jusqu'à  l'autel  où  Tévêque  Alphanus  Tavait 
>récédé  et  s'était  assis  sur  un  saldistorium  pré- 
paré à  cet  effet. 

Le  comte  s'agenouilla  de  nouveau^  Tèvèque  se 
eva,  déposa  sa  mitre,  et  prononça  à  voix  haute 
me  courte  prière,  à  laquelle  1q  comte  répondit  : 
imen. 

Un  silence  religieux  régnait  dans  Tenceinte  sa- 
îrée. 

Le  saint  Pontife  s'étant  placé  en  face  du  Grand 
lomte  qui  était  toujours  agenouillé ,  lui  humecta 
e  front  avec  Thuile  sainte,  en  faisant  le  signe  de  la 
:roix,  et  le  proclama  prince  de  Salerne. 

Le  luxe  immense  déployé  pour  cette  cérémo- 
ûe  impressionna  vivement  les  esprits.  —  Roger 
ipparaissait  aux  habitants  de  Salerne  comme  un 
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être  supérieur,  ayant  le  droit  de  les  dominer,  et 
placé  ^lUHlessus  d^eux  par  la  volonté  toute- puissante 
de  Dieu. 

I.e  nouveau  prince  sortit  de  Téglise  aux  accla- 
mations de  la  foule  ;  et  les  seigneurs  devenus  ses 
vassaux  >  le  reconduisirent  en  triomphe  jusqu^àson 
palais. 

De  Salerne  le  comte  Roger  alla  à  Âmalfi. 

Cette  ville  ne  fit  aucune  difficulté  pour  se  sou- 
mettre au  comte  de  Sicile^  seulement  elle  mita  son 
hommage  les  mêmes  conditions  exigées  par  les  Sa- 
lernitainsy  et  voulut  conserver  la  garde  et  la  pos- 
session de  ses  forteresses  (i).  Roger  y  consentit: 
en  hésitant  il  eût  arrêté  les  sympathies  qui,  cle 
toutes  parts,  venaient  au-devant  de  lui.  —Il  ré- 
pondait au  contraire  à  toutes  les  demandes  et  à 
toutes  les  exigences  avec  des  paroles  pleines  de 
bienveillance  et  d'affection;  il  entrait  en  Fouille, 
disait-il,  non  comme  un  conquérant,  mais  comme 
un  protecteur.  —  Ainsi  que  Robert  Guiscard,  il 
était  doué  de  cette  éloquence  puissante  qui  do- 

(1)  Alex.  re/€«.Jib.  l,  cap  VII.  -Af«/•a^,  lom.  VJ'^eiT: 
AmâltitaDÎ  deinde  videnles  Salerniiaaos  Comiti  colla  subdidisse  et  \^ 
ilidem  ei,  reieods  muniiionibus,  subjiciuntur. 
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mine  et  entraîne;  ses  discours,  calculés  avec 
adresse,  savaient  faire  ressortir  d'une  manière  évi- 
dente les  avantages  de  sa  domination  et  la  faiblesse 
de  ses  ennemis.  Chacun  Técoutait  malgré  soi  avec 
un  mélange  de  respect  et  d'admiration ,  et  se  ran- 
geait parmi  ses  défenseurs  les  plus  enthousiastes. 
Si  Salerne  et  Âmalfi  eussent  refusé  de  se  soumettre , 
cette  rébellion  ouverte  se  fût  répandue  de  ville  en 
ville,  ainsi  que  les  flammes  toujours  croissantes 
d'un  incendie;  et  partout  sur  ses  pas  Roger  eût 
trouvé  méfiance  et  hostilité. 

Loin  de  là,  les  habitants  de  Bénévent  ayant  appris 
Tadhésion  de  Salerne,  celles  d' Amalfi  et  de  plu- 
sieurs autres  villes,  envoyèrent  au  comte  de  Sicile 
les  hommes  les  plus  éminents  par  la  prudence  de 
leurs  conseils  et  la  sagesse  de  leurs  discours.  Ces  en- 
voyés se  présentèrent  à  Roger  et  lui  offrirent  Thom- 
mage  volontaire  de  la  ville.  —  Bénévent  était  une 
des  places  les  plus  importantes  de  la  Fouille;  elle 
avait  souvent  servi  de  foyer  aux  séditions ,  et  sa 
soumission  entraînait  toute  une  partie  du  duché 
encore  indécise.  Aussi,  après  s'être  arrêté  quelques 
jours  à  Bénévent,  il  traversa  en  vainqueur  Troïa, 
Melfi  et  la  Fouille  presque  tout  entière.  Landulphe 
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(le  Monteinarano,  Laudulphe  de  Sancto  Barbato, 
Ilaon  de  Traineia  et  Ugou  lui  firent  hommage  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  domaines  (i). 

Partout  de  nouvelles  soumissions,  de  nouveaui 
serments.  —  A  voir  cette  population  empressée 
accourir  ainsi  de  toutes  les  parties  du  royaume  au- 
devant  de  Roger,  nul  n'eût  pu  deviner  tous  ces 
déchirements,  toutes  ces  séditions  à  main  armée 
qui  bouleversaient  le  pays  quelques  mois  aupara- 
vant. Les  barons  semblaient  avoir  oublié  cet  araour 
instinctif  d'indépendance  qui  leur  avait  fait  violer 
la  foi  jurée  au  duc  Guillaume. 

Enorgueilli  d'un  triomphe  si  complet  et  si  inat- 
tendu ,  Roger  parcourut  la Calabre  en  souverain,  re- 
cevant sur  son  passage  d'unanimes  marques  de  sym- 
pathies et  de  soumission.  Lorsqu'il  fut  à  Rheggium, 
avant  de  s'embarquer  pour  la  Sicile,  il  renouvela, 
dans  cette  ville,  les  religieuses  et  solennelles  cé- 
rémonies par  lesquelles  il  avait  été  sacré  prince 

(I)  Falco.  Chronicon.  ann.  1 127.  ~  Muratori,  tomus  V,  p.  102. 

nis  et  aliis  ita  decursis,  universuin  ducatam  AmalphitaDorum  cir- 
cumquaque  Cornes  ille  sux  subjugavit  potestali  ;  et  iode  procedeos  Troja- 
nam  civitatem  et  Melphitanaro,  et  lotius  fere  Apulix  partes  obtînuit.  LaO' 
dulphuro  quoque  de  Montcmarano  et  Landulphum  de  Sancto  Barbato  et 
Raonem  de  Traineta  et  Ugonem  infantero  cum  oronibuft  eorum  pertineotiii 
ad  suam  redegit  ditionem. 
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de  Salerne,  et  se  fit  proclamer  duc  de  Fouille, 
devant  les  barons  les  plus  puissants  de  la  Fouille 
et  de  la  Galabre,  et  devant  les  premiers  capitaines 
de  son  armée  (1  ). 

Fendant  que  le  Grand  comte  de  Sicile  plaçait 
ainsi  sous  sa  domination  le  glorieux  héritage  de 
Robert  Guiscard ,  le  pape  Honorius  11  s'inquiétait 
grandement  de  cet  accroissement  de  puissance , 
qui  faisait  du  comte  de  Sicile  un  des  princes  les  plus 
redoutables  de  la  chrétienté.  D  abord  il  était  fort 
irrité  de  voir  le  comte  Roger  envahir  ainsi  tout  un 
royaume  sans  en  avoir  préalablement  sollicité  Tau- 
torisation  du  chef  suprême  de  TÉglise;  ensuite  il 
prétendait  que  le  duché  de  la  Fouille  relevait  direc- 
tement du  saint-siége,  depuis  le  traité  entre  le  pape 
Nicolas  II  et  le  duc  Robert  Guiscard,  —  Si  l'on 
en  croit  le  récit  d'un  auteur  contemporain,  le 
duc,  à  ses  derniers  moments,  avait  appelé  un  saint 
évêque,  et  après  s'être  religieusement  confessé, 
lui  avait  dit  qu'il  désirait  confirmer  publiquement 
la  concession  faite  par  lui  avant  sa  maladie,  à 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  à  son  très- 
Ci)  Romualde  de  Salerne, 
Dehinc  Rbegium  veniens ,  ibidem  in  Ducero  Apulia  est  promotiu. 
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saint  vicaire  le  pape  Honorius^  de  tout  ce  quil 
possédait  y  en  biens,  meubles  et  immeubles  sur  la 
terre  (i). 

Que  cette  concession  fût  faite  par  le  duc  Guil- 
laume au  souverain  Pontife ,  ou  que  celui-ci  crût 
avoir  droit  à  la  succession  de  Robert  Guiscard  par 
suite  du  traité  avec  le  pape  Nicolas  II ,  toujours  est- 
il  qu'Honorius  II  assembla  sans  retard  ses  cardi- 
naux et  ses  évêques ,  pour  leur  exposer  l'état  des 
choses,  et  leur  apprendre  sa  résolution  de  faire 
entrer  les  États  du  duc  Guillaume  sous  la  souve- 
raineté du  saint-siége. 

Le  comte  Roger  étant  retourné  en  Sicile,  avait 
réuni  en  conseil  les  principaux  barons  de  son 
royaume;  après  leur  avoir  fait  un  récit  pompeux 

(i;  Pagi  Annot,  Baronii,  anno  1127,  cap.  vi.  —  Bar,,  loin.  XVII, 
f»  402  : 

GuaUenis ,  ecclesiae  Tarvanensis  archidiaconus ,  in  vita  B.  Caroii  booi , 
Coniilis  Flandrise,  de  cujus  inartyrio  mox  scrnio  erit,  cap.  ii,  narrans  Gu- 
lielroi  Ducis  mortem,  scribit  :  Qui,  ut  se  periclitari  cognovil,  SaUmiia- 
num  archiepiicopum  et  Trojanum  episcopum  (nempe  Romualdum  utrique 
sedi  praepositum  uti  jam  diximus}  advocavit,  atque  quod  antea,  dum  inco- 
lumis  esset ,  fecerat,  eorum  quoque  testimonio  denderans  confirmari,  quid- 
qitid  mobiiium  vel  immobiliiim  in  terra  possidere  videbatur,  beato  apostolo- 
rum  principi  Petro,  ejusque  vicario  sanctissimo  Papœ  Eonorio,  exeujut 
ore  sacro  hoc  ipsum  fréquenter  audivi  (hoc  enim  tempore  Gualtenis  vivebat) 
jure  perpétua  possidendum  delegavit,  ac  deinde,  in  eonfessione  Domim  ob 
hae  luee  migramt^ 
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de  sa  marche  triomphale  à  travers  la  Fouille  et  la 
Calabre,  il  leur  exposa  que,  possesseur  actuelle- 
ment du  duché  de  la  Fouille,  et  héritier  des  biens  du 
duc  Guillaume,  il  devait  hériter  aussi  de  ses  titres. 
Puisque  les  premiers  barons  de  la  Fouille  et  de  la 
Calabre,  réunis  àRheggium,  l'avaient  proclamé  duc 
d'une  voix  unanime,  n était-il  pas  juste  que  ses 
sujets  de  Sicile  lui  reconnussent  aussi  publique- 
ment ce  titre,  qui  désormais  devait  être  le  sien,  et 
remplacer  celui  de  Grand  comte? 

Roger  avait  trop  habitué,  par  son  énergie  et  par 
la  domination  puissante  de  son  caractère,  les  barons 
de  Sicile  à  se  soumettre  à  sa  volonté,  pour  douter 
un  instant  de  leur  assentiment;  ceux-ci,  soit  par 
crainte,  soit  par  affection,  répondirent  aux  paroles 
du  Grand  comte  par  une  adhésion  unanime.  Dès 
lors,  il  fut  porté  un  édit,  par  lequel  tous  les  sujets, 
sans  distinction,  devaient  donner  à  Roger  le  titre 
de  duc;  et,  à  dater  de  cette  époque,  tous  les  privi- 
lèges ainsi  que  tous  les  actes  constatent  cette  nou- 
velle dignité. 

Fendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Sicile , 
le  pape  Honorius,  suivi  du  collège  de  ses  cardi- 
naux et  de  ses  évèques,  avait  quitté  Rome  et  s^é* 
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lait  rendu  en  toute  hâte  à  Bénévent.  —  Au  milieu 
d'une  messe  solennelle,  en  face  de  tous  lesBéné- 
ventins  assemblés ,  il  avait  prononcé  ces  paroles 
foudroyantes  : 

«  Nous  ne  voulons  pas  cacher  sous  le  voile  de  la 
dissimulation  Toutra^e  fait  au  Roi  du  ciel  (1);  s'il 
est  glorifié  ou  méprisé,  c'est  une  gloire  ou  un 
mépris  qui  retombe  sur  ses  ministres,  ^fobs  ne 
verrons  jamais  avec  indifférence  quelques-uns  de 
nos  frères  accabler  d'opprobre  la  religion  chré- 
tienne, et  offenser  durement  les  oints  du  Sei- 
gneur ,  ceux  enfin  que  FÉglise  a  choisis  pour  ie 
service  et  la  sauvegarde  de  tous  les  chrétiens  ;  c  est 
pourquoi,  non  pour  venger  nos  propres  injures, 
mais  pour  relever  l'honneur  de  l'épouse  du  Christ, 
nous  y  zélé  soutien  de  la  maison  de  Dieu,  après 
avoir  assemblé  nos  frères  en  conseil,  nous  pronon- 
çons cet  immuable  arrêt  :  Puisque  Roger,  Grand 


(1)  Bullarum,  privilegiorum  ac  diplom.  rom.  ampL  coUectio: 
Nos ,  ne  celesti  Régi  contumeliam ,  qui  honoratur  et  sperniUir  in  roi- 
nisiris,  dissimulalioni  relinquereac  christianae  religioDis  opprobrium ,  dom 
(nonnuUi)  christos  domlDi ,  quos  ad  cbristianorum  omnium  salobre  servi- 
tium  apostolica  sedes  assurait,  crudeli ter  impetunl,  dare  negligentix  vi- 
deamur,  non  tanquam  injuriarura  ultores  nostrarum  ,  sed  honoris  sponsc 
Christi  et  immuni tatis  domus  Domini  zelatores  de  commun!  fratnuu  oo- 
itrorum  consilio  bac  in  perpetauro  valitura  coQstitutione  sanlïiunt.. 
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comte  de  Sicile,  méprisant  TÉglise  ot  son  chef 
suprême^  a  porté  ses  armes  sacrilèges  sur  les 
terres  du  duc  Guillaume,  qui  appartiennent  au 
saint-siége;  puisque  nos  prières  et  celles  de  nos 
évèques  n'ont  pu  lui  faire  abandonner  ses  desseins 
impies;  puisque,  sans  demander  notre  sanction, 
il  a  usurpé  le  titre  de  duc;  puisqu'enfin,  double- 
ment coupable  envers  nous  qui  avons  retardé  jus- 
qu'à ce  jour  notre  jugement  sacré,  pour  lui  laisser 
le  temps  du  repentir,  il  a  défendu  à  ses  évêques 
de  se  rendre  dans  notre  sainte  ville  de  Rome  (i  )  ; 
nous  lançons  contre  lui  les  foudres  de  Tanathème 
et  de  Texcommunication,  s'il  ne  consent  pas  à  se 
dépouiller  de  son  orgueil  insensé,  à  remettre  en 
notre  pouvoir  les  terres  dont  il  s'est  injustement 
rendu  maître ,  et  surtout  à  ne  plus  se  revêtir  de  ce 
titre  de  duc  c[ui  ne  lui  appartient  pas;  nous  lançons 
aussi  ce  même  anathème  et  cette  même  excommu- 
nication contre  ses  adhérents  et  contre  tous  ceux 
qui  Faideront,  soit  par  leurs  armes,  soit  par  leurs 
conseils.  » 


(  1    Romualde  de  Salerne,  —  Muraton ,  t.  VI 1,  f*  1 84 ,  ->  an.  U 27  : 
Hoc  anno  Rogerius ,  Cornes  Sicili»  excommunicatur  ab  Hononu  Papa , 
qaia  non  permiilebat  ut  episcopi  Siciliœ  venirent  Romam. 
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Ces  paroles,  prononcées  d'une  voix  tonnante, 
firent  tressaillir  tous  les  assistants.  — ^  A  la  place 
des  saintes  bénédictions  dont  avait  été  sans  cesse 
entouré  le  nouveau  duc,  à  la  place  de  ce  cor- 
tège religieux  qui  en  faisait  Télu  du  Seigneur 
et  commandait  à  tous  le  respect  et  la  soumission, 
voilà  que  le  saint  Pontife  de  Rome ,  ce  premier 
roi  parmi  tous  les  rois,  ce  représentant  de  Dieu 
sur  la  terre,  déclarait  le  comte  Roger  serviteur 
rebelle  et  coupable,  et  le  dépouillait  du  nom  de 
chrétien. 

Toutes  les  têtes  se  courbèrent  épouvantées;  les 
partisans  les  plus  dévoués  de  Roger,  terrifiés  comme 
les  autres,  frémissaient  en  entendant  les  échos  de 
la  sainte  demeure  retentir  encore  de  cette  écrasante 
excommunication;  car,  dans  ces  temps  difficiles,  où 
toutes  les  ambitions  luttaient  entre  elles ,  où  l'usur- 
pation prenait  souvent  la  place  du  droit  réel,  la 
religion  avait  conservé  ce  saint  étendard  qui  réunit, 
cette  puissance  qui  domine ,  cette  voix  qui  com- 
mande au-dessus  de  toutes  les  autres,  et  au  nom 
de  laquelle  chacun  était  ou  absous  ou  coupable.— 
Âu*ssi  ce  fut  avec  une  douloureuse  affliction  que  le 
nouveau  duc  apprit  l'excommunication  dont  il  avait 
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été  publiquement  frappé.  Il  avait  pensé  qu  Ilono- 
rius^  se  souvenant  des  services  rendus  par  les 
Normands  à  TÉglise,  et  du  secours  qu'ils  avaient 
toujours  prêté  au  souverain  Pontife  dans  ses  que- 
relles avec  les  empereurs,  aurait  au  moins  voulu, 
par  politique,  conserver  un  allié  dont  la  puissance 
pouvait ,   en   présence   du   schisme   qui   désolait 
l'Église  et  la  divisait  en  deux  partis,  lui  être  d'une 
si  grande  utilité;  il  avait  espéré  que  le  Pape  con- 
sulterait ses  intérêts  présents,  et  entrerait  en  voie 
de  conciliation.  Il  ne  se  dissimula  pas  combien  ce 
redoutable  dissentiment  allait  lui  créer  de  nou- 
veaux obstacles.  — La  Pouille  et  la  Galabre  Pavaient 
accepté  d'un  suffrage  unanime,   parce  que   nul 
étendard  ne  s'était  levé  auquel  pût  se  rallier,  daLs 
un  intérêt  commun,  l'ambition  des  vassaux;  les 
barons  s'étaient  soumis ,  non  par  affection  ou  par 
sympathie  pour  le  comte  de  Sicile,  mais  par  im- 
possibilité réelle  de  soutenir  une  lutte  sérieuse.  Ce 
drapeau  qui  leur  manquait,  le  Pape  était  venu 
solennellement  le  plantera  Bénévent;  il  avait  ap- 
pelé à  lui  tous  les  fidèles  serviteurs  de  FÉglise;  il 
Leur  avait  ordonné ,  au  nom  de  la  religion ,  de  se 
révolter  contre  l'usurpateur,  et  il  avait  frappé  de 

II.  18 
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la  même  excommunication  ceux  qui  resteraient 
dans  le  devoir;  enfin  il  avait  pour  ainsi  dire  sanc- 
tionné la  révolte.  —  Aussi,  sans  plus  tarder,  Ro- 
ger envoya  au  Pape  des  ambassadeurs  chargés 
de  riches  présents  d'or  et  d'ai^ent^  et  porteurs 
de  paroles  pleines  de  respect  et  de  soumission; 
le  prince  normand  suppliait  le  saint  Pontife,  au 
nom  de  cette  même  religion  que  son  père  avait 
rétablie  par  toute  la  Sicile,  de  ne  pas  lui  refuser  le 
titre  de  duc,  lui  promettant  que  son  front,  ceint 
de  la  couronne  ducale,  s'inclinerait  toujours  res- 
pectueusement devant  le  chef  de  l'Église  romaine. 
—  Mais  Honorius  était  le  digne  successeur  de  Gré- 
goire VII,  il  avait  la  même  altière  inflexibilité,  la 
même  volonté  d'accroître ,  fût-ce  les  armes  à  la 
main,  le  domaine  de  TÉglise;  il  voulait  que  la 
Pouille  et  la  Calabre  fussent  réunies  aux  États  du 
saint-siége,  et  loin  d'écouter  favorablement  les  sup- 
plications de  Roger,  il  se  rendit  à  Troïa  et  prononça 
une  nouvelle  excommunication  contre  lui. 

Les  ambassadeurs  retournèrent  aussitôt  à  Saleroe 
où  se  trouvait  le  duc  Roger^  et  lui  rendirent  compte 
du  triste  résultat  de  leur  mission.  Roger  ne  dés- 
espéra pourtant  pas  encore  d'ap^ser  le  ressenti* 
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ment  du  Pape,  car  il  voulait  éviter  une  lutte  dan- 
gereuse. 

Pendant  ce  temps,  le  Pontife  avait  convoqué  à 
yne  assemblée  générale  les  seigneurs  de  la  Pouille  : 
presque  tous  s'étaient  rendus  à  cet  appel.  —  Ra- 
nulphe;  comte  d'Avellino,  fut  un  des  premiers 
i  prendre  les  armes;  ainsi  cette  alliance  formi- 
dable que  Roger  avait  voulu  empècber,  même  au 
prix  d'une  concession  injuste  et  illégale,  allait 
w  former  contre  lui.  Ranulphe ,  son  parent^  Tépoux 
de  sa  sœur  Mathilde^  celui  qui,  plus  que  tout  autre , 
eût  dû  combattre  pour  les  droits  de  Roger,  et  rete- 
nir^ par  sa  fidélité  personnelle ,  les  barons  de  la 
Pouille  dans  la  soumission ,  celui-là  se  déclarait 
ouvertement  son  ennemi.  Un  si  puissant  rebelle  ne 
pouvait  manquer  d'entraîner  un  grand  nombre  de 
seigneurs  à  sa  suite,  aussi  Grimoalde,  prince  de 
Bari  ;  Geoffroy,  comte  d'Andria  j  Tançrède,  comte  de 
Conversano  et  de  Brindisi;  Rpger,  comte  d'Ôriane, 
et  Robert,  prince  de  Capoue,  suivirent  son  exemple 
et  se  déclarèrent  pour  le  Pape  contre  le  nouveau  duc. 
Bien  plus,  devant  le  souverain  Pontife,  ei  en  face  du 
conseil  assemblé ,  ils  firent  le  serment  solennel  de 
chasser  l'audacieux  usurpateur  du  duché  de  la 
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Fouille  >  et  s'il  persistait  dans  ses  injustes  préten- 
tions, d'entrer  en  guerre  contre  lui^  et  de  le  mettre 
à  mort  les  armes  à  la  main  (1  ). 

Ainsi  la  Fouille  échappait  aux  mains  de  Roger. 
Ce  beau  rêve  d'ambition  et  de  puissance  ^  un  instant 
réalisé,  s'évanouissait  tout  à  coup;  les  feintes  sou- 
missions que  la  crainte  avait  ralliées  à  lui  relevaient 
la  tête.  —  11  lui  fallait  choisir  entre  deux  partis  ri- 
goureux ;  ou  renoncer  à  jamais  au  duché  de  la  Fouille 
et  laisser  cette  importante  possession  passer  aux 
mains  du  saint-siége,  ou  accepter  la  lutte  que  le  Pape 
venait  lui  présenter.  Roger  était  bien  résolu  à  ne 
point  abandonner  sa  conquête ,  mais  le  caractère 
religieux  de  son  puissant  ennemi  T effrayait  pour 
les  conséquences  de  l'avenir  :  aussi  voulut-il  tenter 
un  dernier  effort,  et  envoya,  dans  ce  but,  à  Hono- 
rius,  une  nouvelle  ambassade.  Non-seulement  le 
prince  normand  demandait  à  recevoir  humblement 
des  mains  du  Fontife,  comme  serviteur  de  l'Église 
romaine,  T investiture  du  duché  de  la  Fouille, 
mais  encore  il  offrait  au  saint -siège,   outre  de 

(I)  Alejc,  Teles.y  c.  x  : 

MagDales  adversus  Rogeriuin  ita,  eodcm  (Papa)  sollicitante,  fœdere  et 
uniuntur,  ut,  non  nisi  aut  illuin  penitus  expellci*ent ,  aul  inbellu,  si 
posstnt ,  de  terra  necando  delerent. 
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grandes  sommes  d'or  et  d'argent  ^  la  possession 
de  deux  villes  importantes  :  Troïa  et  Montefos- 
colo  (1  ). 

C'étaient,  d'un  côté,  toujours  les  mêmes  prières; 
de  Tautre,  toujours  les  mêmes  refus;  la  même  res- 
pectueuse soumission  et  le  même  orgueil  inflexible. 
-^  Honorius,  fort  de  Tappui  des  barons  de  la  Fouille, 
qu'il  avait  su  attacher  à  sa  cause,  et  voyant  une 
preuve  de  crainte  ou  de  faiblesse  dans  les  suppli- 
cations incessantes  du  nouveau  duc,  redoubla  de 
violence  et  de  dureté.  Au  lieu  d'étendre  sur  les  am- 
bassadeurs pieusement  prosternés  devant  lui,  une 
sainte  bénédiction,  il  les  enveloppa  cruellement 
dans  l'anathème  lancé  contre  leur  maître. 

«  Retournez,  s'écria-t-il,  serviteurs  impies  d'un 
ennemi  de  l'Église,  retournez  près  de  celui  qui  vous 
envoie,  et  dites-lui  que  nous  repoussons  toutes  ses 
prières,  ne  voulant  accéder  à  aucun  pacte,  à  aucune 
concession.  —  Qu'une  réprobation  perpétuelle  s'at- 
tache à  lui  comme  à  un  criminel  de  lèse-majesté  !  — 
Que  nul  n'ait  foi  en  sa  parole  et  ne  daigne  le  rece- 

(J)  Falco  Benevent.,  P  103  : 

Misit  prseterea  prsediclo  Papa:  Hunorio  inunera  multa  auri  et  argeDli 
poUicitando  eiiam  urbem  Trojanam  el  Montemfuscuni ,  ut  ducalus  ei 
yexilluro  et  nomen  largirelur. 


198  HISTOIBE  DE  LA  SICILE  (  1 137  ). 

voir;  qu*il  soit  exclu  de  la  liberté  de  faire  un  tèsta- 
menty  que  ses  droits,  même  réels^  à  un  héritage, 
soient  déclarés  sans  valeur,  et  que,  repoussé publi-  , 
queraent  partout ,  il  ne  trouve,  dans  sa  confusion, 
aucun  successeur  à  sa  perversité  !  Que  toutes  ses  de- 
meures soient  désertes  et  que  nul  n'ose  y  poser  les 
pieds!  que  tous  ses  édifices  s'écroulent,  et,  pour 
qu'une  ruine  perpétuelle  atteste,  d'âge  en  âge,  la 
souillure  et  l'infamie  de  son  nom,  que  jamais  ils 
ne  soient  relevés!  que  les  tribunaux  soient  fermés 
devant  lui  ;  que  tous  ses  biens  soient  livrés  au  fisc  et 
à  l'État,  afin  qu'il  ne  puisse  rien  transmettre  à  ses 
descendants  (1);  que  tout  ce  qui  vient  de  lui  soit 
maudit  avec  lui!  et  s'il  obtient  jamais  quelque  fief, 
quelque  seigneurie,  ou  s'il  a  droit  à  quelque  bé- 
néfice de  la  part  des  Églises,  qu'il  en  soit  dépouillé! 

(I)  BuUarum  amplis.  coUecUo  ; 

Sicul  reus  lassae  majestatis  criininis  perpelaus  sit  infamis  ;  diflMatoi 
nihilominus  el  bannilus  sit  intestabilis ,  ut,  nec  testamenti  liberam  habeat 
taciioneiïi ,  nec  ad  alicujus  bona  ex  Icstamenlo  Tel  ab  intestato  vocetor, 
quaienus  ab  omiii  successione  repulsus.  Publicaque  repuisa  coufaras, 
minus  invcniat  suae  malilise  successorem.  Fiant  omnes  habitaliooes  ejos 
déserts ,  ut  non  sit  (|ui  eas  inhabitet,  dantur  cuncta  ipsius  xdificia  in  m- 
nain ,  et ,  ut  pc^ctuae  notam  infamiae  perpétua  ruina  testetur,  nullo  tetn- 
pore  reparentur.  Nulius  ei  débita  reddere ,  nullus  respondere  in  jodicio 
leneatur  :  quidquid  etiaro  in  bonis  invenietur  ipsius  fisci  vel  reipublics 
duininio  applicetur ,  ut  ex  illis  nil  transinittat  ad  posteros 
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Si  l'un  de  ses  fils  fait  partie  du  clergé,  que  ce  fils 
ne  puisse  se  t'evètir  de  la  dignité  de  prélat,  et  qu'il 
perde  l'espoir  de  se  la  voir  jamais  conférer;  — que 
la  mort  et  la  destruction  le  suivent  partout  lui  et 
les  siens  !  » 

Ces  paroles  furent  prononcées  avec  une  telle 
violence  que  les  envoyés  du  comte,  consternés  et 
tremblants ,  retournèrent  auprès  de  Roger,  empor- 
tant avec  eux  comme  un  fardeau  mortel  cette  ter- 
rible malédiction  du  Pontife  romain. 

L'affliction  de  Roger  se  changea  en  un  juste  res- 
sentiment; car  pour  avoir  ainsi  répondu  avec  des 
paroles  de  soumission  et  de  paix  à  l'offense  et  aux 
malédictions,  il  lui  avait  fallu  dompter  puissam- 
ment, par  la  force  réfléchie  de  sa  volonté,  sa  na- 
ture énergique  et  ardente. 

Hésiter  plus  longtemps  c'était  donner  une  preuve 
évidente  de  faiblesse,  ou  se  reconnaître  coupable, 
et  par  conséquent  s'aliéner  l'esprit  de  ses  propres 
partisans,  et  diminuer  leur  confiance.  —  Aussi,  afin 
de  montrer  clairement  au  souverain  Pontife  et  à  ses 
adhérents  que  ses  démarches  avaient  été  dictées  par 
son  respect  pour  le  caractère  religieux  du  premier 
ehèf  de  rÉglise ,  et  non  par  la  crainte  d'une  ligué 
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qu'il  saurait  bien  briser  avec  son  épée,  il  ordonnaà 
llaon  de  Trainella,  à  Ugon,  et  à  tous  ceux  de  ses  par- 
tisans dont  les  domaines  étaient  proches  de  la  ville 
(!c  Bénévcnt,  de  prendre  les  armes ,  de  ravager  sans 
pitié  le  pays  environnant,  et  (ajoute  Falcon  le 
chroniqueur  de  la  ville  de  Bénévent)  d'accabler 
cette  pauvre  cité  des  plus  grandes  afflictions^  de  la 
piller,  d'en  détruire  les  édifices,  et  de  faire,  parmi 
les  citoyens,  le  plus  de  captifs  qu'il  leur  serait  pos- 
sible. 

Les  deux  capitaines  auxquels  Roger  s'étaitadressé 
exécutèrent  ses  ordres  avec  énergie.. — Les  campa- 
gnes furent  dévastées,  les  habitations  incendiées,  et 
Raon  de  Trainetta  surtout,  animé  par  un  souvenir 
de  haine  profonde  contre  Bénévent,  entra  dans  la 
ville  à  la  tête  des  siens  et  y  exerça  de  grands  ravages. 
Guillaume,  alors  gouverneur  de  cette  cité,  ne  put 
voir  sans  colère  les  Bénéventins  ainsi  victimes  de 
Tinjustice  et  de  la  spoliation  ;  il  assembla  un  con^ 
seil  auquel  se  rendirent  les  principaux  de  la  ville, 
leur  exposa,  avec  une  profonde  douleur  les  cruels 
événements  qui  venaient  de  se  passer,  et,  les  ex- 
citant par  ces  paroles  à  une  juste  représaille,  leur 
proposa  de  prendre  les  armes.  Tous  acceptèrent 
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avec  joie  dans  la  pensée  de  se  venger  de  Raon  de 
Trainetta.  —  Le  jour  de  la  fête  de  Saint-Martin , 
qui  était  très-proche,  fut  choisi  par  les  habitants 
pour  l'accomplissement  de  leur  projet;  et  chacun 
appelant  à  soi  ses  fidèles  et  ses  partisans ,  se  pré- 
para à  combattre.  Mais  Raon  avait  mis  en  embus- 
cade cinquante  cavaliers  et  un  bon  nombre  de 
soldats;  les  Bénéventins,  loin  de  s'attendre  à  une 
semblable  attaque,  avaient  espéré  au  contraire 
surprendre  leurs  ennemis;  consternés  et  pleins 
d'épouvante ,  ils  se  mirent  bientôt  en  déroute  et 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand  désordre.  Raon 
les  poursuivit  avec  acharnement  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qu'il  emmena  avec  lui  au 
château  de  Ceppaluni.  —  Parmi  eux  se  trouvaient 
les  premiers  citoyens  de  la  ville,  et  le  vainqueur 
reçut  pour  leur  rançon  une  grande  quantité  d'or  et 
d'argent. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Bé- 
névent^  le  pape  Honorius  s'était  rendu  à  Capoue. 
Robert  allait  être  proclamé  prince  de  Capoue  :  le 
souverain  Pontife  profita  de  cette  occasion  pour 
porter  encore  un  coup  terrible  au  duc  Roger.  Il 
fit  mander  à  tous  ses  évêques  et  cardinaux  de  se 
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rendre  à  Capoue  afin  d'assister  à  cette  cérémonie 
solennelle.  Ses  partisans  et  les  barons  de  la  Fouille 
qu'il  avait  entraînés  dans  son  partie  accoururent 
en  toute  hâte.  Honorius^  sachant  comhien  la  so* 
lennité  des  cérémonies  publiques  impressionne 
profondément  la  multitude  ,  avait  ordonné  que  la 
plus  grande  pompe  fût  déployée  en  cette  occasion; 
aussi  la  principale  église  avait-elle  été  parée  avec 
une  grande  magnificence.  On  y  avait  entassé ,  pour 
éblouir  les  regards,  toutes  les  richesses  des  églises 
et  toutes  celles  de  la  ville.  Les  murs  étaient  ten- 
dus d'étoffes  somptueuses,  et  les  rues  par  lesquelles 
devait  passer  le  saint  cortège  avaient  été  inondées 
de  fleurs. 

Le  Pape,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  suivi 
de  son  sacré  collège,  traversa  lentement  la  foule  qui 
encombrait  les  rues.  —  Parfois  il  s'arrêtait,  et  jetant 
sur  toutes  ces  têtes  pieusement  inclinées  un  long 
regard  de  protection,  il  les  bénissait.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  se  rendit  à  Téglise  au  milieu  des  cris  d'allé- 
gresse et  des  chants  religieux.  Sous  un  dais  d'une 
grande  magnificence ,  une  estrade  élevée  avait  été 
préparée;  les  cardinaux  et  les  évêques,  placés  sur 
dëé  gradins  inférieur!^  ^  se  groupaient  autour  du 
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saldistorium  sur  lequel  était  assis  le  souverain 
Pontife. 

L'archevêque  Othon  devait ,  d'après  le  privilège 
de  ses  prédécesseurs,  verser  Thuile  sainte  sur  le 
front  du  prince  Robert.  L'onction  se  fit  au  milieu 
du  plus  profond  silence,  et  lorsque  les  prières 
d'usage  furent  achevées ,  le  Pape  se  leva,  et  s'avan- 
çàut  au  milieu  de  Téglise,  monta  en  chaire. 

Toutes  les  personnes  présentes  étaient  atten- 
tives et  recueillies. 

Le  souverain  Pontife,  après  avoir  prononcé  à 
voix  basse  une  courte  prière,  étendit  ses  deux  bras 
vers  la  foule  assemblée  : 

((  Seigneurs  et  très-chers  frères,  leur  dit-il  (1), 
depuis  longtemps,  vous  le  savez,  j'ai  établi  en 
paix  ma  demeure  à  Bénévent ,  résidence  attachée 
à  celle  de  Rome  d'une  manière  spéciale;  et,  à 
l'abri  de  toute  tempête,  j'ai  reçu  en  cette  ville 
une  noble  hospitalité.  Deux  jours  après  notre  ar- 
rivée, le  comte  Roger,  l'ennemi  de  saint  Pierre, 
conduisit  à  Timproviste  environ  quatre  cents  ca- 
valiers autour  de  Bénévent,  pour  la  ruine  de  cette 

(f)  fatco Éenevent,,  f«  103 ,  104.  —  tradaction  littérale. 
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cité  et  par  mépris  de  nous.  A  toute  heure  ^  ces 
soldats  ODt  pillé  les  biens  des  paisibles  citoyens^  et 
livré  leurs  terres  à  un  ravage  continuel.  —  Ce 
comte  cruel  s'est  uni  avec  T  infant  Ugon  et  Raon  de 
Geppaluni;  pour  accabler  la  ville  des  plus  grandes 
calamités^  dans  l'espoir  que^  cédant  à  la  terreur,  nous 
favoriserions  ses  desseins  infâmes.  Ugon  et  Raon, 
après  s'être  concertés  pour  cette  coupable  entre- 
prise, commencèrent  à  porter,  sans  relâche,  le  fer 
et  le  feu  tout  autour  de  la  ville.  Quant  à  nous,  à 
la  vue  de  tant  de  dévastations,  n'ayant  recours  qu'à 
la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant,  nous  invo- 
quions la  protection  divine  du  Roi  des  cieuxetde 
saint  Pierre.  —  Enfin,  dans  la  crainte  que  la  ville 
de  Bénévent  ne  fût  de  nouveau  écrasée  par  de 
semblables  malheurs,  nous  avons  demandé  le  se- 
cours de  nos  alliés,  et  ainsi,  autant  qu'il  a  été  en 
notre  pouvoir,  nous  nous  sommes  opposés  à  l'opi- 
niâtreté de  nos  ennemis. 

u  Tandis  que  des  soins  importants  nous  appelaient 
à  Troïa,  les  citoyens  de  Bénévent  avaient  résolu  une 
excursion  sur  les  terres  de  Raon  de  Ceppaluni,à 
la  Saint-Martin;  loin  de  venger  par  une  victoire 
éclatante  de  si  cruels   affronts   et   de  si 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE  (1127).  .205 

malheurs,  ils  ont  été  cruellement  maltraités  :  deu\ 
cents  d'entre  eux  sont  tombés  dans  les  mains  de 
ce  seigneur,  et,  dépouillés  de  leurs  vêtements, 
ont  été  jetés  au  fond  d'un  cachot.  Raon  en  livra 
un  certain  nombre  à  Ugon,  homme  d'infâme  mé- 
moire et  tyran  horrible.  Cet  Ugon  leur  arracha 
les  dents  depuis  la  racine,  leur  déchira  les  mem- 
bres et  puis  les  laissa  aller,  après  avoir  reçu  le  prix 
de  leur  rachat.  —  Quanta  Raon,  il  ne  cessa  d'acca- 
bler ceux  qui  restaient  entre  ses  mains  par  les 
souffrances  de  la  faim  et  du  froid;  en  un  mot, 
tout  ce  que  Ton  peut  imaginer  de  tortures ,  fut  in- 
fligé à  ces  infortunés  captifs  (1).  En  outre,  jour  et 
nuit,  les  Bénéventins  vos  frères  sont  menacés  de 
voir  fondre  sur  eux  le  comte  Roger ,  foudroyé  par 
l'anathème. 

«Je  dis  plus,  vous-mêmes  qui  tenez  sous  votre 

(t)  FalcoBenev.,^  104: 

Prsfatus  Rao  de  Ceppaluni  BeneventaDOs  cives,  qui  ob  vindicandas,  quas 
passi  fuerant,  conluinelias,  die  festivilalis  B.  Martini  circa  ejusdem  Raonis 
confioia  e^ierant  ;  ira  divina,  et  furore  cœlitus  adveniente,  ducentos  fere 
captivos  tenuil,  et  in  imo  carcerc,  dcnudatis  corporibus,  aliigavit.  Deinde 
[{uosdam  captivorum  civium  Ugoni,  viro  nefandx  mémorise  et  tyranno  hor- 
ribiliy  ut  cnicialibus ,  etsuppliciis  afiiccrenlur,  donavit.  Qui  Ugo,  denlibus 
Dorum  radicitus  evulsis  et  mcmbralim  dilaceratis,  pretio  eortim  accepto, 
distraxit.  Eos  vero  quosRao'ipse  detinuit ,  periculo  famis,  et  frigorc  jugiler 
affligera  non  desislii.  Quid  raulta?  universa ,  quse  excogitari  possunt,  con- 
ricia  Beneventanis  captioni  positis  inferuotur. 
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domination  la  puissance  des  cités  et  la  force  des 
châteaux,  degrandes  alarmes  et  de  nombreuses  tem- 
pêtes vous  menacent;  sans  doute  ce  comte  impie 
va  arracher  à  chacun  de  vous  ces  remparts  et  ces 
citadelles  derrière  lesquels  vous  vous  croyez  à  Tabri. 
Sa  volonté  sera  le  juge  suprême  de  votre  vie,  età  son 
gré,  les  citoyens  deviendront  étrangers^  les  riches, 
pauvres,  les  heureux,  misérables.  Aussi,  instruits 
par  ceux  qui  ont  déjà  tant  souffert,  et  reconnaissaot, 
à  de  sûrs  indices,  l'iniquité  et  laperfidie  de  son  coeur, 
nous  l'avons  évité  du  plus  loin  que  nous  Tavonspu, 
nous  avons  repoussé  ses  promesses  comme  uayeniB 
mortel,  et  jamais  nous  n'avons  daigné  prêter  IV 
reille  à  ses  paroles.  —  Que  de  monceaux  d'or,  que 
de  trésors  il  nous  a  offerts  si  nous  lui  accordions  le 
titre  de  duc  !  mais  sans  vouloir  écouter  toutes  ces 
promesses,  pour  rhonneur  du  siège  de  Rome  que 
j'ai  résolu  de  maintenir  éclatant ,  et  pour  votre 
propre  sûreté,  qui  m'inquiète  à- chaque  heure  du 
jour,  au  nom  du  Dieu  créateur  de  tous  les  siècles, 
je  l'ai  repoussé  avec  mépris, 

«Oui,  croyez-le,  c'est  pour  votre  confusion, 
c'est  pour  votre  bannissement  qu'il  avait  promis 
tant  de  richesses ,  pensant  que  je  fléchirais  enfin 
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devant  sa  volonté  et  que  je  consentirais  à  vous 
abandonner.  Mais  non  !  serrant  dans  mes  bras  la 
chaîne  de  votre  amour^  j'aimerais  mieux  mourir 
avec  vous,  que  céder  à  ses  offres  honteuses.  — 
Chers  frères,  chers  enfants,  je  mets  ma  vie  ou  ma 
mort  entre  vos  mains,  ne  prenant  que  votre  vo- 
lonté pour  arbitre,  si  vous  voulez  combattre,  et  si 
vous  faites  de  généreux  efforts  pour  conserver  votre 
indépendance  et  votre  honneur.  J'ai  déjà  mis  votre 
prudence  à  l'épreuve  et  j'en  ai  reconnu  la  sûreté; 
il  nç  reste  plus  qu'à  abandonner  tout  relâchement, 
à  bannir  toute  torpeur  pour  défendre  noblement  la 
dignité  du  trône  pontifical.  Courage  donc!  héros 
pleins  de  valeur,  guerriers  pleins  de  prudence,  et 
la  prospérité  succédera  à  tant  de  maux.  Réunissons 
nos  forces ,  élevons-nous  à  la  plus  stricte  observa- 
tion de  Téquité  dont  nous  avons  embrassé  les  lois, 
car  Dieu  est  le  chemin  de  la  justice,  la  lumière  de 
la  vérité;  avec  lui  le  bienheureux  apôtre  saint 
Pierre  nous  aidera  chaque  jour,  et  tous  deux  de 
leur  trône  céleste  veilleront  sur  nos  destinées  avec 
un  saint  amour  (1).  » 

(1)  Falco  Ben.,  f  104: 

VUam  igitur,  morlUque  asperilaleni ,  charissimi  confratres,  et  61ii,  in 
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HoDorius  prononça  ce  long  discours  d  une  voii 
émue  et  parfois  entrecoupée  de  sanglots.  — Lorsqu'il 
cessa  de  parler,  il  y  eut  un  morne  silence ^  mais 
ce  silence  terrible  qui  précède  la  tempête*  Puis, 
tout  d'un  coup,  le  peuple,  les  soldats,  le  clergé 
s'écrièrent  d'une  voix  unanime  qu'ils  vouaient  leurs 
biens  et  leurs  vies  à  saint  Pierre  et  au  salut  de 
rÉglise.  —  C'était  une  confusion  de  cris,  de  paroles, 
de  malédictions,  de  serments  impossibles  à  décrire. 

Pendant  ce  temps ,  le  Pape  javait  quitté  la  chaire 
et  repris  place  sur  son  estrade;  tous  Tentouraient, 
tous  voulaient  toucher  ses  mains  et  baiser  les  plis 
de  sa  robe. 

Au  milieu  du  tumulte,  Robert,  prince  de  Ca- 
poue ,  s'avança,  et,  montant  les  degrés  de  Teslrade, 
il  s'agenouilla. 

«  Pontife  saint  et  vénérable,  dit-il  avec  une  émo- 

vesira  icneiis  eleclione  el  volunlate  :  duminodo  pugnare  velitis,  elTigoren 
honcslatis  lueri  adinviccni  exsstuetis  :  prudentiam  Yestram  certissimain 
expcrtiis  8um ,  nihilqae  restât,  nisi  ut  omni  desidia  abjects,  et  cordis  w- 
pore  deposito,  Roman»  Sedis  dignitatem  quœ  pro  vobis  omaibus  assidue 
inlcrvenil,  defendalis,  el  vobi»  ipsis,  quem  tcnelis  vigorem  cl  filîis  fesim 
conserv.'irc  concmini.  Subvcnite  ilaque,  viri  furlissiuii ,  cl  bellalores  per- 
spicui.  el,  diim  icinpus  prosperilalis succedel ,  viribus  cunclis,  justili'i 
quani  ainpiccliniur,  ad  arduam  sevcritaleni  sublevemus.  Deus  eniui  qui 
jusiilio;  via  esl,  cl  lux  verilalis  el  B.  Pelri  apostoli  inienrenlio  nos  quoiidie 
lil>erabit,  et  auvilium  a  sancio  ejus  pielate  assuela  largielur. 
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(c  tion  que  trahissait  son  visage ,  ma  perisoiiue ,  qui 
ce  est  maintenant  sous  tes  yeux  y  et  toule  ma  prin- 
«  cipauté  t'appartiennent  :  ordonne  et  j'obéirai.  Je 
«  te  donne^  à  toi  et  à  TÉglise,  mes  biens  et  ma  vie; 
«  sanctifie  par  ta  toute-puissante  bénédiction  cette 
«  épée  qui  ne  sortira  de  son  fourreau  que  pour  dé- 
w  fendre  l'Église  et  ses  commandements.  » 

Ayant  ainsi  parlée  le  prince  Robert  ôta  son  épée 
du  fourreau  et  la  remit  à  un  des  évêques  placés 
à  sa  droite*  Celui-ci^  en  s' agenouillant;  la  tint  sus- 
pendue au-dessus  de  sa  tête.  —  Le  Pape  reçut 
d'un  de  ses  servants  l'aspersoir  d'eau  bénite,  et  en 
jetant  quelques  gouttes  sur  Tépée ,  il  prononça  la 
bénédiction  d'usage  (1);  puis,  s'é tant  baissé ,  il  la 
prit  dans  ses  mains,  et  la  présentant  au  prince  qui 
était  toujours  agenouillé ,  il  lui  dit  : 

«  Au  nom  du  Dieu  puissant  dont  je  suis  le  pre- 
mier ministre  sur  la  terre,  prince  vaillant  et  reli- 
gieux ,  recevez  cette  épée  que  mes  mains  ont  bénie, 
qu'elle  vous  rende  redoutable  et  invincible  à  vos 
ennemis;  employez-la  pour  la  défense  de  la  sainte 
Église  y  le  triomphe  de  la  foi  chrétienne  et  la  con- 


(1)  Lé  iiiodcrne  Pontificale  de  Pie  V. 
II. 
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fubioii  (le  cet  ambitieux  usurpateur»  ennemi  du 
Chrisli  qui  veut  dépouiller  l'Église»  et  refuse  de 
courber  la  tète  devant  la  voix  du  Seigneur;  - 
Dieu  veillera  sur  vouai  (1)  >» 

Les  paroles  du  Pontife  furent  écoutées  dans  le 
plu»  religieux  silence. 

Le  prince  Robert  répondit  ameri^  baisa  avec  hu- 
milité l'épée  que  lui  présentait  le  Pape»  et  la  remit 
ensuite  à  son  côté. 

Alors  les  acclamations  recommencèrent  plus  vio* 
lentes  et  plus  unanimes;  tous  les  barons»  et  à  leur 
tète  Kanulphe,  comte  d'Avelliuo  »  tirèrent  à  la  fois 
leurs  glaives  du  fourreau ,  et  s'agenouillant  devant 
le  souverain  Pontife,  lui  demandèrent  la  mâine bé- 
nédiction. —  C'était  un  spectacle  touchant  et  so- 
lennel; et  les  cœurs  attendris  ne  pouvaient»  malgré 
le  respect  dû  à  la  sainte  demeurci  contenir  Télan 
de  leur  enthousiasme* 

«  0  toi  qui  me  lis»  s'écrie  le  chroniqueur  FalcoD) 
«  si  tu  avais  été  présent»  que  de  promesses  tu  mh 
(f  rais  entendues^  que  de  serments^  et  au  milieu  de 
«  ces  promesses  et  de  ces  serments,  que  de  iarmeB 

(I)  Falcorié  Benevent. 
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c(  tu  aurais  vu  couler!  Si  je  voulais  décrire  dans 
t<  tous  leurs  détails  les  scènes  dont  je  fus  témoin 
(V  je  serais  trop  diffus.  » 

Cette  cérémonie  religieuse ,  préparée  avec  tant 
d'art  et  de  pompée  portait,  on  le  voit,  des  fruits 
redoutables  pour  le  prince  normand.  Au  milieu  des 
acclamations,  la  voix  puissante  d'Honorius  so  ûl 
entendre  de  nouveau  et  changea  ce  tumulte  en  un 
profond  recueillement. 

H  Dieu  puissant  9  dit^^il  en  élevant  ses  deux  mains 
vers  le  ciel,  Sauveur  de  tous  les  hommes^  et  vous 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  gardiens  et  protec* 
teurs  de  la  sainte  Église  romaine ,  vous  qui  venez 
en  aide  à  ceux  qui  croient  et  espèrent  en  vous,  et 
accordes  chaque  jour  votre  secours  à  la  fragile  hu- 
manité ,  nous  vous  rendons  grâce  en  ce  jour,  car 
TOUS  aveas  éclairé  nos  cœurs  et  animé  notre  cou- 
rage. » 

Fuis  le  Pontife  ramenant  ses  regards  sur  la  foule, 
^outa  d'une  voix  solennelle  : 

a  Chrétiens ,  mes  frères ,  allez  purifier  vos  cœurs 
par  le  repentir  et  la  pénitence ,  et  au  nom  de  Dieu , 
au  nom  de  la  très-heureuse  Vierge  Marie  et  des 
saints  Apôtres ,  par  la  sainte  autorité  quUls  m'ont 
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coiiliée  sur  cette  terre,  j'accorde  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui  prendront  les  armes  pour  défendre  la 
gloire  de  Dieu  et  les  possessions  de  l'Église  :  ces  in- 
dulgences seront  pleines  et  entières  pour  les  fidèles 
qui  trouveront  une  mort  désirable  dans  cette  sainte 
expédition  (4).  » 

Honorius  triomphait.  —  Pendant  que  le  nouveau 
duc  retenait  avec  peine  dans  son  parti  quelques 
barons  de  la  Fouille  fidèles  à  leur  serment ,  malgré 
les  menaces  et  Tanathème  du  saint-siége ,  de  nom- 
breux adhérents  venaient  se  joindre  au  Pontife 
romain.  Tous  les  jours  arrivaient  de  puissants  ren- 
forts, et  l'on  voyait  même  en  cette  occasion  des 
ministres  de  l'Église  y  enflammés  par  un  excès  de 
zèle  religieux  j  déposer  leurs  habits  sacerdotaux, 
et  revêtir  une  armure  de  guerre. 

Le  prince  Robert  et  le  comte  Ranulphe,  bien 
plus  par  ambition  et  par  crainte  de  la  trop  grande 
puissance  du  duc  Roger ,  que  par  amour  pour  les 
intérêts  de  l'Église,  remuaient  le  pays  et  entrai- 

(1)  ¥alco,  Benev.  ch.,  p.  333  : 

Ea  auctoritate  divina  et  beats  MariœVirginis  et  sanctorumAposluluraiD 
nicrilis  talem  cis  delictorum  suurum  pœnitentiain  sumseriDt^siioexpedi- 
tione  illa  niurienlur,  peccata  universa  remisit ,  illorum  autem  qui  ibi  moriai 
non  fuerint  et  confessi  sunt  medietatem  donavît. 
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naient  les*  masses  après  eux.  Tous  deux  étaient 
retournés  dans  leurs  domaines  en  quittant  Ca- 
poue,  afin  d^ augmenter,  soit  par  des  menaces , 
soit  par  des  promesses ,  le  nombre  de  leurs  adhé- 
rents. 

Dans  les  villes  et  dans  les  campagnes ,  la  voix 
des  hérauts  d'armes  retentissait ,  ordonnant  à  cha- 
cun, au  nom  du  souverain  Pontife,  de  prendre  les 
armes  pour  venir  en  aide  au  salut  de  l'Église. 
De  toutes  parts  accourait  une  multitude  armée. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque  Ro- 
bert et  Ranulphe  se  présentèrent  de  nouveau  au 
Pape  et  l'engagèrent  à  chercher,  de  tous  ses  efforts, 
à  rallier  Ugon  à  sa  cause.  Le  Saint-Père,  après  avoir 
attentivement  écouté  leurs  paroles  et  loué  leur 
loyauté,  joignit  des  envoyés  à  ceux  du  comte  d'Avel- 
lino,  pour  décider  Ugon  à  accepter  des  otages  et 
à  se  présenter  devant  Ranulphe.  —  Ugon ,  malgré 
les  nombreux  discours  des  messagers,  refusa  d^y 
consentir;  inflexible  devant  leurs  instances,  il  fut 
sans  crainte  devant  leurs  menaces ,  et  resta  fidèle 
à  son  serment  envers  le  duc  Roger. 

Dans  l'intérêt  de  la  cause  commune,  et  pour 
frapper  de  terreur  ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter 
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l'exemple  d^Ugon,  les  partisans  da  Pape  résolurent 
de  réduire  ce  seigneur  à  Tobéissanee  par  la  forée. 
Le  prince  deCapoue  et  le  comte  Ranulphe  raesem- 
bièrent  donc  une  troupe  nombreuse  de  soldats  et 
de  cavaliers  y  et  marchèrent  incontinent  contre  le 
château  d'Ugon*  —  Le  gouverneur  de  Bénévent 
se  souvenait  de  la  défaite  qu'il  avait  essuyée  et  des 
ravages  exercés  sur  son  territoire;  aussitôt  qu'il 
sut  le  château  d^Ugon  assiégé  par  les  forces  réo« 
nies  du  prince  de  Capoue  et  du  comte  d'Avellino, 
il  appela  tous  les  habitants  à  prendre  les  armes 
pour  faire  partie  de  cette  expédition. 

Le  peuple,  dit  le  chroniqueur,  obéit  avec  joie  et 
promptitude;  et  trois  jours  après,  le  gouverneur 
s^ avança  contre  le  château  d^Ugon ,  à  la  tète  d'en* 
viron  deux  mille  hommes.  — Le  siège  commença  le 
quatrième  jour  des  calendes  de  février;  mais  soit 
qu'il  fût  suivi  avec  lenteur,  soit  que  des  dispenti» 
ments  secrets  divisassent  les  assiégeants  entre  eux, 
le  prince  Robert ,  après  quelques  tentatives  infruc- 
tueuses,  ordonna  de  lever  sa  tente,  et  le  comte 
Ranulphe,  de  son  côté,  se  retira  aussi,  prenant 
pour  prétexte  Tintcmpérie  de  la  saison.  Les  Béné- 
ventins,  effrayés  et  étonnés  tout  à  la  fois  dune 
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Semblable  défection,  nbaudonnèrent  également  le 
siéf^  (4). 

Cet  incident  fut  très-*défavorable  à  la  cause  du 
Pape,  car  il  montra  d  une  manière  évidente  la  dés- 
union de  ses  partisans,  sans  laquelle  le  prince  de 
Gapoue  et  le  comte  d'Avellino  se  fussent  emparés 
fiu)ilement  du  château  d'Ugon.  Toutefois  le  duc 
Roger  ne  se  lassait  pas  de  continuer  ses  offres  de 
coneiliation  et  de  paix,  car  il  avait  une  trop  grande 
expérience  des  hommes  et  surtout  une  trop  grande 
expérience  de  Tesprit  du  siècle  dans  lequel  il  vivait, 
pour  ne  pas  trembler  devant  l'avonir  probable 
d'une  semblable  lutte.  —  Mais  il  comprit  aussi 
qu'une  plus  longue  inaction  refroidirait  le  zèle  de 
set  adhérents  et  augmenterait  les  défections  de 
son  parti.  Les  tentatives  de  toute  espèce,  les  pro-* 
messes  brillantes  pouvaient  faire  chanceler  la  foi 
de  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles;  et  si  nous 
avons  vu  d^un  côté  Ugon  résister  avec  énergie  aux 
of^s  du  pape  Honorius  et  du  comte  d'Avellino, 
noBB  voyons  d'un  autre  côté  des  barons  de  la. 
Fouille  et  de  la  Calabre  oublier  leurs  serments  et 

(1)  Folcofi.  Ê0UV.  chron. 
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abandonner  Roger  pour  se  ranger  dans  le  parti 
du  saint-siége.  —  Aussi  le  duc  fit  préparer  en  toute 
hâte  ses  vaisseaux  à  Salerne^  leva  Tancre^  et  un 
vent  favorable  le  secondant ,  il  aborda  bientôt  en 
Sicile. 

En  étudiant  les  événements  qui  se  passèrent 
dans  cette  année  1127,  et  en  analysant  avec  un 
esprit  d^impartiale  justice  les  actions  de  chacun, 
il  est  facile  de  comprendre  que  les  premiers  barons 
de  la  Pouille  ne  s'étaient  pas  réunis  au  Pape  par 
foi  sincère,  ou  par  dévouement  aux  intérêts  de 
rÉglise.  La  religion,  il  faut  le  dire  à  regret,  était 
un  prétexte  pour  tous,   un  drapeau  sur  lequel 
étaient  inscrites  de  nobles  paroles ,  et  derrière  le- 
quel se  cachaient  toujours  des  ambitions  person- 
nelles. On  ne  prenait  pas  les  armes  contre  Ten- 
nemi   de   TÉglise,   mais   contre  un   prince  déjà 
trop  puissant  et  trop  redoutable.   Au  milieu  de 
toutes  ces  dominations  naissantes,  le  pouvoir  tem- 
porel des  papes,  à  cette  époque  j  n^ était  encore  que 
faiblement  établi  ;  le  souverain  Pontife,  parmi  tous 
les  souverains  de  TEurope,   était  le  moins  im- 
portant par  l'étendue  de  ses  domaines;  fort  seule- 
ment par  le  caractère  saint  dont  il  était  revêtu, 
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il  employait  les  armes  de  la  religion  contre  tous 
ceux  qui  lui  portaient  ombrage,  et  dont  Taccrois- 
sement  de  puissance  pouvait  être  une  raison  d'in- 
quiétude pour  le  saint-siége. 

A  côté  de  ces  considérations  générales,  venaient 
se  placer  des  considérations  particulières.  C'était  le 
mauvais  côté  de  ce  siècle  de  décadence  et  de  régé- 
nération à  la  fois.  Les  troues  chancelaient ,  et  les 
mains  les  plus  fortes  ou  les  plus  témérairement 
audacieuses  arrachaient  la  couronne  aux  fronts  trop 
faibles  pour  en  soutenir  le  poids;  la  force  et  le  cou* 
rage  étaient  devenus  un  droit  légitime ,  c'est  pour- 
quoi Honorius  11 ,  d'un  esprit  plein  de  prévoyance 
et  de  réflexion ,  avait  cherché  à  s'entourer  d'une 
force  réelle ,  mais  la  foi  de  ses  partisans  était  ap- 
puyée ,  chacune  sur  des  bases  trop  différentes  pour 
être  vraie  et  stable  ;  trop  d'intérêts  divisés  étaient 
réunis  pour  combattre  sur  le  même  terrain  ;  les 
impressions  produites  par  des  discours  éloquents , 
par  des  cérémonies  solennelles,  promptes  à  naître, 
étaient  aussi  promptes  à  s'effacer.  —  Ainsi ,  Ro- 
bert et  Ranulphe,  les  mêmes  qui  s'écriaient  quel- 
cpies  jours  auparavant  :  «  Pontife  vénérable ,  ce 
corps*  qui  est  sous  tes  yeux,  et  tout  ce  qui  nous 
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appartient  est  à  toi,  nous  te&  vouons  au  salut 
de  l'Église  y  »  n'avaient  pu  triompher,  avec  leurs 
troupes  réunies,  de  la  résistance  d'un  château; 
la  lenteur  d'un  siège  avait  déjà  refroidi  leur  grand 
enthousiasme  y  et  les  événements  devaient ,  Binon 
dissoudre  entièrement  cette  ligue  en  appare^c6 
si  formidable ,  du  moins  y  semer  de  cruelles  diyi** 
sions. 

Roger  le  comprit  et  ne  perdit  pas  courage;  il 
marchait  toujours  ferme  dans  sa  pensée  et  dans  sa 
résolution,  dominant  toutes  ces  colères,  toutes 
ces  ambitions,  toutes  ces  haines  prêtes  a  fondre 
sur  lui  ;  plus  la  ligue  de  ses  ennemis  grandissait, 
plus  était  grande  la  force  de  sa  volonté ,  secondée 
par  Ténergie  de  son  courage  :  il  semblait  défier  les 
hommes  et  les  événements ,  et  sHl  persistait  à  re-* 
nouveler  ses  offres  de  conciliation  ,  c'est  qu'il  aytit 
appris  à  connaître,  quoique  bien  jeune  encore,  la 
fragilité  des  pensées  humaines  et  des  serments. 
Fort  comme  avait  été  son  père,  il  comprenait  b 
faiblesse  des  autres  et  sentait  autour  de  lui  se  re^ 
froidir  le  zèle  et  s^éteindre  la  confiance.  •*<-*-  Les 
chrétiens  de  Sicile  et  les  soldats  de  son  armée 
avaient  toujours  combattu  comme  soldats  du  Christ 
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contre  l'impiété ^  ils  frémissaient  de  s'engager  dans 
cette  lutte  inégale  d'un  homme  avec  TÉglise,  et  leur 
terreur  était  d'autant  plus  grande  qu'elle  s'attar 
quait  chez  eux  à  une  foi  véritable  et  partait  d'un 
principe  religieux.  S'ils  jetaient  les  yeux  autour 
d'eux,  nulle  pari  ils  ne  voyaient  un  refuge  contre 
leurs  terreurs,  une  sauvegarde  contre  leurs  pro- 
pres pensées. 

La  funeste  expédition  en  Afrique ,  terminée  par 
Tinvasion  soudaine  des  Sarrasins  en  Sicile ,  Syra- 
cuse mise  à  feu  et  à  sang ,  les  habitants  massacrés , 
tant  de  malheurs  inconnus ,  terribles ,  leur  avaient 
ôté  cette  noble  confiance  en  eux-mêmes  et  en  la 
protection  divine.  Us  n'étaient  plus  les  serviteurs 
de  Dieu,  de  ce  Dieu  puissant  qui  les  avait  précé- 
dés tant  de  fois  au  combat,  et  tant  de  fois  leur 
avait  donné  la  victoire  sur  des  ennemis  innombra- 
bles; les  foudres  de  l'excommunication  grondaient 
sur  leurs  têtes,  et  le  Seigneur  irrité  avait  retiré 
sa  droite  protectrice.  La  foi  exaltée  qui  les  avait 
rendus  invincibles  s'était  écartée  d'eux,  et  les  ana- 
thèmes  lancés  par  le  souverain  Pontife  contre  le 
duc  et  ses  adhérents ,  leur  semblaient  les  échos  ter* 
ribles  de  la  voix  du  Seigneur. 
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Maïs  pins  le  cœur  de  l'homme  est  frappé  de  dé- 
solation, abattu  par  la  terreur,  sans  force,  sans 
courage 9  sans  volonté,  plus  le  moindre  incident 
qu'il  peut  interpréter  en  sa  faveur,  le  relève  pour 
ainsi  dire  à  ses  propres  yeux;  il  s'y  attache  malgré 
lui  avec  cette  confiance  et  cette  foi  puissante  qu'il 
croyait  perdues. 

Ainsi  un  événement  auquel  les  chrétiens  étaient 
loin  de  s'attendre,  releva  leur  énergie  et  leur  fit  ac- 
cepter avec  résignation  comme  les  épreuves  néces- 
saires de  la  vie  humaine,  les  malheurs  qui  les 
avaient  tant  épouvantés* 

Voici  ce  qui  arriva  : 

Lorsque  Maniacès  fut  calomnié  auprès  de  Tem- 
pereur  de  Constantinople,  il  espéra  apaiser  la  co- 
lère de  son  souverain  en  emportant  de  Sicile,  pour 
en  faire  présent  à  l'empereur,  le  corps  de  sainte 
Agathe;  de  sainte  Luce  et  de  plusieurs  martyrs. 
—  Depuis  lors  les  chrétiens  de  Sicile  n'avaient 
pu  rentrer  en  possession  de  ces  restes  saints  et 
vénérés. 

Or,  en  cette  même  année  qu'ils  croyaient  mau- 
dite par  Dieu  dans  le  ciel ,  comme  elle  Pavait  été  par 
son  ministre  sur  la  terre ,  le  corps  de  sainte , 
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est  ramené  triomphalement  à  Catane,  par  un  Cala- 
brais et  un  Français  qui  habitaient  Constantinople. 
—  La  manière  dont  ils  parvinrent  à  échapper  aux 
poursuites  dirigées  contre  eux ,  par  les  ordres  de 
l'empereur,  et  passer  sains  et  saufs  à  travers  tant 
de  dangers  semés  sur  leurs  pas,  fut  regardée 
comme  un  miracle. 

L^abbé  Maurice,  alors  évèque  de  Catane,  a  laissé, 
de  cette  translation ,  un  récit  détaillé  et  intéressant 
qui  est  parvenu  jusqu^à  nous. 

Nous  ne  croyons  pas  hors  de  notre  sujet  de  le 
rapporter  ici,  car  à  cette  époque,  où  la  religion 
exaltée  touchait  presqu'à  la  superstition,  un  fait 
de  cette  nature  avait  une  importance  que  nul  ne 
peut  révoquer  en  doute;  pour  l'apprécier,  il  suffit 
d'étudier  cette  histoire  dont  nous  nous  sommes 
fait  le  narrateur. 

Ainsi,  l'on  verra  les  Normands,  sous  la  conduite 
de  Roger,  combattre  avec  énergie  parce  que  saint 
Georges  leur  est  apparu  monté  sur  un  cheval  blanc, 
et  les  précédant  au  combat  en  agitant  dans  sa  main 
le  saint  étendard  ;  —  Ton  verra  saint  Janvier ^  pa- 
raissant sur  les  murs  de  Naples,  et  ordonnant  au 
comte  d'Averse  d'abandonner  le  siège  de  la  ville, 


222  mSTOlRB  VE  LA  SKULK  lti77), 

et  saint  Brunoy  dans  une  vision ,  saurant  le  comte 
do  poignard  des  assasBins  ;  dans  chaque  ligne  enfin 
des  écrits  contemporains  y  on  retrouvera  eette 
croyance  entière ^  exclusive^  aux  miracles  et  aux 
visions  surnaturelles.  On  oonçoit  aisément  que 
ces  hommes  dont  l'existence  était  un  long  combat, 
et  placés  chaque  jour^  par  ces  luttes  terribles  et 
meurtrières 9  plus  près  de  la  mort  que  de  la  vie, 
se  donnassent  corps  et  àme  à  cette  foi  divine,  et 
rattachassent  toutes  leurs  pensées  à  cette  souve- 
raine puissance  du  Seigneur  qui  pouvait  tout,  et 
employait  toutes  les  voix  pour  se  faire  comprendre 
de  ses  serviteurs. 

En  avançant  dans  cette  histoire^  et  en  traversant 
les  siècles,  nous  verrons  cette  foi  sainte,  cette 
confiance  sacrée  diminuer  peu  à  peu  et  s'éteindre 
sous  le  souffle  de  l'orgueil  et  dès  passions  hu- 
maines. 

Voici  le  récit  de  Tévêque  Maurice  (1  )  : 

«  Deux  chrétiens  latins  demeuraient  dans  la 


(  1  )  Voir  pour  le  texte  latin  de  cette  narration  les  notes  à  la  fin  da 
volume.  N"  IV. 
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((  ville  de  CoQStantinople  ;  Tun  s'appelait  Gislebert 
(c  et  Tautre  Gosselin  ;  le  premier  était  Français 
((  d'origine  »  l'autre  GaUbrais.  -^  Gislebert  rein« 
«  plissait  dans  la  cour  de  l'empereur  des  fonc- 
(c  tions  militaires;  il  eut  la  nuit  une  vision  dont 
(i  il  donna  lui-môme  les  détails  en  notre  pré-* 
a  sence. 

«  La  très«*heureuse  vierge  et  martyre  sainte  Âga- 
(f  the  lui  apparut  trois  fois  et  lui  ordonna  de  l'en- 
a  lever  seorètement  de  Téglise  où  elle  était  ense- 
«  velie,  et  de  la  transporter  à  Gatane  où,  pour 
a  Gbrist,  elle  avait  reou  la  palme  du  martyre.  -^ 
«  Cette  vision ,  que    plusieurs  regardent  comme 
(f  incroyable,  ne  doit  pas  être  discutée  par  les  rai- 
if  sonnements  humains^  mais  rapportée  plutôt  au 
(f  jugement  de  Dieu  qui  sait  tout;  car,  sans  sa  vo- 
ce lonté  suprême,  nous  pouvons  Taifirmer  avec  vé- 
«  rite,   cette  très-heureuse  vierge  ne  serait  pas 
ce  revenue  parmi  nous.  Gislebert,  redoutant  de  se 
cr  jeter  seul  dans  une  si  audacieuse  entreprise,  ap- 
(f  pela  à  lui  Gosselin ,  son  fidèle  ami  ;  puis  tous 
w  deux,  la  nuit,  posèrent  une  échelle,  entrèrent 
w  dans  l'église  où  se  trouvait  le  corps  de  la  vierge ,  - 
a  et  s'en  emparèrent;  louable  larcin!  —  Ils  placé- 
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t<  relit  ce  corps  avec  vénération  dans  nue  cor- 
ce  beille  (yarsemée  de  roses  odoriférantes ,  et  re- 
f<  tournèrent  à  la  maison  de  Gosselin  à  pas  préci- 
«  pités,  emportant  avec  eux  le  trésor  qui  leur 
ce  avait  été  si  divinement  accordé;  la  tète  de  la 
«  vierge  fut  déposée  dans  deux  vases  de  terre 
«  avec  grande  vénération.  Quant  aux  autres  mem- 
(c  brea,  de  peur  que  le  moindre  indice  ne  fit 
«  découvrir  leur  dessein ,  ils  les  placèrent  dans 
«  deux  coffres  embaumés  par  des  parfums  odo- 
«  riférants. 

(c  Cependant  le  bruit  d'une  pareille  action  se 
M  répandit  soudain  de  toutes  parts ,  et  la  rumeur 
«  populaire  la  fit  parvenir  jusqu'aux  oreilles  de 
u  Tempereur;  on  lui  dit  qu'il  était  arrivé  un  événe- 
u  ment  de  mauvais  augure  pour  lui  et  pour  son 
«  empire  y  que  le  corps  de  sainte  Agathe  avait 
ce  été  enlevé.  Sans  retard  des  émissaires  sont  en- 
ce  voyés  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  et  sur 
(c  les  rivages  de  la  mer  voisine;  ils  portent  Tordre 
c<  exprès  de  ne  laisser  sortir  aucun  homme  de  Con- 
«  stantinople  sans  qu'il  soit  interrogé.  —  Mais  que 
.  (C  peut  faire  la  prudence  humaine  contre  les  res- 
cc  sources  que  suggère  un  projet  divin  ?  —  Il  n'y 
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c  a>  dit  le  sage  Salomou,  aucune  sagesse,  aucun 
i  conseil  contre  Dieu.  Car  Gislebert  et  Gosseiin, 
i  sans  danger,  sans  interrogatoire,  sortirent  de  la 
c  ville  impériale.  Secondés  par  la  protection  cé- 
f  leste,  ils  allèrent  au  port,  prirent  un  navire, 
f  et,  poussés  par  un  vent  favorable,  arrivèrent  à 
r  Smyrne. 

H  Ils  restèrent  quatre  jours  dans  cette  ville,  afin 
<  de  disposer,  d'une  manière  convenable,  le  cer- 
f<  cueil  où  ils  avaient  caché  les  saintes  reliques  ; 
«  tout  à  coup  un  violent  tremblement  de  terre  les 
w  saisit  d'une  grande  crainte ,  et  cette  épouvante 
f<  jeta  le  trouble  dans  leurs  esprits.  Mais  Gislebert , 
9  plus  sage  et  ayant  une  plus  grande  foi  que  Gosse- 
t<  lin,  affermit,  par  des  consolations  multipliées, 
i  son  compagnon  indécis  :  afin  d'éloigner  de  lui 
;<  toute  crainte,  il  lui  disait  que  Dieu  était  avec 
c  eux,  et  qu'aucun  événement  ne  devait  les  effrayer 
fc  ni  leur  faire  abandonner  cette  sainte  entre- 
c  prise. 

i<  Aussitôt,  unissant  les  actions  aux  paroles,  et 
w  voulant  gagner  Corinthe  par  mer,  ils  firent  à  la 
:f  hâte  les  préparatifs  nécessaires,  puis  montèrent 
K  sur  un  navire,  et  fendant,  selon  leur  désir,  une 

H.  15 


ne  HISTOIRE  DE  LA  SICILB  (Itt7). 

«  mer  apaisée,  ils  arrivèrent  au  port  désiré,  avec 
«  le  secours  de  Dieu. 

«  Ainsi  la  défense  du  roi  d'ici-bas  ne  servit  de 
«  rien  »  car  la  volonté  du  Koi  des  cieux  s  y  oppo- 
«  sait;  aucun  secours  puissant  ne  leur  manqua. 
«  Qui  pourra,  ô  Christ,  Fils  de  Dieu,  rapporter 
«  dignement  les  bienfaits  dont  ta  faveur  comble  tes 
«  indignes  serviteurs?  Quelle  langue,  quel  génie, 
i<  quelle  pensée  humaine  pourront  te  rendre  grâce 
((  d^une  manière  digne  de  toi?  -—  La  langue  est 
«  muette ,  le  génie  troublé ,  la  pensée  pleine  de 
«  terreur,  lorsqu'ils  veulent  célébrer  tes  exploits  et 
«  raconter  tes  louanges. 

«  Us  arrivèrent  donc  à  Corinthe,  comme  nous 
((  Tavons  dit,  et  s'y  arrêtèrent  trois  jours;  ce  fut 
«  par  nécessité,  car  ils  désiraient  trouver  un  navire 
«  qui  les  portât  en  Sicile;  mais  l'événeoient  ne  ré- 
«  pondit  pas  à  leurs  vœux.  Après  de  grandes  fati- 
c(  gués,  ils  étaient  plongés ^  la  nuit,  dans  un  pai- 
«  sible  sommeil,  lorsque  la  très-heureuse  vierge, 
«  d'une  admirable  beauté,  apparut  à  Gislebert 
w  (comme  il  nous  Ta  raconté);  ses  cheveux  étaient 
c<  déliés;  elle  se  plaignit  beaucoup  de  tant  de  leiH 
«  teur ,  et  l'exhorta  à  partir  au  plus  vite  avec  son 


HISTOIRE  DK  LA  SICILK  (1127).  227 

«  compagnon   et    les    saintes   reliques.   Fendant 
((  qu'elle  parlait  ainsi  ^  elle  montrait  du  doigt  un 
H  navire  qui  s'apprêtait  à  lever  Tancre.  Gislebert 
(V  se  réveille  soudain  ^  et,  sans  regrets  et  sans  re- 
ff  tard  y  se  hâte^  connaissant  ces  paroles  :  hâte-toi, 
w  le  retard  nuit  à  t ouvrage.  Il  arrive  au  port  et 
«  trouve  tout  à  son  gré  et  conforme  à  ses  dé- 
«  sirs.  —  Alors,  ayant  tout   ordonné   pour    un 
w  voyage  maritime,  il  monte  sur  le  navire  et,  par 
(V  la  protection  de  la  sainte  vierge  martyre,  sans 
«  rencontrer  aucune  difficulté ,  soit  pour  lui ,  soit 
tt  pour  les  nautoniers  ;  il  aborde  au  rivage  de  Jtfp- 
ii  thone^  accompagné  de  Gosselin ,  son  compagnon 
w  de  conseil  et  d'ouvrage.  En  cet  endroit,  il  se 
c<  réunit  à  quelques  marchands,  et  traversant  heu- 
<c  reusement  l'Adriatique  avec  la  volonté  de  Dieu , 
a  il  arriva  sans  malheur  au  rivage  de  Tarente. 

«  Aussitôt  ils  descendent  sur  le  port,  entrent 
«  dans  la  ville ,  y  célèbrent  sans  retard  une  messe 
«  en  l'honneur  des  glorieuses  reliques  de  la  sainte 
«  vierge,  prennent  quelque  nourriture  et  retour- 
cf  nent  au  rivage.  Là,  ils  retirent  en  secret  le  corps 
«  du  cercueil  pour  le  placer  d'une  manière  plus 
«  convenable.  —  Mais  il  arriva  un  miracle  éton- 
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ff  iiaut;  lorsqu'ils  déposèrent  les  glorieuses  reliques 
«  (le  la  vierge  très-sainte  »  ils  laissèrent  dehors  une 
ar  mamelle  glorieuse,  dans  un  endroit  où  se  trouvait 
(«  une  source.  Une  certaine  veuve  de  bonne  repu- 
es tation,  et  renommée  pour  l'honnêteté  de  ses 
(v  mœurs,  vint  à  cette  source  laver  son  linge ^  avec 
«  une  petite  fille  qu'elle  nourrissait  encore  de  sod 
cf  lait.  Après  avoir  fini  son  travail,  elle  s'assoupit 
«  et  tomba  dans  un  profond  sommeil;  mais  l'en- 
«  faut,  par  un  instinct  naturel,  cherchait  le  sein 
(c  de  sa  mère  pour  en  sucer  le  lait  selon  son  habi- 
«  tude  ;  et  des  pieds  et  des  mains ,  furetant  çà  et 
a  là,  elle  arriva  à  la  glorieuse  mamelle.  —  Miracle 
((  divin  !...  rayant  prise  à  la  bouche  ellesemitàsu- 
a  cer,  et  il  en  sortit  un  lait  d'une  douceur  éton- 
«  nante  ;  et  tandis  que  l'enfant  savourait  les  dou- 
«  ceurs  de  ce  lait  avec  beaucoup  de  plaisir,  la  vierge 
w  très-sainte  apparut  à  la  mère  et  lui  dit  :  —  Lève- 
«  toi ,  et  va,  car  ta  fille  tient  en  bouche  ma  mamelle. 
«  Celle-ci  se  lève  soudain,  va  à  sa  fille,  et  la  voit 
«  (comme  il  lui  avait  été  annoncé  dans  son  som- 
«  meil)  tenant  le  sein  de  la  vierge;  elle  la  laisse 
(c  ainsi,  vole  en  toute  hâte  vers  l'évêque,  et  lui 
u  explique  tout  ce  qui  s'est  passé.  A  cette  nou' 
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(V  Telle 9  Tévéque^  ayant  rassemblé  tout  le  clergé  et 
a  tout  le  peuple  de  la  ville ,  alla  en  grande  pro- 
«cession  à  , l'endroit  où  Tenfant  avait  été  laissé , 
«  et  tous  s'approchèrent ,  voulant  enlever  de  sa 
K  bouche  la  divine  mamelle;  mais  ni  les  caresses 
«  ni  la  force  ne  purent  y  arriver.  Alors  Tévêque 
a  ordonna  à  tous  les  prêtres  de  venir  en  ce  lieu 
w  avec  dévotion  et  respect,  et  de  s'approcher 
«  successivement  de  Tenfant,  pour  voir  s'il  se 
«  trouvait  parmi  eux  un  homme  assez  louable  par 
w  sa  bonne  renommée  et  son  austère  conduite  pour 
a  que  la  protection  divine  lui  accordât  cette  glo- 
w  rieuse  mamelle.  —  Chacun  d'eux  s'empressa  d'o- 
w  béir,  mais  nul  ne  put,  d'aucune  manière,  par  ce 
i<  moyen,  obtenir  la  mamelle. 

a  Un  prêtre  d'une  vie  honorable,  et  distingué 
«  par  l'austérité  de  sa  vie,  dit  à  l'évêque  :  — Qu'on 
(c  fasse  une  procession  dans  l'église  de  Sainte- 
ce  Gatalde  (Sancti  Cataldi).  —  D'après  l'ordre  de 
«  Tévêque ,  on  fit  cette  procession.  Et  comme 
«  ils  chantaient  les  litanies,  lorsqu'ils  arrivèrent  à 
«  Tendroit  où  sont  ces  mots  ;  «  Sainte  Agathe,  prie 
«  poumons,  »  l'enfant  que  le  prêtre  portait  dans 
i<  ses  bras,  déposa  la  mamelle  dans  le  sein  du  prê- 
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«  tre  ;  celui-ci  la  donna  avec  grand  respect  à  Vévè* 
«  que  y  et  Ton  comprit  ainsi  que  cette  mamelle  était 
(«  celle  de  sainte  Agathe  ^  yierge  glorieuse  et  mar* 
«  tyre. 

ce  Alors  le  prêtre,  avec  la  permission  de  Tévèque; 
«  fit  de  sa  maison  une  église  en  honneur  de  sainte 
«  Agathe,  et  là,  servant  sous  l'habit  de  moine,  il 
c<  y  termina  très-saintement  ses  jours 

«  Dès  que  les  membres  de  la  vierge  furent  dé- 
a  posés  dans  le  cercueil ,  Gislebert  et  Gosselin  re- 
«  montèrent  sur  un  navire  et  arrivèrent  en  peu  de 
«  temps  en  Sicile.  * —  Mais  avant  de  poursuivre  notre 
«  récit,  disons  quelques  mots  sur  le  lieu  où  ils 
«  abordèrent. 

«  Là,  se  trouve  Messine,  ville  remarquable  par 
li  ses  édifices,  insigne  par  ses  richesses,  et  qui 
a  est  à  juste  titre  à  la  tête  de  toute  la  province. 
«  C^est  dans  cette  ville  que  les  hommes  dont  nous 
«  avons  parlé,  arrivèrent,  portant  les  reliques  de  la 
c<  très-heureuse  vierge  Agathe  ;  ils  s'y  arrêtèrent 
«  trois  jours ,  mais  Gislebert  désirant  au  plus  vite 
«  l'accomplissement  de  sa  mission  sainte ,  suivit 
«  une  idée  salutaire.  Il  laissa  à  Messine,  sous  la 
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«  garde  de  son  compagnon  »  dont  la  bonne  foi  ne 
«  lui  inspirait  aucune  défiance ,  le  corps  de  la 
(c  vierge  dévouée  à  Dieu ,  et  partit  en  toute  hâte 
w  pour  Catane.  Moi,  Maurice,  qui,  malgré  mes 
«  péchés,  remplis  dans  cette  ville  les  fonctions  de 
(f  Pontife,  je  communiais  dans  un  endroit  retiré 
«  de  notre  église,  lorsqu'il  vint  vers  moi,  et  dé- 
u  clara  qu'il  avait  à  me  parler;  après  les  saluta- 
(i  tiens  d'usage,  ayant  fait  éloigner  les  personnes 
«  présentes,  il  me  raconta  toutes  ces  choses  en 
«  particulier;  et,  lorsqu'il  vit  que  je  désirais  de 
«  toutes  les  forces  de  mon  âme  posséder  ces  saintes 
(c  rjeliques ,  ressemblant  à  ce  marchand  de  TÉvan- 
tf  gile  qui ,  trouvant  une  précieuse  marguerite , 
u  vendit  tous  ses  biens  et  Tacheta,  il  me  fit  con- 
a  naître  tous  les  efforts  qu'il  avait  faits  en  tout  lieu 
«  et  en  tout  temps ,  pour  conserver  ce  grand  trésor, 
(f  et  me  pria  avec  une  grande  dévotion  d'envoyer 
(•  avec  lui  deux  de  mes  frères  pour  le  saint  trans- 
(n  port  des  reliques. 

«  Persuadé  que  les  paroles  de  Gislebert  n'étaient 
«r  pas  contraires  à  la  vérité,  j'envoyai  à  la  hâte  avec 
«  lui  à  Messine  deux  moines  très-vénérables,  Hol- 
«  domanus  et  Lucas,  les  jugeant  dignes  de  remplir 
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'(  fidèlemeol  un  semblable  message ,  afin  qu'ils  rap- 
«  portassent  avec  la  dignité  convenable,  ce  pré- 
«  cieux  trésor  qui  nous  était  accordé  par  la  prcH 
«  tection  divine. 

«  Ceux-ci  remplirent  leur  mission  avec  zèle  et 
t*  célérité ,  ils  ramenèrent  promptement  le  corps 
c*  sacré  que  j'attendais  avec  une  joie  religieuse. 
«  Aussitôt  que  je  les  vis,  je  m'agenouillai  avec  tous 
«  ceux  qui  étaient  venus  avec  moi ,  adorant  avec 
(i  respect  les  reliques  du  cercueil  ;  il  en  sortit  tout 
«  à  coup  de  suaves  parfums  et ,  comme  dit  rÉyan- 
«  gile ,  «  un  doux  nectar  embauma  toute  la  mai- 
f<  son.  w  —  Je  posai  ensuite  ces  membres  sacrés 
a  dans  un  nouveau  cercueil  digne  d'un  semblable 
«  dépôt;  puis  je  retournai  plein  d^allégresse  à  Ca- 
((  tane,  je  rassemblai  tous  mes  frères,  et  leur 
i(  appris  ce  qui  était  arrivé.  Us  louèrent  unanime- 
«  ment  le  Dieu,  auteur  d^un  si  grand  bien&it,et 
«  d'un  commun  accord  nous  décidâmes  d'aller  tous 
«  avec  humilité  au-devant  de  notre  patronne,  et  de 
«  l'introduire  en  chantant  ses  louanges  dans  cette 
«  même  ville  où  elle  brava  son  cruel  ennemi,  et 
«  remporta  la  palme  du  martyre  et  de  la  virçi- 
«  ni  té. 
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«  Le  jour  de  cette  grande  cérémonie  étant  donc 
f<  fixé  (le  i6^  des  calendes  de  septembre) »  nos 
a  frères  rapportèrent  le  cercueil  avec  honneur  de 
«  Tendroit  dont  nous  avons  parlé;  et  nous^  les  pieds 
(c  nus^  et  couverts  de  vêtements  blancs ,  nous  mar- 
«  chions  en  tête  du  cortège  ^  portant  sur  nos  visages 
M  la  marque  salutaire  dcT  Thumilité  et  de  la  joie. 

«  Un  grand  nombre  de  personnes  de  tout  âge, 
u  de  toute  condition^  même  de  foi  différente^ 
«  était  accouru  pour  assister  à  ce  spectacle  extraor- 
w  dinaire  et  solennel  :  la  foule  était  telle  qu'elle 
«  nous  embarrassait  dans  notre  marche  et  pour  notre 
«  retour,  et  chacun  était  pressé  si  fortement  qu'il  en 
«  souffrait  beaucoup.  —  Alors  il  arriva  une  chose 
a  digne  d'être  rapportée,  et  d'être  exaltée  à  la  gloire 
«  de  la  très-heureuse  vierge. 

«  Depuis  l'endroit  dont  nous  avons  parlé  jus- 
«  qu'à  Catane,  espace  de  trente-deux  stades,  dans 
a  un  chemin  rocailleux,  deux  petits  enfants  por- 
«  tèrent  des  flambeaux  allumés  devant  les  reliques 
«  de  la  sainte,  et ,  ni  le  vent,  ni  les  enfants ,  ordi- 
«  nairement  si  légers ,  n'éteignirent  le  feu ,  mais 
«  ils  le  conservèrent  toujours  très-pur  et  très-bril- 
«  lant. 
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a  ÂprèB  un  triomphe  si  solennel,  et  de  si  dignes 
«  honneurs,  on  pUça  la  sainte  vierge  martyre 
((  dans  la  basilique  de  Catane  que  Dieui  par  un 
a  privilège  éternel,  a  donnée  à  cette  ville  i  et  on 
«  la  déposa  dans  un  endroit  convenable.  De  grands 
a  miracles  accompagnèrent  cette  fête  »  preuve 
«  éclatante  de  sa  vertu  et  de  sa  gloire  devant 
a  Christ. 

«  Ce  même  jour  déjà  était  à  son  déclin,  lors- 
«  qu'une  jeune  fille,  aveugle,  dit-on ,  dès  sa  nais- 
((  sance,  et  estropiée  d'un  pied  et  d'une  main,  se 
((  présenta  avec  adoration  devant  le  corps  sacré  pour 
«  demander  un  remède  à  ses  maux  ;  et  devant  nous, 
a  en  présence  de  beaucoup  d'autres  témoins ,  elle 
((  reçut  la  vue  et  la  force  de  ses  deux  membres» 
«  par  l'intervention  de  la  vierge. 

«  Une  autre  femme  était  depuis  longtemps 
«  tourmentée  par  un  démon  cruel.  —  Elle  se  pré- 
ce  senta  devant  les  saintes  reliques;  ses  cris  et  ses 
«  sifflements  montraient  l'atrocité  de  l'hôte  qui  ha- 
«  bitait  en  elle.  Cette  vierge  si  bonne  vint  aussi  à 
((  son  secours,  chassa  le  démon,  et  rendit  à  la 
«  femme  sa  première  santé;  lorsqu'on  la  vit  ainsi 
«  guérie  et  faisant,  en  mémoire  de  sa  guérison,  le 
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«  signe  de  la  croix  vivifiante  ^  aussitôt  des  canti- 
«  ques  de  louanges  montèrent  vers  TÉternel.  Les 
u  frères  qui  reposaient  dans  leur  lit,  réveillés  par 
«  le  bruit  de  ces  chants  se  levèrent ,  et ,  s'étant  unis 
c<  au  peuple,  chantèrent  un  Te  Deum^  en  mêlant 
«  leurs  voix  aux  sons  des  instruments.  » 


CHAPITRE  ONZIEME. 


1127  —  1130. 


SOnUIRE: 

i  duc  Roger  ordonne  de  grandes  réjouissances  publiques  en  l'honneur 
de  la  miraculeuse  translation  du  corps  de  sainte  Agathe.  —  11  fait  une 
levée  de  troupes  considérables.  — «  Appelle  à  lui  tous  ses  partisans.  — 
Destruction  du  château  fort  d'Humfroy.  — -  Le  duc  envahit  tour  à  tour 
les  principautés  de  Tarente  et  d'Otrante.  —  Siège  de  Brindisi.  •»  Dé- 
fense désespérée  des  habitants.  ^^  Roger  ranime  le  courage  abattu  de 
ses  troupes.  —  Prise  de  la  ville.  —  Générosité  du  duc  Roger.  —  Red- 
dition d'un  grand  nombre  de  places  fortes.  —  Le  Pape,  à  la  nouvelle 
des  succès  du  duc  Roger,  lève  une  armée  considérable  et  marche  à  sa 
rencontre.  •»  Nouvelle  ambassade  du  duc  au  souverain  Pontife.  —  Les 
deux  armées  se  trouvent  en  présence.  —  Roger  évite  de  livrer  bataille. 
— 11  fatigue  l'armée  pontificale  par  des  marches  continuelles.  —  Ma- 
ladies et  désordre  dans  l'armée  du  souverain  Pontife.  —  Honorius , 
voyant  la  défection  qui  se  prépare  ,  envoie  en  secret  de«  ambassadeurs 
au  duc  Roger.  —  11  consent  à  reconnaître  Roger  duc  de  Pouille.  — 
Mécontentement  des  partisans  du  souverain  Pontife.  —  Entrevue  du 
Pape  et  du  duc  Roger  devant  la  ville  de  Bénévent.  ^^  Le  duc  reçoit 
l'investiture  du  duché  de  Pouille.  —  La  ville  de  Troïa  refuse  de 
prêter  serment  de  fidélité.  —  Siège  de  cette  ville.  —  Sa  résistance.  — 
Roger  est  forcé  de  lever  le  siège.  —  Il  retourne  à  Saleme.  —  S'em- 
barque pour  la  Sicile.  —  Grande  joie  que  cause  son  retour.  — *  H  re- 
tourne en  Pouille  où  de  nouvelles  séditions  se  sont  déclarées.  —  Il 
marche  sur  Brindisi ,  principal  foyer  de  la  révolte.  —  11  renonce 
à  s'en  rendre  maître.  —  Prise  et  destruction  de  Castrum,  — -  Défec- 
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tiun  (le  Robert  de  Grant-Ménil  devant  Monte- Alto,  —  Celte  place  be 
rend  au  duc  ainsi  que  d^ autres. —  Le  comte  Tancrède  de  GoQversano, 
Grimoatde,  prince  de  Bari,  et  Geoffroy,  comte  d'Andria,  sesoaroetteDt 
successivemeot  à  Roger. —  Celui-ci  leur  ordonne  de  raccompagner  an 
siège  de  Troïa.  —  Conslemation  des  habitants  de  celte  ville.  —  Ils 
appellent  à  leur  secours  Robert,  prince  de  Capcue.  —  Robert  refuse.  - 
Ranulphe  jure  de  défendre  la  ville  contre  le  duc  Roger.  —  Celui-ci,  ap- 
prenant la  résolution  de  Ranulphe,  le  menace  de  dévaster  ses  domaioes. 

—  Ranulphe  abandonne  Troïa  et  se  soumet  au  duc.  —  Siège  de  Troia. 

—  Cette  ville  se  rend.  «^  Injuste  oppression  des  hauts  barons  de  la 
Pouille  sur  leurs  vassaux.  — Assemblée  solennelle  à  Amalfî.  -  Discours 
de  Roger.  —  Projet  d'une  organisation  intérieure  régulièrement  établie. 

—  Serment  des  barons  réunis.  —  Retour  de  Roger  en  Sicile- — Déloyaulé 
du  seigneur  de  Grant-Ménil.  — «  âa  rébellion.  —  Roger  passe  le  détroit, 
marche  contre  Grant-Ménil  et  lui  fait  déposer  les  armes.  —  Il  réclame 
des  Saler nitains  la  remise  de  leur  eittdeUe.  -  Refus  de  ceui*^.- 
Ro^r  s'en  eoipare  psr  la  forée.  —  RaTage  sur  les  terres  de  comte 
d^Oriaae.  —  Soumistion  de  oe  seigneur.  ^  Roger  fait  élever  des  citadelles 
dans  Troia  et  Aaialli.  -^  Bohéroood  étant  mort  sans  héritier  mâle,  k  duc 
rêve  la  posêeisioa  de  la  prindpsttté  d'Amioehe.  —  RaimMdf  comte 
de  Poitou,  loi  eit  préféré.  —  Position  brillante  du  nouveau  dae  de 
Pouille  an  milien  des  souveraiiis  de  f  Europe.  —  Ses  grandes  riebeises. 

—  Roger  envie  la  oouronne  royale.  -^  Premier  conseil  teno  à  Païenne. 
•«  Les  hsTOOS  de  Sietle  engsgent  le  duc  Roger  à  prendre  le  titre  de  roi. 

—  Second  ooaseil  pour  le  coiironMoient  de  Roger  tenu  à  Saleme.  - 
Dissentiment  des  historiens  —  Deux  covromenients.  *-  Chrooiqae  de 
saint  Éhemiê  du  B^U.  •—  Mort  d'HoDorius.  —  Schisme  de  YÊ^ne.  - 
Le  Pape  et  l'antipape.  •«-  Roger  prend  parti  pcmr  Anaclet.  ^-^  Entrevue 
entre  le  dvo  et  l'antifMipe.  *~  Troisième  conseii  tenu  à  Païenne.  - 
Bref  pontifical*  -«-  CérénoBies  du  eour«iBBeinént.  —  Gortége  royal, 
fêtes  publiques.  —  Grande  pompe  déployée  par  Roger.  —  Le  prince  de 
Capoae  lui  met  la  eourenne  sur  la  tête.  -*-  Chapelle  de  tmc9rmÊta.  - 
Intérieur  du  palais.  —  Palerme ,  résidence  royale. 


Le  duc  Roger  était  trop  habile  politique,  il  sa- 
v^t  surtout  trop  bieu  tirer  parti  de&  moindres  évé 
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ueinents  pour  ne  point  profiter  de  ce  hasard  mira- 
culeux qui  venait  à  son  aide,  et  relevait  l'éner- 
gie de  ses  soldats  en  ranimant  la  confiance.  La 
terreur  avait  disparu ,  les  parolas  foudroyantes  du 
souverain  Pontife  étaient  effacées  par  le  corps  de 
la  martyre  sainte ,  dont  les  restes  précieux  étaient 
rendues  à  la  Sicile  chrétienne.  —  Le  Pape  avait  jeté 
Tanathème  sur  la  terre,  mais  Dieu  avait  pardonné 
dans  le  ciel. 

Aussi  le  duc  ordonna-t-il  de  grandes  réjouis* 
sances  publiques  et  fit  dire  des  messes  solennelles 
pour  rendre  grâce  au  Tout-Puissant  de  ce  bonheur 
inespéré;  profitant  avec  adresse  du  premier  mou- 
vement d^ enthousiasme,  il  fit  des  levées  de  troupes 
considérables  pendant  tout  Thiver,  et,  dès  que  la 
saison  le  lui  permit,  il  passa  le  détroit  avec  une 
armée  plus  puissante  et  plus  nombreuse  qu'il  n'en 
avait  jamais  eu. 

Tous  les  barons  siciliens,  sans  exception  y  se  ren- 
dirent à  l'appel  de  leur  duc  et  celui-ci  leur  adjoignit 
un  corps  de  mercenaires  qu'il  tenait  à  sa  solde. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Calabre,  comme  duc  de 
Pouille  et  de  Calabre,  il  fit  sommer  les  barons  de 
ces  deux  contrées  de  venir  se  joindre  à  lui  avec 
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«  tre  ;  celui-ci  la  donna  avec  grand  respect  à  Vévê' 
«  que  y  et  Ton  comprit  ainsi  que  cette  mamelle  était 
(«  celle  de  sainte  Agathe ,  yierge  glorieuse  et  mar- 
«  tyre. 

«  Alors  le  prêtre,  avec  la  permission  de  Févêque, 
K  fit  de  sa  maison  une  église  en  honneur  de  sainte 
M  Agathe,  et  là,  servant  sous  l'habit  de  moine,  il 
u  y  termina  très-saintement  ses  jours 

«  Dès  que  les  membres  de  la  vierge  furent  dé- 
a  posés  dans  le  cercueil ,  Gislebert  et  Gosselin  re- 
«  montèrent  sur  un  navire  et  arrivèrent  en  peu  de 
«  temps  en  Sicile.  * —  Mais  avant  de  poursuivre  notre 
«  récit,  disons  quelques  mots  sur  le  lieu  oi^  ils 
«  abordèrent. 

«  Là,  se  trouve  Messine,  ville  remarquable  par 
«  ses  édifices,  insigne  par  ses  richesses,  et  qui 
«  est  à  juste  titre  à  la  tête  de  toute  la  province. 
«  C'est  dans  cette  ville  que  les  hommes  dont  nous 
a  avons  perlé,  arrivèrent,  portant  les  reliques  de  la 
«  très-heureuse  vierge  Agathe  ;  ils  s'y  arrêtèrent 
«  trois  jours ,  mais  Gislebert  désirant  au  plus  vite 
«  l'accomplissement  de  sa  mission  sainte ,  suivit 
«  une  idée  salutaire.  Il  laissa  à  Messine,  sousla 
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triste  sort  du  château  d'Humfroy  enseveli  sous  un 
monceau  de  ruines  ;  et  sentirent  ^  sinon  leur  foi ,  du 
moins  leur  courage  y  chanceler  devant  cette  destruc- 
tion totale  qui  les  menaçait.  —  Ils  envoyèrent  alors 
au  duc  Roger  des  ambassadeurs  choisis  parmi  les 
premiers  citoyens,  pour  lui  faire  des  offres  de  capi- 
tulation et  de  paix.  Le  duc  était  loin  de  vouloir 
employer  contre  tous  une  inflexible  rigueur  :  s'il 
avait  ainsi  démantelé  le  château  d'Humfroy,  c'é- 
tait pour  montrer  le  sort  réservé  à  tous  ceux  qui 
accepteraient  la  lutte  contre  lui  et  refuseraient  de 
se  soumettre  à  sa  domination.  11  reçut  les  envoyés 
avec  une  grande  bienveillance ,  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  demandaient,  et  entra  en  protecteur  plu- 
tôt qu'en  ennemi  dans  ces  deux  principautés  ;  mais 
à  son  départ  il  laissa  une  forte  garnison  pour  s'assu- 
rer de  leur  fidélité  dans  l'avenir. 
.  De  là  il  marcha  sans  retard  sur  Brindisi,  qui  ap- 
partenait à  Tancrède  de  Conversano. 

Ce  fut  dans  Brindisi  une  cruelle  agitation  lors- 
que l'on  sut  l'approche  du  duc.  Les  vieillards  les 
plus  sages  de  la  ville  se  réunirent  en  conseil  et , 
en  face  des  grandes  calamités  qui  menaçaient  tous 
les  citoyens ,  ils  proposèrent  de  se  rendre  au  nou- 

II.  1G 
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veau  duc  sans  tenter  une  résistance  inutile.— La 
voix  de  ces  prudents  conseillers  fut  étouffée  bous 
Tenthousiasmeénergiquedes  jeunes  guerrierspleini 
de  valeur;  le  Pape  avait  béni  leurs  armes,  le  Pape  les 
avait  appelés  au  combat  y  au  nom  de  la  religion  et 
de  la  foi  :  Dieu  était  avec  eux.  Cette  religieuse  exalta* 
tion  animant  tous  les  esprits  d'une  force  et  d'un  cou- 
rage invincibles,  chacun  courut  vers  les  remparts. 
—  Le  duc  était  déjà  arrivé  sous  les  murailles  de  II 
ville ,  et  tout  autour  de  la  cité  se  déployait  Tap- 
pareil  formidable  d'un  siège.  Ainsi  qu'à  Tarenteet 
à  Otrante ,  Roger  espérait  ne  rencontrer  à  Briodisi 
qu  une  faible  résistance;  mais  son  étonnementfut 
grand  de  voir  tous  les  citoyens  se  précipiter  avec 
fureur  sur  les  murailles  et  faire  pleuvoir  sur  son 
armée  une  grêle  de  pierres  et  de  flèches.  -^  De  part 
et  d'autre  le  combat  fut  ardent  et  opiniâtre.  Lei 
Normands,  irrités  d^une  résistance  inaccoutumée, 
s'élançaient  contre  leurs  ennemis ,  rapides  et  fu- 
rieux. La  nuit  seule  fit  cesser  le  combat.  Alors 
les  Normands  apprirent  combien  le  sang  des 
leurs  avait  coulé  en  abondance;  de  tous  côtés, 
gisaient  des  morts  et  des  mourants;  triste  spec' 
tacle  !  les  frères  d'armes  de  ceux  qui  avaient  suc- 
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combé  recueillirent  pieusement  les  corps  de  leurs 
compagnons;  et  à  la  lueur  des  torches ,  les  habi- 
tants de  la  ville  purent  Voir  rentrer  dans  le  camp 
dli  duc  Koger  ce  morne  et  funèbre  cortège. 

Habitués  à  vaincre  sans  combattre,  les  chevaliers 
normands  se  livrèrent  alors  à  un  découragement 
profond)  plusieurs  parlaient  même  d^abandonner 
le  siège,  mais  le  duc,  indigné,  raffermit  leur  cou- 
rage ébranlé,  par  d'énergiques  paroles  :  il  s'avança 
au  milieu  d'eux ,  avec  ce  visage  calme  et  ferme  qui 
impose  à  tous  le  silence,  et  commande  la  soumis- 
sion aux  plus  mutins  : 

w  Vous  voulez  fuir!  s'écria-t-il.  Quoi!  les  fils 
des  guerriers  qui  ont  conquis  la  Fouille,  la  Ca- 
labre  et  la  Sicile ,  reculent  devant  une  ville  parce 
qu'elle  ose  résister  !  N'avez-vous  plus  mémoire  des 
valeureux  combats  de  vos  pères?  —  Cette  terre 
que  vous  voulez  abandonner  est  celle  où  leur 
sang  a  coulé.  Ne  soyez  point  ainsi  abattus;  il 
est  digne  d'envie,  le  sort  de  ceux  qui  sont  morts 
en  combattant  noblement*  Kelevez-vous,  guerriers 
pleins  de  valeur,  et  montrez-vous  tels  que  vous 
avez  toujours  été  pour  la  gloire  de  votre  nom  et  la 
propagation  de  vos  domaines.  » 
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Ces  paroles,  prouoncées  avec  une  énergie  calme, 
rendirent  le  courage  aux  plus  indécis;  le  siège  re- 
commença le  lendemain  et  les  jours  suivants. 

Les  assiégés  se  défendaient  toujours  avec  opi- 
niâtreté ,  espérant  voir  venir  à  leur  aide ,  d^un 
jour  à  l'autre,  un  renfort  envoyé  par  le  Pape 
et  ses  partisans.  —  Enfin  ,  après  des  luttes 
sanglantes  et  multipliées ,  la  victoire  resta  au 
duc  Roger ,  car  les  bras  pleins  de  force  de  ses 
soldats  étaient  conduits  avec  une  grande  habileté 
militaire,  tandis  que  les  assiégés  n'avaient  pour 
eux  qu'une  audace  désespérée  poussée  jusqu'à 
Texaltation.  Les  machines  de  guerre  frappaient 
à  coups  redoublés  les  murailles  ébranlées  sous 
leur  choc  terrible,  et  bientôt  les  remparts  renve^ 
ses  devaient  offrir  un  libre  passage  aux  ennemis 
furieux;  alors,  la  voix  des  vieillards  se  fit  de  nou- 
veau entendre ,  et  cette  fois  elle  fut  écoutée.  On 
choisit,  pour  messager,  l'homme  le  plus  renoiniué 
par  son  éloquence;  et  les  premiers  citoyens  de 
la  ville  accompagnèrent  ce  messager  dans  le  camp 
du  duc,  pour  donner  plus  de  poids  à  leur  am- 
bassade. —  Roger  consentit  à  les  recevoir;  mais 
lorsque   les   chevaliers    normands  virent  appro- 
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cher  cette  députation  de  la  ville ,  ils  ne  purent  re- 
tenir leur  colère. 

(c  Quoi!  s^ écrièrent-ils 9  ils  ont  fait  tomber  au- 
tour de  nous  nos  plus  braves  guerriers,  et  parce 
que  maintenant,  épuisés  par  de  si  cruels  com- 
batSy  ils  ne  peuvent  plus  répandre  notre  sang,  ils 
viennent  demander  grâce  !  —  Non  !  il  nous  faut 
une  vengeance;  il  faut  que  la  ville  renversée  et 
détruite ,  montre  à  nos  ennemis  combien  est  ter- 
rible la  colère  des  Normands.  » 

Cependant  Roger  ne  put  souffrir  de  pareils  dis- 
courS;  et  reprocha  amèrement  à  ses  soldats  de  sem- 
blables pensées;  puis,  il  ordonna  qu'on  introduisît 
dans  sa  tente  les  ambassadeurs  de  Briudisi. — Ceux- 
ci  se  prosternèrent  devant  lui  en  le  suppliant,  avec 
les  paroles  les  plus  touchantes,  d'accepter  leur 
hommage,  et  de  pardonner  à  une  ville  dont  le  seul 
crime  était  d'avoir  tenté  un  généreux  effort. 

Le  duc  les  écouta  avec  bienveillance,  et,  pour 
éviter  tout  événement  fâcheux,  les  fit  escorter  jus- 
qu'aux remparts.  Le  lendemain ,  Brindisi  ouvrit  ses 
portes  aux  guerriers  normands.  Le  duc  entra  solen- 
nellement dans  la  ville,  reçut  le  serment  des  citoyens^ 
et  après  avoir  laissé  une  imposante  garnison  dans  la 
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citadelle,  marcha  incontinent  sur  une  place  forte 
appelée  Casirum.  Cette  place  ne  fit  pas  une  longue 
résistance.  Le  duc  s'empara  aussi  sans  retard  de  la 
ville  d'Otra  et  d'un  grand  nombre  de  châteaux  dont 
les  chroniques  ne  nous  ont  pas  conservé  les  noms(1). 

Pour  la  seconde  fois,  et  malgré  toutes  lesdé^ 
clamations  du  souverain  Pontife,  Roger  marchait 
en  vainqueur  à  travers  son  nouveau  duché;  tout 
cédait  à  la  force  de  ses  armes ,  car  la  volonté  di*- 
vine  avait  marqué,  pour  être  réunies  sous  lamêm^ 
souveraineté  et  ne  plus  former  qu'un  seul  royaume 
dans  lavenir,  la  Pouille,  la  Calabre  et  la  Sicile. 

Le  pape  Honorius,  en  apprenant  la  reddition 
successive  de  tant  de  villes  soumises  au  nouveaa 
duc,  comprit  qu'il  fallait  frapper  un  grand  çoup; 
s^il  voulait  arrêter  ce  torrent  de  victoires  prêt  à 
Tengloutir.  11  fit  publier  en  tous  lieux  l'ordre  de 
prendre  les  armes  pour  le  salut  de  TÉglise;  et,  se 
mettant  lui-même  à  la  tête  de  trois  cents  chevaUers 
fidèles,  fit  mander  au  prince  de  Capoue,  au  eomte 
d^Avellino,  ainsi  qu'aux  autres  barons  d«  laPouilIe 


(1;  Alex,  Teiesinus. 
FûUûH.  Benwênt.  Ghron. 
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rt  de  la  Calabre,  nui  tenaient  pour  son  partie 
le  rassembler  au  plus  vite  leurs  forces  mili* 
ïaires,  et  de  s'unir  à  lui  pour  repousser  l'en- 
nerni  commun  (1).  —  Bientôt  Grimoalde  de  Bari 
rt  Tancrède  de  Conversano  vinrent  se  joindre  à 
['armée  pontificale.  4insi  le  souverain  Pontife , 
ibdiquant  le  saint  ministère  de  paix  et  d'union, 
ion  plus  beau  privilège  sur  la  terre,  déposait  la 
mitre  pour  le  casque  de  guerre;  et  ses  mains, 
qui  n^auraient  dû  servir  qu'à  des  bénédictions, 
^^apprêtaient  à  prendre  une  épée  pour  combattre. 
—  Ce  fut  un  triste  spectacle  de  voir  marcher , 
lès  armes  à  la  main,  et  quitter  le  siège  de  saint 
Pierre,  celui  qui  eût  dû  arriver  dans  les  camps 
pour  arrêter  l'effusion  du  sang.  —  A  ce  sujet, 
uii  chroniqueur  s'écrie  :  «  Les  prêtres  de  TÉglise 
u  latine  ne  sont  pas  religieux  observateurs  des  ca* 
M  oons  qui  leur  défendent  de  tirer  l'épée;  ils  ne 
u  craignent  pas  de  prendre  d'une  main  le  bouclier, 
«  de  l'autre  la  lance;  ils  participent  au  divin  mys- 


(1)  Alex,  Teles.  lib.  I,  c.  xiii  : 

flonorius  papa  cum  tre^entis  militibus  revertitur,  mandant  principi 
Haberto  eomitique  Ranulpho  cxtertsqae  per  Apuliam  praemetnoraUi  prin- 
eipibiu ,  quatenus ,  militaribus  oolleetis  agmiolbut ,  sficum  hotti  Rogerio 
jam  imminend  arniit  obviaturi  proeedertot. 
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«  tère  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur,  et  eu  même 
«  temps  ils  respirent  le  meurtre  ;  ce  sont^  d'après 
((  r  expression  de  David ,  des  hommes  de  sang  (1).  » 

Le  duc  Roger  ne  tarda  pas  à  apprendre  qu^une 
armée  composée  des  barons  réunis  de  la  Fouille) 
s'avançait  contre  lui;  ignorant  que  le.  Pape  se  fût 
mis  lui-même  à  la  tète  de  cette  expédition^  il  était 
très-désireux  de  voir  s'engager  le  combat. 

Honorius  y  de  son  côté  y  arrivait  aussi  vitement 
qu'il  lui  était  possible.  Le  duc  alla  établir  son 
camp  sur  les  bords  du  Bradanus  y  dans  une  plaine 
qui  porte  le  nom  de  \adu^  Petrosus  (marais  pier- 
reux) (2).  Le  Pape  s'avança  avec  les  siens  si  près 
de  lautre  rive,  que  le  fleuve  seul  séparait  les  deux 
armées.  —  Dès  que  Roger  apprit  la  présence  d'Ho- 
norius  dans  les  rangs  ennemis,  il  évita  toute  oc- 
casion de  livrer  bataille;  car  c'était  combattre 
contre  Dieu  que  d'en  venir  aux  mains  avec  son 
vicaire ,  et  il  ne  voulait  pas  offrir  le  déplorable  ta- 


(1)  Anne  Comnène.  —  Texte  grec. 

(2)  Jlex.  Teles.  cap.  xiii  : 

Cornes  igitur  Rogerius  coroperiens  praefetam  expeditioneni  ad  se  debel* 
landum  properare,  movens  se  ad  fluvium  Bradanuni ,  ubi  Vadus  PeiroflB 
dicitur,  castra  figi  praecepit.  Econtra  vero  Papa  cum  omnibus  suis  appro- 
pinquat,  in  tantum  ut  médius  intereos  fluvius  ipse  difflueret. 
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bleau  d'un  prince  chrétien  marchant  contre  le  père 
de  l'Église.  Bien  loin  de  là,  pour  prouver  son  profond 
respect  envers  le  souverain  Pontife,  il  lui  envoya 
de  nouvelles  ambassades,  le  suppliant  encore  de  le 
dégager  des  chaînes  de  Tanathème  et  de  Tauto- 
riser  à  porter  un  titre  auquel  sa  naissance  lui  don- 
nait le  droit  d'aspirer.  Mais  Honorius  se  refusa  à 
tout  accommodement.  Le  duc  craignant,  si  le  com- 
bat venait  à  s'engager,  que  le  Pape,  poussé  par  son 
courage  et  par  la  colère,  ne  courût  quelque  danger, 
gagna  prudemment  les  hauteurs  afin  d'éviter,  entre 
les  troupes,  un  engagement  sérieux  (1).  L^une  des 
qualités  principales  de  Roger  était  de  se  plier  mer- 
veilleusement à  l'impérieuse  nécessité  des  événe- 
ments, et,  loin  de  les  regarder  comme  des  ob- 
stacles, de  les  forcer  au  contraire  à  tourner  en  sa 
&veur.  — •  Maintenant  il  refusait  cette  bataille  dé- 
cisive, si  impatiemment  attendue;  car  il  savait 
que  l'armée  pontificale  ne  pouvait  pas  tenir 
longtemps  la  campagne ,  et  devait  naturelle- 
ment, d'elle-même,  se  disséminer  et  se  dissoudre. 

(1)  Falcon.  Benevent,  an.  1 128  : 

Gomes ,  sentîens  Âpostolicura  cum  exercitu  valido  niilitunri  et  peditum 
adversuB  se  venientem ,  in  montana  secessit ,  devitans  Apostolici  virtutem, 
ne  atiquo  modo  aliquid  sinistram  ei  contingeret. 
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Les  barons  y  ralliés  au  Pape,  avaient  emmené  avec 
eux  leurs  vassaux  de  tous  les  degrés;  et,  quelle» 
que  fussent  leur  foi  et  leur  fidélité  au  saint-siège, 
ils  étaient  trop  dénués  de  toute  ressource  pécu- 
niaire pour  maintenir  longtemps  des  gens  d'armei 
à  leurs  frais.  D'un  autre   côté,   ainsi   que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  les  États  pontificaux  nV 
vaient  pas  une  grande  étendue,  et  leurs  revenue i 
fort  restreints,  mettaient  Honorius  dans  Timposei- 
bilité  de  pourvoir  par  lui-même  à  la  solde  d'une  a^ 
mée  aussi  considérable* — Le  duc,  au  contraire,  par 
ses  immenses  richesses  en  or  et  en  argent,  pouvait, 
ce  qui  était  digne  de  remarque  à  cette  époque,  faci- 
lement entretenir  un  corps  de  mercenaires  et  payer, 
en  outre ,  le  service  militaire  de  ses  barons^  lors- 
qu'ils auraient  atteint  le  terme  de  leur  redevance. 
Des  hauteurs  où  il  s'était  placé,  il  se  maintenait 
admirablement  sur  la  défensive,  et  pouvait  obser^ 
ver  les  mouvements  des  ennemis.  11  évitait  ainei 
toutes  leurs  attaques  par  des  manœuvres  habilea,  et 
les  épuisait  chaque  jour  en  marches  continuelleif 
soit  dans  des  terrains  montagneux,  soit  dans  des 
plaines  marécageuses.  L'armée  pontificale  s'étaitdé- 
veloppée  le  long  du  fleuve  Bradanus  ,  afin  tf  iDtf^ 
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cepter  le  chemin  au  duc  Roger  et  le  forcer  à  res- 
treindre, iur  les  hauteurs  seulement,  le  déploie- 
ment de  ses  forces.  —  C'était  ce  que  le  duc  dési- 
rait,  car  ses  soldats,  sans  cesse  en  expédition, 
étaient  habitués  aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux 
rudes  travaux  des  camps.  L'armée  du  Pape,  au 
contraire,  était  formée  presque  entièrement  des 
barons  de  la  Fouille  et  de  leurs  vassaux,  dont  les 
hostilités  guerrières  s'étaient  toujours  restreintes 
à  quelques  excursions  sur  les  domaines  des  uns 
et  des  autres.  La  plaine  qui  bordait  le  fleuve  était 
vaste,  sans  ombrage,  coupée  de  tous  côtés  par 
des  marais,  dont  le  voisinage  malsain  occasionnait 
des  fièvres  cruelles  (cette  expédition  se  faisant  pen- 
dant le  mois  de  juillet,  à  Tépoque  des  plus  grandes 
chaleurs).  Le  duc  Roger  tint  ainsi  en  échec  pendant 
quarante  jours  Tarmée  d'Honorius;  tantôt  il  Tentraî- 
Q^ità  sa  suite  à  travers  les  ravins  et  les  hauteurs, 
tantôt  il  l'inquiétait  par  des  mouvements  sou- 
dains, et  Fempêchait  de  se  livrer  à  Tinaction  et  au 
repos.  (1). 


(1)  Faleon.  Benevent.  ~  M06  : 

Et  fie  per  quadragiota  dies  Apostolicus  ille  fatigatus  ardenti  sole  menais 
Jnliî  Comitern  illum  obsedit. 
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Ce  que  le  duc  avait  pensé  arriva  :  d'abord  la 
pénurie  se  mit  dans  Farinée  pontificale^  et  avec 
elle   vint  la    fatigue    et    le    découragement.  La 
fièvre  accablait  un  grand  nombre  d'hommes,  et 
les   feudataires  qui  avaient   suivi  les  principani 
barons  de  la  Fouille  étaient  contraints  à  vendre 
leurs  vêtements  peur  s'acheter  de  la  nourriture  (1). 
De  tous  côtés  le  manque  d'argent  se  faisait  cruel- 
lement sentir;  chacun  murmurait  tout  bas^  et  le 
Pape  lui-même  était  épuisé  de  lassitude;  mais^ 
pour    maintenir  le   courage    de   ses   adhérente , 
il  supportait  ses  souffrances  sans  se  plaindre.  Le 
prince  de  Capoue,  d'une  constitution   délicate, 
inaccoutumé  à  de  si  rudes  épreuves ,  fut  atteint  par 
la  fièvre  ;  voyant  ses  ressources  presque  entièrement 
détruites;  il  cherchait  à  abandonner  secrètement 
l'armée  du  Pape ,  et  à  retourner  dans  ses  foyers. 
Pendant  une  nuit  obscure  j  il  fit  bouger  ses  tentes 
et  alla  s'établir  en  arrière  du  fleuve ,  gagnant  ainsi 
peu  à  peu  du  terrain,  afin  de  disparaître  entièrement 
aussitôt  qu'une  occasion  favorable  se  présenterait. 
Malgré  le  soin  que  chacun  mettait  à  cacher  à  Hono- 

(1)  Alex,  Abb,  —  Falcon,  Benevent. 
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rius  son  découragement  et  ses  projets  d'abandon, 
celui-ci  ne  tarda  pas  à  en  avoir  connaissance  ;  pour 
se  convaincre  de  la  vérité ,  il  lui  suffisait  de  jeter 
un  regard  sur  cette  multitude  abattue  et  disper- 
sée en  désordre  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine. 
Ce  triste  spectacle  lui  prouva  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter Timpossibilité  où  il  était  de  résister  plus  long- 
temps et  de  combattre  contre  la  puissance  du 
nouveau  duc  ;  certain  de  l'abandon  dans  lequel 
ne  tarderaient  pas  à  le  laisser  les  barons  qui 
lui  avaient  juré  fidélité,  il  envoya  secrètement 
à  Roger  des  ambassadeurs  chargés  d'arrêter 
les  conditions  de  la  paix ,  et  de  lui  offrir  le 
titre  de  duc. —  Ces  envoyés,  dans  lesquels  Hono- 
rius  avait  une  grande  confiance ,  étaient  Américus 
et  Censius  Frajapanus.  Ils  traversèrent  le  fleuve 
au  milieu  de  la  nuit  et  gagnèrent  le  camp  de  Roger 
sans  avoir  été  aperçus  de  personne.  Introduits  im- 
médiatement auprès  du  nouveau  duc  avec  les 
marques  honorables  de  la  plus  grande  distinc- 
tion^ ils  virent  autour  d^eux  des  bataillons  rassem- 
blés avec  ordre,  pleins  de  force,  de  santé  et  de 
courage,  en  contraste  avec  cette  armée  découragée, 
couchée  en  désordre  au   milieu  d'un  marais  ^  et 
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affaiblie  chaque  jour  davantage  par  les  maladies 
ou  les  défections. 

Le  duc  s'inclina  avec  respect  devant  les  envoyés, 
car  ils  venaient  au  nom  du  Chef  suprême  de  rÉglilé 
romaine. 

Ces  envoyés  lui  dirent  : 

a  Chef  intrépide^  TÉglise  romaine  consent  à  ao- 
cepter  vos  demandes  réitérées ,  et  à  vous  recevoir 
dans  son  sein  comme  son  fils  et  son  défenseur.  Le 
très-saint  Pontife  vous  appelle  à  Bénévent;  là,  ou- 
bliant les  querelles  passées  et  se  dépouillant  de  sa 
haine  ^  il  vous  accordera  les  insignes  ducaui  et  ac- 
complira ainsi  sa  grande  mission ,  de  rétablir  la 
paix.  » 

Roger  leur  répondit  : 

(c  Ma  réconciliation  avec  Home  a  été^  depuis 
longtemps^  vous  le  savez ,  mon  plus  grand  désir  et 
ma  plus  grande  ambition.  Je  suis  heureux  et  re- 
connaissant de  voir  le  souverain  Potitife  céder  t 
mes  humbles  prières  et  m'accorder  ce  titre,  qui 
m^appartient  par  ma  naissance.  Je  suis  prètàm'io- 
cliner  devant  lui  et  à  lui  offrir  l'hommage  d'un  ser- 
viteur soumis.  Retournez  auprès  du  très-Saint-Père, 
dont  la  haute  sagesse  gouverne  le  monde  chrétien; 
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et  dites-lui  que  sou  fils  Roger  u'a  jamais  voulu 
porter  les  armes  contre  lui ,  et  qu'il  reprend  avec 
bonheur  et  vénération  le  titre  de  soldat  du  Christ, 
qu'une  sévérité  trop  grande  lui  avait  enlevé.  » 

Les  envoyés  du  Pape  furent  très-satisfaits,  et 
ayant  arrêté  les  premières  conventions  ^  ils  retour- 
nèrent auprès  d'Honorius ,  et  lui  apprirent  le  ré- 
sultat de  leur  mission. 

Dès  le  jour  suivant ,  la  réconciliation  fut  publi^* 
quement  proclamée  par  toute  Tarmée  pontifi- 
cale. Ceux  qui ,  la  veille ,  cherchaient  les  moyens 
d^abandonner  le  Pape  et  de  retourner  dans  leurs 
foyers^  murmurèrent  eo  apprenant  un  traité  conclu 
sans  leur  assentiment.  «  Puis^  dit  le  chroniqueur, 
«  ils  se  dispersèrent  comme  un  essaim  d'insectes 
i(  craintifs,  et  rentrèrent  houteusement  dans  leurs 
«châteaux^  accusant  à  haute  voix  le  Pape  de 
«  s'être  réconcilié  avec  le  duc  Roger  sans  leur  con- 
M  sentement  (1).  » 

Honorius  II  vint  à  Bénévent,  accompagné  des 

(0  A/ft».  Têtes,  lib.  1 ,  cap.  xiv.  —  Murât,  lom.  V,  P»  619  : 

Apulieuses  beroes  comperto  boc ,  inox  dissolulif  papilionibus ,  ad  sua 
ciun  dedecore  revertuntur,  culpaDtes  per  nimium  Papam,  quod  sine  eorum 
•oosentB,  com  hoste  Rogerio  eoneordatus  fuisset. 
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chevaliers  qui    lui  étaient  re&tés  fidèles,  et  de 
tout  son  clergé.    Le  duc,  de  son  côté,  enchanté  de 
r heureuse  issue  de  cette  affaire,  leva  immédiate- 
ment son  camp  et  se  dirigea  aussi  sur  la  même  ville. 
11  s'arrêta  proche  des  remparts,  et  campa  avec  toute 
son  armée  sur  le  revers  du  mont  Saint-Félix.  Soit 
par  respect-  pour  le  souverain  Pontife,  soit  par 
souvenir  des  dévastations  récentes  exercées  par  ses 
capitaines,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville  de 
Bénévent  avec  son  appareil  de  guerre ,  et  attendit 
dans  cette  position  que  les  conférences  nécessaires 
au  traité  de  paix  fussent  terminées ,  en  ayant  soin 
de  déployer  avec  ostentation,  aux  yeux  des  Béné- 
ventins,  ses  superbes  et  nombreux  bataillons.— 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  paroles  et  de  discus- 
sions échangées  entre  les  deux  parties;  enfin, trois 
jours  après  l'arrivée  d'Honorius  à  Bénévent,  qui 
était  le  huitième  jour  après  l'Assomption  de  sainte 
Marie ,  une  foule  innombrable  se  porta  en  dehors 
des  murs  de  la  ville,  et  encombra  les  abords  du 
fleuve  Sabatus ,  près  du  pont  Majeur ^  car  la  cérémo- 
nie de  l'investiture  avait  été  fixée  pour  ce  jour-là. 
Le  souverain  Pontife  et  le  nouveau   duc ,  par  un 
échange  de  mutuelle  considération ,  devaient  se 
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rencontrer  sur   ce   pont   qui  était  proche  de  la 
ville  (1). 

Le  jour  entier  se  passa  encore  à  arrêter  les  con- 
ditions de  rhommage  et  de  l'investiture;  et  le  soleil 
était  couché  lorsque  Ton  vit ,  à  la  lueur  des  torches, 
s'avancer,  vers  les  deux  rives  opposées  du  fleuve,  le 
double  cortège  du  duc  Roger  et  du  pape  llonorius. 
—  La  nuit  semblait  avoir  apporté  à  cette  multi- 
tude assemblée  son  silence  et  sa  majestueuse  gra- 
vité :  avec  le  jour  qui  s'était  enfui,  s'étaient  enfuis 
aussi  l'agitation  et  le  tumulte  des  voix.  Le  cortège 
saint  du  Pape  s'arrêta  à  l'entrée  du  pont,  du  côté 
de  la  ville;  le  cortège  guerrier  du  duc  s'arrêta  à 
celle  qui  regarde  la  montagne.  Puis,  tout  d'un 
coup ,  le  pont  s'illumina  d'un  nombre  infini  de 
torches,  pendant  que  la  ville,  la  plaine  et  la  mon- 
tagne restaient  dans  une  profonde  obscurité  ;  le 
Pape,  suivi  de  ses  cardinaux,  le  duc,  suivi  de 
ses  principaux  barons,  s'avancèrent  au-devant  l'un 


(1)  Romualde  de  Saleme,  —  Mur.,  t.  Vil ,  1"  184. 

Papa  vero  videns  se  a  baronibus  derelictum  ,  Bcneventuin  rediit ,  quem 
Dux  Rogerius  e  vestigio  prosequutus  est,  et  ii)issis  iiunciis,  cuin  eo  con- 
cordatus  est ,  cui  ligium  hominium  fecit,  et  juramentum  praestitit,  et  ab  eo 
in  ponte ,  qui  est  super  Sabatum  per  vexillum  de  Ducatu  Apuliae  inves- 
titus  est. 

II.  17 
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de  Tautre.  — *  Lorsque  Roger  fut  à  quelques  pas 
d'HonoriuSy  lui  et  les  siens  fléchirent  le  gcDoU) 
et,  au  milieu  du  plus  profond  silence,  il  pro- 
nonça le  serment  de  fidélité ,  faisant  hommage  de 
son  nouveau  duché  au  Chef  souverain  de  rÉglise. 
Le  Pape  alors  leva  solennellement ,  au  nom  du 
Seigneur  tout-puissant ,  Texcommunication  dout 
il  avait  frappé  le  duc  et  ses  adhérents  >  et  leur 
donna  devant  tous  sa  sainte  et  publique  bénédic- 
tion ;  ensuite,  mettant  dans  la  main  droite  du  prince 
normand  T  étendard  ducal ,  il  proclama  Roger  gon- 
falonier  de  TÉglise  romaine.  Le  duc  se  releva,  éten- 
dit la  main  sur  Tétendard,  signe  de  Tinvestiture, 
et  dit  d'une  voix  haute  : 

«  Je  jure  que  ni  mes  conseils  ni  mes  secours 
n'aideront  jamais  à  enlever  à  saint  Pierre,  à  Ho- 
norius  et  à  ses  successeurs,  la  sainte  ville  deBéné- 
vent;  je  jure  aussi  de  ne  jamais  m'emparer  de  la 
principauté  de  Capoue ,  et  de  ne  point  permettre 
qu'elle  soit  enlevée  à  TÉglise  (1).  » 


(1)  Falco.  Ben.,  an  11:^8.  —  Muratori ,  t.  V,  P»  105. 

Kl  Duoatu  accepto ,  Dux  iUe  ftacrameolo  juravit  non  ease  n  fticto  vti 
consensu  ul  B.  Pelrus  et  dominus  papa  Honorius  ejusqiie  sacoiiwirt» 
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Après  cette  éclatante  et  solennelle  réconciliation 
qui  ôtait  aux  séditieux  leur  dernier  espoir  et  leur 
unique  chance  de  salut ,  le  Pape  et  le  duc  se  sépa- 
rèrent. 

Plus  de  vingt  mille  personnes  étaient  accourues 
de  toutes  parts  pour  assister  à  cette  cérémonie. 

Ainsi  le  duc  triomphait  malgré  tous  les  efforts 
réunis  de  ses  ennemis  :  le  seul  obstacle  véritable- 
ment sérieux  qui  s^opposait  à  sa  nouvelle  puissance 
venait  de  tomber.  —  Que  lui  importaient  mainte- 
nant les  séditions  et  les  révoltes  ?  ce  ne  pouvaient 
plus  être  que  des  mouvements  partiels >  sans  im- 
portance comme  sans  résultat;  le  rêve  de  son  am- 
bition s'était  réalisé;  la  Sicile ^  la  Pouille  et  la 
Calabre  étaient  réunies  sous  une  seule  et  même  do* 
mination.  Sa  lutte  avec  Honorius  avait  été  pour  lui 
un  triomphe  de  plus,  car  tout  en  se  maintenant 
dans  les  limites  d'un  grand  respect  envers  le  Chef  de 
l'Église,  il  avait  en  même  temps  déployé  aux  yeux 
de  tous  sa  force  et  sa  puissance  ;  d'un  côté ,  il  avait 
prouvé  au  souverain  Pontife  que  les  foudres  de 
Tanathème  et  de  l'excommunication  n'étaient  pas 

catholici  civitalem  Beneventanam  perdant,  et  Principatum  Gapuanum  non 
cdpiat,  vel  permittatad  capieadum. 
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désarmes  invincibles;  de  Tautre^  il  avait  montré 
aux  barons  de  la  Fouille ,  habitués  aux  gouverne- 
ments faibles  du  duc  Roger  et  de  son  fils  le  duc 
Guillaume  y  qu'il  combattrait  avec  fermeté  les  sédi- 
tieux, et  se  maintiendrait  énergiquement  dans  les 
droits  et  privilèges  de  sa  nouvelle  possession. 

Cette  investiture  authentique  du  duché  de  la 
Fouille  par  le  saint-siége  divisa  ce  pays  en  deux 
camps.  —  On  grand  nombre  de  villes  qui ,  par 
respect  seul  pour  l'Église ,  avaient  refusé  de  se 
soumettre  au  duc  publiquement  excommunié  par 
Vévêque  (les  chrétiens,  offrirent  leur  hommage 
et  s'attachèrent  immédiatement  à  lui;  d'autres  se 
plaignirent  hautement  d'avoir  été  abandonnées  par 
le  Pape ,  et  refusèrent  de  prêter  serment  à  Roger. 
Farmi  ces  dernières ,  une  des  plus  importantes 
était  la  ville  de  Troïa;  le  duc  marcha  aussitôt 
contre  elle;  mais  les  habitants  qui  s'attendaient 
à  son  arrivée ,  avaient  élevé  de  nouvelles  tours  et 
fortifié  leurs  murailles  d'une  façon  redoutable. 
Aussi,  loin  d'être  émus  de  crainte  à  l'approche 
du  duc,  ils  se  préparèrent  à  une  vigoureuse  ré- 
sistance. Roger  attaqua  la  place;  mais,  malgré 
tous  ses  efforts,  la  défense  était  si  régulièrement 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE  (  1127  —  1130).  2G1 

organisée  9  que  le  siège  devait ,  selon  toute  ap- 
parence, traîner  fort  en  longueur.  Le  due  ne  vou- 
lait pas  tenir  plus  longtemps  en  campagne  ses 
barons  déjà  fatigués  par  une  longue  expédition; 
aussi  il  remit  à  la  saison  prochaine  la  reddition 
de  Troïa,  et  retourna  à  Salerne,  en  traversant 
les  villes  qui  lui  avaient  offert  volontairement  leur 
hommage.  Après  être  resté  quelques  jours  seule- 
ment à  Salerne ,  il  s'embarqua  pour  la  Sicile  dans 
l'intention  d  y  passer  l'hiver  et  d'y  faire  de  nou- 
velles levées  de  troupes  pour  la  saison  suivante. 
Le  duc  fut  reçu  à  Palerme  avec  de  grandes  accla- 
mations; mais  il  ne  devait  pas  y  faire  un  long 
séjour  :  comme  tous  ceux  qui  rêvent  pour  leur 
pays  et  pour  eux-mêmes  la  gloire  et  la  puissance, 
il  devait  passer  sa  vie  dans  un  pénible  labeur  et 
dans  une  lutte  perpétuelle ,  loin  de  cette  contrée 
paisible  et  régulièrement  organisée  y  que  le  comte 
Roger  avait  conquise  sur  les  Sarrasins.  —  Son 
père  avait  rétabli  la  religion;  à  lui  de  rétablir  la 
royauté,  et  de  laisser  à  ses  descendants  un  trône 
puissant ,  entouré  de  respects  et  de  gloire ,  mais  à 
la  condition  de  guerroyer  de  toutes  parts  contre  les 
ambitions  rivales;  car  le  repos  de  l'avenir  et  la 
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splendeur  future  d'un  royaume  ne  s^achètent  que 
par  les  rudes  travaux  et  les  luttes  incessantes  du 
présent.  11  est  donc  important  de  suivre  le  duc  Ro- 
ger dans  toutes  ses  expéditions ,  afin  d'assister, 
pour  ainsi  dire ,  à  la  création  de  ce  royaume  ^  qui 
devint  Tapanage  des  rois  de  Sicile. 

Pendant  tout  l'hiver ,  Roger  s^occupà  à  mettre 
sur  pied  de  nouvelles  troupes,  car,  dès  son  retour 
en  Sicile ,  la  Fouille  avait  été  le  théâtre  de  sédi- 
tions ;  le  comte  Tancrède  de  Conversano  avait  re- 
pris Brindisi  et  plusieurs  autres  villes  dont  s^ étaient 
emparées  les  armes  triomphantes  de  Roger. 

L'approche  de  la  mauvaise  saison  empêcha  le 
duc  de  marcher  immédiatement  contre  les  révol- 
tés; maisi  aussitôt  qu'il  le  put,  ne  voulant  pas 
laisser  cette  défection  s'étendre  et  par  conséquent 
se  créer  de  nouvelles  forces ,  il  traversa  le  phare  et 
se  porta  directement  sur  Brindisi  »  siège  de  la  ré- 
volte. —  Fidèle  à  son  système  de  réprimer  Tinso- 
lence  des  vassaux  par  l'énergie  et  la  terreur,  il 
résolut  de  détruire  cette  ville  de  fond  en  comble. 
Elle  avait  déjà  trop  de  fois  violé  ses  serments»  QD 
grand  exemple  était  nécessaire  pour  arrêter  les 
défections  futures  ;  aussi  les  habitants  de  Brindisi 
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organisée 9  que  le  siège  devait,  selon  toute  ap- 
parence, traîner  fort  en  longueur.  Le  due  ne  vou- 
lait pas  tenir  plus  longtemps  en  campagne  ses 
barons  déjà  fatigués  par  une  longue  expédition; 
aussi  il  remit  à  la  saison  prochaine  la  reddition 
de  Troïa,  et  retourna  à  Salerne,  en  traversant 
les  villes  qui  lui  avaient  offert  volontairement  leur 
hommage.  Après  être  resté  quelques  jours  seule- 
ment à  Salerne ,  il  s'embarqua  pour  la  Sicile  dans 
l'intention  d  y  passer  l'hiver  et  d  y  faire  de  nou- 
velles levées  de  troupes  pour  la  saison  suivante. 
Le  duc  fut  reçu  à  Palerme  avec  de  grandes  accla- 
mations; mais  il  ne  devait  pas  y  faire  un  long 
séjour  :  comme  tous  ceux  qui  rêvent  pour  leur 
pays  et  pour  eux-mêmes  la  gloire  et  la  puissance, 
il  devait  passer  sa  vie  dans  un  pénible  labeur  et 
dans  une  lutte  perpétuelle,  loin  de  cette  contrée 
paisible  et  régulièrement  organisée ,  que  le  comte 
Roger  avait  conquise  sur  les  Sarrasins.  —  Son 
père  avait  rétabli  la  religion;  à  lui  de  rétablir  la 
royauté,  et  de  laisser  à  ses  descendants  un  trône 
puissant ,  entouré  de  respects  et  de  gloire ,  mais  à 
la  condition  de  guerroyer  de  toutes  parts  contre  les 
ambitions  rivales;  car  le  repos  de  l'avenir  et  la 
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splendeur  future  d'un  royaume  ne  s^achètent  que 
par  les  rudes  travaux  et  les  luttes  incessantes  du 
présent.  11  est  donc  important  de  suivre  le  duc  Ro- 
ger dans  toutes  ses  expéditions ,  afin  d'assister, 
pour  ainsi  dire ,  à  la  création  de  ce  royaume  ^  qui 
devint  Tapanage  des  rois  de  Sicile. 

Pendant  tout  l'hiver ,  Roger  s^ occupa  à  mettre 
sur  pied  de  nouvelles  troupes,  car,  dès  son  retour 
en  Sicile ,  la  Fouille  avait  été  le  théâtre  de  sédi- 
tions; le  comte  Tancrède  de  Conversano  avait  re- 
pris Brindisi  et  plusieurs  autres  villes  dont  s^étaieot 
emparées  les  armes  triomphantes  de  Roger. 

L'approche  de  la  mauvaise  saison  empêcha  le 
duc  de  marcher  immédiatement  contre  les  révol- 
tés; mais,  aussitôt  qu'il  le  put,  ne  voulant  pas 
laisser  cette  défection  s'étendre  et  par  conséquent 
se  créer  de  nouvelles  forces ,  il  traversa  le  phare  et 
se  porta  directement  sur  Brindisi,  siège  de  la  ré- 
volte. —  Fidèle  à  son  système  de  réprimer  Tinso- 
lence  des  vassaux  par  l'énergie  et  la  terreur,  il 
résolut  de  détruire  cette  ville  de  fond  en  comble. 
Elle  avait  déjà  trop  de  fois  violé  ses  serments,  QD 
grand  exemple  était  nécessaire  pour  arrêter  les 
défections  futures  ;  aussi  les  habitants  de  Brindisi 
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soit  quUls  eussent  été  instruits  de  cette  terrible  ré- 
solution du  duc  9  soit  quMls  l'eussent  devinée  ^  se 
préparèrent  à  une  défense  désespérée.  La  ville  était 
grandement  fortifiée  et  pouvait  résister  longtemps. 
La  confiance  des  assiégés  s'en  augmenta  davan- 
tage 5  non-seulement  ils  se  défendirent  avec  une 
énergie  qui  étonna  le  duc ,  mais  ils  lui  firent  beau- 
coup de  mal  par  des  sorties  fréquentes  et  habile-* 
ment  dirigées;  Roger  vit  bien  qu'il  fallait  attendre 
une  occasion  plus  opportune  de  réduire  la  place , 
et,  ne  voulant  pas  perdre  un  temps  précieux ,  il 
ordonna  la  levée  du  siège.  —  Brindisi  n'était  pas 
la  seule  possession  du  comte  Tancrède  ;  aussi , 
tout  en  dévastant  le  pays  pendant  sa  marche ,  afin 
de  diminuer  les  ressources  pécuniaires  des  révol- 
tés, il  alla  à  un  château  fort  appelé  Castrum^  s'en  em- 
para, et  le  détruisit  entièrement,  parce  qu'il  avait 
violé  son  serment  de  fidélité  et  s'était  réuni  au  comte 
de  Conversano.  Après  ce  terrible  exemple  de  sévé- 
rité ,  il  reprit  successivement  plusieurs  autres  villes 
à  Tancrède  et  alla  mettre  le  siège  devant  l'impor- 
tante citadelle  de  Monte-Alto;  il  la  pressait  avec 
vigueur  par  des  attaques  meurtrières  et  réitérées, 
lorsque  Robert,  seij^neur  de  Grant-Ménil,  se  pré- 
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senta  devant  lui  en  le  priant  de  Tautoriser  à  re- 
tourner dans  son  pays  natal  (1  ). 

Le  duc  lui  répondit  :  (c  Pourquoi  cette  demande; 
as-tu  eu  à  souffrir  quelque  dol  ou  dommage? 
Parle  sans  crainte.  » 

Robert  répondit  :  «  Je  n'ai  eu  à  souffrir  de  qui 
que  ce  soit  aucun  dol  ou  dommage  :  la  disette  et  la 
pénurie  de  toutes  choses  me  forcent  à  cette  de- 
mande, car  le  fief  qui  m'est  soumis  est  trop  exigu 
et  ne  me  suffît  pas  pour  subvenir ,  comme  il  est 
convenable,  aux  frais  de  la  guerre.  Si  vous  n'aug- 
mentez pas  mes  domaines,  je  ne  puis  rester  dans 
votre  armée  ni  combattre  dans  ses  rangs,  mais 
jMrai  au  delà  des  Alpes  vivre  paisiblement  au  sein 
de  ma  famille. 

—  N'agis  pas  ainsi ,  je  t'en  prie ,  interrompit  le 

(1)  //tex.  Tel.  y  cap.  xvii. 

Robertus  intérim  de  Grantimania  se  ei  praesentans  rogitabat  eom,  «t  ei 
jam  ad  sua  redeundi  licentiam  largerilur. 

At  ille  :  «  Quare  inquil  hoc  tlagitas  ?...  »  Cui  ille  respondit  :  «  Ideo  rece- 
dere  quaero,  cfuoniam  incdia  constrictus  exercitus  hujas,  laborem  ultra  pcr* 
Ferre  non  valeo,  nam  feudum,  quod  videor  habere,  modicum  quidemvalde 
est,  nec  ad  suslinendum  diu  miliiare  sufBcitexercitium.  Sciatur  itaque,  qo»- 
niam  is  illud  non  mihi  modo  adauctum  fuerit,  ipsum  roilitare  opos  noo 
amplius  tibi  serviens  exerciturus  ero ,  sed  trans  Alpes  ad  terrain  coDsan- 
guineorum  meorum  pergani ,  quo  quidem  sine  inopia  ero  mansunis.  » 

Cui  Du\  :  «  Noli  inquil  precor  rem  hancagere,  sed  parumper  atteodere.» 
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duc,  attends  qjie  la  Fouille  tout  entière  me  soit 
soumise  et  je  ferai  ce  que  tu  me  demandes •  » 

Mais  Robert  voyant  que  Roger  voulait  différer 
Texécution  de  ses  désirs  s'irrita  selon  son  habitude, 
et,  après  un  échange  de  paroles  dures  et  amères, 
se  retira  fort  irrité,  pour  aller  se  joindre  aux  en- 
nemis de  Roger. 

Cette  défection  fit  une  peine  violente  au  duc , 
non-seulement  parce  que  Robert  était  un  gentil- 
homme courageux,  infatigable  dans  la  guerre,  et 
d'une  valeur  éprouvée ,  mais  parce  qu'il  voyait  à 
quel  fil  léger  tenait  la  fidélité  de  ses  premiers  vas- 
saux, et  combien  l'intérêt  personnel  de  chacun 
remportait  sur  la  pensée  du  bien  commun. 

Cependant  le  siège  de  Monte-Alto,  poursuivi  avec 
vigueur,  touchait  à  sa  fin  :  la  place  offrit  de  se 
rendre;  le  duc  y  laissa  garnison  et  se  dirigea  aus- 
sitôt vers  Rubetty  ville  qui  faisait  aussi  partie  des 
domaines  du  comte  de  Conversano.  Cette  place  ne 
résista  pas  longtemps  et  dut  céder ,  comme  les  au- 
tres, aux  efforts  puissants  du  duc.  — •  Lorsqu'elle 
se  fut  rendue  à  Roger,  le  comte  Alexandre,  Tan- 
crède  de  Conversano,  Grimoalde,  prince  de  Bari, 
ainsi  que  Geoffroy,  comte  d'Andréa,  voyant  toute 
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la  supériorité  du  prince  normand,  prirent  con- 
seil entre  eux  et^  après  de  sages  et  prudentes  ré- 
flexions^ lui  offrirent  leur  hommage  (1).  Roger 
fut  trèfr-satisfait  de  cette  démarche  et  reçut  ses 
nouveaux  vassaux  avec  de  grandes  marques  de 
bienveillance  et  de  considération;  il  fit  plus  :  pour 
donner  une  haute  idée  de  sa  générosité ,  il  rendit 
aussitôt  au  comte  de  Conversano ,  les  terres  qu'il 
lui  avait  enlevées.  Mais  après  avoir  reçu  les  sar- 
ments de  fidélité  de  ces  hauts  seigneurs,  il  leur 
enjoignit  de  raccompagner,  avec  leurs  troupes  ar- 
mées 9  au  siège  de  Troïa ,  étant  bien  aise  de  s^assu* 
rer  ainsi  de  leur  sincérité  par  cet  acte  immédiat 
de  soumission,  qui  les  mettait  en  hostilité  directe 
avec  leurs  anciens  adhérents. 

Les  habitants  de  Troïa  furent  consternés  en  ap* 
prenant  Tunion  des  principaux  barons  de  la  Fouille 
avec  le  nouveau  duc.  —  En  présence  d'un  péril 
aussi  menaçant,  ils  s'adressèrent  au  prince  de 
Capoue ,  le  seigneur  le  plus  puissant  par  Tétendue 


(1)  Alix.  Telei,,  cap.  xviii. 

Aleiander  Cornes ,  Tancredus  »  GptH)oa1du6  aArensis  Princcpe ,  iimpou 
Gofridus  Cornes  Andrensis  tantam  ipsius  potentiam  experti,  saniori  coosilio 
inter  se  habilo  mox  ei  subjiciuntur. 
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de  ses  domaines ,  et  lui  offrirent  la  souveraineté 
sur  leur  ville,  s'il  voulait  les  prendre  sous  sa  pro- 
tection contre  l'invasion  du  nouveau  duc;  mais  le 
prince  de  Capoue  n'était  pas  assez  imprudent  pour 
accepter  de  semblables  propositions.  La  réconci- 
liation de  Roger  avec  le  Pape  avait  brisé  tous  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  sa  domination;  tenter 
de  lui  résister  ouvertement  était  le  rêve  impos- 
sible d'une  ambition  insensée.  Le  prince  de  Ca- 
poue, uni  d'intérêts  avec  le  comte  d'Avellino,  eut 
avec  lui  à  ce  sujet  plusieurs  conférences ,  dans 
lesquelles  il  lui  exposa  avec  sagesse  et  prudence 
combien  il  était  dangereux  de  s'engager  plus  avant 
dans  une  lutte  inutile  ;  mais  Tambitieux  comte 
d'Avellino  pouvait-il  écouter  la  voix  de  la  rai- 
son ,  puisque  la  voix  du  sang  l'avait  trouvé  in- 
flexible et  inexorable?  —  Beau -frère  de  Roger, 
il  avait  levé  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte  ; 
il  ne  craignait  ni  ne  calculait  l'avenir;  le  dé- 
mon implacable  de  la  domination  l'aiguillonnait 
sans  cesse  y  et  le  rendait  sourd  aux  plus  sages 
conseils. 

«Eh  bien!   s'écria- 1- il,  si  vous  n'allez  pas 
au  secours  de  Troïa,  j'irai,   moi,   et  je  secon- 
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derai  cette  ville  de  tout  mon  pouvoir  dans  sa  dé- 
fense (1).  » 

Puis,  sans  plus  tarder,  quittant  le  prince  deCa* 
poue,  il  se  rend  à  Troïa,  harangue  les  habitants 
avec  chaleur ,  échange  avec  eux  des  serments  de 
fidélité,  et  leur  promet  une  protection  énergique 
contre  le  duc. 

Cependant  Roger  avançait  toujours  ;  bientôt  la 
ville  de  Salpi  lui  ouvrit  ses  portes ,  après  une  faible 
résistance  (2). 

Ce  fut  au  siège  de  cette  place  qu'il  apprit  la  réso- 
lution du  comte  Ranulphe,  de  venir  en  aide  aux  ha- 
bitants de  Troïa;  il  en  fut  indigné. 

«  Puisque  le  comte  Ranulphe,  dit-il,  m'enlève 
les  terres  qui  m^appartiennent,  je  laisserai  momen- 
tanément Troïa  en  repos ,  et  j'irai  envahir  son  do- 
maine. » 

Tout  aussitôt,  dépassant  Troïa ^  il  marcha  sur  le 
château  de  Grentium.  Ce  mouvement  e£Fraya  fort 

(1)  Alex,  Tdes»,  cap.  xviii. 

Ad  hsec  Cornes  Ranulphus  iratus  respondit  :  «  Ego  si  tu  non  vadis,  duUo 
modo  agam  quin  iis  auxiliaturus  pergam.  »  —  Qui  cum  Trojam  ingresnis 
fuisset ,  cives  aUoquitur ,  mutuoque  fennata  (idelitate  ,  eos  se  contra  Ro- 
gerium  protecturum  firmissime  spondet. 

(2;  Idem.fWh,  II,  cap.  xix. 

Venim  Dux  appropinquans  ventt  super  Salptm ,  moxque  earo  obtinuit. 
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le  comte  d' Avellino,  car  ses  forteresses  n'étaient  pas 
en  état  de  faire  longue  résistance;  et,  changeant 
subitement  de  résolution ,  sans  garder  souvenir  des 
promesses  faites  aux  Troïens,  il  fit  parvenir  secrè- 
tement au  duc  de  nouvelles  propositions  de  paix^ 
avec  promesse  de  ne  pas  secourir  la  ville  de  Troïa. 
Le  duc,  généreux  encore  une  fois,  malgré  la  con- 
duite si  coupable  de  Ranulphe,  accepta  ce  nouveau 
pacte  de  réconciliation  que  l'ambitieux  devait  bri- 
ser bientôt,  et  se  dirigea  sur  Troïa. 

La  ville  fut  cernée  de  toutes  parts  avec  des 
troupes  nombreuses  ;  les  machines  de  guerre  bat- 
tirent sans  relâche  les  murailles  ,  et  de  vigou- 
reuses attaques  jetèrent  la  désolation  parmi  les 
assiégés.  —  Tout  espoir  était  perdu;  les  soldats , 
frappés  à  mort,  tombaient  un  à  un  sur  les  rem- 
parts ,  et  les  murailles  ébranlées  menaçaient  de 
s'écrouler  à  chaque  instant.  Aussi  la  ville,  ne  vou- 
lant pas  augmenter  la  colère  de  ses  ennemis  par 
une  plus  longue  résistance ,  offrit  d'ouvrir  volon- 
tairement ses  portes.  Plusieurs  places  importantes 
suivirent  l'exemple  de  Troïa  et  se  soumirent  au 
nouveau  duc. 

Celui-ci  alla  vilement  mettre  le  siège  devant  La- 
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derai  cette  ville  de  tout  mon  pouvoir  dans  sa  dé- 
fense (1).  » 

Puis  9  sans  plus  tarder,  quittant  le  prince  deCa- 
poue,  il  se  rend  à  Troïa,  harangue  les  habitants 
avec  chaleur ,  échange  avec  eux  des  serments  de 
fidélité,  et  leur  promet  une  protection  énergique 
contre  le  duc. 

Cependant  Roger  avançait  toujours  ;  bientôt  la 
ville  de  Salpi  lui  ouvrit  ses  portes ,  après  une  faible 
résistance  (2). 

Ce  fut  au  siège  de  cette  place  qu'il  apprit  la  réso- 
lution du  comte  Ranulphe,  de  venir  en  aide  aux  ha- 
bitants de  Troïa;  il  en  fut  indigné. 

«  Puisque  le  comte  Ranulphe,  dit-il,  m'enlève 
les  terres  qui  m'appartiennent,  je  laisserai  momen- 
tanément Troïa  en  repos,  et  j'irai  envahir  son  do- 
maine. » 

Tout  aussitôt,  dépassant  Troïa,  il  marcha  sur  le 
château  de  Grentium.  Ce  mouvement  efi&aya  fort 

(I)  .4lex,  Teles,,  cap.  xviii. 

Ad  haec  Cornes  Ranulphus  iralus  respondit  :  «  Ego  si  tu  non  Tadis,  nidio 
modo  agam  quin  iis  auxiliaturus  pergam.  »  —  Qui  cum  Troiam  iogresios 
fuisset ,  cives  alloquitur  ,  mutuoque  fermata  fidelitate  ,  eos  se  contra  Ro- 
geriuiTi  protecturum  firmissime  spondet. 

(2;  Idem.,\\h.  11,  cap.  xix. 

Venim  Dux  appropinquans  venit  super  Salpim ,  moxque  earo  obtinuii. 
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le  comte  d'Avellino,  car  ses  forteresses  n'étaient  pas 
en  état  de  faire  longue  résistance;  et,  changeant 
subitement  de  résolution ,  sans  garder  souvenir  des 
promesses  faites  aux  Troïens,  il  fit  parvenir  secrè- 
tement au  duc  de  nouvelles  propositions  de  paix^ 
avec  promesse  de  ne  pas  secourir  la  ville  de  Troïa. 
Le  duc,  généreux  encore  une  fois,  malgré  la  con- 
duite si  coupable  de  Ranulphe,  accepta  ce  nouveau 
pacte  de  réconciliation  que  l'ambitieux  devait  bri- 
ser bientôt,  et  se  dirigea  sur  Troïa. 

La  ville  fut  cernée  de  toutes  parts  avec  des 
troupes  nombreuses  ;  les  machines  de  guerre  bat- 
tirent sans  relâche  les  murailles  ,  et  de  vigou- 
reuses attaques  jetèrent  la  désolation  parmi  les 
assiégés.  —  Tout  espoir  était  perdu;  les  soldats , 
frappés  à  mort,  tombaient  un  à  un  sur  les  rem- 
parts ,  et  les  murailles  ébranlées  menaçaient  de 
s'écrouler  à  chaque  instant.  Aussi  la  ville,  ne  vou- 
lant pas  augmenter  la  colère  de  ses  ennemis  par 
une  plus  longue  résistance ,  offrit  d'ouvrir  volon- 
tairement ses  portes.  Plusieurs  places  importantes 
suivirent  Texemple  de  Troïa  et  se  soumirent  au 
nouveau  duc. 

Celui-ci  alla  vilement  mettre  le  siège  devant  La- 
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splendeur  future  d'un  royaume  ne  s'achètent  que 
par  les  rudes  travaux  et  les  luttes  incessantes  du 
présent.  11  est  donc  important  de  suivre  le  duc  Ro- 
ger dans  toutes  ses  expéditions ,  afin  d'assister, 
pour  ainsi  dire,  à  la  création  de  ce  royaume ,  qui 
devint  Tapanage  des  rois  de  Sicile. 

Pendant  tout  l'hiver,  Roger  s'occupa  à  mettre 
sur  pied  de  nouvelles  troupes,  car,  dès  son  retour 
en  Sicile ,  la  Fouille  avait  été  le  théâtre  de  sédi- 
tions ;  le  comte  Tancrède  de  Conversano  avait  re- 
pris Brindisi  et  plusieurs  autres  villes  dont  s^ étaient 
emparées  les  armes  triomphantes  de  Roger. 

L'approche  de  la  mauvaise  saison  empêcha  te 
duc  de  marcher  immédiatement  contre  les  révol- 
tés; mais,  aussitôt  qu'il  le  put,  ne  voulant  pas 
laisser  cette  défection  s'étendre  et  par  conséquent 
se  créer  de  nouvelles  forces ,  il  traversa  le  phare  et 
se  porta  directement  sur  Brindisi,  siège  de  la  ré- 
volte. —  Fidèle  à  son  système  de  réprimer  Vinso- 
lence  des  vassaux  par  l'énergie  et  la  terreur i  il 
résolut  de  détruire  cette  ville  de  fond  en  comble. 
Elle  avait  déjà  trop  de  fois  violé  ses  seimenti,  on 
grand  exemple  était  nécessaire  pour  arrêter  les 
défections  futures  ;  aussi  les  habitants  de  Brindisi 
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nul  frein  ne  retenait.  Soulevés  les  uns  contre  les 
autres,  soit  par  jalousie,  soit  par  ambition,  soit 
par  orgueil ,  les  principaux  barons  affaiblissaient 
les  provinces  par  des  guerres  continuelles,  et  por- 
taient le  ravage  dans  les  paisibles  campagnes.  Les 
malfaiteurs,  de  leur  côté,  mettaient  à  profit  ce 
désordre,  et  pillaient  avec  une  insolente  audace  ce 
pays  où  régnait  toujours  un  esprit  de  sauvage  in- 
dépendance; les  droits  de  chacun,  méconnus  au 
milieu  de  ces  temps  de  trouble ,  n'étaient  pas  éta- 
blis avec  une  juste  impartialité;  les  feudataires 
étaient  écrasés  par  les  vassaux  d'un  ordre  supérieur, 
la  force  dominait  le  droit  et  la  justice,  et  les  lois 
n'avaient  plus  ce  caractère  sacré  ni  ces  représen- 
tants dignes  et  sévères  qui  les  rendent  inviolables. 

11  fallait  porter  aide  et  protection  aux  victimes  de 
ces  odieux  abus,  rétablir,  sinon  Tunion  entre  tous, 
du  moins  l'égalité;  montrer  aux  puissants  qu'il  y 
avait  une  limite  inébranlable  devant  laquelle  ils 
devaient  s'arrêter,  et  aux  faibles,  un  bras  vigou- 
reux prêt  à  leur  porter  secours. 

Ce  fut  à  cet  effet  que  le  duc  réunit  à  Almafî ,  dans 
une  assemblée  solennelle,  tous  les  barons  de  la 
Fouille  et  les  membres  du  clergé.  —  Après  leur 
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avoir  montré  cet  état  d'anarchie  qui  jetait  le  dés- 
ordre danâ  la  province  et  ruinait  la  prospérité  du 
pays  y  il  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Hauts  seigneurs  et  prélats,  il  importe  de  faire 
cesser  ce  triste  état  de  choses,  un  édit  va  être  jm- 
blié  par  tout  le  duché,  ordonnant  à  chacun  de  res- 
ter en  paix  dans  ses  domaines  ,  et  défendant  ces 
luttes  continuelles  qui  durent  depuis  trop  long- 
temps (1).  Je  viens  faire  appel  à  votre  loyauté, 
afin  que  vous  vous  engagiez  solennellement  ici,  à 
maintenir  la  justice  et  la  paix,  par  votre  puissance 
et  votre  concours,  à  ne  soutenir,  en  aucune  façon, 
le  dol  ou  la  rapine  parmi  vos  vassaux,  à  faire  con- 
duire les  malfaiteurs  devant  votre  tribunal ,  à  pro- 
téger tous  les  serviteurs  de  l'Église,  archevêques 
et  évêques,  abbés  et  moines,  à  maintenir  vos  feu- 
dataires,  même  les  plus  infimes,  dans  la  posses- 
sion paisible  de  leurs  biens,  à  venir  en  aide  aui 
étrangers,  aux  voyageurs,  aux  marchands,  et  à 


(1)  Alex.  TeUs.y  cap.  xxi. 

His  quoquc  peraclis  Dux  Melfiam  properans ,  cunctos  Apulis  Opliniales 
ad  se  convenire  jussit;  quibus  ctiam  inter  estera  edictum  dedil,  utio 
pace  permanentes  alterutruro  non  adversarentur. 
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empêcher  de  tout  votre  pouvoir,  qu'il  ne  leur  arrive 
ou  vexation  ou  mal  (1  )•  » 

Tous  les  assistants  jurèrent,  devant  le  duc ,  d'ob- 
server ces  conditions  équitables  et  dignes  de  louan- 
ges, puis  ils  s'en  retournèrent  dans  leurs  domaines  ; 
Roger,  après  un  court  séjour  à  Amalfi  y  se  rendit  à 
Tarente.  Il  craignait  que  le  seigneur  de  Grant-Ménil 
ne  tramât  quelque  coupable  complot.  —  Après  lui 
avoir  fait  promettre  de  nouveau,  par  serment,  qu'il 
se  retirerait  au  delà  des  montagnes  pour  y  vivre  dé- 
sormais sans  chercher  à  revenir  en  Fouille,  il  s'ap- 
prêtait à  retourner  en  Sicile ,  lorsqu'il  reçut  un  en- 
voyé du  pape  Honorius.  Le  Pontife  demandait  à 
Roger  son  aide  contre  les  Bénéventins ,  qui  refu- 
saient de  lui  obéir,  et  de  rappeler  dans  leurs  murs 
des  citoyens  fidèles  injustement  chassés. 
Voici  ce  qui  s'était  passé  à  Bénévent  : 
Les  habitants  s'étaient  révoltés  contre  le  gouver- 
neur, et  Pavaient  poursuivi  Tépée  à  la  main  jusque 
dans  la  chapelle  du  palais,  où  il  avait  cherché  un 
refuge  ;  le  malheureux  ne  sachant  comment  échap- 
per à  leur  fureur,  se  traîna  jusqu'aux  pieds  du  prê- 


(1)  Alex,  Teies.,  lib.  U,c.  xxi. 
II.  18 
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ire  qui  célébrait  en  ce  moment  la  messe ,  espérant 
trouver  le  salut  à  Tabri  de  sa  toge  sacrée.  Mais 
la  furie  des  rebelles  allait  jusqu'à  la  démence;  ils 
le  percèrent  de  coups  nombreux^  traînèrent  hors 
du  palais  son  corps  ensanglanté,  le  garrottèrent  et 
le  promenèrent  ainsi  par  toute  la  ville  $  au  milieu 
du  peuple  qui  mutilait  le  cadavre  à  coups  de 
pierres  (1).  Le  Pape,  à  cette  nouvelle  ^  menaça  les 
Bénéventins  d'un  terrible  châtiment  ;  ceui-ci, 
pleins  de  repentir,  envoyèrent  au  Saintr-Père  une 
ambassade,  qui  rejetait  cette  action  cruelle  Bur 
quelques  rebelles  insensés,  et  demandait  pour  la 
ville  un  nouveau  gouverneur.  — •  Le  Pape  usa  de 
miséricorde;  mais  Tannée  suivante,  étant  venu  à 
Bénévent,  il  imposa  aux  habitants  plusieurs  obli- 
gations auxquels  ceux-ci  se  refusèrent. 

Le  duc,  fidèle  à  ses  engagements  envers  le  sou- 
verain Pontife ,  marcha  contre  les  Bénéventins  à 
la  tète  d'une  troupe  nombreuse,  et  les  contraignit 


(I)  Falcon.  Benev.  Chroo.  —  F>  lOô.  -—  Aaao  1 128. 

Ille  in  capella  palatii  fugit,  et  ibi  se  occultans  infra  pedes  Joannispresbj- 
teri ,  qui  ibi  messam  tune  celebrabat ,  se  abscondit,  sed  evadere  non  potoit- 
Ibi  vero  cuUris  percussus  est  et  foris  educius  de  palalio  illo  projicitar,  et 
pcdibus  ejus  funem  ligaverunt,  sicque  per  civitatis  plateam  usqueadCar- 
nariam  sancti  Laurentii ,  heu  miser  !  laptdtbns  obrutus  prodactot  Mt 
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ft  obéir  aux  ordres  pontificaux.  —  Aussitôt  après, 
il  retourna  en  Sicile. 

Le  seigneur  de  Grant-Ménil  ne  justifia  que  trop 
les  soupçons  du  duc ,  car  à  peine  celui-ci  eut-il 
quitté  la  Fouille,  que  ce  gentilhomme  déloyal,  ou- 
bliant ses  promesses  sacrées,  prit  les  armes  et 
s'empara  d'Orgeolum  et  de  Castrovilla.  Le  duc, 
furieux,  repassa  aussitôt  le  détroit,  car  la  moin- 
dre rébellion  qui  n'eût  pas  été  immédiatement 
étouffée  avec  énergie,  pouvait  devenir  la  première 
étincelle  d'un  immense  incendie.  Patient  dans  sa 
conquête,  résolu  dans  sa  volonté,  il  marcha 
contre  le  baron  rebelle  et  le  força  bientôt  à  met- 
tre bas  les  armes.  —  La  Pouille  était  presque 
entièrement  soumise;  mais  les  habitants  de  Sa^ 
lerne  avaient  conservé  la  possession  de  leur  cita- 
delle, point  important  en  cas  de  révolte;  et  le 
comte  d'Oriane  refusait  toujours  de  rendre  hom- 
mage au  duc.  Roger  ne  voulut  pas,  cette  fois, 
retourner  en  Sicile  avant  d'avoir  entièrement 
achevé  sa  conquête.  Il  se  rendit  donc  immédiate- 
ment à  Salerne  et  somma  les  habitants  de  lui 
rendre  la  citadelle  qu'ils  avaient  en  leur  pou- 
voir. Ceux-ci  voulurent  résister,  car  cette  cita- 
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des  armes  invincibles  ;  de  Tautre  y  il  avait  montré 
aux  barons  de  la  Fouille ,  habitués  aux  gouyerne- 
ments  faibles  du  duc  Roger  et  de  son  fils  le  duc 
Guillaume 9  qu'il  combattrait  avec  fermeté  les  sédi- 
tieux, et  se  maintiendrait  énergiquement  dans  les 
droits  et  privilèges  de  sa  nouvelle  possession. 

Cette  investiture  authentique  du  duché  de  la 
Fouille  par  le  saint-siége  divisa  ce  pays  en  deux 
camps.  —  Un  grand  nombre  de  villes  qui ,  par 
respect  seul  pour  l'Église,  avaient  refusé  de  se 
soumettre  au  duc  publiquement  excommunié  par 
Vévêque  des  chrétiens^  offrirent  leur  hommage 
et  s'attachèrent  immédiatement  à  lui  ;  d'autres  se 
plaignirent  hautement  d'avoir  été  abandonnées  par 
le  Fape ,  et  refusèrent  de  prêter  serment  à  Roger. 
Farmi  ces  dernières ,  une  des  plus  importantes 
était  la  ville  de  Troïa;  le  duc  marcha  aussitôt 
contre  elle;  mais  les  habitants  qui  s'attendaient 
à  son  arrivée ,  avaient  élevé  de  nouvelles  tours  cl 
fortifié  leurs  murailles  d'une  façon  redoutable. 
Aussi,  loin  d'être  émus  de  crainte  à  l'approche 
du  duc,  ils  se  préparèrent  à  une  vigoureuse  ré- 
sistance. Roger  attaqua  la  place;  mais,  malgré 
tous  ses  efforts,  la  défense  était  si  régulièrement 
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seulement  il  lui  fit  hommage  de  toutes  ses  terres , 
comme  duc  de  Fouille,  mais  il  lui  donna  comme 
propriété  pei^sonnelle,  Paduhim  et  Montefosco. 

Le  duc  accepta  la  soumission  du  comte  et  lui 
rendit  la  possession  de  ses  domaines. 

Pendant  cette  courte  expédition  Troïa  s^ était  de 
nouveau  révoltée  ;  le  duc  s'y  porta  en  toute  hâte  ;  il 
se  rendit  bientôt  maître  de  celle  nouvelle  sédition,  . 
et,  pour  contenir  dans  le  devoir  cette  ville  portée  à 
la  révolte,  il  fit  relever  la  citadelle  abattue  depuis 
la  mort  du  duc  Guillaume,  et  y  laissa  une  im- 
portante garnison.  —  il  fit  de  même  pour  la  ville 
d'Âmalfi. 

Une  seconde  fois  le  duc  rattachait  la  Fouille  à  sa 
domination,  et  faisait  rentrer  les  vassaux  insoumis 
sous  les  lois  de  Tobéissance.  Toutes  les  villes  ré- 
voltées avaient  été  réduites ,  les  barons  avaient  de 
nouveau  courbé  la  tête  devant  lui  ;  mais  Robert , 
prince  de  Capoue,  tout  en  refusant  de  venir  en 
aide  aux  rebelles  de  Troïa,  ne  s'était  pas  en- 
core attaché  au  nouveau  duc  par  un  serment 
de  fidélité,  —  Lui  seul,  dans  le  duché  de  Fouille, 
portait  le  titre  de  prince,  et  il  réunissait  sous 
ses   lois   la  plus    grande    étendue    de  domaine. 
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splendeur  future  d'un  royaume  ne  s'achètent  que 
par  les  rudes  travaux  et  les  luttes  incessantes  du 
présent.  11  est  donc  important  de  suivre  le  duc  Ro- 
ger dans  toutes  ses  expéditions ,  afin  d  assigter^ 
pour  ainsi  dire,  à  la  création  de  ce  royaume ,  qui 
devint  Tapanage  des  rois  de  Sicile. 

Pendant  tout  l'hiver ,  Roger  s'occupa  à  mettre 
sur  pied  de  nouvelles  troupes ,  car,  dès  son  retour 
en  Sicile ,  la  Fouille  avait  été  le  théâtre  de  sédi- 
tions; le  comte  Tancrède  de  Conversano  avait  re- 
pris Brindisi  et  plusieurs  autres  villes  dont  s'étaient 
emparées  les  armes  triomphantes  de  Roger. 

L'approche  de  la  mauvaise  saison  empêcha  le 
duc  de  marcher  immédiatement  contre  les  révol- 
tés; mais,  aussitôt  qu'il  le  put,  ne  voulant  pas 
laisser  cette  défection  s'étendre  et  par  conséquent 
se  créer  de  nouvelles  forces ,  il  traversa  le  phare  et 
se  porta  directement  sur  Brindisi,  siège  de  la  ré- 
volte. —  Fidèle  à  son  système  de  réprimer  Tinso- 
lence  des  vassaux  par  l'énergie  et  la  terreur)  il 
résolut  de  détruire  cette  ville  de  fond  en  comble. 
Elle  avait  déjà  trop  de  fois  violé  ses  serments,  ud 
grand  exemple  était  nécessaire  pour  arrêter  lae 
défections  futures  ;  aussi  les  habitants  de  Brindiii 
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de  Fouille.  Il  envoya  des  ambassadeurs  ;  mais  ses 
prétentions  furent  repoussées  énergiquement.  Les 
sujets  de  Bohémond  ne  voyaient  dans  Roger  qu^un 
ambitieux  conquérant,  qui  cherchait  à  jeter  par 
toute  l'Europe,  dans  l'Orient  et  dans  TOccident, 
les  racines  de  sa  domination;  et,  loin  d'écouter 
ses  demandes  )  ils  députèrent  ceux  qui  tenaient 
parmi  eux  le  rang  le  plus  illustre,  vers  Raimond, 
comte  de  Poitou,  afin  de  lui  offrir  la  main  de  la 
jeune  princesse  Constance  et  la  principauté  d'An- 
tioche. 

Le  comte  de  Poitou  était  alors  en  Angleterre;  il 
accepta  avec  empressement  cette  offre  brillante, 
et  se  prépara  à  partir  pour  l'Orient. 

Roger,  à  cette  nouvelle,  ressentit  une  grande 
colère;  son  orgueilleuse  ambition  ne  pouvait  com- 
prendre qu'on  lui  préférât  le  comte  de  Poitou;  il 
était  irrité  de  se  voir  mis  en  parallèle,  lui,  duc 
puissant,  homme  de  guerre  d'une  éclatante  vail- 
lance ,  avec  ce  jeune  Raimond  tout  récemment  armé 
chevalier,  et  dont  la  valeur  guerrière  n'avait  aucun 
renom.  Sachant  que  le  comte  devait  passer  par 
ses  États,  il  fit  surveiller  avec  soin  les  ports, 
et  donna  sur  tout  le  littoral    l'ordre  d'arrêter  le 
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jeune  prince  à  son  passage;  il  espérait  ainsi  gagner 
du  temps  et  pouvoir  attirer  dans  son  parti,  par  des 
4){Tres  brillantes  et  de  fortes  sommes  d^argent,  les 
plus  puissants  seigneurs  de  la  principauté  d'Ân- 
lioche  (1).  Mais  tlaimond,  instruit  des  mauvais 
desseins  du  duc  Koger,  eut  recours  à  la  ruse.  H 
se  dépouilla ,  ainsi  que  ceux  qui  l'accompagnaient, 
de  tous  les  insignes  de  la  noblesse;  et  vêtu  des 
plus  simples  habits,  il  voyageait  à  pied,  se  mêlant 
aux  gens  de  bas  étage.  —  Ce  fut  ainsi  qu'il  tra- 
versa,  sans  péril ,  les  États  du  duc ,  et  parvint  sain 
et  sauf  jusqu'à  Antioche. 

lorsque  le  prince  normand  en  reçut  la  nouvelle, 
il  ne  manifesta  ni  colère  ni  étonnement,  car  il  était 
véritablement  chrétien  et  il  croyait  aux  décrets  im- 
muables de  la  Providence.  —  La  principauté  d' An- 
tioche fut  un  rêve  aussitôt  effacé  de  sa  pensée.  Doué 
d'une  de  ces  natures  puissantes  qui  dominent 
toujours  souverainement    leurs   passions,  Roger 

(1)  Guillaume  de  Tyr,  liv.  XIV,  c.  xx,  p.  413. 

....  Roggiero  Duca  di  Puglia  havendo  havato  puova  che  RaimoDdo 
doveva  passare  faceva ,  come  quello  che  sapeva  la  cagione  tenderli  insidie 
in  lutte  le  città  da  mare  délia  Puglia  per  haYerlo  nelle  mani ,  ed  impedire 
quella  audata  a  fin  poi  che  potesse  corrompendo  i  primi  del  Princtpato 
con  doni  pervenire  brevementealpossesso  di  queHo  stato  che  gli  penrenifa 
per  cagione  di  heredita. 
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maîtrisait  la  fièvre  de  son  ambition  par  le  travail 
sérieux  et  actif  du  raisonnement;  et  jamais  les 
revers  de  la  fortune  ne  le  trouvèrent  abattu  ou 
découragé;  s'il  avait  des  vues  audacieuses,  des 
projets  hardis,  il  les  mûrissait  calme  et  paisible  en 
lui-même  ;  il  cachait  à  la  foule  toutes  ces  tempêtes 
intérieures,  et  quand  il  les  laissait  s'échapper  au 
dehors,  c'est  quUl  avait  étudié  le  passé,  calculé  le 
présent,  et,  pour  ainsi  dire,  deviné  l'avenir. 

Nous  l'avons  suivi  à  travers  le  réseau  multiplié 
de  toutes  ces  séditions,  tantôt  apaisées,  tantôt 
renaissantes.  Nous  Tavons  vu,  infatigable  dans  la 
lutte  qu'il  avait  entreprise ,  combattre  un  à  un  ses 
vassaux  insoumis,  employer  tantôt  une  rigueur 
excessive,  tantôt,  au  contraire,  une  généreuse  clé- 
mence ;  mais  toujours  inébranlable  dans  sa  volonté , 
marcher  incessamment  vers  son  but,  à  travers 
les  rivalités  et  les  trahisons. 

Maintenant  l'œuvre  de  soumission  est  accomplie; 
les  barons  de  la  Fouille ,  fatigués  par  des  tentatives 
sans  résultat,  appauvris  par  ce  continuel  état  de 
guerre ,  ont  enfin  courbé  la  tête  ;  leur  audace  s'est 
apaisée,  leur  insolence  s'est  tue;  l'énergie  et  la 
résolution  avaient  triomphé  de  cet  instinct  de  ré- 
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bellion  qui  agita  les  premiers  temps  de  la  féodar 
lité. 

Les  séditions  ne  devaient  plus  être  que  partielles, 
impuissantes,  sans  but  comme  sans  résultat,  ainsi 
que  les  rares  étincelles  qui  brillent  encore  quelque 
temps  sur  les  cendres  d'un  grand  incendie. 

Le  jeune  conquérant  avait  résumé  en  lui  Fil- 
lustre  famille  de  Tancrède  de  Hauteville,  et  réuni 
sous  une  même  domination  tpus  ces  exploits  ac- 
complis par  trois  héros.  Le  duc  de  Sicile  et  de 
Fouille  était  devenu  un  prince  puissant,  redoutable 
pour  tous,  et  dont  chacun  recherchait  l'alliance  et 
le  secours.  —  Au  milieu  de  tous  ces  empires,  de 
toutes  ces  couronnes,  dont  les  existences  ap* 
pauvries  et  épuisées  étaient  chaque  jour  mises  en 
doute,  ce  royaume  naissant  brillait  du  radieux 
éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  vigueur  :  autour  de  lui 
régnaient  Taisance  et  l'allégresse. 

Roger,  après  avoir  entièrement  pacifié  son  nou- 
veau duché,  après  avoir  déjà  montré  au  saint-siége 
les  bienfaits  de  son  allianiîe ,  rentrait  enfin  en  Si- 
cile. Sa  vie  presque  entière  s'était  passée  loin  de 
cette  île  ;  mais  chaque  année  Tintrépide  guerrier 
venait  y  repuiser  de  nouvelles  forces,  et  demander 
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au  sol  de  ce  pays,  glorieux  héritage  de  son  père, 
la  force  pour  conquérir.  — •  On  eût  dit  qu'il  venait 
pour  ainsi  dire  lui  faire  part  de  ses  exploits  et  lui 
apporter  ses  nouveaux  lauriers.  Aussi,  la  Sicile 
le  voyant  ainsi  grandir,  entendant  le  bruit  de  ses 
victoires  venir  jusqu'à  elle,  le  recevait  avec  joie  et 
triomphe.  Les  habitants  réunis  accouraient  en  foule 
sur  le  rivage  aussitôt  que  le  vaisseau  qui  portait 
le  jeune  duc  apparaissait  à  l'horizon ,  et  lui  fai- 
saient un  cortège  d'acclamations  et  de  cris  jusqu'à 
la  capitale ,  lieu  ordinaire  de  sa  résidence. 

La  Sicile,  depuis  si  longtemps  déchirée  par  des 
guerres  cruelles,  et  dans  laquelle  les  invasions  étran- 
gères avaient  porté  tant  de  fois  le  meurtre  et  le  pil- 
lage, se  relevait  sous  ce  régime  de  paix  et  de  tran- 
quillité. —  Pour  la  première  fois  depuis  près  de 
deux  siècles,  elle  était  assez  forte  pour  oser  se 
sentir  vivre;  elle  n'était  plus  le  but  de  toutes  les 
ambitions  rivales,  le  théâtre  de  toutes  les  guerres, 
et  elle  renaissait  à  son  ancienne  grandeur.  Le  duc 
Roger,  plus  riche  qu'aucun  des  souverains  de 
TEurope,  avait  rendu  la  capitale  de  la  Sicile 
éclatante  de  luxe  et  de  splendeur  ;  en  face  des 
superbes  monuments  élevés  par  les  Sarrasins,  les 
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arts  fleurissaient  avec  éclat;  tout  ce  qui  fait  la 
prospérité  et  la  gloire  d'un  royaume  trouvait  au- 
près de  Roger  aide  et  protection;  et  les  savants, 
dont  les  moyens  d'existence  étaient  assurés  par  la 
générosité  du  prince,  pouvaient  se  livrer  en  repos 
à  leurs  graves  études. 

Mais  au  sein  de  son  palais ,  entouré  de  ses  sei- 
gneurs et  de  ses  capitaines  dévoués ,  le  duc  Roger 
faisait  encore  des  rêves  d'ambition  et  de  grandeur. 
Du  Grand  comté  de  Sicile,  il  avait  fait  un  duché; 
d'un  pays  divisé  par  les  jalousies,  ruiné  par  les 
séditions,  il  avait  fait  un  royaume  soumis  et  puis- 
sant, il  avait  abaissé  tous  les  orgueils,  dompté 
toutes  les  colères,  nivelé  toutes  les  ambitions; 
rÉglise  même  n'avait  pu  lutter  contre  lui  :  mainte- 
nant, il  voulait  relever  l'ancienne  royauté  de  Sicile, 
et  porter  sur  son  front  cette  couronne  tombée  en 
désuétude. 

11  regardait  autour  de  lui  les  empereurs  et  les 
rois.  —  Il  y  avait  alors  un  empereur  et  neuf  rois 
en  Europe. 

L'empereur  d'Allemagne,  qui  n'était  plus  que 
Tombre  d'un  grand  nom,  et  dont  l'empire  chan- 
celait comme  l'empire   d'Orient.  —  Puis   quels 
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étaient  les  rois  qui  gouvernaient  en  Europe? 
c'étaient  les  rois  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecosse, 
de  Castille,  d'Aragon,  de  Navarre,  de  Suède,  de 
Danemark  et  de  Hongrie.  Parmi  eux ,  deux  seule- 
ment, les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  possé- 
daient une  plus  grande  étendue  de  domaine  que  le 
prince  normand;  tous  les  autres  languissaient  dans 
leur  royauté,  sans  puissance  et  sans  considération, 
mendiant  de  tous  côtés  des  secours  et  de  l'argent. 
En  richesses ,  en  magnificence,  en  puissance  même 
positive  et  réelle,  le  duc  Roger  était  le  premier 
de  tous;  ses  revenus  avaient  été  administrés  avec 
une  telle  sagesse  que,  seul  parmi  tous  les  princes 
souverains,  il  pouvait  garder  un  corps  d'armée 
à  sa  solde  ;  et  dans  un  siècle  où  Rome  était  le 
centre  de  toutes  les  opérations  politiques  de  l'Eu- 
rope, où  toutes  les  armées  se  dirigeaient  vers 
l'Orient,  le  jeune  conquérant  devait  avoir  une 
haute  influence;  car  ses  États  touchaient  presque 
aux  portes  de  Rome,  et  ses  ports  étaient  semés 
sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Tandis  que 
l'autorité  des  autres  princes  était  sans  cesse  en 
lutte  avec  la  puissance  de  leurs  vassaux ,  il  avait 
tellement  réduit  ses  barons  à  l'obéissance  et  à  la 
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soumission  qu'il  pouvait  facilement  lever  en  Sicile, 
en  Fouille  et  en  Calabre ,  une  armée  considérable. 

La  pensée  secrète  de  Roger  n'échappa  pas  aux 
seigneurs  qui  rapprochaient  chaque  jour.  Tous 
avaient  trop  compris  la  supériorité  du  nouveau 
duc,  sa  force  dominatrice  et  son  ascendant  puis- 
sant sur  les  masses  pour  conserver  dans  le  cœur 
aucune  pensée  cachée  de  Jalousie  et  de  rivalité; 
Roger  s'était  placé  trop  haut  par  son  courage  et  son 
génie  dans  l'esprit  de  ses  feudataires,  pour  que  nul 
osât  seulement  essayer  de  s'élever  jusqu'à  lui: 
aussi  9  augmenter  la  puissance  et  la  considération 
du  prince  souverain ,  était  pour  chacun  augmenter 
sa  puissance  et  sa  considération  personnelles;  — 
en  l'élevant  I  tous  s'élevaient. 

Donc  un  grand  nombre  de  seigneurs  siciliens;  et 
parmi  eux  surtout  le  comte  Henri  ^  oncle  du  duc,  se 
réunirent  en  conseil,  et  vinrent  offrir,  d'une  voii 
unanime,  à  Roger,  d'échanger  le  titre  de  duc  contre 
celui  de  roi ,  le  seul  qui  fût  en  rapport  avec  sa  nou- 
velle puissance.  Leurs  discours  lui  répétaient  ce 
que  cent  fois  il  s^était  dit  à  lui-môme  :  quMl  y 
avait  dans  la  Fouille  et  dans  la  Calabre  des  sei- 
gneurs, ses  vassaux,  qui  portaient  le  titre  de 
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ducs  et  de  princes  ^  et  que  celui  qui  marchait 
au  moins  Tégal  de  toutes  les  têtes  couronnées, 
par  rétendue  de  ses  domaines ,  le  nombre  de  ses 
feudataires  et  les  troupes  qu'il  pouvait  lever  et 
tenir  à  sa  solde,  méritait  ce  sceptre  dont  il  avait 
déjà  conquis  par  sa  valeur  personnelle  la  royale 
souveraineté. 

w  Noble  et  puissant  seigneur ,  disaient-ils  sou- 
vent, la  Sicile,  la  Calabre  et  la  Fouille  sont  sou-* 
mises  à  vos  lois  ;  avec  Taide  de  Dieu ,  vous  avez 
prolongé  votre  territoire  jusqu'aux  environs  de 
Rome  ;  le  titre  de  duc  n'est  point  assez  élevé  pour 
vous,  votre  front  est  digne  de  porter  la  couronne 
des  rois.  Palerme,  ajoutaient-ils,  Palerme  la 
métropole  de  la  Sicile ,  doit  être  le  siège  de  votre 
royauté.  La  tradition  nous  apprend,  en  effet, 
que  cette  noble  cité  a  eu  plusieurs  rois  dans  les 
temps  passés,  mais  les  desseins  secrets  de  la 
Providence  ont,  par  la  suite,  renversé  celte  mo- 
narchie, il  faut  la  rétablir  et  transmettre  à  vos 
descendants  une  puissance  consolidée  par  un  titre 
glorieux  (1).  n 

(I)  Alex,  Teles.,  Vih,  Il ,  c.  i.  -  Mur.  Toin.  V,  f«  622. 

Rogerius  cspit  suggeri  collocutionc ,  videlicet  ut  ipse ,  qui  tôt  pro-* 
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Certes  ;  de  semblables  paroles  flattaient  Tamour- 
propre  de  Roger  et  aiguillonnaient  encore  ses  dé- 
sirs ambitieux.  —«Régénérer  la  monarchie  en  Sicile, 
comme  son  père  y  avait  régénéré  la  religion  chré- 
tienne ,  changer  la  domination  des  Normands  en 
royauté;  élever  un  trône  après  avoir  conquis  un 
royaume  ;  résumer  en  soi  l'éclat  de  tout  un  siècle  et 
la  seule  histoire  de  toute  une  époque  ;  c'était  une 
grande  mission  à  accomplir,  un  grand  rayonne- 
ment à  jeter  sur  toute  une  race.  Tel  était  le  but 
unique  des  pensées  du  duc ,  mais  cette  profonde 
expérience  des  hommes  et  des  événements ,  cette 
prudence  réfléchie,  sage  conseillère  au  milieu  de 
tous  les  dangers,  lui  faisaient  calculer  froidement 
les  nouveaux  écueils  de  cette  nouvelle  ambition  et 
les  cruelles  luttes  qu'il  aurait  à  soutenir.  Les  barons 
de  Sicile  donneraient  leur  assentiment,  il  n'en  pou- 
vait douter;  mais  l'orgueil  de  ses  nombreux  vassaux 


vÎDciis  Siciliœ ,  Calabriœ ,  Apuliie ,  csterisque  regionibus  qus  peoe 
Romam  usque  habeotur ,  Domino  coopérante  ,  dominabatur ,  neqiit- 
quain  uti  ducalis ,  sed  regii  iHustrari  culniinis  honore  deberet.  Qui  eliao 
addebant  quod  regni  ipsius  principiuin  et  caput,  Panormus  Sicilix  me-, 
tropolis  fieri  deceret,  quae  oliin,  in  priscis  temporibus  super  haoc 
ipsam  provinciam  reges  nonnullos  habuisse  traditur,  quse  postea  »  pluriboi 
evolutis  annis  occulto  Dei  disponente  judicio  ,  nunc  usque  sine  regiboi 
mansit.... 
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(le Fouille  et  de  Galabre,  si  inquiets  déjà  de  l'avoir 
reconnu  pour  duc,  ne  se  révolterait-il  pas  devant 
cet  accroissement  de  puissance,  et  devant  ce  titre  qui 
rendaient  bien  plus  impossible  encore  dans  l'ave- 
nir toute  tentative  de  révolte  et  d'insoumission? 
Quelle  devait  être  aussi  la  résolution  du  sain1>- 
siége?  Le  souverain  Pontife  se  refuserait-il  à  bénir 
le  roi  comme  il  avait  si  longtemps  refusé  Tinves- 
titure  au  duc  ?  Cette  lutte  terrible ,  dangereuse 
avec  rÉglise,  de  laquelle  il  était  sorti  si  miracu- 
leusement une  première  fois,  pouvait  se  renou- 
veler. 

Résister  au  puissant  ascendant  de  la  religion 
sur  les  esprits,  combattre  les  armes  du  ciel  avec 
les  armes  de  la  terre ,  c'était  là  un  écueil  contre 
lequel  il  pouvait  se  briser,  et,  à  côté  de  ses 
rêves  glorieux  de  souveraine  royauté,  lui  appa- 
raissait, comme  une  leçon  du  passé,  la  grande 
et  inflexible  figure  de  Grégoire  VII,  dominant 
l'empereur  d'Allemagne  excommunié;  et  il  voyait 
aussi  Honorius ,  quittant  la  mitre  pontificale  pour 
le  casque  et  l'épée.  Cependant  l'ambition  parla 
plus  haut  que  la  crainte.  Après  de  longues  hé- 
sitations, il  partit  de  Palerme  et,  secondé  par  un 

II.  19 
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vent  favorable ,  il  arriva  à  Salerne.  11  n'entra  pas 
dans  la  ville ,  mais  il  fit  mander  aux  principaux 
personnaf^es ,  aux  ecclésiastiques,  aux  comtes  et 
aux  barons  dont  raffection  et  les  lumières  lui 
étaient  connues,  de  se  rendre  auprès  de  lui  (1). 

Lorsqu'ils  furent  tous  réunis  en  conseil,  il  leur 
adressa  ces  paroles  : 

u  Puissants  seigneurs  et  ministres  de  Dieu,  con- 
naissant votre  dévouement,  votre  prudence  et  votre 
haute  sagesse,  je  suis  venu  chercher  ici  le  secours 
de  vos  lumières.  Avec  l'aide  du  Seigneur  tout-puii- 
sant  et  de  vos  bras  vigoureux  et  hardis,  j'ai  soumis 
à  mes  lois  une  vaste  étendue  de  domaines;  mes 
parents ,  mes  amis  et  mes  sujets  de  Sicile  réunis 
en  conseil,  m'ont  appelé  à  la  dignité  royale  :  c'est, 
disent-ils ,  donner  à  mes  sujets  une  position  plus 
élevée ,  à  mon  empire  plus  de  force ,  à  ma  puis* 
sance  plus  de  grandeur,  et  ils  m'ont  supplié,  avec 
d'instantes  prières,  de  rétablir  en  Sicile  la  royauté 


(I)  Aiexander  Teles. ,  lib.  Il ,  c.  ii  ! 

Salernum  regreditur,  extra  quam  non  long(>  convocatis  ad  se  aliquibu» 
ecclesiasticis  perilissiniis,  atquecoinpetentioribu8  personis,  necoon  qttibe»- 
dam  priocipibus  ,  comitibus,  baronibus  siniulque  aliis,  qui  sibi  «uol  «!«• 
probatioribus  viris  patefecit  eis  examinanduin  secretum  et  inopinitm» 
fiegotiani. 
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détruite.  Mais  avant  de  me  rendre  à  leur»  vœux, 
j'ai  voulu  consulter  votre  jug<*ment  éclairé  sur  une 
question  aussi  grave  ^  et  je  vins  ai  réunis  ici,  pour 
que  vous  puissiez  discuter  entre  vous ,  ce  qu'il 
est  juste  et  convenable  de  faire  en  cette  circon- 
stance» » 

Un  long  murmure  d'approbation  accueillit  ce 
discours,  car  tous  les  assistants  étaient  entière- 
ment dévoués  au  duc;  l'adhésion  fut  générale. 

«  Oui  !  s'écria-t-on  de  toutes  parts  avec  enthou- 
siasme ,  votre  valeur  guerrière  et  les  droits  sacrés 
de  la  succession  vous  ont  donné  la  domination  sur 
la  Sicile ,  la  Fouille  et  la  Calabre  ;  il  est  juste  de 
replacer  sur  votre  tête  glorieuse  l'ancienne  cou- 
ronne des  rois.  » 

Le  duc  s'étant  retiré,  les  membres  du  parlement 
fie  mirent  à  examiner  pour  lequel  des  pays  soumis 
à  la  domination  du  prince  normand  devait  se  rei- 
nouveler  la  prérogative  de  l'ancien  titre  royal ,  et 
il  fut  évident ,  par  la  tradition  du  passé ,  que  ce 
puissant  honneur  ne  pouvait  être  attribué  aux  pro- 
vinces de  Campanie,  de  Fouille,  d'Abruzze,  de 
Calabre  et  d'Amalfi,  dans  lesquelles  seulement 
avaient  été  établis  des  duchés  et  seigneuries  fondés 
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par  les  Lombards ,  tandis  que  la  Sicile  avait  été, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ainsi  que  l'attes- 
tait l'histoire,  décorée  de  la  grande  prérogative  d'un 
très-ancien  royaume  (1), 

Us  rappelèrent  dans  ce  conseil  royal  quels  avaient 
été  les  premiers  rois  de  Sicile  (2),  et  ils  conclu- 
rent unanimement  qu'il  était  juste  et  raisonnable, 


(1)  Compendio  delta  storia  diSicilia  diNicolo  Maggiori,  toni.  II,  f*  i45: 
....  Siccome  rinvennero ,  che  per  quanto  la  tradiziooe  delle  cose  anti- 

che  somministi-ava  di  tal  fregio  colme  ed  ornate  andaronele  provinciedi 
Campagna,  di  Puglia,  di  Abbnizzo ,  di  Calabria  e  di  Aiiialfi  ,  ma  che  sola- 
nicntc  in  esse  crano  state  alcune  contro  ducati  e  signorie  da'Longobardi 
fondât! ,  cosi  airincontro  certissima  cosa  esserc ,  che  T  isola  di  Sicilia  en 
stata  sui  dalle  piu  anlicbe  meiuorie ,  che  ei  somministra  la  storia,  fregiata 
délia  luminosa  prerogativa  di  vetustissimo  regno. 

(2)  Compendio  délia  storia  di  Sicilia  di  Nie.  Maggiori ,  t.  H ,  f*.  145, 146 
(^traduction)  : 

On  compte  parmi  les  plus  anciens  rois  de  la  Sicile  :  Gronos ,  Buti  et 
Sicasta  sa  femme ,  si  remarquable  par  sa  beauté  et  ses  richesses,  et  pois 
Erice,  successeur  à  la  couronne.  Parmi  les  Sicains,  après  Eubolus  père, 
le  roi  Cocelus  son  fils  j  parmi  les  Sicoliens ,  Ducezius ,  Âgathocle ,  Gorone 
père  et  fils ,  Goronimus  neveu,  et  d'autres  encore  qui  se  succédèrent  so« 
le  nom  de  tyrans.  La  signification  de  ce  mot  était  la  même  que  ceUc  de 
roi  ;  aussi  voit-on  Platon ,  Socrate  et  les  poètes  tragiques  grecs ,  qualifier 
le  monarque  de  bon  tyran.  L'empereur  Théodose  porta  le  titre  de  roi  de 
Sicile,  de  mémo  quo  le  Vandale  Genséric  qui  s'en  revêtit  lorsqu'il  vint  à 
Palerme,et  après  lui  Théodoric,  roi  des  Goths.  David,  roi  d'Ecosse,  avait 
eu  pour  femme  ui;r  princesse  du  nom  de  Cécile ,  fille  d'un  roi  de  Sicile. 
A  son  relourde  la  terre  sainte,  Charlemagne  ayant  abordé  en  Sicile,  J 
trouva  le  roi  de  ce  pays.  Nicephore  Grégoire  er  le  pape  Pascal  I,  fo>* 
mention  des  rois  de  Sicile  que  Grégoire  Vil  lui-même  fait  remonter  an 
ten-ps  des  Sarrasins. 
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puisque  cette  île  avait  été  le  siège  glorieux  d'un 
grand  nombre  de  rois  de  restituer  à  la  ville  de 
Palerme,  ancienne  métropole  et  capitale,  la  conti- 
nuation de  ce  royal  privilège.  Us  ajoutèrent  même, 
disent  Inveghes  et  Alex.  Telesinus^  que  le  diadème 
posé  sur  la  tète  de  Roger,  loin  d  être  restreint  dans 
les  conditions  du  passé,  devait  étendre  sa  souve- 
raineté sur  les  autres  contrées  actuellement  sou- 
mises au  prince  normand  (1  ). 

Le  duc  Roger  retourna  plein  de  joie  en  Sicile  et, 
fort  de  l'approbation  de  ces  deux  conseils  qui  rap- 
pelaient au  trône ,  il  chercha  les  moyens  les  plus 
sûrs  et  les  plus  prudents  à  la  fois  de  se  revêtir  de 
cette  suprême  dignité. 

Ici  les  historiens  diffèrent  entre  eux;  les  uns  pré- 
tendent que  la  même  année  où  s'étaient  tenus  ces 
deux  parlements,  le  duc  Roger  fut  solennellement 
couronné  à  Palerme,  c'est-à-dire  le  15  mai  1129; 
d'autres^  an  contraire,  assurent  qu'il  le  fut  seule- 


(I)  Muratori ,  t.  V,  p.  622.  —  Alex.  TeL,  lib.  11 ,  c.  ii  : 
Nam  si  regni  solium  in  eadem  quondain  civitate  panormitana ,  ad  regen- 
dum  lantum  Siciliam  certum  est  extitisse  et  nunc  ad  ipsum  per  longum 
tempus  defecisse  videtur,  valdo  dignum  et  jiisli^m  est,  ut  in  capite  Rogerii 
di£^emate  posito,  regnuiii  ipsum  non  solum  ibi  modo  restiluatur,  sed  in 
caeteras  etiam  regiones,  quibus  jam  dominari  cernitury  dilatnri  debeat. 


}»4  HISTOIRE  DE  LA  SlCiLE  (  1137  *^  1180}« 

ment  Tannée  suivante ,  le  25  décembre  1130,  jour 
de  Noël. 

Cette  dernière  assertion  nous  parait  la  plus  fon- 
dée 2  —  en  voici  les  raisons.  —  D'abord  Alexandn 
et  Falcofif  tous  deux  historiens  contemporaini,  et 
dont  les  écrits  contiennent  de  grands  détails  sur 
les  moindres  événements  de  cette  époque  ^  ne  font 
mention  que  d'un  seul  couronnement  ^  c'esi^--dire 
de  celui  présidé  par  le  légat  de  l'antipape  Ânaclet; 
ensuite^  dans  plusieurs  actes ^  et  entre  autres  dans 
deux   privilèges  accordés  à  T  église  de  Patti,  en 
1134t  et  signés  de  Roger ,  il  est  dit  :  An  de  tin^ 
carnation  1133  et  1134,  troisième  et  quatrième  an- 
née de  notre  règne  ;  enfin ,  dans  les  privilèges  que 
le  prince  normand  concéda  jusqu'en  Tan  1130^  il 
conserva  toujours  le  titre  de  duc« 

Du  reste ,  cette  question  ne  nous  semble  pas  d'une 
^  grande  importance.  11  se  peut,  et  de  cet  avis  sont 
Inveghes  et  la  Chronique  de  Saint-Étienne-du^Bois^ 
de  Calabrey  que  le  duc  Roger  ait  voulu  faire  con- 
firmer immédiatement,  par  une  cérémonie  publi- 
que, l'assentiment  unanime  de  ses  barons,  afin  de 
donner  à  cet  assentiment  la  valeur  d'un  fait  ac» 
compli  et  incontestable  ;  mais  le  véritable  couron- 
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nement;  celui  où  il  reçut  ronetion  sainte,  n'eut 
lieu  qu'en  1130(1). 


(1)  11  n'est  pas  sans  ÎDlérét  de  connattre  les  diverses  opinions  des  his- 
toriens les  plus  énidits  sur  celte  matière ,  aussi  nous  traduisons  littérale- 
ment les  annotations  du  théologien  Pagius  aux  annales  du  cardinal 
Baronius ,  à  l'ocoasion  du  couronnement ,  elles  résument  cette  discussion. 

Selon  Baronius ,  le  commencement  du  royaume  de  Sicile  date  de  l'an- 
née 1 1 30  ;  les  historiens  qui  depuis  ont  parlé  des  événements  de  la  Sicile 
et  de  Naples,  contestent  le  double  couronnement  qui  aurait  eu  lieu,  savoir  : 
en  1129 ,  aux  ides  de  mai,  après  |a  prise  de  Naples  ,  et  l'année  suivante, 
le  jour  de  Noël  ;  il  est  d^ailleurs  impossible  ,  selon  eux  ,  que  la  cérémonie 
se  soit  répétée  deux  fois  à  Palerme  ,  car  l'abbé  Alex,  Telesinus  établit 
qu'au  printemps  de  1 129,  Roger  avait  traversé  le  Phare  pour  se  rendre 
dans  la  Pouille ,  où  il  avait  eu  à  livrer  plusieurs  combats  .  d^où  il  suit  qu'il 
ne  pouvait  être  de  retour  dans  la  capitale  de  la  Sicile  en  avril  et  mai. 
Peregrinus,  dans  les  notes  de  Falcon,  dit  :  Les  historiens  rejettent  le  fait 
du  couronnement  de  Roger  à  Palerme ,  par  les  mains  des  quatre  archevê- 
ques, etc,,  dont  Un*  est  parlé  ni  dans  la  chronique  de  Miraldo  ni  par  les 
moines  Cartusiens.  Il  est  surtout  contestable ,  puisque  Içs  plus  anciens  do- 
cuments se  taisent  à  ce  sujet,  notamment  Alex.  Telesinus  qui  était  tout 
dévoué  à  Roger,  et  qui  parle  seulement  dans  ses  lettres  d'un  couronnement, 
entouré  du  plus  grand  luxe  et  fait  en  présence  d*une  multitude  de  gens  de 
toutes  conditions ,  le  jour  de  Noël,  Il  le  spécifie  plus  loin  en  disant  ;  à  la  fin 
de  tannée  1130,  et  par  t autorité  de  l'antipape  Anaclet.  Ces  paroles  s'ac- 
cordent avec  la  description  de  Falcon  ;  et  Alex.  Telesinus  n'eût  pas  passé 
sous  silence  un  précédent  couronnement  fait  en  faveur  de  Roger,  car  cette 
cérémonie  n'eût  pas  été  célébrée  avec  moins  de  pompe  et  avec  un  moins 
grand  concours  de  la  noblesse ,  sous  le  ponliticat  d'Honorius,  alors  très- 
dévoué  à  Roger. 

D'après  Peregrinus,  Honorius  il,  qui  s'était  déterminé  avec  tant  de  peine 
à  conférer  à  Roger  le  titre  de  duc,  n'eût  pas  été  tranquille  s'il  eût  su  Roger 
investi  de  la  dignité  royale  ;  et  Roger,  qui  avait  promis  son  secours  au 
pape  Honorius  dès  le  mois  d'août ,  n'eût  pas  manqué ,  les  choses  étant 
•ÎBsi,  de  lui  demander  la  confirmation  de  son  nouveau  titre  dans  l'entrevue 
^*ils  eurent  ensemble. 

Outre  l'autorité  en  faveur   de   celte  opinion,   d*abord   de  Falcon  et 
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Voici  ce  que  la  Chronique  mantÂScrite  de  Saint- 
Étienne-du^Bois,  de  Calabre^  rapporte  de  cette  céré- 


tï Alexandre,  on  a  celle  de  Jean  de  Ceccano  dans  la  Chronique  d'Orderim, 
liv.  XI!,  page  89^,  et  Tauteur  de  la  Chronique  de  Carauviemit.  —  Avanl 
cette  époque  Falcon  et  Alexandre  ne  donnent  à  Roger  que  le  titre  de  doc. 
L'un  cl  l'autre  sout  d'accord ,  même  avec  la  Chronique  de  Moraldi,  citée 
trop  légèrement  par  Fazelle ,  liv.  VU  ,  page  406 ,  et  par  Ducange  dm 
les  notes  sur  V Histoire  de  Cinnanus,  page  44C. 

Pyrrhus  Roccu.^  elle  celte  Chronique  manuscrite  de  l'église  de  Saint- 
Etienne-du'Bois ,  en  Calabre,  appelée  autrefois  Eremus ,  il  ajoute  que 
l'original  était  en  la  possession  du  Napolitain  Camille  TuHnus,  et  qu'on 
y  lit  c(;  qui  suit  :  Honorius  étant  mort,  l'Eglise  élut  à  sa  place  le  cardinal- 
diacre  Grégoire,  sous  le  nom  d'Innocent  II,  lequel  ne  voulut  pas  confirmer 
ce  couronnement  ;  mais  un  Pape  schisma tique  j  le  cardinal  Pierre,  appelé 
Anuclet  II,  ayant  été  opposé  à  Innocent,  Roger  obtint  de  lui  la  confirmation 
de  ce  privilège.  Cependant  si ,  dans  cette  même  année,  Roger  eût  sollicilé 
la  conGrmation  du  pape  Innocent,  comment  pliis  tard,  et  pendant  plu- 
sieurs autres  années,  aurait-il  pu  le  tenir  pour  antipape? 

Vhisionen  Cartusien  et  Fazelle  ne  disent  rien  du  double  couronne- 
ment; mais  des  auteurs  venus  ensuite  ,  s'autorisant  de  ce  q\x* Alexandre, 
en  parlant  de  l'inauguration  de  Roger,  ne  mentionne  ni  le  consentement 
d'Anaclel  ni  la  présence  de  son  légat,  concluent  qu'il  admet  le  couronne- 
ment comme  ayant  été  fait  l'année  précédente.  Alexandre^  dans  sa  préface 
ei  ailleurs  avertit  les  lecteurs  qu'il  omet  diverses  circonstances  et  qu'il  ne 
se  rappelle  pas  le  nom  de  celui  qui  couronna  Hoger;  il  place  l'inaugu- 
ration faite  à  Palerme  au  jour  de  Noël  ;  c'est  pourquoi  il  n'entend  pas 
parler  d'un  couronnement  que  Miraldo  et  Fazelle  font  remonter  aux  ides 
de  mai ,  mais  bien  du  couronnement  de  Noël  fait  par  le  cardinal  deCenti, 
et  que  raconte  Falcon  dans  Baronius. 

Cependant  un  écrivain  citant  Balusius  dans  son  histoire  sur  la  délifrance 
de  Messine  par  le  comte  Roger,  tome  VI,  dit  :  Nous  tenons  pour  certain  que 
Roger  fut  couronné  roi  à  Palerme  en  11  59  ;  car  Balusius  fait  mention  du 
privilège  accordé  aux  Messinois ,  commençant  ainsi  :  Au  nom  du  Dieu  éter- 
nel et  de  notre  sauveur  J,  C.  Amen,  Roger,  par  la  grâce  divine,  premier  m 
de  Sicile,  duc  de  la  P ouille  et  prince  de  Capoue.,..et  qui  se  termine  parc» 
mots  :  Ceci  est  l'original  de  nos  ordres,,.,  daté  de  /»  bienheureuse  tfUUde 
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monie,  que  le  père  Pagius  traite  de  fable  dans  les 
annotations  aux  annales  ecclésiastiques  du  cardinal 
Baronius  : 

((  Furent  appelés,  pour  la  prochaine  solennité, 
«  archevêques  et  évoques,  grand  nombre  de  comtes 
«  et  de  nobles  chevaliers,  et  un  jour  du  mois  de 
i(  mai  fut  lixé  par  eux  pour  le  couronnement  de 
«  Roger,  auquel  jour,  iô**  de  mai,  il  parut  dans 
<c  le  palais,  vêtu  d'un  habillement  royal ,  tissu  d'or, 
«  la  tête  couverte  d'une  petite  toque  de  soie  ;  il 


Palerme ,  en  commémoration  de  notre  couronnement,  le  1  à  mai  de  l'année 
du  Verbe  incamé  1129,  auquel  ont  assisté  Roger  de  Benevent ,  Jean  de 
Palerme  et  Philippe  de  Capoue. 

D'autre  part,  cette  partie  de  l'Italie  reconnaissait  Anaclet  ainsi  que  l'at- 
teste Falcon  :  dans  la  même  année  Anaclet  consacra  à  Rome  l'archevêque 
Laudolphe,  et  il  raconte  qu' Anaclet,  secondé  par  Robert,  prince  de  Capoue, 
soumit  les  habitants  de  Béncvent. 

Il  détruisit  leur  commune  ,  dit  Falcon  ;  ce  qui  correspond  à  la  tin  de 
cette  année  ou  au  commencement  de  la  suivante  avant  le  mois  de  mars, 
auquel  temps ,  ainsi  que  le  dit  Falcon  ,  Roger  s'empara  d'Àmalti  avec  une 
armée  bien  plus  nombreuse.  La  ville  de  Naples  s'était  déjà  soumise  à 
Roger;  et  le  chroniqueur  Alexandre,  dans  la  liste  des  villes,  des  princes 
et  des  magnats  qui  dès  l'année  précédente  avaient  fait  cette  soumission , 
ne  mentionne  nullement  la  ville  de  Na]>les.  Cependant  si  Ton  tient  compte 
que  dés  l'année  précédente  le  prince  de  Capoue ,  plus  puissant  que  les 
autres  seigneurs,  avait  fait  sa  soumission  ,  on  doit  en  conclure  que  Naples 
a  dû  suivre  son  exemple.  Car  Alexandre ^  au  commencement  du  livre  II, 
dit  :  «  Roger,  possesseur  de  tout  le  territoire  de  Bohémond,  et  maître  absolu 
du  duché  de  la  Fouille ,  avait  reçu  la  soumission  du  prince  de  Capoue  et 
du  général  de  l'armée  napolitaine ,  ainsi  que  celle  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  jusqu'aux  frontières  de  la  principauté  d^Ancône.  Quand  les  germes 
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N  portait  au  cou  une  chaîne  d'or^  enrichie  d^un 
«  grand  nombre  de  différentes  pierres  précieuses. 
«  Étant  monté  sur  un  superbe  cheval,  ilfutcon- 
((  duit  à  la  cathédrale  de  Palerme,  au  milieu  d'une 
(c  nombreuse  cavalcade  de  prélats  et  de  seigneurs. 
M  Là,  il  fut  reçu  par  le  clergé  avec  de  grands  bon- 
c<  neurs.  Il  est  pour  certain  que  le  temple  saint 
(V  était  décoré  d'ornements  très-riches  et  très-^somp- 
(c  tueux,  de  telle  sorte  que  les  yeux  en  étaient 
M  émerveillés;  et  le  concours  des  différentes  nations 


de  la  guerre  furent  éteints ,  il  commença  à  penser  en  lui-même  et  à  dire 
à  ses  amis  intimes ,  surtout  à  Henry  de  Conti ,  son  oncle^  qui  Taimail  par- 
ticulièrement ,  que  celui  qui  gouvernait  la  Sicile ,  la  Fouille ,  la  Calabre  el 
les  autres  pays  voisins  de  Rome ,  ne  devait  pas  se  contenter  du  litre  de 
duc ,  mais  devait  jouir  des  honneurs  suprêmes  de  la  royauté.  C'est  pour- 
quoi il  convoque  à  Salerne  une  assemblée  où  les  magnats  lui  décernent  à 
l'unanimité  la  couronne  ,  et  pressent  par  les  plus  vives  prières  le  duc  Roger 
de  se  l'aire  couronner  roi  dans  Païenne ,  capitale  de  la  Sicile.  Aussi  1^  dac, 
fort  de  leurs  conseils,  rentre  en  Sicile,  el  ordonne,  etc..  »  Il  résolut  dune 
de  se  faire  couronner  avec  le  consentement  des  principaux  seigneurs ,  des 
magnats,  des  barons  «  des  prélats,  sans  consulter  le  Pontife  romain. 

Enfin,  ce  même  Alexandre,  dans  son  histoire  d'Anaclet ,  ne  faitaucont 
mention  que  Roger  fui  redevable  de  sa  dignité  à  son  courage  et  au  boo 
vouloir  de  ses  vassaux  ,  avant  qu'Anaclel,  le  5  des  calendes  d'octobre, 
eût  émis  le  bref  mentionné  par  Baronius,  Roger,  à  cette  époque,  non- 
seulement  s'intitula  rot  delà  Sicile,  mais  encore  de  l'Italie,  ainsi  que  le 
prouvent  les  diplômes  d'Ughelliis  mentionnés  dans  les  Annales  de  Brin- 
disi  et  de  Bénévent,  dont  la  date  est  des  années  1 133  et  1 137,  dont  voici 
le  commencement  : 

ITot  Roger  D.-G.,  roi  d'Italie  et  de  Sicile ,  protecteur  des  chrétieiu,n 
fils  du  premier  comte  Roger,,,, 
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(c  ac^courues  à  cette  solennité  était  tel,  qu'à  peine 
(f  pouvait-^on  parvenir  jusqu'à  réglise.  Différentes 
(f  cérémonies  ayant  été  faites  par  les  prélats  et  les 
«  éTèques  de  Bénérent^  de  Gapoue,  de  Salerne  et 
M  de  Palerme,  le  diadème  royal,  orné  de  pierre- 
«  ries  f  fut  enfin  posé  sur  la  tète  de  Roger  ;  on  lui 
(4  mit  le  sceptre  entre  les  mains  ,i  et  il  fut  appelé 
«  alors  du  nom  de  Koi  par  toute  rassemblée  (1).  » 

Les  seigneurs  et  barons  de  Sicile ^  de  Fouille  et 
de  Galabre  avaient  donné  leur  assentiment;  Roger 
n'avait  plus  qu'un  obstacle  à  surmonter,  mais  cet 
obstacle  était  le  plus  grand  de  tous,  car  il  venait 
du  saint-siége.  Ceux  dont  il  avait  réuni  les  suffrages 
étaient  ses  vassaux,  ses  feudataires  de  différents  de- 
grés; soumis  à  la  dépendance  de  leur  souverain, 
ils  avaient  dû  s'incliner  devant  son  désir.  Mais  le 
Pape  prétendait  être  le  chef  suprême  et  absolu  de 
tous  les  princes  chrétiens,  et  il  devait,  dans  les  in- 
térêts de  TÉglise,  s'opposer  énergiquement  à  cette 
nouvelle  puissance  qui  pouvait  créer  de  grands  em- 
barras au  saint-siége. 

Un  événement  fâcheux  pour  le  christianisme, 

(1  )Chran,de Saint-Etienne  du  Btris d$  Calabre  damlnvegheê.p,  1 86  et  1 87 . 
Voir  pour  ]o  texte ,  les  notes  à  la  fin  du  volome*  N»  VL 
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une  discorde  qui  minait  les  forces  de  TÉglise  en 
divisant  la  puissance  pontificale,  vint  en  aide  à 
Koger.  —  Honorius  mourut;  à  sa  mort,  deux  camps 
se  formèrent.  Le  premier  éleva  à  la  dignité  pontifi- 
cale Grégoire,  moine  de  Latran,  abbé  de  Saint-Ni- 
colas, cardinal-diacre  de  Saint- Ange,  en  le  nom- 
mant Innocent  U»  Le  second  conféra  la  même  di- 
gnité le  même  jour)  à  la  troisième  heure ,  à  Pierre, 
cardinal,  presbytérien  de  Sainte-Marie-Transtéve- 
rine,  sous  le  nom  d' Anaclet  (1  ). 

Roger  était  ainsi  débarrassé  d'un  ennemi  redou- 
table; il  se  déclara  pour  Anaclet-  Des  historiens 
prétendent  qu'il  le  fit  après  le  refus  d'Innocent  II 
de  lui  accorder  la  couronne  royale.  Roger,  disent- 
ils,  grandement  courroucé,  se  réunit  au  schismati- 
que,  et  tandis  qu'Innocent  II  se  rendait  en  France, 
par  la  route  de  Pise,  afin  de  demander  du  secours 
au  roi  Louis  VI  le  Gros,  contre  la  puissance  d'Ana- 
clet,  le  duc  alla  eu  Pouille,  et  eut  dans  la  ville 
d'Avellino  un  entretien  avec  Tantipape. 

(I)  Baronius,  t.  XVH,  an.  1130: 

Dominus  Papa  Honorius  medio  mense  tebruario  viam  univers»  carois 
ingressus  eslad  Dominum,  et  dominus  Innocentius  electus  «si,  postquew 
Innocentium  die  ipso  ad  horam  tertiam  Petrus  Portuensis  episcopus  Petran 
tiliura  Peiri  Leonis  elegit  pro  Anacleto. 
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Le  prince  normand  s'agenouilla  respectueuse- 
ment devant  Anaclet,  et  lui  dit  : 

«  Pontife  souverain ,  évêque  du  christianisme  et 
père  de  l'Église,  je  viens  me  prosterner  devant 
vous  avec  humilité,  et  vous  reconnaître  pour  le  seul 
chef  suprême  de  la  religion  chrétienne  et  pour 
mon  seigneur  souverain  (1).  Je  dévoue,  à  votre  vé- 
nérable sainteté,  mon  corps  et  tout  ce  que  je  pos- 
sède par  la  grâce  de  Dieu ,  pour  renverser  les  en- 
nemis de  saint  Pierre  réunis  contre  vous,  et  chasser 
l'usurpateur,  frappé  d'anathème ,  qui  veut  occuper 
la  place  sacrée  dont  vous  seul  êtes  légitimement 
revêtu.  » 

Anaclet  releva  le  duc  avec  bienveillance  et  lui 
répondit  : 

«  Je  reçois,  mon  fils,  votre  hommage  ^t  votre 
sei'ment  de  fidélité  avec  amour  et  joie;  j'accepte  les 
secours  que  votre  piété  me  prête ,  et  si  la  puissance 
que  Dieu  et  les  chrétiens  m'ont  conférée,  peut  vous 


(1)  Baroniitif,  t.  XVU  ,  au.  1 131  ,  fo  460  : 

Du\  Apulise  ad  pedes  nostros  venicns ,  nos  Pi<pi.m  cathulicum  et  legi- 
tinium  dominum  suuni  praedecessorum  suoruni  more  recognuvil.  Archie- 
pigcopi ,  abbales  omnes  Apuliîv  eirMilalrl.T  iiobiscum  suiil  cl  nos  \isitant 
et  Irequentanl. 

{  Fragment  d'une  lellrv  d' Anaclet.) 
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âtre  utile ,  je  suis  prêt  aussi  à  venir  à  votre  aide,  si 
cela  ne  s'oppose  ni  aux  lois  de  la  justice ,  ni  à  celles 
de  la  foit  » 

Encouragé  par  ces  paroles  de  l'antipape,  Roger 
reprit  aussitôt  : 

"  Puisque  Votre  Sainteté  me  permet  de  lui  expo- 
ser l'objet  de  mes  désirs  ^  je  parlerai  sans  crainte. 
Appelé  au  trône  par  les  vœux  unanimes  de  tous 
mes  sujets,  j'ai  résolu,  avec  le  secours  de  votre 
sainte  protection,  de  rétablir  Tancienne  monarchie 
sicilienne.  Je  viens  donc  implorer  votre  suprême 
sanction,  en  soumettante  vos  lois  souveraines  moi, 
mon  pays,  mes  évêques  et  mes  prélats.  La  grandeur 
et  la  puissance  des  souverains  de  Sicile  importent 
à  la  religion  chrétienne,  car  c'est  au  nom  de  cette 
religion  qu'ils  ont  expulsé  les  Barbares  de  cette  île 
depuis  si  longtemps  souillée  par  leur  impiété,  c'est 
en  son  nom  qu'ils  Font  purifiée,  et  y  ont  établi  le 
siège  de  leur  doniination*  » 

Anaclet  répondit  à  Roger  : 

«  Je  reconnais  entièrement  la  justice  et  le  droit 
de  votre  requête,  et  par  souvenir  et  gratitude  des 
services  que  le  Grand  comte ,  votre  glorieux  père, 
a  rendus  à  T Église  chrétienne ,  je  suis  prêt  à  vous 
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accorder  ma  sanction.  Je  vous  enverrai  par  un  de 
mes  cardinaux  le  bref  pontifical.  Régnez  en  paix 
sur  la  Sicile  et  que  la  miséricorde  du  Dieu  puissant 
descende  sur  vous.  » 

Après  de  semblables  paroles  ^  Tantipape  et  le 
duc  Roger  se  séparèrent.  —  Le  premier  se  rendit  à 
Bénévent,  le  second  s'embarquant  à  Salerne,  re- 
tourna en  Sicile. 

Aussitôt  après  son  retour,  il  fit  savoir  dans  les  dif- 
férentes parties  de  son  royaume  et  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Fouille,  à  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
dignité,  quelque  rang,  ou  quelque  pouvoir,  de  se 
réunir  à  Palerme  pour  la  cérémonie  de  son  cou^ 
ronnement,  dont  les  solennités  avaient  été  fixées 
au  jour  de  Noël  (1). 

Tous  s'empressèrent  d'obéir,  princes,  chevaliers, 
comtes  et  évêques.  Le  duc  Roger  les  ayant  réunie 
une  troisième  fois  en  conseil,  leur  fit  part  de  la 
sanction  (rAnaclet;  et  ainsi  que  les  deux  premières 
fois,  agissant  avec  une  habile  et  louable  politique, 

(I    Alex.  TelesinusAîb.  11  : 

Re\  subito  mandans  suaruni  pruvinciis  iibiquc  terraruro  quatenus  oinnes 
cujuscumque  dignitatis  vel  potestatis  ,  geu  honoris  essent ,  in  die  suscep- 
tionis  ejus  corona;  quani  Dominici  Naialis  priinu  advenientis  susceptura 
erat  solemnitas,  Panormi  omnes  convenientes  adessent. 
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il  réclama  de  nouveau  leurs  suffrages.  Dans  ce  con- 
seil on  décréta  unanimement  que^  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  du  pays  ,  le  duc  Roger  serait  cou- 
ronné roi  dans  la  ville  de  Palerme. 

Pendant  que  se  tenait  ce  grand  parlement  du 
royaume  de  Sicile,  de  Fouille  et  de  Calabre,  arriva 
à  Palerme  le  cardinal  Conti,  envoyé  par  l'antipape 
Anaclet  (1).  Le  bref  pontifical  est  une  pièce  im- 
portante qui  mérite  d'être  citée  en  son  entier  : 

V Église  y  sous  nos  prédécesseurs  Urbain  et  Pascalj 
Pontifes  romains  de  vénérable  mémoire^  a  reçu  d^in- 
nombrables  services  de  ta  mère  qui ,  suivant  noble- 
meîit  les  traces  de  son  époux,  pourvut  d'une  main 
libérale  à  ses  besoins  et  à  sa  protection.  Et  toi  aussi 
que  la  divine  providence  a  élevé  y  par  la  sagesse  et  k 
puissance,  aurdessus  de  tous  les  autres  princes  dî^Ita- 
lie  y  tu  t'es  appliqué  à  combler  nos  prédécesseurs 
d'honneurs  et  de  richesses  y  c'est  pourquoi  nous  a^m 


(  1  )  [nveghes ,  vol .  IH .  Couronnement  de  Roger  : 

«  Fu  questo,  dice  Fr.  Capece  Latro,  Pietro  Oltavio  di  Vico,  dei  conti  (h 
Tusculo ,  card.  del  litolo  di  S.  Eusebio ,  il  quale  porto  seco  il  brève  anti- 
pontificio  délia  coronazione  di  Ruggiero  che  vien  riferito  interio  da  Baroaio 
e  Pirri ,  e  fu  daio  5  kal.  f-  Oct.  Ind.  t  9-  an.  Dora,  incarn.  1 130,  poolif. 
dom.  Anacleii  padre,  an.  primo  ;  il  cui  originale ,  scrive  BaroDÎo.  si  cm- 
serva  nel  Vaticano,  ma  alquanto  manchevole ,  ove  l'antipapa  gli  coocwk 

piÙ  C08P.  » 
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résolu  de  te  récompenser  toi  et  tes  successeurs  par  des 
titres  d^ honneur  et  de  puissance;  en  conséquence  nous 
Raccordons ,  te  donnons  et  te  cédons  en  vertu  de  notre 
autorité  à  toi^  à  ton  fils  Roger  et  à  tes  autres  fils, 
selon  tes  dispositions  pour  la  successiofi  du  trône ^  et 
aussi  aux  héritiers  de  tes  enfants,  la  couronne  du 
royaume  de  Sicile^  de  Calabre  et  de  Pouille,  corn- 
prenant  tout  le  domaine  que  nousy  ainsi  que  nos  pré- 
décesseurSy  avons  donné  et  accordé  aux  ducs  de  Fouille 
tes  prédécesseurs^  Robert  Guiscard  et  Roger ^  son  fils* 
Nous  te  concédons  f  avec  la  possession  du  royaume  y 
toutes  les  distinctions  royales  y  les  droits  régaliens  à 
titre  perpétuel  pour  en  jouir  à  toujours  y  et  établissons 
la  Sicile  première  province  du  royaume.  Nous  permet- 
tons et  nous  accordons  que,  par  les  mains  des  arche^ 
vêques  de  ton  domaine  choisis  à  ton  gré  et  selon  ta 
volonté^  et  assistés  d^ autres  évêquesy  toi  et  tes  héritiers 
receviez  fonction  et  la  couronne  royale.  Toutes  les 
concessions  y  donations  et  privilèges  que  îios  prédéces- 
seurs ont  concédés  et  accordés  à  tes  prédécesseurs  Ro- 
bert Guiscard  y  Roger  son  fils  et  Guillaume  y  ducs  de 
Pouille  et  à  toi-même ,  nous  les  concédons  et  accordons 
à  toi  y  à  tes  fils  et  à  tous  tes  héritiers  à  titre  perpé- 
tuel. Nous  donnons  en  outre  et  nous  accordons  à  toi  et 
n.  20 
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à  te$  héritiers  la  principauté  de  Capoue  avec  tontes 
$es  dépendances  y  de  la  même  manière  que  le  prime 
de  Capoiie  la  possède  maintenant  et  P a  possédée  par  le 
passé.  Nous  accordons  et  confirmons  aussi  r hommage 
de  la  ville  de  Naples  et  de  ses  dépendances ^  et  le  secours 
des  hommes  de  Bénévent  contre  tes  ennemis.  Cédant  à 
tes  sollicitations  y  nous  accm'dons  à  P  archevêque  de  Pa- 
ïenne ,  à  ses  successeurs  et  à  Péglise  de  Palerme  la 
comécration  de  trois  évêques  de  Sicile ,  c' est^-CHlire  de 
Syracuse  y  d^Agrigente  et  de  Mazara  ou  de  Catamf 
pour  empêcher  que  les  susdites  églises  ne  souffrent  quel- 
que diminution  de  la  part  de  l'archevêque  de  Palerrne^ 
ou  de  Véglise  de  Palerme  elle-^mêine.  Quant  aux  deux 
autres  »  nous  en  réservons  Rétablissement  à  notre  en- 
tière  disposition.  Par  ces  concessions  nous  cédons ^ 
livrons  et  accordons  toutes  ces  choses  à  toi  et  à  tes 
enfants  pour  les  avoir  et  les  posséder  par  un  droit 
perpétuel,  pourvu  que  l'hommage,  et  la  fidélité  dus  à 
fwus  et  à  nos  successeurs  soient  entre  nous  et  vous  faits 
par  toi  et  eux,  jurés  par  toi  et  euœ,  qu^ils  tiraient  à  en 
souffrir  pour  cela  aucune  diminution  de  dignité  ou 
de  domaine.  Toi  et  tes  héritiers  vous  devrez  payer 
chaque  année  à  C Église  romaine  un  tribut  de  six  ce/Uj 
schifatesp  si  on  vous  le  denuLndc^  mais  si  on  ne  w\ii 
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l'a  peu  demandé,  à  la  prejuière  requête  payez^le, 
s'il  n^y  a  aucune  ranon  pour  ne  pas  le  payer.  Si  dans 
ravenir  quelque  personne  séculière  ou  ecclésiastique 
essaie  de  s'* opposer  à  cette  concession  ou  à  cette  donation^ 
à  moins  quHl  ne  donne  une  satisfaction  convenable,  quil 
soit  frappé  iPanathème.  Mais  à  tous  ceux  qui  observent 
ces  conditions,  concessions  et  permissions ,  soit  la  paix 
de  Notre-Seigneur  Jésus-^Christ.  — Ainsi  soitnl  (1). 

Ce  bref  pontifical  avait  été  expédié  de  Bénévent 
le  27  septembre^  et  le  cardinal,  après  une  heu- 
reuse navigation  9  aborda  à  Palerme.  11  fut  reçu 
dans  cette  ville  avec  les  plus  grands  honneurs ,  et 
installé  dans  un  palais  préparé  avec  un  grand  luxe 
et  décoré ,  par  les  soins  du  duc ,  de  tapis  et  de 
draperies  d'un  prix  inestimable.  Aussitôt  son  arri- 
vée, l'on  s'ocenpa  avec  activité  des  préparatifs 
pour  la  solennelle  cérémonie  du  couronnement. 

Elle  fut  fixée  au  25  décembre  ^  jour  de  la  nais- 
sance du  Christ. 

De  toutes  les  parties  du  royaume  était  accourue 
une  multitude  immense  de  comtes,  princes,  cheva- 
liers, évoques  et  ^chevêques.  Palerme,  resplendis- 

(I)  Voir,  pour  (e  texto  latin  de  cette  bulle,  les  notes  à  la  fin  du  vo- 
lume. N'-V. 
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santé  de  luxe  y  d^ allégresse  et  (T orgueil^  ouvrait  ses 
portes  à  cette  foule  illustre  et  éminente  qui  venait, 
soit  du  côté  de  la  terre,  soit  du  côté  de  la  mer. 

Le  25  décembre ,  ce  fut  par  toute  la  ville  une 
agitation  impossible  à  décrire.  —  L'aspect  de  Pa- 
lerme  pour  cette  royale  cérémonie  eût  émotionné 
le  cœur  le  plus  sec;  les  rues  étaient  encombrées; 
les  maisons  et  les  palais  étaient  pavoises  de  riches 
draperies  et  de  tapisseries  brodées  d'or  et  d'argent; 
les  édifices  publics  et  privés  brillaient  d^ornements 
infinis.  —  Des  portiques ,  des  obélisques ,  des  em- 
blèmes s'élevaient  de  tous  côtés;  la  ville  métropo- 
litaine de  la  Sicile  avait  un  air  splendide  de  fête 
et  d'excessif  contentement  y  semblable  à  l'antique 
Rome,  capitale  du  monde,  pour  l'entrée  triom- 
phale de  ses  empereurs  (1).  u  En£^  dit  lnveghe$ 
«  dans  son  style  vrai  et  naïf,  tout  était  glorieuse- 
«  ment  resplendissant;  le  pavé  était  aussi  recou- 
«  vert  de  tapis  de  beaucoup  de  couleurs ,  ce  qui 
«  procurait  à  ceux  qui  marchaient  dessus  une 
«  jouissance  extrême.  » 

(f)  Compendio  délia atoria  di  SicUia  da  Nieolo  Maggiori,  lib.  Il: 
E  si  adorna  di  superbissima  gala  non  meno  che  si  rivestiva,  e  ûador- 

nava  V  antica  Koma,  capitale  del  niondo,  neU'  ingresBO  de'auoi  impentofi 

trionfanti. 
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Le  cortège  partit  en  grande  pomp^  pour  se  ren- 
dre à  Téglise  archiépiscopale.  —  Roger  était  sur 
un  superbe  cheval  richement  caparaçonné,  au 
milieu  d'un  innombrable  concours  de  barons  et  de 
chevaliers,  marchant  en  bel  ordre,  et  tout  couverts 
d'habits  d'or  et  d'argent*  En  tête  du  cortège  se  trou- 
vait le  trésorier  du  roi,  suivi  de  nombreux  écuyers 
tenant  des  cassettes  pleines  de  pièces  de  monnaies 
d'or  et  d'argent;  et  tout  le  long  de  la  route  il  jetait 
ces  pièces  de  monnaies  au  peuple  assemblé  qui  fai- 
sait retentir  l'air  de  bénédictions  et  de  cris  d'allé- 
gresse. —  Cet  usage  n'appartient  qu'aux  souverains 
seuls,  comme  l'un  des  suprêmes  droits  attachés 
à  la  couronne  (1). 

Le  cortège  s'arrêta  devant  la  cathédrale,  et  le 
duc,  étant  descendu  de  cheval,  s'avança  jusque 
dans  la  chapelle  de  rincoronata^  où  le  cardinal  Conti 
l'attendait,  la  mitre  sur  la  tête,  assis  sur  un  Sa/- 
distorium^  que  l'on  avait  placé  devant  l'autel;  le 
cardinal  avait  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  les  arche- 

(1)  Conqfendio  ddla  stùria  di  SicUia  di  Nie,  Maggiori,  t.  Il  : 

E  collo  spargimento  délie  monete  al  populo  nel  giorno  del  publico 

proclamazioni  air  ingresso,  questo  non  è  di  altri  proprio  che  del  solo  mo- 
narco ,  corne  un  diritto  di  suprema  regalia  annessa  alla  di  lui  corona , 
soperchiose' riserbato  soltanto  aquella  suprenna  podestà. 
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vèques,  les  évèques,  et  leurs  assistants  en  i 
apparat.  Il  y  avait  neuf  archeTèques  et  dix-sept 
évêques  (1  ). 

Roger,  en  habit  de  simple  chevalier,  c'est-à-dire 
Fépée  au  côté,  et  les  éperons  d'or  aux  pieds,  ayant 
un  évèque  à  sa  di oite  et  un  évéqué  à  sa  gauche,  se 
présenta  devant  le  légat  du  Pape ,  et  ôtant  la  toque 
qu'il  portait  sur  sa  tète ,  s'inclina  et  le  salua. 

Alors  le  premier  des  évêques  s'étant  retourné) 
la  tète  découverte  vers  le  cardinal,  lui  dit: 

«  Père  vénérable,  notre  très-sainte  mèrerÉgUse 
vous  demande  d'élever  i  la  dignité  royale,  le  noble 
^t  valeureux  chevallier  qui  est  devant  vous  (2).  » 

Le  cardinal  demanda  alors  à  cet  évèque  : 

(1)  Palermo  oobile.  —  Inveghes,  t.  m,  f  18S. 

AUa  quai  solennilà  interveDDero  ix  ardvescovt:  Rogerius  Benefentanas, 

—  Philippus  Capuaous,  —  Romualdus  Salerflitanus ,  «—  Petrus  archiepi- 
scopus  Panorniitanus,  —  Angélus  Barensis,  —  Velerandus  Traneosis,— 
Arnulfus  Cus6tilmus,  Joaonus  Sancts  Severinse»  —  GualCerius  Tafeoti- 
nus.  —  XVII  vescovi  :  Joannes  Cannensis,  —  Hugo  Messanae,  -  Riccardus 
Caiët^e,  —  Sigebertus  Atinensis ,  >-  iustinus  Maz^arinua,  Peirus  HaYel- 
lensis,  -  Rulandus  Syracusanus,  — Honorius  Trojanus,  Roggerios 
Agrigentinus ,  —  Robertus  Aversanus ,  —  Augerius  Gatanensis ,  —  Nico- 
laus  Coironensis,  --  episcopus  Gratianus  ,  —  Tropeianus,  —  Locrensii, 

—  Brisedianus  —  et  GaatineiiMs.  —  V  abati  t  Raynaldusi  Galainontanas, 
Cassinensis ,  -^  Uitifridus ,  -  Stephanus ,  -  Desiderim  et  Radolpluii  a 
Cnicifixo  magister  Eremi. 

(2)  Tous  les  détails  de  cette  cérémonie  se  t^uvent  dans  le  poDtiSdl 
romain-  Pie  IV. 
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«  Savez-vous  si  ce  chevalier  est  digne  d'être  ho- 
noré d'une  semblable  dignité  t  et  s'il  est  utile  de 
la  lui  conférer?  » 

L'évêque  répondit  : 

«  Oui  9  nous  savons  qu'il  en  est  digne ,  et  nous 
croyons  qu'il  est  utile  de  la  lui  conférer  pour  les 
intérêts  de  la  sainte  Église  et  ceux  du  royaume  » 

Alors  le  cardinal  debout,  et  levant  ses  deux 
mains  y  dit  :  ((  Grâces  à  Dieu  !  »  — Ensuite  il  s'assit 
de  nouveau  (1). 

Roger  s'avança  alors  vers  le  prélat  vénérable  qui 
présidait  à  cette  cérémonie,  s'agenouilla  respec- 
tueusement devant  lui^  et  tenant  ses  deux  mains 
étendues  sur  le  saint  livre  des  Évangiles^  ût  sa 
profession  de  foi ,  en  disant  : 

«  Je  jure  de  n'employer  ma  nouvelle  puissance 
que  pour  l'intérêt  de  TÉglise  et  de  mon  royaume. 
Que  Dieu  et  tes  saints  Évangiles  me  soient  en  aide.  » 

Le  cardinal,  après  ces  paroles,  se  leva  ainsi  que 

(i)]nveghe8,  t.  IIl ,  f»  196  : 

11  primo  (le  vescovi  rivoltosi  ail'  arcivescovo  li  dice  :  <«  Reverendissiine 
pter,  postulat  sancta  Mater  Ecclosia,  ut  prxsentein  egregiuni  militem  ad 
(Ignitateiii  regiam  sublevetis.  »  AUora  domauda  il  metropulitano  :  *  Sciiis 
ilum  esse  dignum  et  ulileni  a<i  hanc  dijinitalem?  »  —  0"<'1'<>  ri8[>onde  : 
•  Et  ooviniui  et  credimus  illuin  eiseï  dignum  et  utilem  Ëcclesiœ  Dei  v{  ad 
^gimen  hujus  regni.  »  Al  che  dice  T  arcivescovo  :  «  Dec  grati.ts.  » 
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les  archevêques  et  les  évoques  qui  Fentouraient;  et 
bénit  Koger,  en  faisant  le  signe  de  la  croix  et. en 
disant:  (c  Seigneur,  laisse  descendre  ta  bénédiction 
sur  ce  roi  que  nous  allons  couronner.  » 

Roger  répondit  :  «  Nous  tMmplorons,  Seigneur, 
écoute-^nous.  » 

Lorsque  la  prière  fut  achevée,  le  cardinal  ayant 
Tétole,  le  pluvial  et  la  raitre,  descendit  vers  le 
roi  y  accompagné  de  deux  diacres,  et  le  conduisit 
à  Tautel.  —  Là,  il  s  y  fini,  la  mitre  sur  la  tête,  et 
après  avoir  trempé  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite  dans  Thuile  sainte,  il  lui  oignit  d'abord  le 
bras  droit,  tant  au  poignet  qu^à  la  jointure  du 
coude ,  en  faisant  le  signe  de  la  croix ,  puis ,  retirant 
sa  mitre,  il  lui  fit  l'onction  entre  les  deux  épaules, 
en  disant  : 

«  Nous  le  prions.  Seigneur  tout-puissant,  toi, 
d'où  vient  toute  puissance  et  toute  dignité,  et  nous 
le  supplions  humblement,  pour  que  tu  nous  per- 
mettes d'élever  à  la  dignité  royale  ton  serviteur, 
afin  qu'avec  ta  miséricorde,  il  travaille  à  l'accrois- 
sement de  ta  sainte  Église  (i).  » 

(l)0reinu8,  Deus  omnipotens  :  cojtts  est  vis,  potettaset  dignius,  tenp- 
plici  oratione  ,  atque  huinillima  prece  deposcimus,  ut  huic  famulo  taopro- 
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Après  Tonction,  la  messe  commença  avec  une 
grande  harmonie  (Tinstruments  et  de  voix  y  et  lorsque 
Fépître  et  le  graduel  furent  terminés ,  eurent  lieu 
les  cérémonies  du  couronnement. 

Depuis  le  dimanche  précédent,  l'épée,  la  cou- 
ronne, le  sceptre,  et  Thuile  des  catéchumènes 
avaient  été  déposés  en  évidence,  sur  le  maître- 
autel  de  la  métropole. 

Le  roi  quitta  de  nouveau  sa  place  et  se  mit  à 
genoux  devant  le  cardinal. 

Alors  l'un  des  évèques  prenant  Tépée  nue,  la 
présenta  au  cardinal  qui  la  déposa  entre  les  mains 
du  roi ,  en  disant  ; 

(c  Reçois  ce  glaive,  que  nos  mains  indignes  ont 
pris  sur  le  saint  autel ,  et  qui  a  été  sanctifié  par 
le  Dieu  puissant  et  par  les  saints  apôtres.  Nous  te 
le  donnons,  avec  notre  sainte  bénédiction,  pour  la 
défense  de  la  sainte  Église  catholique  romaine,  et 
pour  qu'il  soit  la  terreur  des  méchants  et  la  joie 
des  bons.  Souviens-toi  de  ce  qui  est  écrit  dans  les 
psaumes  sacrés  :  prends  ce  glaive ,  et  qu'il  te  serve 
au  triomphe  du  droit  et  de  la  justice,  à  la  destruc- 

perum  regaliae  majestatis  effectum  ut  in  tua  protectione  conttittutum  ad 
regendum  Ecclesiam  tuam  sanctam. 
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tion  victorieuse  de  toutes  les  iniquités,  à  la  pro- 
tection et  la  défense  de  la  sainte  Église  de  Dieu  et 
de  tous  les  fidèles;  qu'il  te  serve  à  épouvanter  et  à 
disperser  les  traîtres  et  les  ennemis  de  la  religion, 
à  secourir  et  à  défendre  avec  bonté  les  veuves  et  les 
orphelins  y  à  relever  ce  qui  a  été  abattu,  et  à  con- 
server ce  qui  existe  :  ainsi  ton  règne  sera  glorieux 
et  méritoire  devant  Dieu ,  le  Christ  et  les  saints 
apôtres  (i  ).  » 

Après  ces  paroles,  Tévêque  qui  avait  présenté 
Tépée  nue  au  cardinal ,  la  remit  dans  le  fourreau  et 
la  lui  donna  de  nouveau. 

Le  duc  s' étant  relevé ,  le  légat  du  Pape  la  lui  cei- 
gnit au  flanc  en  lui  disant  t 

«  Laisse-la  reposer  à  ton  côté,  prince  puissant, 


(I)  Accipe  gladium  desuper  altare  desumptum  per  noslras  manos,  11- 
cet  Indignas,  vice  tamen  auctoritate  Dei  omnipotentis  et  Beatomm  apo- 
slolorum  consecratum  libi  concessum ,  noalraeque  benedictionis  officio  in 
defensionem  sanct»  matris  Ecclesix  divinitus  ordinatum  ad  vindictani  ma- 
lefactorum,  laudem  vero  bononiip,  etmemor  estoejus  de  quo  Psalmistapro- 
phetavit  dicens  :  Âccingere  gladio  tuo  ut  in  hoc  per  eundem  vira  «quiutis 
exereeas  ,  molem  iniquitatis  potentissime  destruas ,  et  sanclam  Dei  Eccle- 
siam  ejusqae  fidèles  propugnes  atque  protegas.  Nec  minus  sub  fide  falsos- 
que  cbristiani  hostes  exterreas  atque  dispergas,  viduas  atque  pupillo? 
clementer  adjuves  atque  défendes,  desolata  restaures,  restaurau  con- 
serves. 
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et  souviens-toi  que  les  vrais  chrétiens  ont  régné 
par  la  foi  et  non  par  le  glaive  (1).  » 

Aussitôt,  le  roi  qui  s^ était  agenouillé  pendant  ces 
paroles^  dégaina  son  épée,  la  brandit  en  Tair^  et  la 
fit  tourner  au-dessus  de  s*,  tète  avec  une  grande 
dextérité  et  un  air  de  courage ^  comme  s'il  eût  voulu 
défier  les  ennemis  de  TÉglise;  et  après  en  avoir 
essuyé  la  lame  sur  le  bras  du  métropolitain  y  il  la 
remit  dans  le  fourreau,  et  s'agenouilla  de  nouveau 
devant  le  cardinal. 

Le  cardinal  prit  la  couronne  sur  l'autel  où  elle 
avait  été  déposée;  et  le  prince  de  Capoue,  qui  de- 
vaity  en  œ  jour  solennel I  couronner  le  roi,  s^avança 
au  milieu  des  évèques  et  la  tint  d'un  côté,  tandis 
que  le  cardinal-légat  la  tenait  de  l'autre ,  pour  que 
le  prince  normand  reçût  ainsi  la  couronne  de  la 
toute-puissance  de  Dieu  et  de  la  volonté  des  hommes. 

Lorsqu'elle  fut  posée  sur  la  tête  de  Roger  ^  le  car- 
dinal dit  : 

(c  Reçois  ce  signe  de  gloire,  cette  couronne  royale, 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  afin  de 
renverser  les  ennemis  de  la  foi  et  arrêter  la  conta- 

(1)  Accingere  super  fémur  tuuro  potentitsinie ,  et  attende  quia  saocti 
non  in  gladio  seu  per  fideni  vicerunt  régna. 
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gion  de  tous  les  vices  ;  conduis-toi  avec  justice  et 
miséricorde ,  afin  que  tu  reçoives  ensuite  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même ,  la  couronne  du 
royaume  éternel  (i  ).  » 

Ensuite  y  le  cardinal  prit  le  sceptre  sur  Tautel,  et 
le  lui  mettant  dans  la  main  droite ,  il  dit  : 

(c  Reçois  la  verge  du  courage  et  de  la  vérité; 
qu^elle  te  serve  à  chasser  les  réprouvés,  à  enseigner 
la  route  à  celui  qui  s'égare ,  à  tendre  la  main  à 
celui  qui  tombe ,  à  abaisser  l'orgueil  et  à  relever 
Thumilité.  » 

Après  ces  paroles,  le  roi,  après  avoir  inclinéla  tète 
jusqu'aux  pieds  du  cardinal,  se  releva;  un  desser- 
vant lui  ayant  détaché  l'épée  du  flanc,  la  porta 
devant  lui,  dans  son  fourreau;  et  le  cardinal,  ac- 
compagné des  plus  hauts  dignitaires  de  TÉglise,  au 
milieu  desquels  s'était  placé  le  roi,  portant  le 
sceptre  et  la  couronne,  le  conduisit  jusqu'au  trône 
royal. 

(c  Jamais,  dit  le  chroniqueur  qui  rapporte  les 

(1)  Accipe  «ignum  glori»  et  diadema  regni,  corofiam  in  noroîne  Patm 
et  Filii  et  Spirilus  Sancti,  ut  spreto  antique  hoste,  spretiaque  contagiis  ti- 
tiorum  omnium  :  sic  juatitiam  ,  raiaericordiam  et  judicîum  deligaa }  iu 
juaie,  pie,  misericordiler  eas;  ut  ab  ipao  Domino  nostro  J.  Gh.  sterni  r«gai 
coronam  percipias 


HISTOIRE  DE  LA  SICILE  (1127  — 1180).  317 

(c  détails  de  cette  imposante  cérémonie  ^  Roger 
«  n'avait  paru  si  grand  et  si  majestueux;  chacun  le 
i<  regardait  avec  respect  et  admiration  ;  il  semblait 
«  entouré  d'une  auréole  éclatante  de  gloire  et  de 
«  sainteté,  et  l'assemblée  éblouie,  était  saisie  d'une 
«  sainte  émotion.  » 

Lorsque  le  cortège  se  fut  arrêté  devant  Testrade 
du  trône,  le  cardinal  dit  à  Roger,  en  lui  montrant 
ce  siège  inviolable  et  sacré  :  (c  Assieds-toi  et  con- 
serve cette  place.  » 

Alors,  le  roi  s'assit,  revêtu  du  royal  manteau, 
ayant  sa  couronne  sur  son  auguste  tête ,  et  le  sceptre 
dans  la  main  droite.  Puis,  les  archevêques  et  ab- 
bés, les  membres  du  parlement  de  Palerme  et  les 
barons,  vinrent  prêter  le  serment  de  fidélité,  au 
nom  de  tous  les  habitants  de  la  Sicile.  Ainsi  fut 
fait,  par  le  clergé  et  les  barons  de  Fouille  et  de  Ca- 
labre. 

Trois  fois,  pendant  le  cours  de  cette  cérémonie, 
l'on  entendit  retentir,  dans  TÉglise  métropolitaine 
les  acclamations  du  peuple,  dont  la  formule  était 
ainsi  conçue  : 

«  A  Roger,  par  Dieu  couronné,  grand  et  très- 
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(c  Non,  s'écrie  Alexandre  le  chroniqueur,  la 
«  plume  ne  peut  exprimer,  T esprit  ne  peut  com- 
«  prendre  combien  alors  sa  gloire  fut  immense , 
«  combien  il  fut  grand  dans  sa  majesté  royale,  com- 
(i  bien  il  fut  admirable  en  sa  somptueuse  magnifi- 
«  cence.  —  Les  yeux  éblouis  croyaient  voir  tous  les 
(c  honneurs  et  toutes  les  richesses  du  monde  entier 
«  réunis  en  la  personne  du  nouveau  roi  ;  la  ville 
«  enfin  semblait  aussi  couronnée  ;  il  n'y  avait  par- 
w  tout  que  joie  et  lumière  (i).  m 

L'intérieur  du  palais  était  orné  de  tentures  écla- 
tantes faites  avec  des  étoffes  brodées  d'or,  autour 
desquelles  il  y  avait  de  longues  franges  égale- 
ment d'or;  le  parquet  était  caché  sous  des  tapis  de 
diverses  couleurs  ;  de  tous  côtés  se  déployait  un  luxe 
éblouissant.  La  table  avait  aussi  été  servie  avec  le 
plus  somptueux  appareil  ;  elle  était  couverte  des 
mets  les  plus  rares  et  des  vins  les  plus  renommés. 


cavalcandoper  la  città,  scnve  V  istessa  cronica,  con  ogni  genero  di  musica, 
di  trombe ,  di  citara  e  di  «infonia,  «i  ricondussero  nel  Real  paîazzo. 

(1)  Alex.  Teles,,  lib.  11 ,  cap.  iv  : 

Non  potestlitterisexpriroi,  imo  mente  aestimari ,  quaeet  qualis  quantave 
ejus  tune  esset  gloria  ,  quam  magnus  in  regni  décore ,  quamque  etiam  in 
divitiarum  affluentiis  admirabilis.  Nempe  aspicientibus  tune  unWenis  ili 
videbatur,  ac  si  omnes  huju5  mundi  opes  honores<{ue  adessent  inestinia- 
biliter  ;  quidem  tota  coronabatur  civitas,  in  qua  nonniai  gaudium  et  loi  waU 
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On  ne  se  servit ,  pendant  tout  le  repas ,  que  de  plats 
et  de  coupes  d'or  ou  d'argent  (1),  et  les  serviteurs 
étaient  tous  habillés  de  vêtements  de  soie^  étoffe  plus 
rare  à  cette  époque  que  les  draps  tissus  d'or.  «  En  un 
«  mot,  dit  en  terminant  le  chroniqueur  historiogra- 
«  phe  de  Roger,  il  fut  déployé  en  ce  jour,  dans  le 
M  palais  du  roi ,  un  si  grand  luxe  et  une  si  incroyable 
«  magnificence,  que  chacun  crut  au  miracle  et  i^esla 
«  saisi  du  plus  grand  étonnement  (2).  » 

Ainsi  se  terminèrent  les  cérémonies  du  couron- 
nement du  roi  Roger  l*'  ou  Roger  U ,  ainsi  que  quel- 
ques historiens  rappellent  pour  le  distinguer  de 
son  père  îè  Grand  comte  Roger. 

Depuis  cette  année,  Roger  déclara  Palerme  rési- 
dence royale ,  et  par  un  diplôme  conservé  jusqu'à 
nos  jours,  il  voulut  et  ordonna  que  tous  ceux  qui 
lui  succéderaient  dans    son    titre    et   dans    son 


(1)  Alex.  Teles.,  lib.  11,  cap.  v. 

Palatium  quoquc  regium  undique  inleriuB  circa  parietem  palliatum  gto- 
rifice  totum  rutilabal.  Solarium  vero  ejus  niuUicoloriis  stratiim  tnpetis  lo- 
rcntiuro  pedibus  largifluàro  prxslabat  suavilatem  {id,,  1.  II,  c.  0). 

Ad  regiam  discumbentibus  raensam  ciboruin,  poluumque  multimodus, 
atqiie  affluentissimus  apparatus  habebatur,  ubi  quidom  non  nisi  in  patcris, 
scu  catinis  aureis  vel  argenteis  ministralum  fuil. 

(2)  Idem,  lib.  Il,  cap.  iv. 

Quid  plura?  Gloria  et  diviliaî  in  domo  régis  lot  et  taies,  lantre  que  tune 
visa  8unt ,  ut  omnibus  cl  miracuUim  ingens  et  slupor  vehomontius  fioroi. 
II,  21 
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royaume  9  ne  pussent  se  faire  couronner  ailleurs 
qu'à  Palerme,  et  dans  l'église  de  Vincoronata  (1). 


(I)  Im'eyhes,\(A.U\,  p.  180. 

11  R«  Ruggiero  poM  nella  città  di  Palermo  le  di  lui  regîa  e  di  tulli  gli 
aliri  re  di  Sicilia  ch'  erano  per  venirc  dopo  lui  :  e  ordinô  che  i  re  di 
Sicilia,  principi  di  quclla  parte  che  si  chiama  il  ducato  di  Puglia,  non  si 
poteMcro  incorooare  aUrove  che  ia  Palermo  c  in  detla  capella  dell'  loco- 
ronata  e  quivi  fosscro  invcstiti  délia  corona  e  domiaio  reale,  corne  appare 
in  privilégie  daio  in  Palermo. 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 


1130  —  1139. 


mamî  : 

Roger  roi  de  Sicile."—  Nouvelle  révolte  des  barons  de  la  Fouille.  — 
La  Sicile  et  la  Fouille.  —  Frise  d'Amalfi  après  une  forte  résistance. 

—  Le  roi  va  à  Salerne,— Arrivée  de  sa  sœur  Mathilde.  —  Réclamations 
du  comte  d'Avellino.  —  Refus  du  roi  de  rendre  la  princesse.  —  Révolte 
nouvelle  de  Ranùlphè.  —  Le»  prlilcipàtlic  barons  de  là  Fouillé  imi- 
tent ton  exemple.  •—  Siège  et  prise  de  Bari.  —  Grimoalde  prince  de 
Bari  est  fait  prisonnier  et  envoyé  en  Sicile.  —  Soumission  de  Tancrède. 
— -  (xrande  colère  de  Ranalpbe.  ^*  Le  prince  de  Capone  se  joint  auic 
révoltés.  ^—  Redoutable  armée  des  rebelles.  -^  Conflagration  générale. 

—  Le  Ipoi  campe  prés  la  ville  de  bénévent.  —  Il  se  dirige  sur  Nocera. 

—  Récit  de  Falcon,  —  Siège  de  Nocera.  —  Grande  bataille  dans  la 
plaine  de  Scafato.  -^  Terrible  mêlée.  —  Le  roi  est  vaincu.  *-'  Il  rentre 
à  Salerne  avec  quatre  cavaliers.  -^  il  lève  une  armée  considérable  et 
rentre  en  Fouille.  — 11  met  le  pays  à  feu  et  à  sang.  -^.  Il  assiège  Bènè- 
vent.  —  fiorrible  massacre.  —  Le  comté  de  Conversano  et  Roger  d^ 
Flanco  sont  faits  priftonnien.  —  Supplice  de  Roger  de  Flanco.  ^^  Hu- 
miliation publique  infligée  au  comte  de  Conversano.  —  La  ville  est  en- 
tièrement déthlite.  —  Sa(ïcès  nombreux  de  l'année  royale.  ^—  Ré66ti- 
ciliation  du  roi  avec  le  comte  d'Avellino.  —  Le  prince  de  Capoue  refuse 
de  se  soumettre.  ^—  Le  roi  est  de  nouveau  maître  de  la  Fouille.  —  In- 
nocent II  sedéèlare  le  chef  d'une  ligue  contre  le  roi. — Maladie  de  Roger. 

—  Mort  de  la  reine  Elvire.  —  Douleur  du  roi.  —  Bruit  de  sa  mort  ré- 
pandu en  Sicile  et  en  î'ouillc.  —  Nouvelle  révolte  des  barons.  — *  Le 
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roi  débarque  devant  Saleroe.  —  Grande  joie  des  habitants.  —  Le  Pape 
envoie  des  ambassadeurs  à  l'empereur  Lothaîre.  —  Le  roi  reloame  en 
Sicile.  —  Arrivée  de  Tcmpereur  d"  Allemagne  à  la  tête  d'une  année  pois- 
sante. —  Nouvelle  lulie  —  L'armée  impériale  et  l'armée  pontificale 
réunies,  s^emparent  de  toute  la  Pouille.  —  Discussion  entre  le  Pape  et 
l'Empereur.  —  Le  comte  d'Avellino  est  nommé  duc  de  Pouille.  —Dé- 
pari du  Pape  et  de  l'Empereur.  —  Arrivée  du  roi  dé  Sicile.  —  U  re- 
prend presque  toute  la  Pouille.  ~~  L'armée  de  Ranulphe  et  du  roi  sont 
en  présence.  —  Le  roi  est  vaincu.  —  Discussion  sur  le  droit  des  deux 
Papes.  —  Mort  d'AnacIct  et  de  l'empereur  Loihaire.  —  Victor  IV.  - 
Innocent  H  reconnu  seul  souverain  Pontife.  —  Il  marche  avec  le  prince 
de  Cnpoue  contre  Roger.  -—  Nouvelle  ambassade  du  roi  de  Sicile  au 
Pape.  —  Innocent  est  fait  prisonnier  par  le  iils  aîné  du  roi.  —  Grands 
honneurs  qui  lui  sont  rendus  par  Roger.  —^Réconciliation.  — Innocenl 
reconnaît  Roger  pour  roi  de  Sicile,  duc  de  Pouille  cl  prince  de  Ca- 
poue.  —  Bulle  d'Innocent  IL  —  Conclusion. 


Ainsi  Roger^  Grand  comte  de  Sicile,  puis  duc 
(le  Pouille  et  de  Calabre,  avait  enfin  atteint  le  but 
de  son  ambition ,  la  réalité  de  ses  rèyes  de  gloire 
et  de  grandeur;  il  avait  fondé  un  royaume  et 
relevé  une  couronne. 

Pour  nous  est  terminée  cette  première  période 
de  la  domination  normande  que  nous  voulions 
parcourir.  Le  sceptre  avait  été  solennellement  et 
))ubliquement  déposé  entre  les  mains  de  Roger.  — 
A  dater  de  ce  jour  il  fut  vraiment  roi  de  Sicile, 
quelles  qu'aient  été  les  nouvelles  révoltes  des  ba- 
rons de  la  Pouille  et  les  hostilités  dirigées  contre 
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lui  par  Innocent  II  et  ses  adhérents,  dont  la  bulle 
ne  fut  que  la  confirmation  d'un  fait  accompli. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  rendre  complète 
dans  ses  faits  généraux  et  dans  ses  détails ,  Tliis- 
toire  dont  nous  nous  sommes  faits  le  narrateur, 
suivre  le  duc  Roger  dans  toutes  ses  excursions  en 
Fouille  et  en  Calabre ,  et  montrer  ainsi  par  quelle 
suite  de  rudes  travaux^  il  était  arrivé  à  fonder 
cette  monarchie  nouvelle  des  Normands  en  Italie. 
Ces  événements  séparés  devaient  avoir  un  résultat 
immense  de  force  et  de  grandeur,  et  semblables  aux 
rameaux  infinis  d'un  arbre  séculaire^  formaient  les 
fibres  vivantes  de  ce  grand  œuvre  de  fondation. 

Cependant^  malgré  les  nouveaux  serments  de 
fidélité  et  d^hommage  solennellement  prêtés  par  les 
vassaux ,  les  rébellions  devaient  renaître  et  gran- 
dir, non  pas  en  Sicile,  mais  en  Fouille. 

Le  premier  de  ces  deux  pays  était  depuis  long- 
temps habitué  à  F  obéissance  et  à  la  soumission. 
A  l'autorité  du  comte  Roger  avait  succédé  le  gou- 
vernement énergique  de  son  fils.  Homme  déjà, 
quand  tous  ne  le  croyaient  encore  qu'un  enfant,  il 
avait  forcé  les  nations  à  courber  la  tête.  —  Mais  en 
Fouille  ;  après  la  glorieuse  et  forte  domination  du 
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grand  Robert  Guiscard ,  était  venu  le  gouvernement 
pacifique  et  tranquille  du  duc  Roger,  son  fils^  et 
après  lui  la  mollesse  et  Tapathie  du  duc  Guillaume, 
lorsqu'il  eût  fallu,  pour  contenir  de  nouveaux 
vassaux  insolents  et  hautains,  un  gouvernement 
de  fer ,  et  ce  respect  instinctif  y  on  pourrait 
presque  dire  involontaire^  que  les  hommes  de 
guerre  ont  pour  le  chef  intrépide  qui  les  mène  à 
la  victoire. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  ces  nouvelles 
insurrections,  de  ces  villes  sans  cesse  assiégées, 
perdues  et  reprises  tour  à  tour,  de  ces  châteaux 
soumis  aujourd'hui,  révoltés  demain,  sans  énu* 
mérer  à  Tinfîni  les  chances  diverses  de  ces  combats 
multipliés;  nous  jetterons  un  coup  d'oeil  rapide 
et  général  sur  les  principaux  événements  qui  pré- 
cédèrent, et  amenèrent  enfin  la  confirmation  ac- 
cordée par  Innocent  II  au  couronnement  du  roi 
Roger,  dans  la  fameuse  bulle  datée  du  6~août  1439^ 
de  l'incarnation. 

Malgré  le  concours  unanime  des  voix  qui  avait 
appelé  le  duc  Roger  à  la  couronne,  malgré  la  puis- 
sance du  nouveau  souverain  si  fermement  établie  » 
les  rebelles  attendaient  impatiemment  un  moment 
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favorable  pour  relever  la  tête,  et  recommencer  ces 
inutiles  et  continuelles  révoltes ,  qui  aboutissaient 
toujours  à  de  feintes  soumissions. 

D'abord  les  habitants  d'Amalfi  essayèrent  une 
résistance  opiniâtre  et  presque  désespérée,  ne  vou- 
lant pas  rendre  au  nouveau  roi  la  tour  dont  ils 
avaient  jusque-là  gardé  la  possession;  mais  les 
troupes  royales  entourèrent  vigoureusement  la  ville 
du  côté  de  la  mer,  tandis  que  du  côté  de  la  terre, 
elles  s'emparaient  de  plusieurs  places  fortes  ap- 
partenant aux  Amalfitains.  Ceux-ci  voyant  tomber, 
sous  les  coups  de  Roger,  des  forteresses  qu'ils 
croyaient  inexpugnables ,  perdirent  courage  et  dé- 
posèrent les  armes. 

Cette  expédition  terminée,  le  roi  se  rendit  à  Sa- 
leme;  sa  sœur  Mathilde,  épouse  du  comte  Ra- 
nulphe,  accourut  tout  éplorée  vers  lui.  —  Elle 
se  jeta  avec  des  larmes  aux  pieds  de  son  frère,  lui 
demandant  aide  et  protection  contre  son  mari,  et 
déclara  ne  vouloir  retourner  auprès  de  Ranulphe , 
que  si  celui-ci  la  remettait  en  possession  de  sa 
dot,  dont  il  s'était  emparé,  c'est-à-dire  de  toute 
la  vallée  Caudine  et  des  villes  qui  s'y  trouvaient. 
Le  roi  agréa   sa   demande,    et   malgré   les   in- 
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stances  du  comte  lUmulplie,  il  déclara  que  son 
royal  palais  de  Sicile  ser\ irait  de  refuge  à  sa  sœur 
Malbilde  jusqu'au  jour  où ,  de  son  plein  gré,  elle 
en  sortirait  pour  aller  rejoindre  le  comte  d'Âvel- 
lino(1). 

Ilanulphe^  furieux  de  voir  ses  demandes  re- 
poussées ,  se  prépara  à  la  guerre  avec  plus  d'achar- 
nement qu'il  n'en  avait  jamais  mis.  Les  révoltés 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  secouer  ce  joug 
d'obéissance  qui  pesait  sur  leur  nature  instinctive- 
ment sauvage  et  insoumise.  —  Ce  signal,  le  comte 
d'Avellino  le  leur  donna;  et  soudain,  de  toutes  les 
parties  de  la  Fouille ,  s'élevèrent  des  cris  de  ré- 
voltes, comme  les  premières  étincelles  d'un  vaste 
incendie.  Sergius,  commandant  des  troupes  de 
x\aples  (magister  militum),  ne  tarda  pas  à  abandon- 

(1)  Conlrairement  à  ili^jc.  Teles,  etau\  historiens  qui  ont  rapporte  ce 
lait ,  Falcon  dit  :  Rex  ipse  prœdictum  Principem  et  Comilem  Ranulphm 
cnm  duceutis  mililibus  ad  auxilium  prœdicti  AnacleH  Romam  delegavil, 
et ,  eii  euntibas  sicut  prœdixi  uxorem  jam  dicH  Ckmutis  et  filium  et  cm- 
tatem  Avellinum  se  abstulit.  Dans  Carme,  1. 1,  f»  341 .  Ainsi ,  selon  Yakon, 
le  rui  aurait  envoyé  le  comte  Ranulphe  avec  deux  cents  soldats  au  secours 
d'Anaclct  et  pendant  son  absence  lui  aurait  enlevé  sa  feninac  la  comtesse 
Mathilde  ,  son  fils  et  la  ville  d'Avellino.  —  D'abord  il  n'est  nulle  part  fait 
mention  de  ce  secours  envoyé  par  le  roi  à  l'antipape ,  et  Falcon ,  ennemi 
déclaré  de  Roger,  puisqu'il  était  Bénévcnlin  et  partisan  d'Innocent,  ne  se 
l'ait  nullement  faute  de  dénaturer  souvent  des  faits  authentiques  ou  deleor 
donner  une  couleur  défavorable. 
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ner  le  parti  de  Roger  dans  lequel  il  s'était  jeté  daus 
un  premier  moment  d^enthousiâsme  et  d'admiration 
pour  ce  prince  ;  bientôt  Ton  vit  à  la  tête  de  cette 
nouvelle  rébellion ,  tous  les  premiers  baisons  de  la 
Fouille,  Tancrède,  seigneur  de  Brindisi,  et  Gri- 
moalde ,  prince  de  Bari.  L'empereur  Lothaire  et  le 
pape  Innocent  U  les  excitaient,  par  de  brillantes 
promesses,  à  repousser,  loin  de  leurs  domaines, 
cet  audacieux  ennemi  de  leur  liberté. 

L'expérience  avait  trop  babitué  Roger  à  sonder, 
d'un  coup  d'œil  rapide  et  profond,  les  hommes  et 
les  choses,  pour  qu'il  n'eût  point  prévu  cette  nou- 
velle révolte.  11  savait  que  les  dominations  durables 
ne  s'acquièrent  pas  en  quelques  années;  — •  que  lui 
importait  cette  tardive  et  inutile  insoumission,  la 
couronne  royale  n'avait-elle  pas  été  placée  sur  son 
front  par  les  mains  mêmes  de  ceux  qui,  aujourd'hui 
se  révoltaient  contre  lui?  Il  avait  accompli  la  tâche 
de  grandeur  qu'il  avait  rêvée,  et  il  était  prêt  à  com- 
battre comme  il  avait  déjà  combattu  pour  la  con- 
server intacte  à  ses  descendants.  —  Aussi,  sans  être 
effrayé  de  cet  appareil  de  guerre  déployé  de  toutes 
parts,  se  confiant  en  sa  fortune  et  en  son  courage, 
il  rassembla  une  nombreuse  armée  en  Sicile,  et 
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vers  le  commencement  du  printemps  de  11 32,  ayant 
misa  la  voile,  il  débarqua  à  Tarente  et  se  dirigea 
sur  Bari.  Les  rebelles  se  rappelaient  que  Robert 
Guiscard  avait  passé  trois  ans  avant  de  pouvoir 
s'emparer  de  cette  plaee^  et  étaient  certains  que  le 
roi  y  épuiserait  inutilement  les  forces  d'une  par- 
tie de  son  armée;  mais  leur  attente  fut  trompée, 
la  ville  fut  forcée  de  se  rendre  après  trois  semaines 
d'un  siège  vigoureux,  et  le  prince  Grimoalde, 
chargé  de  fers,  en  face  de  toute  Tarmée  assem- 
blée, fut  envoyé  en  Sicile.  En  faisant  ainsi  subir  une 
publique  et  terrible  humiliation  à  un  des  plus  puis- 
sants et  des  plus  nobles  barons  de  la  Fouille,  le  roi 
voulut  montrer  aux  révoltés  que  désormais  les 
traîtres  parjures  à  leurs  serments  de  fidélité,  trou- 
veraient en  lui  un  juge  inexorable.  —  Les  uns  fa- 
retit  frappés  de  terreur,  les  autres  d'indignation;  el 
pendant  que  Tancrède,  seigneur  de  Brindisi,  fai- 
sait au  roi  sa  soumission,  Ranulphe,  ému  d'une 
grande  colèçe,  demandait  (dit  Falcon^  le  chroni- 
queur), rheure  de  la  vengeance.  «  Il  voulait  la  mort 
«  plutôt  que  l'exil  dans  un  pays  étranger,  et,  rap- 
«  pelant  en  sa  mémoire  la  destinée  de  la  ville  de 
«Bari.et  du  prince  Grimoalde  qu'il  aimait,  en 
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«  voyant  les  maux  et  la  honte  dont  ce  noble  baron 
«  avait  été  accablé  ^  il  demandait  la  mort  par  le 
«  glaive  y  le  ti^épas  par  Vépée^  plutôt  que  de  sup^ 
«  poirter  Timpérieuse  domination  du  roi;  les 
u  yeux  pleins  de  larmes ,  il  exhortait  les  tiens  à 
ce  n'avoir  confiance  qu'en  Dieu  et  à  repousser  tQut^ 
(c  crainte.  Il  sera  glorieusement  raconté  par  tout  le 
(f  monde  ^  leur  disait-il^  que  pleins  de  foi  en  k  jus* 
(c  tice  du  ciel^  nous  avons  préféré  défendre  nos 
cf  possessions  et  mourir  en  combattante  que  de 
a  perdre  nos  droits  les  plus  précieux  de  citoyens, 
«  et  de  voir^  nous  vivants,  des  mains  étrangères 
a  envahir  nos  domaines.  » 

Le  prince  de  Capoue^  plus  prudent  et  plus  sage, 
ne  s'était  pas  ouvertemev^t  déclara  contre  le  roi  ;  il 
envoya  à  Rogor  plusieurs  ambassades  pour  ku  de- 
mander la  restitution  des  villes  enlevées  à  son  feu- 
dataire  le  comte  d'Avellino;^  et  ce  fut  seulement 
après  avoir  en  vain  tenté  d'obtenir  cette  restitution, 
qu^il  embrassa  le  parti  de  la  révolte  et  vint  joindre 
ses  troupes  à  celles  de  Ranulphe.  L'iajnnée  des  re« 
belles  grossissait  chaque  jour.  —  Si  Ton  en  croit 
plusieurs  historiens,  elle  était  de  qiiarante-trQis 
mille  hommes. 
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Toulc  voie  de  conciliation  était  désorujais  fer- 
mée ;  ce  n'étaient  plus  des  révoltes  partielles,  sans 
importance,  sans  résultat  possible  ;  c'était  une  cod- 
ilagration  générale,  une  armée  contre  une  année; 
étrange  époque,  où  la  foi  du  serment  était  ainsi 
parjurée  par  les  plus  nobles  gentilshommes,  où  le 
baron,  soumis  aujourd'hui,  était  révolté  demain, 
où  rhonneur  et  la  loyauté  le  cédaient  à  Tambition 
et  a  la  jalousie. 

Les  faits  qui  vont  se  passer  sont  d'une  grande 
importance ,  car  pour  la  première  fois  la  fortune 
du  roi  vint  à  Tabandonner  :  chacun  crut  y  voir  un 
décret  céleste,  et  Tardeur  des  rebelles  s'en  accrut 
davantage. 

Le  roi  avait  pris  campement,  avec  toutes  ses 
troupes,  dans  une  plaine,  près  du  pont  Sam/«Va- 
lenliriy  proche  de  la  ville  de  Bénévent  (1),  car  il 
comptait  sur  l'aide  de  cette  ville  dont  la  soumission 
lui  avait  été  acquise;  mais  les  habitants,  suivant 
ce  vertige  de  rébellion  qui  semblait  entraîner  tous 
les  esprits,  après  s'être  de  nouveau  révoltés,  avaient 


(1)  Fal0OH.  BcHev. 

In  planiiiem  pontis  sancti  Valentini  civitatî  proxîmam  rex  ipso  tertio 
(lecioH)  die  mensis  julii  intrante  castrametatos  est. 
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chassé  le  gouverneur  et  Tarchevèque.  L'armée  des 
rebelles,  pour  bien  prouver  aux  Bénéventins  qu'elle 
était  prête  à  les  secourir,  avait  pris  campement 
(le  l'autre  côté,  non  loin  de  la  ville.  Lorsque  le  roi 
Roger  eut  entendu  le  récit  du  gouverneur  et  de  l'ar- 
clievêque,  sachant  en  outre  Tarrnée  ennemie  si 
près  de  lui,  il  ne  put  conserver  l'espérance  de  ra- 
mener Bénévent  à  la  soumission;  et,  levant  son 
camp  dès  la  nuit  suivante,  il  se  dirigea  sur  Nocera. 

L'historiographe  du  roi  n'entre  dans  aucun  dé- 
tail sur  cette  expédition ,  malheureuse  pour  son 
héros.  —  Falcon,  écrivain  de  Bénévent,  s'étend 
au  contraire  sur  ce  sujet,  et  il  suffit  du  passage 
suivant,  que  nous  citons  textuellement,  pour  com- 
prendre combien  le  récit  de  ce  chroniqueur  est 
empreint  d'une  notable  partialité. 

Après  avoir  raconté  le  mouvement  de  retraite 
des  troupes  royales,  «  j'en  atteste  le  ciel!  s'écrie-t-il, 
«  j'en  atteste  le  Dieu  éternel  qui  pénètre  dans  le 
«  secret  des  cœurs,  cette  retraite  de  Roger  peut 
«  être  regardée  comme  une  fuite  nocturne,  inspirée 
«  par  la  crainte;  l'on  vit  ce  roi,  dont  la  puissance 
«  jusqu'alors  s'élevait  jusqu'aux  cieux,  fuir  à  pas 
«  précipités  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit,  dans 
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H  des  endroits  {MreSqué  impraticables*  Vers  le  matin 
K  il  nrriva  proche  d«  Salerne^  et  là>  éptiisé  de  fatigiiQ^ 
c(  déposant  quelque  peu  là  crainte  de  èon  tout^  il 
(f  se  reposa  près  des  eaut  courantes  du  tnont  Asinh 

(c  pûlde.  «  •  •  é  •  * «... 

«•»••••*«••••*••«•••••.«. 
u  Lorsque  l'on  apprit  la  fuite  du  roi  dahs  l'a^ 
ti  mée  du  prince  ^  Raoti  de  Trdineta  ayant  tonm^ 
K  blé  à  la  hâte  Ude  troupe  dé  ses  meîlleiits  sol^ 
«  datSi  s'élance  avec  énergie  et  animosité;  il  le 
«  poursuit  grinçant  des  dents  ^  et  exhalant  de  sd 
rr  poitrine  sa  soif  de  vengeance.  Enfitt  il  attaqué 
ce  quelques  Sarrasins  qui  avaient  suivi  l'artnéedu 
ce  roi,  les  prend  et  les  emmène  prisonniers  j  il  fait 
a  trancher  la  tète  a  l'uti  d'eux  et  T envoie  en  trophée 
ce  au  prince.  Le  roi|  ed  apprenant  le  meurtre  et  la 
ce  Captivité  de  ses  Sarrasins  >  se  lirra  au  trotible  le 
c<  plus  violent,  et  jura  qu'au  jour  de  la  vengeance 
f(  il  rendrait  ce  qu'il  avait  reçu.  » 

Roger  pressait  avec  acharnement  le  siège  de  No-^ 
eerd^  ville  appartenant  au  prince  de  Capoue.  De 
toutes  parts  ilTataif  entourée  de  troupes  et  de  ma« 
chines  formidables ,  et  pour  empéeher  Farinée  i^ 
belle  de  porter  secours  à  cette  place ,  il  ordonna  de 
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couper  le  pont  de  bois  qui  depuis  longtemps  avait 
été  jeté  sur  le  Sarno,  à  un  endroit  appelé  ScafBrio, 
et  d'en  enlever  le&  débris  pour  qu'ils  ne  puissent 
servir  aux  ennemis. 

Le  prince  Robert  et  le  comte  Ranulphe  ceptn- 
dant  accouraient  au  secours  de  la  ville;  ils  prirent 
campement  sur  la  rive  du  Sarnoy  et  travaillèrent 
sans  retard  à  construire  un  nouveau  pont  :  aussitôt 
qu'il  fut  achevé^  toute  l'armée  traversa  le  fleuve  à  la 
hâte.  Pendant  ce  temps  ;  la  voix  des  hérauts  retenu 
tissait  de  toutes  parts  dans  Tarmée  royale,  etcom-* 
mandait  à  chacun  de  se  préparer  au  combat.  Tous 
prennent  les  armes,  le  roi  divise  ses  troupes  en  huit 
portions  et  marche  ainsi  en  ordre  de  bataille  jus^ 
qu'au  bord  du  fleuve.  Les  deux  armées  se  trouvé* 
rent  en  face  dans  la  plaine  de  Scafato.  —  C'était  le 
24  juillet  11320). 

w  Si  vous  aviez  été  présent,  lecteur^  s'écrient 
((  ensemble  les  deux  chroniqueurs  auxquels  houi 


(1)  NouB  croyons  important  de  rapporter  dans  toito  o66  détail»  eét(é 
bataille  mémorable  où  Roger  faillit  perdre  en  un  jour  sa  couronne  et  son 
royaume.  Nous  traduisons  textuellement  Alexandre  Teles.  et  Falcon, 
écartant  du  récit  de  ces  écrivains  cô  qui  nous  a  paru  dicté  par  des  sen- 
timents personnels.  Mais  l'on  retrouvera  dans  ce  tableau  intéressant  toute 
Vénergie  et  la  naïveté  des  chroniqueurs  des  ti*  et  xn«  siècles. 


:i96  HISTOIRE  DE  LA  SICILE  [  Il 30  —  1 139). 

f(  empruntons  ce  récit,  que  de  larmes  n'auriez- 
(c  vous  pas  vu  répandre  des  deux  côtés  !  Que  de 
u  voix  n  auriez-vous  pas  entendues ,  invoquant  le 
u  Seigneur  pour  quMl  épargnât  le  sang  innocent!  » 

Le  signal  est  donné ,  il  se  répand  sur  les  deui 
lignes  avec  une  égale  rapidité.  —  Aussitôt  un 
bataillon  royal  se  précipite  avec  un  choc  violent 
sur  la  cohorte  ennemie  ;  les  premiers  rangs  sont 
rompus  et  jettent  tout  à  coup  le  désordre  parmi 
les  autres  rangs  ;  une  terreur  subite  assaille  dans  ce 
premier  combat  les  soldats  du  prince  de  Capoue  et 
ceux  du  comte;  ils  s'enfuient  pleins  d^ épouvante 
jusqu^aux  bords  du  fleuve  ;  les  uns  traversent  sur 
le  pont,  les  autres ,  et  ceux-là  en  grand  nombre^ 
se  précipitent  dans  le  fleuve  pour  atteindre  la  rive 
opposée,  et  perdent  dans  les  eaux  qui  les  entraî- 
naient; leurs  armes  et  leur  vie  ;  une  autre  partie, 
pour  éviter  cette  mort  cruelle,  s'enfuit  dans  la 
vallée  et  la  plupart,  frappés  par  les  lances  ennemies, 
sont  précipités  à  bas  de  leurs  chevaux.  De  tous 
côtés  on  entend  les  cris  et  les  gémissements  des 
mourants. 

L'aile  droite  de  Tarmée  des  ^^ebelles,  voyant  un 
pareil  carnage,  rassemble  ses  forces  et  son  courage 
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et  marche  contre  l'armée  royale.  —  La  rencontre 
fut  dure  et  terrible;  des  deux  côtés  on  se  battait 
avec  une  égale  ardeur;  mais  l'armée  du  roi  était 
animée  par  un  premier  succès ,  tandis  que  ses 
ennemis  étaient  découragés;  bientôt  les  révoltés 
commencèrent  à  se  disperser,  et  pour  rendre  leur 
fuite  plus  prompte,  abandonnaient  leurs  armes. 
Pendant  ce  temps,  le  comte  Ranulphe  combat- 
tait sur  un  autre  point  avec  une  grande  va- 
leur; honteux  et  indigné  à  la  vue  des  siens  ainsi 
repoussés,  il  s^élança  d'un  bond  rapide  à  la  tète  de 
cinq  cents  cavaliers  pleins  de  cœur,  et  élevant  au 
ciel  de  grands  cris,  il  rappela  les  fuyards  au  corn-- 
bat.  Le  roi,  de  son  côté,  faisait  des  prodiges  de 
courage,  et  comme  les  lances  étaient  rompues,  cha- 
cun prenait  l'épée ,  et  frappait  des  coups  vigou- 
reux. 

Ce  fut  alors,  raconte  le  chroniqueur  Alexandre 
avec  une  étonnante  naïveté,  que  le  comte  Ranulphe, 
après  avoir  dans  la  mêlée  furieuse  brisé  sa  lance, 
prit  son  glaive  à  deux  mains  et  en  assena  un  coup 
si  violent  sur  le  casque  d'un  cavalier,  que  celui-ci, 
étourdi  par  le  coup ,  tourna  le  dos  au  comte  ;  lors- 
que ceux  qui  se  trouvaient  près  du  cavalier  virent 

II.  22 
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M  fuite  y  aussitôt  Us  le  suivirent,  et  le  désordre 
se  mit  parmi  ceux  qui  combattaient  eneore.  Au 
même  moment  la  troisième    eohorte  du  prinei 
de  Capoue^  remplie  d'un  bouillant  courage  i  fati» 
guée  de  ne  pas  combattre ,  se  précipita  au  milieu 
du  combat,  ainjt  qu\in  lion  affamé^  privé  depuis  troit 
jours  de  toute  nourriture  ^  i^ élance  sur  sa  proie. '^ 
Alors  la  victoire  se  décida  entièrement  pour  lei 
rebelles.  De  toutes  parts,  dans  les  rangs  ^  ce  sont 
des  cris  de  joie  et  de  triomphe  qui  montent  au 
ciel  ;  Tarmée  royale  fuit  dans  le  plus  grand  déi« 
ordre  et  les  ennemis  la  poursuivent  avec  cruauté 
et  fureur.  Mais  le  roi  Rpger  ne  peut  supporter  ce 
spectacle  honteux  ;  il  veut  rendre  aux  siens  ^éne^ 
|j;ia  et  le  courage  ;  il  s'arrôte,  la  lance  en  main^ 
et,  dressé  de  toute  sa  hauteur  sur  son  cheval;  il 
crie  son  nom  aux  fuyards  pour  les  rallier  auteur 
de  lui;  vains  efforta!  bientôt  il  se  voit  seul,  tous 
rabandonnent;  alors   il  promène  autour  de  lui 
un  long  regard  de  désolation ,  et  jetant  au  loin  u 
lance  maintenant  inutile,  il  excite  son  ohevaU 
une  course  rapide.  On  le  vit  passer  comme  un  fan- 
tôme à  travers  la  plaine  ;  puis  s'enfoncer  dapslesra* 
vins  tortueux;  —  épuisé  de  fatigue  et  de  douleur 
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il  arriva  au  coucher  du  soleil  dans  la  ville  de  Sa- 
lerne^  suivi  seulement  de  quatre  cavaliers. 

Vingt  barons,  sept  cents  hommes  d'armes,  outre 
des  soldats  en  bien  plus  grand  nombre,  furent 
faits  prisonniers  ;  et  sur  le  champ  de  bataille  il  y 
êttt  une  grande  quantité  de  morts.  —  Les  rebelles 
trouvèrent  dans  le  camp  beaucoup  d'or,  d'argent, 
de  vases  précieux ,  de  riches  vêtements ,  de  che- 
vaux, de  cuirasses,  d'armes  et  de  butin  de  toute 
espèce. 

«  J'en  atteste  le  Roi  des  rois ,  dit  en  finissant 
«  Falcon,  si  je  voulais  décrire  tout  cela  avec  détail 
«  et  exactitude ,  je  mourrais  la  plume  à  la  main 
(c  avant  d'avoir  terminé.  » 

C'est  ainsi  que  le  24  juillet,  veille  de  la  Saint-Jac- 
ques ,  le  roi  Roger  perdit  cette  grande  et  mémorable 
bataille;  c'était  le  premier  revers  qu'eussent  es- 
suyé ses  armes  depuis  si  longtemps  triomphantes. 

Il  montra  surtout  en  cette  occasion  la  force  de 
son  cœur  et  l'énergie  de  sa  volonté  ;  et  son  influence 
sur  ceux  qui  Tentouraient  était  si  grande,  que 
cette  défaite  ne  diminua  en  rien  la  confiance  de 
ses  partisans.  Cachant  au  fond  de  son  âme  ses 
douloureuses  angoisses ,  affectant  un  visage  calme 
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et  tranquille  quand  la  colère  Tenflaoïinait^  il  atten- 
dit patiemment  Tinstant  de  la  vengeance;  lorsque 
les  rebelles  le  croyaient  abattu  au  milieu  des  débris 
de  son  armée  dispersée,  déjà  il  en  avait  rassemblé 
une  autre  plus  puissante,  plus  formidable  encore. 
Les  deux  chefs,  le  prince  Robert  et  le  comte  d'Avel- 
lino  avaient  été  réclamer  l'assistance  du  roi  Lo- 
thaire  et  celle  du  souverain  Pontife.  Roger  en  pro- 
fita pour  faire  une  descente  en  Fouille.  Outré  de  la 
mauvaise  foi  des  barons  de  la  cour,  il  ne  voulut 
plus  croire  à  leurs  serments  si  souvent  parjurés, 
et  pour  punir  la  déloyauté  de  ceux  envers  lesquels 
il  avait  été  trop  longtemps  miséricordieux ,  il  mit 
tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage.  La  ville  de 
Bénévent  fut  cruellement  ravagée,  tous  les  habitants 
massacrés,  femmes,  enfants  et  vieillards.  Roger 
voulait  frapper  de  terreur  ces  cités  tant  de  fois 
parjures. 

Après  un  siège  opiniâtre,  des  assauts  multipliés 

et  une  quantité  innombrable  de  javelots  lancés  des 

^jleux  parts,  il  se  rend  maître  de  la  ville  de  Mont" 

i^Peluse^  et  ses  soldats,   s'élançant   dans  les  rues 

par-dessus  les  murailles  à  moitié  démolies,  font  un 

affreux  carnage.  Roger  de  Planco ,   un  des  plus 
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grands  ennemis  du  roi,  qui  avait  été  envoyé  par 
Kanulphe  au  secours  deTaucrède,  fut  fait  prison- 
nier.  Le  comte  de  Conversano^  craignant  le  juste 
ressentiment  que  méritait  sa  déloyauté,  s'était  enfui 
dans  une  maison  isolée,  caché  sous  des  vêtements 
obscurs.  Longtemps  on  le  chercha  sans  pouvoir  le 
découvrir;  mais  enfin,  trahi,  dénoncé  par  ceux 
mêmes  auprès  desquels  il  avait  cherché  un  refuge , 
il  fut  livré  au  roi.  —  Roger  de  Planco  fut  condamné 
à  subir  le  supplice  infâme  du  gibet.  Roger  ne  vou^ 
lut  pas  traiter  de  la  même  manière  Tancrède  de 
Conversano,  par  considération  pour  le  haut  rang 
quUl  tenait  parmi  les  barons.  Mais  avant  de  ren- 
voyer, chargé  de  fers,  dans  les  prisons  de  Sicile ,  il 
voulut,  disent  les  historiens  du  temps,  briser  son 
orgueil  par  une  humiliation  publique.  Aussi  le  jour 
où  Roger  de  Planco  devait  subir  son  supplice ,  il 
ordonna  que  le  comte  Tancrède  le  conduisît  jus- 
qu'au lieu  de  Texécution,  comme  il  était  d'usage 
que  le  fit  le  bourreau,  c'est-à-dire  en  tenant  dans  sa 
main  le  bout  de  la  corde  passée  au  cou  du  con- 
damné. Debout  devant  le  gibet,  Tancrède  chargé 
de  fers  et  dépouillé  des  vêtements  qu'il  appartient 
à  un  gentilhomme  de  porter,  assista  à  la  mort  de 
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lloger  de  Planco.  Chacun  le  regardait  avec  pilié 
et  le  plaignait  amèrement.  —  Ce  fut  ainsi  que  le 
roi  Roger  punit  le  parjure  et  la  déloyauté  de  son 
vassal  (1). 

Layille  fut  entièrement  détruite. 

Dans  cette  lutte  sanglante  qui  déchirait  si  cruel^ 
lement  ce  pauvre  royaume^  la  victoire  se  déclara 
pour  Tarmée  royale.  Troïa^  Melfi^  Bisseglia^  Trani; 
San-Agatha^  tombèrent  en  son  pouvoir,  et  partout 
ce  fut  la  même  désolation,  le  même  ravage.  Le  roi 
avait  en  vain  épuisé  tout  ce  qu'il  avait  dans  le 
cœur  de  générosité  ;  maintenant  il  voulait  réduire 
la  Fouille  par  la  terreur.  Les  princes  rebelles  û^a^* 
vaientpu  obtenir,  ni  du  Pape,  ni  de  Fempereurd'Âl^ 
lemagne  le  secours  qu'ils  avaient  espéré;  ils  eurent 
recours  aux  Pisans^  et  ceux--ci  leur  promirent  assis' 
tance ,  moyennant  une  forte  somme  d'argent.  Mais 
les  ressources  pécuniaires  manquaient;  et  pendant 
que  les  révoltés  arrachaient  aux  églises  de  Capoue 
et  de  Naples  leurs  saints  ornemen:ts,  et  faisaient 
fondre  les  vases  sacrés  pour  en  faire  de  For  et  de 
Fargent,  le  roi  passait  le  Sarno  et,  laissant  dans 

(1)  Carusii  Bibliotluhisif,  tom.  I,  f»39$. 
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cette  plaine  qui  lui  avait  été  si  fatale ,  un  fort 
détachement  d'archers  et  de  cavaliers;  se  rendait 
maître  de  Nocera.  — ^  Les  places  épouvantées  ou* 
vraient  leurs  portes  sans  combat,  et  la  flotte  des 
Pisans  n'arrivait  pas  en  Pouille. 

Le  comte  d^Âvellino  eût  tenté  en  vain  de  résister 
k  ce  torrent  furieux  qui  renversait  et  dévastait  tout 
sur  son  passage.  Ses  terres  allaient  être  envahies  ^ 
ses  domaines  livrés  au  pillage ,  ses  châteaux  ré- 
duits en  cendres  ;  son  unique  ressource  était  de  ten- 
ter une  nouvelle  réconciliation  avec  son  ennemi. 
Mais  le  roi  acceptera*t-il  ses  nouveaux  serments? 
Impitoyable  envers  les  autres  barons ,  sera-t-il  mi- 
séricordieux envers  lui  seul?  Le  comte  d'Âvellino 
envoie  à  Roger  des  ambassadeurs  ;  d'abord  Roger 
les  repoussé  I  mais  il  se  souvient  que  cet  ennemi, 
tant  de  fois  parjure ,  le  plus  cruel,  le  plus  acharné 
parmi  ceux  qui  s^ étaient  révoltés  contre  lui,  est 
Tépoux  de  sa  sœur  :  sa  juste  Colère  se  taît  devant 
une  si  haute  considération ,  il  accepte  la  soumis- 
sion du  comte  d'Avellino,  à  la  condition  cepen- 
dant pour  Ranulphé;  de  rendre  les  domaines  que 
Mathilde  avait  reçus  en  dot,  et  de  restituer  toutes 
les  places  dont  il  s'était  emparé  par  la  force  des 
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armes.  —  Le  comte  accepta  y  et  lorsque  tout  (ut 
conclu  entre  ses  ambassadeui^s  et  le  roi,  il  Vint 
lui-même  trouver  Roger.  Comme  il  sMnclioait  avec 
humilité  y  le  roi  le  releva  avec  bonté  et  voulut  rem* 
brasser. 

Mais  le  comte  ^  mpporte  le  chroniqueur,  le  sup« 
plia  de  chasser  d'abord  de  son  cœur  tout  ressen- 
timent et  toute  colère. 

Le  roi  lui  répondit  :  «  Mon  cœur  est  libre  de 
tout  mauvais  souvenir.  » 

Et  Ranulphe  ajouta  :  «  Je  veux  que  désormais 
vous  ne  m'aimiez  qu'à  raison  de  mes  bons  et  loyaux 
services. 

— -  Je  le  veux  bien^  dit  le  roi^  et  que  Dieu  soit  en' 
tre  vous  et  moi|  le  témoin  de  ce  nouveau  serment. 

—  Qu'il  en  soit  ainsi,  »  reprit  Ranulphe. 

Et  après  ces  paroles  échangées^  ils  s'embras- 
sèrent avec  effusion  et  restèrent  longtemps  dans 
les  bras  Tun  de  l'autre. 

Cette  scène  fut  si  touchante  quHl  y  avsdt  des 
larmes  dans  les  yeux  des  assistants  (1  )• 

Aussitôt  rentré  en  grâce,  le  comte  d'Aveliioo 

(1)  Alexandre  Têtes.,  lib.ll,  cap.  Lxiir. 

VenicDs  itaquo  ad  eum  genibits  flexis ,  pedcs  cg us  osculari  voluit ,  qaeoi 
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pensa  à  son  allié  le  prince  de  Cupoue^  et  demanda 
au  roi  de  se  réconcilier  aussi  avec  lui.  Roger  voulut 
bien  y  consentir,  à  la  condition  que  le  prince  de 
Capoue  accepterait  le  traité  dont  suit  la  teneur  : 

«  Si  le  prince  de  Capoue  se  soumet  avant  le  mi- 
«  lieu  du  mois  d'août,  il  ne  sera  pas  privé  de  sa 
((  principauté^  en  laissant,  toutefois,  au  roi  Roger 
((  selon  les  articles  du  traité  de  capitulation,  les 
«  terres  dont  il  s'est  emparé  par  le  droit  de  la 
«  guerre.  Si  le  prince  Robert  ne  veut  pas  rentrer 
«  dans  ses  États,  la  principauté  en  sera  concédée 
«  à  son  jeune  fils  appelé  Robert,  avec  cette  condi- 
u  tion ,  que  le  roi  tiendra  le  gouvernement  de  cette 
«  principauté  jusqu'à  ce  que  ce  fils  ait  atteint  Tâge 
«  requis  pour  porter  les  armes.  Si  le  prince  de 
«  Capoue,  au  contraire,  dépasse  le  délai  fixé  par 
«  ce  traité,  sans  avoir  fait  sa  soumission,  le  roi 
«  s'emparera  pour  toujours  de  la  principauté  de 

cuni  iile  propriis  maDÎbus  ab  osculatione  pedum  sublevasset ,  orisque 
sui  osculo  vellet  suscipere,  Cornes  prius  precatur  ut  e\  corde  indignatio- 
nem  fuoditus  abjiceret.  Cui  re\  :  E\  corde  ,  inquit ,  abjicio.  —  Et  ille  :  Volo 
iierum  ,  ul  sicut  deinceps  tibi  famulalus  fuero,  ita  me  diligas.  —  Cui  ille  : 
Et  ego  coDcedo.  —  Itenim  ait  :  Istanira  sponsionum,  quas  aUernatim  feci- 
mus,  Yolo  ut  testis  sit  Deus  iDter  me  et  te.  — Ât  ille  :  Ita ,  inquit,  fiât.  Qui- 
bus  diciis  rcx  eum  statim  osculo  suscepit  :  diuque  in  amplexu  ipsius  dele- 
ctari  visus  est  :  ita  ut  ex  oculis  quorondam  circomstanliura  ut  pr»  gaudio  la- 
crym»  eflundi  viderentur. 
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(f  Capoue  el  aura  droit  à  rhommage  de  tous  les 
(T  Tataaux  (1).  » 

De  toutei  parts  ^  lei  goumissioni  arrivaient  à 
Rogeri  avec  de  gnadea  aupplicatioûs  ^  pour  que 
lee  habitante  foiieiit  épargoéi  et  qu'on  ne  rédtiifiit 
pas  la  ville  en  cendres.  Le  roi,  espérant  que  la 
sévérité  cruelle  et  inexorable  avec  laquelle  il  «rait 
traité  plusieurs  places  révoltées  serait  pour  les 
autres  un  exemple  salutaire ,  essaya  encore  d'em* 
ployer  la  générosité. 

Le  prince  de  Capoue ,  qui  était  alors  à  Pise^  ayant 
refusé  d'accéder  aux  conditions  du  traité ,  le  roi 
s'empara  de  Capoue  et  y  fit  son  entrée  solennelle^ 
accompagné  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple 
qui  le  reçut  avec  gmnde  joie. 

La  Fouille  était  encore  une  foie  réduite  à  l'obéis^ 


(1)  Àle^Mre  Teies.,  Uh.  1I|  càp.  Liff. 

Principcm  vero  ia  sua  pace  hoc  tenore  suscipiendum  pepigit,  videlicct 
VA  m  vtqua  ad  dtmtdiufn  dieiiM  Mgwti  reiRtun  fiiesret,  nio  im  privan* 
t«r  boiHirB  ;  ti  umen  joxta  quod  in  capidtlan  4cripto  ttatutimi  erti»  rabdi- 
Utê  êi  Têlléc  parère^  retaiitis  «itjindeni  rab  profnio  domiaîo^  i|a«eiiiiiqae  vi 
giiéfr«  dbtinuiftÉet.  Sk  ftoftént  èi  fofle  ànimis  t^émthéi  àeëèèël^  ejot  &i» 
pftfvul#  Mnniit  Robefto  prfMf|yftttrtti  eoÉéeéefet ,  éo  tameti  tetdrpofiiM 
pÉ^o,  ttt  ipêt  e}<i»  Htfndm  règinrefl  teném,  <f«oiis<)Qè  le^iniaiii  îdetii  eM* 
sf eonts  8Ktât«m  etarceré  mtlttfaln  piOiset.  Qttôé  m  «t  ipië  pfeefotaiB  àbseti' 
ofIffoM  Uâ  iéTtMtttttti  pfBiUsiitéi  f  t9!k  d^Mé6pê  fyrntcr^alii  CÊpvittiB,  Cw* 
ctorumque  heroum  bominio  inculpabiliter  sub  ptUftiô  fidtfretttr  doflitflio. 
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sance  ;  Tarmée  si  formidable  des  rebelles  s'était  dis* 
persée  faute  de  ressources  et  d'union.  —  Le  roi 
retourna  en  Sicile. 

Cependant  la  guerre  était  loin  d'être  terminéci  et 
Roger  ne  devait  pas  encorejouirenpaix  de  sa  nou- 
velle domination.  D'une  part,  il  n'était  pas  en  paix 
avec  rÉglise,  et  de  Tautre,  il  n'avait  pu  entièrement 
étouffer  dans  l'esprit  des  grands  vassaux  tout  germe 
de  révolte.  Soumis  par  la  terreur  et  par  la  force  i 
ceux-ci  conservaient  toujours  une  attitude  mena* 
çantOi  et  le  moindre  souffle  suffisait  pour  les  rejeter 
dans  leur  ancienne  rébellion*  Tant  que  le  prince  de 
Capoue  et  le  comte  d' Avellino;  à  la  tète  d'une  armée 
formidable,  avaient  énergiquement  combattu  contre 
les  armées  du  roi ,  le  pape  Innocent  II ,  cbassé  àû 
Rome  où  siégeait  Anaclet  en  Pontife  souverain^ 
était  resté  dans  Fombre ,  se  contentant  d'exciter 
les  deux  chefs  à  la  rébellion  par  des  paroles  et  de 
grandes  promesses  ;  mais  lorsquMl  vit  l'armée  dis-* 
persée  et  perdue  i  Roger  vainqueur^  et  la  Fouille 
presque  entièrement  soumise ,  il  fit  ce  qu'avait  fait 
Honorius  son  prédécesseur,  et  se  déclara  ouverte- 
ment le  chef  d'une  ligue  contre  le  roi  de  Sicile. 
Comprenant  toutefois  son  impuissance ,  il  chercha 
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à  entraîner  dans  son  parti  les  Génois  et  les  Pisans, 
et  écrivit  à  Fempereur  Lolhaire  des  lettres  pres- 
santes. 

Un  triste  événement  qui  plongea  Roger  dans  la 
plus  grande  douleur^  rejeta  de  nouveau  la  Fouille 
dans  cette  guerre  terrible  de  dévastations  et  de  re- 
présailles. Le  prince  normand  avait  été  gravement 
malade  à  Palerme;  à  peine  entrait-il  en  convales- 
cence,  que  la  reine  Elvire^  chérie  de  tout  le 
royaume  ^  vint  à  trépasser.  Le  roi  en  éprouva  une 
si  grande  affliction  ;  qu'il  resta  renfermé  dans  son 
palais^  ne  permettant  pas  même  à  ses  serviteurs  les 
plus  intimes  et  les  plus  dévoués  de  parvenir  jusqu'à 
lui.  Le  peuple  savait  le  roi  dangereusement  malade, 
il  crut  qu'il  avait  succombé ,  et  que  la  gravité  des 
circonstances  forçait  les  principaux  seigneurs  à  ca- 
cher la  mort  de  leur  souverain.  Soit  que  ce  bruit  fût 
adroitement  répandu  dans  les  masses  par  les  ennemis 
du  roi;  soit  qu'il  fût  seulement  le  résultat  de  l'iso- 
lement complet  dans  lequel  le  prince  s^était  ren- 
fermé,  il  prit  bientôt  une  grande  consistance  ^  et  la 
mort  de  Roger  fut  tenue  par  tous  pour  certaine. 

Cette  triste  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  toute 
la  Fouille ,  et  jeta  parmi  les  partisans  du  roi  une 
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grande  consternation.  Le  prince  de  Capoue  accourt 
en  toute  hâte  pour  rentrer  en  possession  de  sa  prin- 
cipauté. Le  comte  Ranulphe,  dont  l'esprit  jaloux 
est  toujours  plus  prêt  de  la  révolte  que  de  la  sou- 
mission, se  joint  à  lui;  autour  du  comte  d'Avel- 
lino  se  pressent  les  autres  barons  qui  avaient  cédé 
à  la  terreur.  Les  partisans  les  plus  dévoués  du 
roi  de  Sicile  se  dévouent  en  vain  à  la  défense  des 
villes;  cette  mort  rend  les  esprits  indécis,  nul 
n'ose  plus  combattre,  et  les  rebelles  encouragés 
portent  partout  le  ravage  et  le  désordre.  Les  Pisans 
viennent  à  leur  aide ,  et  s'emparent  de  plusieurs 
villes,  lorsque,  tout  à  coup  (le  5  juin},  le  roi  débar- 
que devant  Salerne.  -  Cette  apparition  inattendue 
combla  de  joie  les  habitants  qui  avaient  obéi 
à  la  force  en  se  soumettant  au  parti  révolté.  A 
peine  Roger  fut-il  descendu  sur  le  rivage ,  que  le 
peuple  courut  à  sa  rencontre  et  le  reçut  avec  les 
plus  grandes  marques  d'allégresse  et  d'enthou- 
siasme. Le  chroniqueur  ajoute  :  «  Aussitôt  que  les 
w  Bénéventins  apprirent  l'arrivée  du  roi,  ils  se  li- 
«  vrèrent  à  des  danses  joyeuses  et  prirent  dans  la 
«  ville,  en  ma  présence,  les  statues  des  églises  pour 
«  les  porter  en  triomphe  devant  le  roi.  »  —  Toutes 
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les  villes  Téritablement  fidèles  au  roi^  manifestèrent 

la  mftme  joie. 

Quand  le  roi  vit  à  qael  point  le  comte  Ranulphe 
avait  encore  trahi  ses  nouveaux  serments  de  fidélité, 
il  entra  dans  une  grande  colère^  et  jura  qu'il  ne  lui 
pardonnerait  jamais.  Le  sachant  à  Averse^  il  y 
marcha  avec  grande  vitesse;  mais  les  habitants 
terrifiés  s'enfuirent  avec  le  comte  d*Avellino,  qui, 
plus  que  tout  aulre^  craignait  la  colère  du  roi.  Ro- 
ger entra  dans  la  ville  ainsi  abandonnée  ;  et  après 
l'avoir  livrée  sans  pitié  aucune  au  massacre  et  au 
pillage,  Tincendia  dans  toutes  ses  parties,  et  Ten- 
sevelit  sous  ses  décombres  fumants.  La  venue  ines- 
pérée de  Roger  fut  une  grande  joie  parmi  tous  ses 
partisans,  et  ranima  leur  courage  un  instant  abattu. 
Les  Pisans  furent  repoussés ,  et  le  souverain  nor- 
mand traversa  de  nouveau  le  pays  comme  un  con- 
quérant. 

Le  Pape ,  en  cette  occurrence ,  envoya  à  Pcm- 
pereur  Lothaire  un  cardinal,  pour  lui  demander 
secours  j  Robert ,  prince  de  Capoue,  et  Richard, 
frère  du  comte  d'Avellino,  se  joignirent  au  légat  du 
souverain  Pontife.  Le  chef  de  l'Église  catholique  ap- 
pelait au  nom  de  la  religion,  l'empereur  d'Allemagne 
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•n  Fouille,  pour  défendre  à  la  fois  les  intérêts  de 
l'Église  et  ceux  de  son  propre  empire ,  menacés 
également  par  les  usurpations  de  Roger.  L'empe- 
reur accueillit  très-favorablement  les  envoyés  du 
Pontife^  et  leur  promit  que^  vers  le  commencement 
de  Tannée  suivante ,  il  viendrait  en  Italie  à  la  tète 
d'une  armée  puissante. — En  effet,  il  arriva  dans 
le  mois  de  mars  de  Tannée  1 137. 

Une  nouvelle  lutte,  terrible  et  meurtrière,  allait 
s'engager. 

Le  roi  Roger  était  en  Sicile. 

L'empereur  Lothaire ,  après  avoir  ordonné  à  son 
gendre  Henry,  roi  de  Bavière  et  de  Saxe,  sur- 
nommé  le  Superbe,  d'aller  avec  trois  mille  chevaux 
du  côté  de  Rome  et  de  Capoue,  où  l'attendait  le 
pape  Innocent  II,  s'avança  de  son  côté  dans  la 
Fouille ,  à  la  tète  de  troupes  nombreuses.  L'armée 
impériale  fit  des  progrès  rapides,  car  toutes  les 
villes  réduites  à  la  dernière  extrémité  par  cet  état 
de  guerre  continuel,  n'étaient  plus  en  état  de  sup- 
porter un  siège.  D'un  instant  à  l'autre  on  s'at- 
tendait à  voir  arriver  le  roi  Roger  à  la  tête  d'une 
armée  considérable  ;  mais  il  restait  en  Sicile ,  spec- 
tateur impassible  et  calme  de  cette  nouvelle  inva- 
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sioDy  qui  venait  encore   une  fois  lui  enlever  la 
Fouille.  Il  savait  que  Fempereur  d'Allemagne,  à 
peine  remis  de  ses  démêles  avec  Frédéric,  duc  de 
Suède ,  et  avec  son  propre  frère  Conrad ,  aurait  bien- 
tôt épuisé  ses  ressources  et  ne  voudrait  pas  tenir 
longtemps  la  campagne  ;  le  soin  de  son  propre  empire 
le  rappelant  impérieusement  au  sein  de  ses  États; 
son  esprit  calculateur  et  profond  trouvait  dans  le 
passé  les  enseignements  de  Tavenir.  Il  y  voyait  que 
toutes  les  expéditions  des  Allemands  en  Italie,  de- 
puis Charlemagne,  avaient  été  de  grandes  excur- 
sions, des  invasions  soudaines,  dont  les  résultats 
avaient  toujours  été  défavorables  aux  empereurs 
d'Allemagne.  Dun  autre  côté^  ceux  qui  s'étaient 
ainsi  ligués  contre  lui,  avaient  des  intérêts  trop  op- 
posés pour  que  leur  alliance  pût  être  durable.  Il  tenta 
cependant  encore  par  prudence  des  voies  de  conci- 
liation ,  ses  offres  furent  dédaigneusement  repous-^ 
sées  ;  il  laissa  alors  ce  torrent  s'épuiser  de  lui-même 
dans  sa  course,  et  conserva  toutes  ses  forces  pour  le 
jour  où  elles  pourraient  être  employées  avec  avan- 
tage. 

L'occasion   ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 
Déjà  les  Pisans,  mécontents,  s'étaient  retirés,  et 
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la  discorde  divisait  le  Pape  et  Tempereur.  Lothaire 
croyait  travailler  à  la  restitution  d'un  patrimoine 
qui  avait  autrefois  appartenu  à  l'empire  d'Occi- 
dent ^  et    le  Pape^  de   son  côté^   prétendait   y 
avoir  des  droits  incontestables.  Ranulphe,  ajuste  . 
titre  regardé  comme  le  plus  vaillant  capitaine  et  le 
plus  digne  de  la  première  dignité  du  royaume  y  de- 
vait être  nommé  duc  de  Pouille  ;  —  mais  auquel 
des  deux,  au  Pape  ou  à  Tempereur,  appartenait 
le  droit  d'investiture  ?  La  discussion  dura  pendant 
un  mois,  et  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  rivaux  ne  vou- 
lant abandonner  ses  prétentions,  ils  tinrent  chacun 
d'une  main  l'étendard  signe  de  l'investiture,  qui 
fut  remis  au  nouveau  duc  de  la  Pouille.  Ainsi  se 
termina  cette  grande  querelle.  Le  Pape  et  l'empe- 
reur, voyant  tous  deux  dans  le  silence  du  roi  de 
Sicile,  une  preuve  irrécusable  d'impuissance,  et 
l'abandon  d'une  terre  injustement  conquise,  re- 
gardèrent la  possession  de  la  Pouille  comme  iné- 
branlablement  assurée  à  leur  parti ,  et  se  séparè- 
rent,  en  bonne  intelligence.  — Innocent  II  retourna 
à  Rome ,  Lothaire  repassa  les  Alpes. 

Le  roi  de  Sicile  attendait  avec  impatience  ce  mo- 
ment de  retraite  ;  aussitôt  qu'il  sut  ses  deux  puis- 

U.  23 
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santfi  ennemis  séparés  ainsi  Tun  de  rautre,  il  ap- 
pela au  combat  ses  soldats  intrépides,  el  débarqua 
en  Italie.  Si  la  marche  de  Tempereur  Lothaire  dans 
la  Fouille  avait  été  rs^ide  et  victorieuse ,  celb  du 
roi  ne  le  fut  pas  moins  ;  il  parcourut  le  pays,  duuk 
sacrant  et  détruisant  tout  ce  qu'il   trouvait  sur 
son  passage;  ce  fut  de  toutes    parts,   comme 
toujours,  de  nouveaux  serments,   de  nouvelles 
abjurations;  des  villes  détruites,  des  châteaux 
incendiés.  Le  Pape  lui -^  même   trembla  que  le 
roi  ne  vînt  envahir  ses  États,  car  ses  ressources 
étaient  épuisées  par  la  guerre  qu'il  venait  d«  iw- 
miner. 

Saint  Bernard  y  poussé  par  un  zèle  religieux  de 
paix  et  d'union  y  chercha  en  vain  à  réconcilier  les 
deux  partis;  le  Pape  demandait  toujours  la  resti- 
tution de  la  principauté  de  Capoue,  condition  i  la- 
quelle le  roi  de  Sicile  s'était  toujours  refusé.  Cha^ 
que  jour  Roger  entrait  plus  avant  dans  le  paysi  et 
reconquérait  presque  sans  combat  ce  duché  do&t 
chacun  l'avait  cru  a  jamais  dépouillé.  De  son  oMt 
le  nouveau  duc  de  Fouille,  n'espérant  du  roi  de 
Sicile  ni  grâce  ni  merci ,  appelait  à  son  aide  les 
mille  Allemands  que  Tempereur  Lotbaire  lui  avait 
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laissés,  et  préférant  la  mort  à  une  fuite  honteuse 
ou  à  une  humiliante  captivité,  faisait  des  levées  dr 
soldats  à  Bari,  àTroïa,  à  Trani  et  à  Melfl.  Quand 
Ranulphe  eut  ainsi  réuni  toutes  ses  forces  »  il  cou* 
rut  au-devant  des  troupes  royales.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  bientôt  (le  2  octobre ),  —  Le  roi 
ne  refusa  point  la  bataille;  mais  cette  fois  encore 
le  sort  des  combats  lui  fut  contraire;  l'armée 
royale  fut  vaincue  et  trois  mille  hommes  restèrent 
sur  la  place,  parmi  lesquels  Sergius^  qui  avait  pris 
de  nouveau  parti  pour  le  roi,  et  plusieurs  barons  de 
haut  renom»  Une  seconde  fois  le  roi  rentra  à  Sa- 
lerne,  ramenant  avec  lui  les  débris  de  son  armée 


Cette  bataille  n'avançait  pas  les  affaires  du  duc 
Ranulphe;  en  cherchant  la  mort,  il  avait  trouvé 
la  victoire  :  mais  ce  revers  momentané  n^avait 
changé  en  rien  la  position  des  deux  partis*  —  Pen- 
dant que  le  roi  était  encore  à  Salerne,  il  y  eut, 
avec  son  consentement,  un  conseil  où  trois  cardi*** 
naux  de  la  part  d'Innocent  et  trois  de  la  part  d'Ana* 
clet,  vinrent  ipoumettre  au  jugement  de  Roger,  les 
droits  de  Tun  et  de  l'autre  au  souverain  pontificat; 
des  savants  théologiens  avaient  été  appelés  pour 
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examiner  cette  grave  question.  Roger ^  après  avoir 
entendu  les  deux  parties  ^  n'osa  pas  se  prononcer, 
et  résolut  de  consulter  les  avis  des  évêques  de 
Sicile.  Il  fut  donc  décidé  que  chacun  des  deux 
Papes  enverrait  un  légat  en  *  Sicile  où  le  roi 
devait  se  rendre  sous  peu  de  jours.  Mais  avant 
que  le  jugement  fût  prononcé  ^  Anaclet  mou- 
rut, et  le  cardinal  Grégoire,  qui  fut  appelé 
au  trône  pontifical  par  les  partisans  d^Ânaclet, 
sous  le  nom  de  Victor  IV,  déposa  volontairement 
la  tiare  au  bout  de  deux  mois,  et  reconnut  lui- 
même  Innocent  comme  Pontife  souverain  de  l'É- 
glise romaine. 

L'empereur  d'Allemagne  avait  trépassé  dans  les 
montagnes  du  Tyrol,  et  le  roi  de  Sicile  se  trouvait 
ainsi  débarrassé  d'un  ennemi  redoutable.  La  Provi- 
dence semblait  vouloir  éteindre  cette  lutte  cruelle 
parla  mort  des  ennemis  de  Roger,  car  peu  de  temps 
après,  le  comte  d'Avellino  fut  aussi  emporté  par  une 
fièvre  violente.  —  Ainsi  disparaissaient  un  à  un 
tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  la  domination 
du  nouveau  roi.  Le  schisme  de  l'Église  était 
éteint,  mais  Innocent  II ,  bien  que  le  souverain 
normand  l'eût  reconnu  comme  chef  suprême  de 
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l'Église,  ne  voulait  pas  abandonner  ses  prétentions 
et  accepter  des  voies  conciliatrices.  Il  rassembla  le 
8  avril,  à  Rome,  un  grand  concile  auquel  assistè- 
rent environ  mille  évèques  ;  et  après  avoir  déclamé 
avec  une  nouvelle  violence  contre  Roger,  ennemi 
de  l'Église,  il  le  frappa  de  nouveau  d'excommuni- 
cation, et  partit  lui-même  à  la  tète  des  troupes. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  San  Germano,  près  du  mont 
Gassin ,  de  nouveaux  ambassadeurs  du  roi  vinrent 
encore  lui  demander  avec  instance  un  accommo- 
dement, car,  fidèle  aux  craintes  religieuses  qui 
l'avaient  empêché  d'en  venir  aux  mains  avec  Ho- 
norius ,  Roger  ne  voulait  pas  combattre  contre  In- 
nocent en  personne.  Mais  cette  fois  encore,  les 
négociations  n'arrivèrent  pas  à  bonne  fin;  la  guerre 
allait  recommencer.  D'un  côté,  le  prince  Robert 
tenant  pour  le  Pape,  dévastait  le  pays,  tandis  que 
de  l'autre,  le  roi  s'emparait  des  villes  restées 
fidèles  à  ses  ennemis.  Cependant,  il  renouvelait 
sans  cesse  ses  propositions  de  paix,  et  chaque 
nouveau  succès  était  suivi  de  nouvelles  tenta- 
tives. 

Un  événement  imprévu  mit  fin  à  cette  triste 
lutte ,  qui  avait  si  longtemps  ensanglanté  ce  pauvre 
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royaume.  —Le  Pape  araît  résolu  de  s'emparer  d'un 
château  fort  appelé  Galuzzo.  Il  quitta  donc  San  Ger- 
mano,  où  il  avait  établi  sôn  camp^  et  se  dirigea 
ters  cette  forteresse  i  mais  le  fils  atué  du  foi,  à  la 
tête  de  mille  soldats  d'élite,  s'était  placé  efi  etnbus^ 
cade  sur  la  route  que  le  Pape  devait  parcourir. 
l/avant^garde  de  Tarmée  pontificale,  commandée 
par  le  prince  Robert,  prise  ainsi  à  Timproviste, 
fut  taillée  en  pièces  et  dispersée  sans  que  le  Pape 
en  eût  même  connaissance,  et  le  souverain  Pontife 
se  vit  tout  à  coup  entouré  par  Tarmée  royale  et 
contraint  de  se  rendre  prisonnier.  ^>-*  AussitM  que 
le  roi  apprit  cet  événement,  et  qu'il  sut  le  Pape 
proche  de  son  camp,  il  alla  lui^^même  au^evant 
d'Innocent  II  pour  lui  faire  plus  grand  honneur,  et 
le  reçut  avec  des  marques  excessives  de  soumission 
et  de  respect.  Lies  soldats  sMnclinaient  sur  son  pas- 
sage. Ainsi  arriva   le  pontife  jusqu'aux  tentes 
magnifiques  dressées  pour  le  recevoir  avec  tous 
les  honneurs  dus  au  chef  suprême  de  TÉglise;  les 
plus  hauts  barons  de  l'armée  royale  furent  afTectés 
à  son  service  j  et  comme  s'il  eût  été  maître  soute- 
rain  et  assis  sur  son  trône  pontifical,  le  roi  de  Si- 
cile lui  envjy^  de  nouveau  des  ambassadeurs  pour 
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le  prier  de  cesser  la  guerre,  et  le  supplier  de  lui 
tendre  une  main  de  paix  et  de  concorde  (1  )• 

La  restitution  de  la  principauté  de  Capoue,  à  la- 
quelle Roger  s'était  toujours  refusé^  avait  surtout  sé- 
paré les  deux  partis  rivaux ,  mais  le  Pape  né  pouvait 
plus  y  prétendre  j  il  résista  cependant  encore^  car  le 
prince  de  Gapoue  était  son  dernier  allié  ;  mais  enfin, 
après  grand  nombre  de  paroles  et  de  négociations 
échangées  y  tous  les  articles  du  traité  furent  ré- 
glés le  25  juillet,  et  la  paix  conclue*  -^  Alors  le 
roi,  accompagné  de  ses  deux  fils  aînés,  se  présenta 
devant  le  Pape,  et  s' inclinant  avec  respect  à  ses 
pieds,  jura  obéissance  et  fidélité  à  lui  et  à  ses  suc- 
cesseurs. Innocent  II  reconnut  aussitôt  Roger  roi  de 
Sicile,  duc  de  Pouille  et  prince  de  Capoue,  et  la 
bulle  pontificale  en  fut  expédiée  en  date  du  6  des 
calendes  d'août  de  l'année  1139. 

La  voici  en  son  entier  : 

Innocentf  évêque^  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ^ 
à  sor^  cher  fils  Roger  en  Christ ,  illustre  et  glorieux 
roi  de  Sicile^  et  à  ses  héritiers  à  perpétuité. 


(1)  Falco.  Benev, 

Ut  pacis  et  concordi^  mànum  componïit. 
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Cest  chose  digne  et  raisonnable  que  ceux  que  les 
bienfaits  du  ciel  ont  marqués  d'en  haut  y  pour  la  di- 
rection et  le  salut  du  peuple  ^  et  ont  ornés  de  pru^ 
denccy  de  justice  et  d'autres  vertttSy  soient  aimés 
d^une  affection  sinchre  par  rÉglise^  épouse  du  Christ^ 
mère  sainte  ^  apostolique  et  romaine,  et  soient  élevés 
.par  elle  des  rangs  illustres  déjà  y  à  des  rangs  plus 
illustres  encore.  Il  nous  est  prouvé  par  des  arguments 
manifestes  que  ce  soldat  vigoureux  et  fidèle  de  saint 
Pierre,  ce  guerrier  d^ heureuse  mémoire,  Robert  Guis- 
card,  ton  prédécesseur  y  duc  de  Fouille  y  a  combattu 
avec  énergie  les  orgueilleux  et  puissants  ennemis  de 
PÉglisey  et  a  laissé  à  sa  postérité  un  nom  digne  de 
mémoire  et  un  noble  exemple  à  suivre.  Pareillement 
ton  père  Roger  y  de  mémoire  illustre  y  par  les  fatigues 
qu'il  a  essuyées  dans  la  guerre  et  ces  nombrenx 
combats  y  destructeur  intrépide  des  ennemis  du  nom 
chrétien  et  propagateur  diligent  de  la  foi  y  a  rendu  ^ 
comme  un  fils  bon  et  dévot  y  à  sa  mère  la  sainte  Église 
romaine  des  services  signalés.  Cest  pourquoi  notre 
religieux  et  prudent  prédécesseur  le  pape  Honorius^ 
ayant  vu  combien  ta  noblesse  prenait  sa  source  à  une 
origine  généreuscy  fondant  sur  ton  courage  de  grandes 
espérances  y  voyant  en  toi  F  empreinte  glorieuse  de  la 
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prudence  et  de  la  justice,  et  te  croyant  surtout  ca- 
pable de  gouverner  le  peuple  y  t'aima  beaucoup  et 
t' éleva  aux  plus  hautes  dignités. 

Nous  donc  y  attaché  à  ses  traces  et  ayant  espoir  et 
confiance  dans  ta  puissance  pour  la  gloire  et  V intérêt 
de  la  sainte  Église  de  Dieu,  nous  concédons  à  ton 
excellence  y  par  notre  autorité  apostolique  ^  le  royaume 
de  Sicile  qui^  selon  le  témoignage  de  r antiquité ,  a  été 
indubitablement  un  royaume  y  et  que  notre  prédéces-- 
seur  fa  déjà  accordé  y  nous  te  le  concédons  avec  tous 
les  honneurs  et  toutes  les  dignités  qui  appartiennent 
aux  rois  y*  nous  te  donnons  et  te  concédons  également 
le  duché  de  Fouille  que  le  même  Honorius  fa  octroyé, 
et  avec  tout  cela,  la  principauté  de  Capoue  dans  son 
intégrité.  Nous  te  l'accordons  par  f  étendue  de  notre 
faveur  y  et  afin  que  tu  sois  attaché  avec  plus  de  force 
encore  à  f  amour  et  au  service  de  saint  Pierre  y  prince 
des  apôtres ,  à  notre  amour  et  à  V amour  de  nos  swc- 
cesseurs;  nous  avons  décidé  d^ accorder  ce  territoire, 
c^est-à-dire  le  royaume  de  Sicile  y  le  duché  de  Fouille 
et  la  principauté  de  Capoue  à  tes  héritiers,  pourvu 
qu^ils  nous  donnent  leur  hommage  lige  y  et  nous  jurent 
la  fidélité  que  tu  nous  as  jurée  en  temps  opportun  et 
dans  un  lieu  non  suspect  y  mais  convenable  à  nous  et 
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à  euœ;  à  ces  conditions  nous  leur  maintiendrons  k 
possession  des  choses  que  nous  leur  avons  concédéei. 
Dieu  aidant  ^  si  ces  possesêions  leur  restent  y  et  si  tes 
héritiers  les  pos^dent  sans  diminution.  Que  le  trikl 
fixé  y  cest-à^dircy  de  six  cents  schifates,  soit  payé 
chaque  année  par  toi  et  tes  héritiers^  à  nous  et  ànoi 
successeurs^  à  moins  qxfil  n'y  ait  quelque  empêche- 
ment; mais  ayant  écarté  V empêchement  paye  cet 
impôt.  Il  est  de  ton  intérêt  ^  très-cher  filSf  de  te 
montrer  tellement  humble  et  dévot  pour  Phonneur  et 
le  service  de  ta  mère,  la  sainte  Église  romaine  y  et 
de  veiller  tellement  à  ses  intérêts  y  que  le  siège  aposto- 
lique soit  heureux  d*un  fils  si  pieuœ  et  si  glorieux^ 
et  qu'elle  se  tranquillise  dans  son  amour.  Si  quelque 
puissance  ecclésiastique  ou  séculière  tentait  téméraire- 
ment quelque  chose  contre  cette  concession  ^  jusipjfà  ce 
qu^elle  lave  sa  présomption  par  une  satisfaction  corh 
venable,  qu'elle  soit  exposée  à  la  colère  du  Dieu  tout- 
puissant  et  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  et  jusqu'à 
ce  qu^elle  cède^  que  la  sentence  de  PanatKème  soit  main- 
tenue. 

Et  pluB  bas  les  signatures. 

Moi  Innocent^  Pontife  de  F  Église  catholique. 

Moi  Albéric  d^OstiCy  évêque  et  cardinal. 
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Fait  le  six  des  calendes  é^ août  y  —  Ind.y  2*  de  tin^ 
carnation  de  Notre^ Seigneur  ^  —  Vannée  1139^  la 
diœiime  du  pontificat  du  pape  Innocent  IL 

Ensuite  le  Pape  célébra  lui-même  une  messe 
solennelle;  dans  laquelle  il  parla  avec  abondance 
de»  bienfaits  de  la  paix  et  d'une  union  durable.  — 
La  joie  et  l'allégresse  inondèrent  tous  les  cœurs  ; 
toutes  les  voix  glorifiaient  le  Roi  des  cieux  (1). 

Ainsi  était  une  seconde  fois  terminée  cette  lutte 
de  l'Église  avec  un  prince  chrétien^  et  cette  fu- 
neste rébellion  des  vassaux  de  la  Fouille  qui  avaient 
coûté  tant  de  sang^  et  causé  tant  de  dévastations* 
Ainsi  se  consolidait  inébranlablement;  par  une 
nouvelle  consécration  de  l'Église,  la  puissance  sou- 
veraine du  roi  de  Sicile;  la  domination  paisible 
et  forte  de  ce  nouveau  trône  s'établissait  sur  les 
débris  des  partis  vaincus ,  des  ambitions  étouffées. 
Dieu,  dans  sa  suprême  volonté,  avait  terminé 
ces  terribles  débats,  en  effaçant  de  la  terre  tous 
les  germes  de  discorde,  d'ambition  et  de  haine. 
L'Église,  par  la  mort  d'Anaclet,  était  réunie  sous 

(1)  Falcon,  Betiei\ 
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un  seul  chef.  Ranulphe  avait  emporté  avec  lui  dans 
la  tombe  la  haine  d'un  vassal  rebelle  et  jaloux, 
et  Tempereur  Lothaire^  qu'une  injuste  ambition 
bien  plus  qu'un  grand  zèle  religieux^  avait  jeté 
dans  cette  querelle ,  avait  trouvé  la  mort  dans  les 
montagnes  du  Tyrol. 

Deux  enfants  de  ce  peuple  conquérant^  qui  par- 
courait le  monde  en  vainqueur ,  comme  autrefois 
les  fils  de  Tantique  Rome;  —  deux  hommes ,  re- 
présentant deux  générations  y  avaient  accompli  en 
Sicile  deux  grandes  choses.  — Le  premier,  la  régé- 
nération du  christianisme  ;  le  second ,  le  rétablis- 
sement de  la  monarchie. 
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Pyrrhus  Roccus,  Sxcilia  sacra,  lib,  III,  notitia  prima,  /*  10, — 
an.  1091. 

17.  Ansgerius  ergo  BriUuus  e  S.  fienedicti  ordine  primiis 
post  Saracenos  ejectos  e  monasterio  S.  Ëuphemiae  in  Calabria 
cum  aliquibus  monachis  accersitus,  Catanae  abbas  et  episcopus  a 
Rogerio  Comité  eligitur,  et  ab  Urbano  II,  pontifice  consecratur. 
£n  diploma  ab  erudito  viro,  mihi  oblatum  ab  autographo,  ut 
aiel)at,  exscriptum  quod  in  Gatanensis  ecclesiae  tabulario  esset 

In  nomine  sanctae ,  et  individu»  Trinitatis.  Summus  itaque 
Romanae  sedis  Pontifex  Urbauus  videlicet  secundus ,  verus  Dei 
cultor,  et  universalis  pastor  universalisecclesiœ,  mihi  Rogerio 
Calabriae  Gomiti,  atque  tolius  Siciliae,  ore  8uo  sanctissimo,  et 
vencrando  prascepit,  prœcipiens  utpote  pater  spirituaiis  me 
ûiium  suum,  licet  iu  multis  peccantem,  sanctissime  rogavit; 
quoniam  ego  Glius  «anctissimae  matris  ecclesias  ipsam,  eamdeni- 
queinatrein  meam,  boni  fiiii  sequutuslegitinaam,  et  laudabiiem 
consuetudinem  pielatiti  inanibus  eautrirem  et  duiciter  prove- 
herem ,  fines  suas  uiagiiitice  ainpliarem ,  propagines,  et  palmites 
\îvos ,  ei  spiritualcs  ia  ea  i^ludio  vigiii  dilatarem ,  cnjus  ergo 
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exequendis  ego  Rogerîus  Calabriae  Cornes,  et  Siciliae  observandis 
imperatibas,  et  catholîcis  institutis,  sîcot  Deo  praeeunte  in  cur- 
ribassuae  TÎrtatis,  et  propagoatore ,  terra  Siciliae,  terra  Sara- 
ccnorum,  habitaculum  neqoiti»,  et  infidelitatis,  sepulchrnm 
qQoque  nostri  generis ,  et  sanguînîs  ferro  vindicandom  mibi 
diversis  temporibas  subjecta  fuit  ;  simili  quoque  modo  in 
diversis  temporum  permatationibas  ad  honorem  Oei ,  ad  ma- 
gnificandum ,  et  exaltandum  nomensatim ,  et  pro  anima  patris, 
et  matris  meae,  et  fratris  mei  Roberti  Goiscardi,  pro  mea  qao- 
qoe,  et  omnium  parentum  meorum,  per  diversa  Sicilis  loca 
idonea  ecclesias  aedificavi  jussn  summi  pontifîcis  apostolici,  et 
episcopos  ibidem  collocavi  ;  ipso ,  eodemque  Romanae  sedis 
apostolico  et  laudanle,  et  concedente,  et  ipsos  episcopos  coa- 
secrante.  Unicuique  autem  ecclesiae,  et  episcopo  parochiam 
suam  dedi ,  et  dicavi ,  ut  unusquique  de  sois  sufficiens  bene- 
ficiis,  alterius  parochiam  incrustare  non  praesumeret.  Inter 
qoas  etiam  jam  dispositas  ecclesias  postquam  somma  Dei  virtus, 
et  ejus  magniûcentia  totam  mibi  sobjogavit  Siciliam  ;  aliam 
disposui,  et  aedicavi  ecdesiam  collaodante  apostolico  vire,  et 
consecrante,  ad  titulum  hnjos  ecclesiae  in  Gatanensium  civitate 
ezistentis  qoemdam  sanctae  Eophemiae  priorem  catholitum,  et 
bonestissimum  in  abbatem ,  et  episcopom ,  vocatom  Ansgeriuro, 
coi  Urbano  II ,  concedente,  qui  banc  sacravit ,  dono  Gataniatn 
ci?itatem ,  ot  sedes  sit  abbatiae ,  et  episcopatos  ;  de  parocliia 
?ero  Jachiom  corn  omnibus  pertineatiis  sois ,  Paternionem  cqoi 
omnibns  sois  pertinentiis ,  Aderno  corn  omnibos  sois  pertinen- 
tiis,  sanctam  Anastasiam  cum  omnibos  sois  pertinen tiis,  Cea- 
torbam  corn  omnibus  sois  pertinentiis,  castrom  Joannis  cnm 
omnibus  suis  pertinentiis ,  Tidelicet  com  tota  terra  illa,  qn« 
pertinet  ad  castrom  Joannis  osque  ad  flumen  salsum ,  qood 
currit  inter  castrum  Joannis,  et  Agrigentinam  civitatem,  etDsqoe 
ad  finem  Traginensis  civitatis  ;  et  ex  aliis  partibos  sicut  di?idi- 
tur  a  pertinentiis  aliorum  castellorum ,  vel  civitatom. 
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Istud  vero  privilegium  factura  est  vi  kal.  maii'  iiid.  xv.  — 
anno  dominicae  incaj-n.  mxgi.  Luna  xv. 
Et  ecce  testes  hujus  privilegii  : 

f  Ego  Gomes  Rogerius  feci  signum  hoc. 

f  Ego  Adalasia  Gomitis  uxor  signom  hoc. 

f  Ego  Jofridas  Gomitis  filius  hoc.  * 

f  Signum  Jordanis  filii  Gomitis. 

t  Sigttum  lyillelnii  de  Altavilla. 

f  Signum  Roberli  Perrelii. 

f  Sigoum  Josberti  de  Lnciaco. 

f  Signum  Bastardi.   . 

t  Signum  Pétri  de  Morreloim. 

f  Signum  Rogerii  Bonnello. 

Hoc  in  privilegio  multa  notatu  digna  animadverti.  Rogerius 
dicitur  totius  Siciliae  Gomes;  sed  anteeum  annum ,  solum  Gala- 
hriae,  et  Siciiiœ  Gomes  dicebatur. 


2i 


IL 
VIStON  SV  C9MTC  KOèfiR. 

PRfVILltoE  ACCORBÉ  A  SAINT  MUNO  CT   A   SES  ftVCGESSEUBS. 


Historta  délia  città  e  regno  di  NapoU  di  Gio ,  Atiiùnio 
Summonte,  — tom.  I ,  /*  A82-/i8S. 

In  nomine  Dei  aeterni  salyatoris  mwtri  J.  C.  aD«  ab  inc 
ejusclem  1098 ,  ind.  7.  Gloriosus  rex  David  spiritu  sancto 
praeventus  :  narrabo,  inquit,  omnia  mlrabilia  toa ,  propter  qood 

ego  Rogerius  Cornes  Galabriae  et  Siciliœ  nota  esse  volo 

Nox  proditionis  advenit,  et  princeps  Capose  cjasque  exercitns 
juxta  promissum ,  est  paratus  ad  arma ,  dumqiie  me  sopori 
dedissem  interjecto  aliquanto  noctis  spatio  astitit  cabili  nieo 
quidam  senex  reverendi  voltus,  ?estibas  scissis,  non  valens  la- 
chrimas  continere ,  cui  cum  in  visu  dicerem ,  qnœ  causa  plora- 
tus,  et  lachrimarum  esset,  visus  est  mihi  durius  lachrimari, 
iterato  quaerenti  mihi  qnis  esset  ploratus ,  sic  ait  :  fleo  aDinias 
christianorum ,  tequc  cum  illis,  sed  exurgens,  quare  arma 
sunie  si  liberare  te  Deus  permiserit,  et  tuorum  animas  pugna- 
lorum  liic  per  totum  mihi  videbatur,  velut  si  esset  per  omnia 
yenerabilis  Pater  Bruno ,  experge  factus  sum  cum  terrore  grandi 
pro  visione  pavesçens  ;  illico  sumpsi  arma ,  damans  ;  et  militibus 
ut  armât i  cquos  ascenderent,  visionem  si  vera  esset  satagens 
coniprobare,  ad  quem  strepilum ,  et  clangorem  fugientes, 
impius  Sergius,  ejusque  sequaces  subsecuti  sunt  principem 
Capiiop  sperantes  in  diclam  civitalem  confugium  habiluros, 
cœperuul  anfem  militos,  inler  vulneratos,  et  sanos  162,  a  qui- 
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bus,  et  visionem  fore  veram  probaTimus,  et  rei  gestœ  sciyimus 
veritatem  ;  reversus  suiu  Deo  volente  29.  julii  mensis  SquiUa- 
cium  post  habitam  Capuae  civitatem ,  ubi  fui  per  quindenam 
continuam  inûrmatus ,  veoit  vero  ad  me  jam  dictas  venerabilis 
pater  Bruno  cum  quatuor  de  fratribus  suis,  qui  me  sanctis  de- 
votisque  colloquiis  coosolati  sunt,  cui  reverendo  viro,  et  visio- 
nem retuli,  et  humiliter  egi  gratias,  qui  de  me,  etiam  absente, 
curam  in  suis  orationibus  habuisset  ;  qui  se  bumilians  asseruit 
non  ipsnm  fore  quem  credidi,  sed  Dei  angelum  qui  statpro 
prîncipibus  tempore  belli.  Roga?i  quoque  Ipsum  humiliter,  ut 
propter  amorem  in  terra  mea  Squilladi,  siimere  dignaretur 
largos  redditus,  quos  donabam ,  renuens  ipse  recipere  dicebat , 
quod  ad  haec  domum  sui  palris  meamque  dimiscrat,  ut  a  mundi 
rébus  extraneus  deserviret  libère  Deo  sno  ;  hic  fuerat  in  tota 
domo  mea  quasi  primus  et  magnus,  et  tandem  vix  cum  eo 
impelrare  potui,  ut  gratis  acquiesceret  sumere  modicum  munus 
meum  ;  donavi  autem  eidem  Patri  Brunoni ,  et  successoribus 
tuis  in  senros  perpetuos,  etyillanos  112  lineas  seryorum  et 
yillanorum,  eorumque  filios  in  perpetuum  ubicumque  sint,  et 
morentur,  cum  omnibus  bonis  eorum,  quos  ad  tui  tuorum- 
que  successorum,  obsequium  reseryavi,  qui  inyenti  sunt  apud 
obsidionem  Capuœ  in  proditionis  consortio  Sergii  pestilentis  ; 
nos  morti  obnoxios  in  reversione  mea  Squiilacio  seryayeram 
diyersis  mortibus  puniendos,  sed  tuis  posiulationibus  liberatos 
filiosque  eorum  tibi ,  et  successoribus  tuis  obligo ,  et  filios  filio- 
rum  in  aeternum  senros  per  tuos  et  yillanos.... 
Hoc  privilegium  scriptura  est  secundo  Augusti  1098,  7  ind... 

Rogerius  Comes. 
Adelays  Gomitissa. 


m. 

MIllB  DU  PAPE  URBAIN  II. 


Muratori,  t.  V.  —  Malaterra,  lib.  IV^  f  602. 

Urbanus  episcopus,  scrvus  servomm  Dei^  carissimo  fitio  R, 
Comiti  Calabriœ  et  Sxciliœ  salutem ,  et  apostolicam  benedic- 
ttonem. 

Quia  prudentiam  tuam  supernœ  majestatis  digoatio  multis 
triumphis,  et  honoribus  exaltavit,  et  probitas  tua  in  Sara- 
cenorum  Gnibus  ecclesiam  Dei  plurimum  dilatavit,  sanctae- 
que  sedi  apostoiicas  deTotam  se  multis  modis  semperexhibuit, 
nos  in  specialem  atque  carissinium  fîlium  ejusdem  universalis 
ecclesiae  assumpsimus,  idcirco  de  tuae  probitatis  sinceritate  plu- 
rimum confidentes,  sicut  verbis  promisimus,  ita  etiam  literarum 
auctoritate  firmamus  :  qnod  omni  vitae  tuae  tempore,  vel  filii  tui 
Simonis,  aut  alterius,  qui  legitimus  tui  haeres  exstiterit,  nul- 
lum  in  terra  potestatis  vestrae ,  praeter  voluntatem  aut  consilium 
vestrum  legatum  Romanae  ecclesiae  statuemus  :  quinimmo,  quae 
per  legatum  acturi  sumus ,  per  vestram  industriam  legati  \ice 
exhiber!  volumus,  quando  ad  vos  ex  latere  nostro  misérimus, 
ad  salutem  videlicet  ecclesiarum  ,  quae  sub  vestra  potestate 
existant ,  ad  honorem  Beati  Pétri ,  sanctaeque  ejus  sedis  aposto- 
licœ,  cul  dévote  hactenus  obedisli,  quamque  in  opportunita- 
tibus  suis  strenue  ac  fideliter  adjuvisti.  Si  vcro  celebrabitur 
concilium  tibi  maudavero ,  quateuus  episcopos  et  abates  tus 
terrae  mihi  mittas,  quot,  et  quos  volueris  mittas ,  aliosad  servi- 
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tiutn  ecdcsiarum  et  tutdam  retii)cas.Omuipotciis  Dominus  actus 
tuos  in  beneplacito  suo  dirigat ,  et  te  a  pcccalis  absolutum  ad 
vitam  aeternam  perducat. 

Dat.  Salerni  per  manum  Joannis  sanctae  Ronianœ  ecclesiae 
DJaconi  III.  Nouas  Julii.  •—  lodictione  vu  Pontificatus  domini 
Urbani  Secundi  xi. 


IV. 

TRANSLATIF  DU  GêRPS  DE  SAINT!  AGATHE 
DE  G0NSTANTIN9PIE  A  CATANE. 

RELATION  DE  l'ÉVÊQUE  MAURICE,   ÉVÊQUE  DE   CATANE. 


Acta  Sanctorum  februarii,  —  tom.  l,  f"  637-638-639. 

Duo  quidam  Latini  apud  urbem  Gonstantinopolim  mansita- 
bant,  quorum  unus  Gislebertus,  alter  vero  Goselinus  vocaba- 
tur,  prior  quidem  génère  Gallus  sequens  autem  Galabricas. 
Gui  videlicet  Gisleberto,  qui  in  aula  régis  militari  fungebatiir 
ofiBcio,  sicut  ipse  prssentibus  nobis  asseruit,  pernocturnam 
visionem  se  beatissima  Yirgo  et  martyr  Agatha  semel  et  iterum, 
atque  tertio  reprssentans  praecepit,  ut  seab  ecclesia,  in  qoa 
jacebat,  latenter  ablatam,  Gataniam,  ubi  pro  Christo  fuerat 
coronata  martyrio ,  reportaret.  Quae  visio,  quoniam  nonnullis 
videtur  incredibilis ,  a  nobis  non  debuit  hnmanae  rationis  libra- 
mine  discuti ,  sed  Dei  cuncta  scientis  judicio  resenrari.  Hoc 
tamen  veraciter  affirmare  possumus,  quia  nisi  Deus  voluisset, 
ad  nos  Yirgo  beatissima  non  rediisset.  Geterum  nos  legem 
sequentes  historiae ,  reliqua  proseqnamur  ex  ordine. 

Gislebertus  ergo ,  solus  tam  magnos  ausus  incboare  forini- 
dans  socium  sibi  fide  constrictum  Goselinum  accersens ,  quieto 
tempore  noctis  unà  cum  illo  scala  supposita,  in  qiia  jacebai  cor- 
pus Yirginis  ecclesiam  introivit,  illudque  reperientes  furto  laa- 
dabili  rapuerunt,  et  in  cophino  rosis  odoriferis  hic  indeqae 
referto  venerabiliter  coUocarunt.  Protinusque  ad  domum  Gose- 
lini ,  cum  tbesauro  sibi  divinitus  attribato ,  gressu  condto  re- 
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pédantes  caput  Virginia  trenerandum  in  duabuiscuteliia,  quauta 
potuerunt  bonorificentia,  condiderant.  Artus  vero  reliquos, 
nequoTis  indlcio  postent  detegi,  in  duabus  pharetris  qaas  vulgo 
Turcasxas  nominant ,  attulerunt. 

Interea  Untae  rm  sutim  circumquaque  famt  dieeurr^na*  po- 
pulari  mota  ad  anrei  usque  Principia  penrolayit,  diceos^venim* 
sibi,  et  auo  imperio  triste  praesagiam ,  Agath»  aciiicet  corpua 
amiasam.  Nec  moram  patitur  miasis  ubique  curaoribua,  per 
totam  eivitateni ,  perqoe  vicini  maria  littora  regia  proponuntur 
edicta ,  ne  qaia  ab  nuUo  non  interrogatus  abscederet.  Sed  quid 
valet  huinana  cuatodia  contra  divins  dispositionia  induatriam  7 
Non  est,  ait  sapieotiaaîmus  Saloiooo ,  sapientia ,  non  conailiuw 
contra  Dominum.  Nam  praedicti  viri  nulio  se  molestante ,  vel 
istiua  facti  ab  ejus  sciacitante  negotium,  ab  urbe  regia,  Domino 
protegente,  progresai,  portum  mari  adeunt,  ibique  conaeusa 
navi,  vento  prosequente  secundo  veloci  remigio  Smyrnam  usque 
perTeniunt. 

Quo  ia  loco  diebua  quatuor  commanentes ,  et  Tmcasias  ^ 
ubi  sanctas  occultaverunt  reliquias,  aptius  compooere  dispo- 
nentea,  gravi  terraemotu  sunt  repente  perterriti,  et  repentino 
terrore  turbati.  Gislebertus  autem ,  Goselino  sapientior,  atque 
fidentior,  socium  suum  ne  trepidaret,  multipUci  consolatione 
coQfortans,  aiebat  Divinam  illis  adesae  praesentiam,  nulloque 
prorsua  éventa  se  debere  terreri,  auta  cœpto  desistere 

Extemplo  &cta  dictis  aequantes ,  Tatem  inde  fjorinthum  na- 
vigare  volentea  facta  pactione  consceadunt  et  maria  pacata  pro 
veto  sulcantes  ad  optatum  praedictas  civitatis  portum,  Domino 
prospérante  perveniont.  Sic  nihil  obfuit  terreni  régis  vetitum, 
cui  caelestis  imperatoris  virtus  obstat  ;  nullum  potens  defuit 
auxilium. 

Quis  tua ,  Ghrisle  Deus ,  referai  magnalia  digne , 
Immeritis  famulig  quœ  grato  numina  confers? 
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Qu«  UbI  llngua»  vel  ingenium,  quis  denique  sensus 
Gondigoas  polerit  vel  ad  horam  reddere  grates? 
lingua  silel,  pavet  ingenium,  sensus  stupet  omnis, 
Dum  lua  mira  loqui  cupiunt,  et  doua  fateri. 

Igitar  Corinthum  penrenientes  at  dixinius»  ibidem  plus  ne- 
ceantate,  quam  troluntate  quatridao  substinerunt,  optantes  in- 
Tenire  navigtam ,  quo  vehente  poesent  in  Siciliam  devenire.  Sed 
cam  deriderio  deesset  efféctos,  post  diami  temporis  Dsitigationes 
noctorao  sopore  depressis,  at  post  modom  retalit,  Gisieberto 
nominato  saperios ,  imago  beatissimae  Yirginis  admirandae  Te- 
Dustatis,  crinibns  dissolutis,  apparoit,  et  plurimum  de  ipsios 
tarditate  conqoesta,  ut  cam  socio  se  comitante  navigaret,  ad- 
monuit:  simolque  per  visam  navemostendit,  qaaejam  ancoram 
leTans  corsom  dirigere  properabat.  Qai  statim  éVigilaus,  inde- 
qoe  Docifa  morosîtate  contempta  festinat,  jaxta  illad: 

Toile  moras,  semper  nocuit  differre  paratis» 

pervenit  ad  portum,  obi  per  omnia  saae  volantatis,  et  diu- 
tins  proeoptationis  compos  effectus,  naalica  consaetudine  distri- 
buu,  Davem  subiit,  nuUoque  vel  sibi  vel  nantis,  intervento 
Yirginis,  obstante  pericalo  ana  cum  Goselino  laboris,  et  con- 
sill  socio  MetboDS  littori  applicuit. 

Iode  quibnsdam  negotiatoribus  sociati ,  féliciter  Âdriaticnm 
tnaro  transmcantes,  altissimi  volente  consilio,  Tarentam  salvi 
perveniunt  ad  littas  :  in  qao  descendentes  civitatem  adeant  Ta- 
rentinam ,  ibiquc  celebrata  missa  super  Yirginis  gloriosae  reli- 
quias  ac  sumpto  cibo,  pristinum  redeunt  ad  littus;  ubi  clam 
depositis  ai^tubus  a  pharetris,  causa  meKoris  repositionis,  fac- 
tom  est  divine  miraculo,  quod  reponentes  gloriosas  reliqaias 
Yirginis  gloriosae,  gloriosam,  credentes  ipsom  jam  reposaissc, 
extra  dimiserunt  mamiliam ,  ubi  fons  quidam  aderaL  Ad  qœm 
femina  quaedani  vidua,  fama  laudabilis,  naoruin  honestateve- 
nusta,  caussaabluendipaunos,  cum  quadam  ûlia  sua  panula, 
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quam  adhuc  lacte  nutriebat  advcnil:  quae,  lotis  paniiis  soniuo 
soporata  fortiter  obdormivit.  Puclla  autem,  naturali  iustinctu 
appetcns  refocillari,  materna  quaerebat  ubera»  ut  lac  sugcrct, 
ut  consueverat,  cundoque  manibus  pedibusque  hinc  inde  dis- 
cnrrens,  ad  gloriosam  mamillani  miraculo  Divino  pervenit, 
quam  in  ore  ponens  illani  sugere  cœpit  a  qua  lac  mirae  dulce- 
dinis  emanabat. 

Igitur  puelia  tam  maxima  delcctatione  sugente,  apparuit  matri 
Yirgo  gloriosa ,  dicens  :  Surge  et  vade,  quia  filia  tua  meam  tenet 
in  ore  mamillam.  Quae  consurgens  venit  ad  filiam  yiditque  illam 
mamillam  sicut  in  somnis  viderat ,  in  ore  tenentcm.  Ea  ibi  re- 
licta  ad  civitatis  episcopum  festinanter  cucurrit,  et  per  ordinem 
omnia  explicavit.  Quo  comperto  ab  eodem  convocato  universo 
civitatis  clero,  et  populo  in  unum  coadunato,  veneruntpro- 
cessionaliter  ad  locum ,  ubi  jam  puelia  relicta  fuerat.  Omues 
insimul  advenerunt ,  mamillam  volentes  extorquere  praedictam 
abore  puellae,  sed  nec  blanditiis,  nec  vi  extorquere  yaluerunt. 
Tune  praecepit  episcopus,  quod  omnes  sacerdotes  confiterentur 
cum  devotione,  et  rcverentia,  et  quilibet  per  se  deberet  acce- 
dere  ad  puellam,  forte  inter  eos  esset  aiiquis  fama,  et  vita 
laudabilis,  cui  praedicta  mamilla  divinitus  condonetur.  Quo 
etiam  peracto,  praedictam  mamillam  nec  sic  aliquo  pacto  habere 
potuerunt. 

Tune  sacerdos  quidam  bonœ  vitae,  morumque  honestate 
compositus,  dicit  episcopo  :  Fiat  processio  in  ecclcsiamS.  Ca- 
cantaldi.  Tune  prœcipiente  episcopo  facta  est  dicta  processio.  Dum 
cantarent  letanias,  et  devenirent  ad  beatani  Yirginem  Agatham 
cantantes:  S.  Agatha^  ara  pro  nobis,  puelia,  quam  sacerdos 
gestabat  in  ulnis,  mamillam  in  ipsius  sacerdotis  sinum  ab  ore 
projecit,  tenensque  ipsam  sacerdos,  eam  episcopo  reverenter 
consiguavit ,  et  sic  perceperunt  illam  fuisse  mamillam  gloriosae 
Yirginis  Agathae.  Tune  sacerdos  ille,  episcopo  concedente,  de 
domo  sua  ecclesiam  in  honorem  Yirginis  Agathasconstruifecit, 
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ilNqoe  tenrioos  fub  aUlo  monaGali  saocUssifiie  suam  YiUoi 
finhrit 

S.  Agatha  ccrpm  Catanam  reUuum^  facta  eo  die  mirmk 

Repoflitb  itaque  artabos  in  pharetris  Viiigiiitf  gloriots,  A 
inde  dkti  GnUbertus  et  Gowlinos  oavigio  recedeotes  brevi 
penrenerant  îd  Siciliam.  Sed  priusqaam  cèlera  profequamBr. 
de  aita  locâ  qiusdam  majoram  reiatione  dkamm. 

Huie  adjicet  MeMana,  civitas  inségnis  edificio,  reiNisopu- 
lentiBaiiiia ,  qoa  loconiiii  digniute  merito  totios  provincic 
capui  eitat  Ad  banc  praedkti  Tiri  reliquianiai  beatûsiiDS 
Virginii  Agathae  portitores  navigatioiie  peracu  ¥eiieraiit,  et  in 
ea  jam  securi  maneotM  pauaaveraDl  per  tridoum. 

Gisliberti»  aotem ,  qnod  mente  capcaliat  implere  desiderans, 
aalobri  pereepto  consîlio,  Mesaanae  iodimi,  nibil  de  ejosiega- 
litate  diffidens,  cum  corpore  Deo  dieatas  Virgiois  in  quadam 
domo  reliqnit,  et  ad  Gataniam  propere  Yeniebat.  Ego  aoteiD 
Maaritiuf ,  qui  cjoadam  iirbis  pootificata  &Bgor  immeritiis, 
tanc  tcmporif  in  quodam  caatro  ecelesiae  noslrae ,  qnod  Jacim 
didtar,  commanebam  ;  cnm  idem  m  illnc  adYeniens,  ad  me  se 
velle  secretnm  kxiui  pnefeaaus  eat  :  praemiisoqiie  aalotatioDii  alio- 
quio,  remoda  omnibus,  aoloa  cum  solo  loeatoa,  postquam  per- 
pendit  me  toto  nisu ,  totoqae  mentis  affecta ,  beatissimi  corporis 
affectare  reliquias,  et  iUina  evangelici  negolîatoris  exemplo,  qui 
pnetioMnii  raargaritam  inveniens,  eam  vanditis  omnibus  oom^ 
paravit  :  omnia  mihi  commissa  pro  loco,  et  tenipore  pro  unto 
thesauro  dare  paratissiuio  seriatim  gesla  detexit.  £t ,  ut  secom 
duos  de  fratribns  nostris ,  ad  sanctarum  reiiqiiiarum  subvectiO' 
nem ,  mandare  studerem ,  derotus  expetiit 

Ratus  igitur  non  incongruum  fore,  qood  dixerat,  daosœo- 
nachos  reverentissimos  Holdooianum  et  Lucam  qoos  tanti  ne- 
gotii  fideliter  exeqnendi  censebam  idoneof ,  cum  eo  Messaniin 
destinavi  quantocyus,  ut  tantum  tbesaorum  nohia  di?ina  largi^ 
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tate  donatom ,  honore  cum  debito  d^portarent  Qui  jussa  non 
segniter  adimplentes ,  sab  omni  celeritate  corpus  detulere 
sanctissimum  ;  qood  ego  letabundos  aspecta  ^rae  omnibus,  qui 
mecum  aderant,  solo  tenus  adTolutus,  Deum  supliciter  adorayî. 
Deinde  reliquias  de  Turcasis  rererenter  extraxi ,  et  statitn  mira 
odorissuavitasemanavit,  utjuxta  illud  evangelicum ,  tota  domus 
nectare  gratissimo  repleretur.  Quibus  in  nova  capsa,  tantœ 
rei  condigna,  diligenti  cura  in  eodem  Castro  repositis»  lœtus 
GataniamproperaTi,  et  cunclis  fratribus,  in  unum  astitis,  quod 
gestnm  fuerat,  intimavi.  Qui  Deum  totius  bonitatis  auctorem 
coliaudantes,  mecum  communi  decrevere  statuto,  eidem  Do- 
minas nostrae  humiliter  pariter,  et  letanter  occurrere,  et  in 
urbem  ubi  palmam  martyrii  simul ,  et  virginitatis ,  hoste  supe- 
rato,  promeruit,  cum  hymnis,  et  laudibns  illam  reportare. 

Die  igitur  constîtuto,  videlicet  decimo  sexto  kalendas  septem- 
bris,  eam  quidem  fratres  nostri  a  Castro,  quod  diximus,  honorifice 
detulerunt.  Nos  vero  illi  occurrimus ,  humilitatis  indicium  so- 
lemni  gaudio  salubriter  admiscentes ,  nudis  pedibus,  et  in  albis 
\estibus  procedentes.  Ad  hoc  vero  insolitum ,  et  prorsus  insi- 
gne spectaculum ,  magna  sexus  utriusque,  diversae  conditionis, 
etaetatis,  et  fidei  facta  est  concursio  populorum ,  ita  ul  nos 
eundo,  et  redeundo  praepedirent ,  et  se  constipationc  sui 
quam  plurimum  angustarent.  Ubi  quaedam  res  accedit  omnino 
relatu  dignissima  et  ad  laudem  beatissimae  Yirginis  prœdicanda  : 
a  praedicto  castro  usque  Cataniam  triginta  octo  stadiorum 
saxosi  itineris  spatio,  duo  pueruli  cereos  accensos  ante  sancti 
corporis  portavere  reliquias ,  qui  neque  vcntorum  flatu ,  neque 
puerulis,  ut  assolet,  insolentia  levitatis  lumen  amisere,  sed  sem- 
per  clarissimum  servavere.  Tali  igitur  dignitate,  tantoque 
triumpho,  ad  suae  civitatis,  quam  sibi  Deus  omnipotens  per- 
petuo  privilegii  jure  contulit,  voluit  remeare  basilicam,  ubi 
quo  decuit  loco  posita ,  miraculis  ingentibus ,  quantae  sit  apud 
Ghristum  virlutis,  et  gloriae  circumquaque  demonstrat. 
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Ëacleia  auteiii  die  jain  ad  vcspcrum  ioclinata ,  qua^in  ju- 
vcncula ,  ut  ferebatur,  a  natlvitatc  caeca ,  manu  simul  et  pede 
debilitata,  antc  sanctum  corpus  medelam  quœsitura  fîdeliter 
adoravit,  quas,  nobis,  et  oiullis  aliis  speptaotibns,  \isum  rece- 
pit ,  et  utriusque  mèmbri  sospitatem ,  Yirginis  interventu ,  pro- 
meruit 

Alia  quoque  muiier,  gencre  Gosentina,  a  multo  jam  transacto 
tcmporc  crudeli  daemonio  vexabatur  :  quae  ante  beatum  corpus 
adveniens ,  quam  immani  hospili  suum  tcneretur  hospitium, 
sîbilis,  et  ululatibus  testabatur.  Affùit,  et  huic  Yirgo  dilectis- 
sima  quas  et  daemonium  effugavit,  et  illam  pristinas  sauitati 
restituit  :  quam  dum  circumstantes  sanam,  sibique  signum 
vivificœ  crucis  niemoriter  super  mentem  adverterent ,  itemque 
l)eo  laudum  modulawioa  resonarent,  fratres  cubilibus  qoies- 
centes,  vocum  sonoritate  protinus  excitati  surrexerunt,  et  po- 
pulo soclati ,  Te  Deum  landamus,  sigois  concrepaatibus,  cantare 
cœperunt 


V. 
BULLE  D'ANACLET 

A  l'occasion  du  couronnement  du  duc  ROGER. 

Ëcclesiam  praedecessorum  nostrorum  Urbani  et  Paschalis 
venerands  inemoriae  romanorum  pontificum  et  innumeris  de- 
servivit  obsequiis,  felicis  etiam  recordationis  mater  tua,  viri 
soi  noblliter  vestigia  subsequens,  pro  datis  sibi  a  Domino  fa- 
cultatibuseamdemDeiËcclesiam  iarga  liberaiitatis  manaofiScio- 
sissime  honorare  et  sustentare  curavit.  Tu  quoque ,  cujus 
divlna  providentia  inter  reliquos  Italiae  principes  amplior  sa- 
pientiae  et  potestatis  praerogativa  excessit,  praedecessores 
uostros  magnificentius  boaorare  et  abundantius  deservire  stu- 
duisti  :  personam  tuam  et  haeredum  tuorum  perpetuis  gratiae 
et  honoris  titulis  adornare  et  exaltare  decrevit.  Goncedimus 
igitar  et  donamus  et  aathorizamus  tibi  et  fiiio  tuo  Rogerio  et 
aliis  filiis  tois  secundum  tuam  ordinationem  in  regnum  substi^ 
tuendis  et  haeredibus  suis,  coronam  regni  Siciiiae  et  Calabriae 
et  Apuliœ ,  et  univers»  terrae  quarum  tam  nos  quam  et  praede- 
cessores  nostri  praedecessoribus  tuis  ducibns  Apuliae  nominatis 
Roberto  Guiscardo,  Roberto  ejus  filio,  dedimus  et  conces- 
simus ,  et  ipsnm  regnum  habendum  et  universam  regiam  di- 
gnitatem,  et  jura  regaiia,  jure  perpetuo  habendum  in  perpc- 
tuum  et  dominandum.  Et  Siciiiam  caput  regni  constituimus. 
Porro  auctorizamus  et  concedimus  ut  per  manus  archiepiscopo- 
rum  terrae  tuae,  quos  volueris,  juxta  tuam  voiuutateai ,  assislen- 
tibus  aliis  episcopis,  quos  volueris  tu  et  tui  hœredes,  in  reges 
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inongiiniDi,  et  in  statotis  temporibas  coroneinini.  Itefflooioes 
coDcesskNies ,  dooitioiies  et   consensos ,  qnod  praedecessora 
uofttri  praedecesBoribos  tais  Roberto  Guiscardo,  Aoberto  ffio 
eju8,  YuUlelmo  dncibos  Apuliae  et  tibi  concesseront,  dooiTe- 
roDt  et  coDMDfleniot ,  donamos,  coDcedimos  et  coiueoti'fliDS 
tibi  et  filiia  tais,  et  hsredibas  tuis  habendum  et  possedeDdom 
in  perpetuaro.  Donamoa  etlim  et  auctorizamos  tibi  et  tnishav 
redibua  principatam  Capuanum  com  omniboa  teniffleotissois, 
qaemadmodnm  princeps  Capnanoraii],  ram  fa  praeaenti  qnamio 
praeterito  lennit ,  bonorem  qnoqae  Neapolis  ejasqne  pertioen- 
tiarnm,  et  aoiOioni  hominom  Benerenti  contra  hwtes  toos 
largimna  et  Gonfirmamoa  tais  porrectis  petitloniboa  annoeotes; 
concedimaa  panormittoo  archiepiscopo  ejoaqae  saccessoribns 
et  panormitanae  ecdeaiœ ,  coosecrationes  trium  episcoporum  Si- 
cilis,  TidelicetSyracasani,  Agiigentini  et  Mazariensia  Tel  Gâta- 
niensia ,  ea  ratione  ne  anpradictaa  ecclesiae  in  dioecenbos  Tel  poi- 
sessionibos  sais  a  panormitano  archiepiscopo  vel  ab  ipsa  piaor- 
initana  ecclesia  diminotionem  aliquam  patianfar.  De  reliqais 
vero  dnobus  pleniori  nostro  consilio  reservamas.  Hsc  omnii 
supradicta  per  bas  noatras  concessiones  sic  concedimas,  tradi- 
mus  et  auctorizainus  tibi  et  tais  filiis  babenda  et  ponidenda 
Jure  perpetno  dum  nobia  nostriaque  aacceaaoriboa  bomagimn  et 
rideliutem  compétente  nobis  et  vobis  secaroqae  loco  faciès  vel 
facient-,  jurateris  tel  juraverint,  si  m  nobU  tel  m  nostris  suc- 
cessaritms  mm  remamerù,  non  ideo  bonoris  seu  dignitatis  vel 
lerrie  sus  patiantur  diminutionem.  Tu  aotem  censum  et  be- 
redes  tui,  Tidelicetsexcentos  acbifatoa  quos  annis  singulis  ro- 
manae  Ecclesis  persolvere  debes,  si  requisitus  fueris:  quodsi 
requisitus  non  fueris,  facta  requiaitione  persolvaa,  nulla  de  dod 
solutis  habiu  occasione.... 

Si  qua  sane  in  posterom  ecdeaiastica,  saecularisTe  penona 
buic  nostrae  concessioni  vc)  donationi  obviare  tentaTerit^nisi 
satisfactione  congrua  resipuerit,  anathematis  gladio  feriatur.  Om- 
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nibus  vero ,  bas  nostras  conditlones ,  concessiones  et  consensus 
servantibus  sit  pax  Doniini  Nostri  Jesu  Ghristi  amen  I 

Ego  Anacletus  catbolicae  Ecclesiae  episcopus, 
£go  Matthaeus  presbyter  Eodotiae. 

{Suivent  des  signatures.  ) 


VI. 

C«NSBILS  TimiS  POU  LB  GOUROKNBHBNT  M  •«€  RWH. 

DIFFÉRENTES  CIÊRÉIIONIES  D€  COURONNEMEIfT. 


Palermo  nobtle  parte  terza  degli  atmali  di  Z).  Agostmo  Inve- 
ghes.  —  Era  settima  îwmiana^  —  lib.  III ^  f  185. 


Piimo  consiglio  in  Palermo  per  la  caranazione  di  Ruggiei% 

Hor  insoperbito  il  generoso  aniino  del  Doca  per  tante  glo- 
riose  imprese ,  da  Meiû  «  Salernam  rediens  ad  Siciliam  iode 
remeavit ,  »  scrive  Celesino  ;  ma  tace  il  nome  délia  città  on 
fermô  la  sua  residenza ,  la  quale  senza  altro  fu  Palermo,  poichè 
soggiunge  :  a  II  duca  ivi  fra  se  medesimo  considerando  la  féli- 
cita dei  suoi  successi,  cbe  per  ogni  parte  erano  lieti,  e  corne  già 
dominava  tutto  lo  stato  di  Boemondo,  Tintiero  dacato  di  Puglia, 
e  che  il  principe  di  Capua ,  e  il  maestro  dei  soldati  napolitani  e 
tutta  la  terra  che  giungeva  insino  ai  confiai  di  Aucona  gli  era 
soggeita  :  e  la  contrarieià  délia  guerra  assopita,  e  tranqmllata, 
con  spessi ,  e  famigliari  ragionanienti  d*alcuni  amici,  «  maxime- 
que  Henrici  comilis,  avuncull  sui,  a  quo  plus  aliis  diligebatar:» 
Era  qucslo  conte  Arrigo  di  nazione  Lombardo ,  figlio  di  Man- 
fredi ,  marchese  d*  Tlalia ,  fratelio  délia  gran  contessa ,  e  regina 
Adelasia,  sua  madrc,  e  marito  di  Flandria,  sua  sorelia,  onde 
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rera  c  zio  malerno,  e  cognato;  conie  si  è  detto  nel  1089. 
Hor  Ârrigo  e  gli  altri  amici  suggerivano  al  Duca ,  e  gran  Conte 
Ruggiero  :  «  che  egli  a  tante  proviucie  di  Pnglia,  Calabria,  Sicilia, 
ed  altre  regioni  che  fino  a  lloma  si  disiendevano .  domioando , 
non  doveva  essere  iliustrato  coir  altezza  ducale ,  ma  coll'  onore 
regio  •  :  nequaquam  uti  ducalis  sed  regii  illustrari  culminis  ho- 
nore deberet  :  »  ed  aggiungevano ,  «  quod  regni  hujus  princi- 
pium ,  et  capot  Panormus  Sicilis  metropolis  ûeri  dec^ret ,  que 
olim,  et  sub  priscis  teniporibus  super  banc  ipsam  provinciam  reges 
nonnuUos  habuisse  tradilur  :  »  cioè  Paiermo  ebbe  re  cartagi- 
nesi,  re  vaudali,  rc  goti,  ed  amiri  saracini  :  coine  io  nella 
p.  1,  c.  II  di  qaesti  Annali  mostrai.  «  Qaas  postea  pluribus  evo- 
lutis  annis  occulto  Dei  disponente  jodiclo,  nunc  usque  sine 
regibus  mansit.  »  Questo  fa  il  primo,  e  privato  cousiglio  fatto 
per  la  coronazione  di*  Ruggiero,  il  quale  subito  gli  accese  un*  ar- 
dente sete  di  scettro  e  di  corona ,  e  per  ci6  dal  consiglio  privato 
dei  parenti  ed  àmici  pass5  al  pubblico  dei  prelati ,  e  baroni. 

Seconda  consiglio  fuori  di  Salemo  pet-   la  coronazione  di 
Ruggiero,  —  Inveghes,  tom.  lll,  p.  186. 

Adunque  acceso  l' ambîzioso  animo  dei  Duca  al  desio  délia 
real  corona,  impazien te  délia  dimora,  subito  da  Paiermo  si 
parte,  e  «Salernnm  regreditur ,  »  scriveCalesino;  ma  non  en- 
trando  inqnella  città,  ed  in  unluogo  a  quelvicino:«  extra  quam 
non  longe  convocatis  ad  se  aliquibus  ecclesiaslicis  peritissimis 
atqué  competentioribus  personis,  nec  non  quibusdara  princi- 
pibns,  comitibns,  baronibus,  simulque  aliis  qui  sibi  visi  sunt 
probatoribus  Tiris  :  »  A  qoesti  egli  manifestb  il  sègreto  degnb  di 
esame,  é  Timpensato  negozio,  e  quelli,  dopo  di  avère  condili- 
genza  investigata  la  cosa,  «  unanimiter  tandem  uno  ore  landant; 
concedunt,  decernunt,  immo  magnopere  precibus  insistant, 
ut  Rogerius  Dux  in  regiam  dignitatem  apud  Panhormum  Sici- 
liœ  nietropoli  promoveri  debeat:  »  dando  per  ragionc,  pcrcliè 

ir.  Tù 
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egli  non  solo  era  padronc  di  Sicilia   per  la  paterna  eredità.mi 
anco  cra  legitiimo  signore  délia  Calabria ,  Puglia,  ed  altrete/re, 
epervakNTcU  guerra  ooBqnisUte,  e  per  parentela  degliate- 
cesBori  duchi  posaedate.  Onde  «  si  regni  soiioin  in  eêdemqm- 
dam  cîviute  (Panornii)  ad  regendum  tantum  Siciliam  certon 
est  extiiiwe,  et  Donc  ad  ipsam  per  longum  tempusdefecêse  ?i* 
dclur.  »  Cioè  i  re  in  Palermoerano  mancati  d'Apolofiuio  Assam, 
ultîmo  ainira  saracino  in  Sicilia ,   seguiii  nel  iOàO  iafioo  al 
présente  anno  1129,  e  perlospazio  di  xc  anni,  «  ?alde dignom 
et  jostnni  est  ot  in  capite  Rogerii  diadeniate  ponto  regemn 
ipsum  non  nnodo  restitoator,  sed  Inter  cœteras  etiam  regiooes, 
quibas  jam  doniinari  cernitur,  dihtari  del>eat  •  Adunquc  il  Dm 
Roggerio  da  qoestidueconsiglii  rinvigorito,  sabito  da  Saleroosi 
parte,  K  et  SiciKam  (cioè  in  Païenne)  repetit,  »  scrive  il  cit.  Ce- 
lesino  :  oye,  aggiuuge  la  cronica  MS.  di  S.  Stefano  del  Bosco  di 
Calabria ,  che  forono  chiamati  per  la  vicina  soienDÎtà ,  «  arcbi- 
episcopi,  et  episcopi,  varii  comités,  et  aiilites  idibus  Mail  consli- 
tuta  die  pro  Uogerii  coronaiioue  :  »  uel  quai  giorno  15  di  maggio 
egli  couiparve  nd  palazzo  Testito  di  real  Testimento  contestodi 
oro,  coverto  nel  capo  di  un  piccolo  berrettino  di  seta,  con  ca- 
tena  d'oro  al  collo,  di  moite  e  varie  gemme  arricchita;  ed 
assise  sopra  un  cavallo,  alla  maggiore  cbiesa  di  Palermo,  coo 
uua  grau  cavalcau  di  prelati  e  siguori  fu  coudoito  ;  ove  dal 
clero  cou  sommo  onore  fu  ricevuio.  Era  per  certo  il  tempio 
di  preziosissimo ,  e  ricchissimo  apparato  adorno ,  in  modo  cbe 
gli  occhi  rapiva  a  meraviglia ,  ed  ivi  fu  tanto  grande  coocorso 
délie  uazioni  differeuti,  che  appena  davanoil  passo  allachiesa. 
«  Factis  allqulbuscaereuioniisaprelatis,  demum  BeneventaanSi 
Capuanus,  Salernitanus ,  et  Panormitanus  (Petrus),  regaie 
diadema  variis  coutexluni  gemmis  Rogerii  caput  ornaveroDi, 
eique  sceptrum  iradiderunt,  et  régis  titulo  ab  omnibus  luit 
acciaiualus.  »  luûu  qui  la  cronica,  ma  il  Fazello  la  corouazione 
ruiiiibuisce  a  cavalière  laico.  «  Fama  ducta  per  manus  adhuc 
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tenet,  stirpem  de  Galvelils,  quae  adhuc  Panorini  nobilis  super 
est,  corona  Siclliae  reges  insignire,  ex  privilégie  Rogerii  régis 
hibuisse,  ÂDdreara  Caravellum  Rogerium  regem  coroQasse.  » 
L'istesso  attesta  Barone  da  uq  US.  ,  ma  la  citata  cronica  noo 
dichiarè  le  ceriinonie  in  questa  prima  coronazionc,  fatte  dai 
lY  arcivescoTÎ  :  il  pontificale  di  Pio  V  per6  dice,  che  il  re  prima 
dî  coronarsi  deve  diginnare  mercold),  \enerdl,  e  sabbato  :  e 
nella  domenica  seguente  ail*  altar  maggiore  délia  metropoli 
sopra  wia  credenza  siripongono  la  spada,  la  corona,  lo  scettro, 
e  Toleo  de'  catecumini.  Arrivato  il  re  in  chiesa,  prima  dell'ar- 
dvescovo  s*unge,  dopo  si  canta  la  messa,  eletta  Tepistola,  e 
^aduale  cantato,  prima  del  Yangelo,  il  re  stando  colle  ginoc- 
chia  piegate  avanti  aU'arcivescovo ,  da  uno  dei  ministri  vien  data 
la  spada  nuda  ali'arcivescovo;  il  qnale  ladà  nelle  mani  del  re, 
dîcendogli:«Accipegladiunidesuperaltaredesumptumpernoslras 
manus;  »  dopo  le  quali  parole  i  ministri  pigiiano  la  spada  nuda 
dalle  mani  del  re,  e  la  ripongouo  nel  fodero ,  ed  il  metropoli- 
tano  gliela  ciuge  al  fianco,  dicendo:  «  Accingere  super  fémur 
tuum,  potentissime,  »  e  subito  il  re  si  dirizza  in  piè,  e  sfoderata  la 
spada ,  la  gioca ,  e  ruota  con  destrezza  e  valore;  dopo ,  sul  brac- 
cio  sinistrola  ripuiisce,  e  nel  fodero  la  ripone,  edi  nuovo8*in- 
giuocchia  avanti  aH'arcivescovo,  ed  aliora  segli  ripone  la  co- 
rona, la  quale  Tarcivescovo  dalFaltare  piglia,  ed  egli  e  tutti  i 
prelatl  apparati,  che  sono  ivi  présent!,  colle  mani  tenandola, 
gliela  ripongono  sul  capo ,  dicendo  il  solo  metropolitano  :  v  Ac- 
cipe  coronam  regni  quae  licet  (ab  indignis)  episcoporum  ma- 
nibus  capiti  tuo  imponitur.  »  Dopo,  l'istesso  metropolitano  al  re 
genuflesso  gii  dà  in  mano  lo  scettro  dicendo  :  «  Accipe  Tirgam 
virtutis  atque  veritatis,  etc.  »  AU'hora  il  re  si  dirizza  in  piè,  s^ 
discioglie  dai  fianco  la  spada ,  si  dà  ad  un  ministro,  il  quale 
dentro  il  fodero  la  porta  avanti  al  re,  e  rarcivescovo,  col  più 
degiio  del  prelati  apparati,  avendo  nel  mezzo  il  re,  che  porta 
lo  scettro  cia  corona,  lo  conducono  al  sogUo  reaie,  ed  ivi  Tin- 
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tronizza,  diceiidogli  :  «  Sla ,  et  reliiie  modo  locam  tibi  a  Deo  defc- 
gatuni.  »  l)opo,  il  metropolitano,  rivoltosi  air  altare,  e  deposbli 
initra,  intona  «  Te  Deom  laadamas,  «  il  qoale  biano  fioho,  in- 
torno  aU'  alure,  ed  m  finisce  h  mesmi. 

Or  con  tutte  qoeste,  o  con  alcune  di  qneste  cerimoneii 
coronato  il  re  Ruggiero  in  Palermo  «  ad  majorem  ecdeoto,  > 
dice  la  cronica  MS.  di   S.  Stefano  del    Bosco,    doè,  corn 
fspone  il  Faiello,  uella  cappella  dell'  Incoroiiata  di  Paknnocfce 
era  appiccata  colla  chiesa  vecchia  arcivescovale,  che  fo  itmaali 
da  Gualterio,  da  me  descritta  nella  p.  il  degli  AnnaK.  £d,  ag- 
giuDge  Pietro  Gannizaro  :  a  qoesta  cappella  è  aggiahto  an  ma- 
terio  dell'antica  chiesa  cattedrale,  il  quale  è  adonio  di  ciiiqoe 
colonne  a  guisa  di  portico ,  do?e  il  re ,  dopo  l' anzione  e  coro< 
nazione,  si  manifestb  al  popolo;  11  qnale  sobicoin  esBeredd 
popoloTedotoracclamb  :  «Vivat  rex  !  »  Gbe  è  qaelio  la  di  sopn 
citata  cronica  disse  :  «  Régis  titulo  ab  omnibus  fait  acdamatos.  » 
Hor  finita  Tacclamazione  popolare,  subito  Ruggiero,  i  prdati,  i 
baroni,  catalcando  per  la  città,  scrive  l' istessa  cronica,  con  ogni 
geno  di  niusica,  di  trombe,  di  citare  e  di  sinfooie,  si  ricondos- 
sero  nel  real  palazzo.  Alla  qaal  solennità  intervennero  iz  arci- 
TescoTi  :  «  Rogerius  Beneventanas ,  Philippus  Gapuanns ,  Ro- 
niualdus  Salemitanns,  Petrus  arcbiepiscopus  Panormitaniis, 
Angélus  Barensis,  YerterandosTranensis,  ArnulfusGusentlDitis; 
Jo.  Sanctœ  Severins,  Gualterius  Tarentinus  ;  »  xvii  vescofi: 
«Jo.  Garmensis,  HugoMessanas,  Riccardus  Gaielae,  Sigebertos 
Atinensis,  Jostinus  Mazzarinus,  Petrus  Rayellensis,  Rolandos 
Syracusanus,  Honorios  Trojanus,  Roggerius  Agrigëntinas,  Ro^ 
bertusAversanus,  Augerius  Gatanensis ,  Nicolaus  Gotronensis; 
adfuit  etiani  episcopus  Gratianus,  Tropeianus,  Locrensis,  Bri- 
sedianuset  Gassinensis;  »  v  abbâti  :  «  Rayualdus  Galamontarios, 
Gassiuénsis,  Umfridus,  Stephauus,  Desiderius,  et  Radalpbasa 
Grucifixo  magislcr  Erenii.  »  Un  Diica ,  iv  Conii ,  m  ufficiali  ré- 
gi! ,  ed  un  ambascialorc  di  rc.  «  Adfucrunt  quoque  Goffridus 
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Loritellus  Cornes  Catanzarli,  Riccardus  Dux  Caiclae,  ammiratus 
régis  Gonradi  legatus.  »  Questo  è  quel  re  Corrado ,  primogenito 
del  morto  imp.  Arrlgo  lY,  marito  di  N.  figliuola  dei  Conte  Rug- 
glero,  sorella  di  questo  re  Ruggiero,  corne  esposi  nel  1095. 
«  Rogerius  Culchebret  Cornes  Arenae,  Canzolinus  Rogerii  can- 
cellarius,  Nicolaus  Rogerii  prothonotarius,  Anselmus  Piperio 
CoBies ,  Ranulphus  Cornes.  »  Intervennero  anco  a  questa  prima 
corooazione  ix  nobili  famiglie  :  «  Tancredus  Filangerius ,  Guil- 
lelmus  Culchebret  de  Arenis,  Hugo  de  Claramonte,  Rogerius 
Avenello,  Gofredus  Aitavilla ,  Hugo  Graffeo ,  Fuico  Catacensis , 
Amfridus  Bonellus ,  Petrus  de  Montorio ,  quamplures  alii  mili- 
tes. »  Ma  di  queste  ix  famiglie ,  quattro  sottoposte  furooo  da 
me  nel  Nobilitario  viceregio  descritte. 

Asfiistono  alla  prima  corooazione  del  re  Ruggiero  in  Pa- 
lermo  :  Filingeri,  Chiaramonte,  Graffeo,  Caravello,  ed  ag- 
gionge  Fazello:  A  questo  anno  il  re  Ruggiero  pose  uella  cilla 
di  Palermo  la  sua  regia ,  e  di  tutti  gli  altri  re  di  Sicilia ,  che 
erano  per  venire  dopo  di  lui  ;  ed  ordinè  che  i  re  di  Sicilia  prin- 
cipi  di  quella  parte  che  si  chiama  il  Ducato  di  Puglia ,  ed  il 
Prencipato  di  Capua ,  e  che  erano  per  incoronarsi  re ,  non  si 
potessero  incoronare  allrove  che  in  Palermo ,  ed  in  detta  cap- 
pella deir  Incoronata ,  e  quivi  fossero  investiti  délia  corona ,  e 
dominio  reale ,  corne  appare  per  un  privilegio  dato  in  Palermo 
rannoll29ai  15dimaggio.  L'istesso  prima  scrisse  Pietro 
Ranzano  :  «  Reges  ipsi  voluerunt  ut  nerao  in  Siciliam ,  atque  in 
ea  Italiae  parteni,  quod  Neapolitanum  regnnm  nunc  dicitur, 
jure  ac  rite  regiam  dignitatem  consequeretur,  qui  non  Panornii 
regia  corona  more  majorum  donaretur.  »  £  questo  privilegio  di 
Ruggiero  si  riscontra  con  la  citata  istoria  di  Cclesino,  «  quod 
regui  ipsius  principium,  et  caput  Panormus  Sicilia»  metropolis 
fieri  deceret.  » 
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Van.  di  Chr.  IISO,  tf  Itmocenzio  JJ,  p.  1.  ;  di  Gio.  Cm- 
neno, imp,  delC Orû,  ^2\d*Arrigo  F,  re délia  GerTnania,^; 
del  re  Ruggiero,  1  ;  di  Pietro,  ar cives,  di  Palermo,  9.  — 
Jnv.,  t.  III,  p.  189.  Seconda  incaranaziane  del  re  Ruggiero 
coW  amarità  deU*  antipapa  e  del  consiglio. 

Ai  1&  di  febbraio  di  qnest'anno,  scrÎTono  Falcone,  Sigonio, 
e  Gordonio  »  mor)  papa  Onorio ,  e  nell'  istesso  giorno  entré 
noila  Ghiesa  un  doloroso  scisma  :  poichè  xti  cardinali ,  cioè 
IV  vescovi,  VII  presbiteri,  er  diaeonl  elessero  in  papa  Gr^ 
gorio ,  iQonaeo  iateranenae  di  S.  Gio.  Battista ,  ed  abb.  del 
nionastero  benedittino  di  SS.  Nicole,  e  Primitivo;  cardinale 
(liacono  di  S.  Angelo,  chiamandolo  InnoceozoII,  e  Pietro, 
vescovo  e  cardinale  pcrluense  colla  sua  fazione  nel  medesimo 
giorno,  ad  ora  di  terza  cre5 in  antipapa  Pietro,  figlio  di  Pietro 
I..eone,  presbisterano  cardinale  di  Santa  Maria  Transte?ere, 
nominandolo  AnacletoIL  Ora  il  rc  Ruggiero,  dopo  la  prima  co- 
ronazione  falta  in  Palermo  ai  15  di  maggio  deli'anno  précé- 
dente, o  eutraio  in  scrupulo  d'aversi  incoronato  seuza  auto- 
riià  pontiûcia,  o  pnre  desideroso  che  il  nuovo  papa  InuoceozoII, 
aulenlicasse  queiia  coronazione,  che  egli  colla  sola  autorité  del 
suo  sacro  e  laico  consiglio  avea  fatta ,  corne  scrive  la  citata  cro- 
naca  di  S.  Steûno  lY,  ne  diede  subito  parte  ad  lunocenzo  II, 
echiesegli  la  confirma,  ma  «  Innoceoiius  II noluit banc corona- 
tionem  pontificio  conûrmare  diplomate.  »  Molto  si  sdegnè  di 
questa  negativa  Ruggerio,  e  ptrciô  di  nuovo  da  Sicilia  uavigbin 
Puglia  ;  e  nelia  città  di  Avellino  venue  in  parlameuto  coir anti- 
papa Anacleto  II,  ove  quelle  gli  promise  il  privilegio  délia  co- 
ronazione, e  qnesto  gli  dicde  parola  di  seguire  la  sua  fazione 
couiro  Innocenzo,  già  riliratosi  in  Francia  pcr  la  via  diPisa, 
per  dnmandare  aiulo  al  rc  Lodovico  VI ,  Crasso ,  contre  la  po- 
lenza  d' Anacleto.  Cosî  scrive  Falcone  ann.  Doni.  inc.  1130» 
«  Anacletus  venii  Beneventum ,  deinde   Abelliuum  civiiaiem 
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ivit,  et  cum  DuccRogerio  stabilivil  m  enin  regem  coronarot  Si- 
ciliae.  »  E  Tistesso  si  raccop;1ic  (la  nna  iettora  daU'istesso  anti- 
papa  scriita  nel  1131  ad  un  suo  amico  in  Francia,  e  riporlata 
dal  Baronio  :  ove  si  dice  :  «  Gloriosus  filius  noster  Rogerius  Dux 
Apuliae  ad  pedes  nostros  humiliter  veniens ,  nos  papam  catholi- 
cum ,  et  legitjmuni  dominum  suum ,  praedecessorum  suoruni 
more  recognovit.  »  £d  il  Duca  colla  sua  autorité  gli  sottopose 
tutti  gli  archivescovi ,  vcscovi  ed  abbati  di  Puglia ,  e  di  Cala- 
bria  :  corne  i?i  Ânacleto  attesta.  «  Archiepiscopi  omnes  Apulia?, 
Calabris  sicut  omnis  orientalis  Ëcclesia ,  Hierosolymitanae,  An- 
tiochenae,  et  Gonstautinopolitanae  uobiscum  sunt,  et  nos  visitant, 
et  fréquentant.  »  Fatto  questo  accordo  tra  T antipapa,  ed  il 
Duca ,  «  Anacletus  Bene?entum  revertitur ,  Dux  Salernium , 
deinde  Siciliaoa  remeavit ,  »  scrive  Falcone. 

Terzo  consiglio  in  Palermo  per  la  cwonazione  di  Ruggiero. 
—  Inv.,  tom.  III,  p.  191. 

Ritornato  il  Duca  in  Sicilia,  ripigtia  Celesino,  egli  subito 
ff  mandans  suarum  provinciis  ubicumque  terrarum ,  quaienns 
omnes  cujnscuroqoe  dignitatis  vel  potestatis  seu  honoris  essent 
in  die  snsceptionis  ejus  coronae,  quam  dominici  Natalis  primo 
advenieniis  soleinnitas  susceptura  erat ,  Panormi  omnes  conve- 
nientes  adessent.  »  £d  al  comandamento  ducale  ritornando  di 
nuoTo  in  Palermo  i  prelati,  i  principi,  i  conti,  ed  i  cavalicri, 
per  la  seconda  coronazione  :  Ruggiero  oltre  ail' autorité  di  Ana- 
cleto, Yoleiido  corroborarla  con  un  terzo  e  nuovo  consiglio; 
a  iterum  causa  soleniniter,  diligenterque  investigata  ac  tractata 
ab  omnibus  eodem  modo  quo  supra  :  »  cioè  siccome  nei  due  pre- 
cedenti  consiglli ,  l'uno  fatto  in  Palermo,  l'altro  vicino  Salerno 
siéra  decretato,adesso  di  nuovo  «  ad  gloriam  l>ei  ejusdemque 
Kcclesiae  augmentum  régla  In  urbe  Panormitana  fieri  omni  dc- 
cernitur  promotio.  »  Gos)  scrive  il  citato  antore. 
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Re  di  Sicilia,  165  cmmjnk  antichi  dei  re  di  NapolL 
Inveghes,  tain.  III  ^  p.  191. 

Or  mentre  qaesti  coouglii  e  parlamenti  repljca?a  il  re,  ecco 
che  in  Palermo arriva  il  cardinal  Conte,  mandato  dall'aniipapa 
Anacleto,  ripigUa  Falcone:  «  Ânno  ipso  prœdictos  Anacletus 
cardinakm  sunm  Ckwiitem  nomine  ad  ducem  iUuin  direxit;  » 
Fu  questo ,  dice  Francesco  Capece  Latro ,  Pietro  OtUvio  di  Yico, 
dei  conti  di  Toacolo,  cardinal  del  titolo  di  S.  Euscbio,  il  quale 
porté  seco  il  brève  antipontificio  délia  coronazione  di  Rug- 
gicro;  cbe  vien  riferito  intiero  da  Baronio  e  Pirrî,  éfadalo 
«  5  kal.  •}*  Octobr.  ind.  f  9.  an.  Dom.  incar.  1130,  pontif.  doiu. 
Anacleti  papas  an.  primo.  »  Il  cui  originale,  scrive  Baronio, si 
conserva  nel  Vaticaho,  ma  alquanto  luaucbeTole,  otcT ami- 
papa  gli  concède  più  coso. 

Untio  le  e  coronazione  dei  re  in  Stcitia.  —  Inv. ,  t.  III,  p.  \%. 

Terzo,  l*  antipapa  nel  8uo  brève  gli  concesse  1*  uuzione  reale; 
«  porro  autorizamus  et  concedimus,  ut  per  manus  archiepisco- 
porum  terr»  tuae ,  quos  volaeris  juxta  tuam  voluntatem  ;  assi- 
stentibus  aliis  episcopis  quos.  volucris  tu ,  et  tui  haeredes  in 
reges  inungamini ,  et  in  statatis  temporibus  coronemioi.  »  Di 
questa  unzione  ne  fece  anco  menzione  il  Celesino  :  «  Gum  ergo 
Dux  ad  ecdesiam  arcbiepiscoporum  more  r^o  ductus,  ibiqoe 
untioUe  sacra  linitus  regiam  sumpsisset  dignitatem.  »NeUa  prima 
coronkzione  iatia  a*  15  di  maggio  non  si  fa  menzione  di  un- 
zione, onde  sono  di  parère  che  in  questa  seconda  fatta  a'  25  di 
décembre,  egli  coil' auiorità  dell' antipapa  fu  solamente,  ela 
prima  volta  unto  ;  e  come  dice  Cassaneo  :  «  Adverte  qaod  sunt 
tantum  quatuor  reges  qui  unguntur  ;  scllicet  HierosoL ,  Fran- 
corum ,  Aoglorum ,  et  Siculorum ,  ut  habetur  in  Ubro  censuali, 
Rom.  Kccl.  secundum  Albericum  (H  Rosate.  Alii  autem  non 
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nisi  ex  privilegio  vel  consuetudine  hoc  babeot  per  Hosti,  et 
Gofired.  archidlaconus  tenet ,  quod  olim  et  hodie  principes  un- 
gebantnr,  et  unguotur.  »>  Questa  sacra  unzione ,  scriYC  il  citato 
pontificale ,  la  deve  fare  il  metropolitano  con  quelle  cerimonie 
che  or  ora  spiegherenio.  In  oltre  1*  antipapa  li  concedeva  1*  uso 
délia  corona  reale  «  statutis  temporibus.  »  Avea  la  corona  dei  re 
negli  ornamenii  molta  differenza  dalle  corone  dei  Duca,  Mar- 
cbese  e  Conte,  da  rao  descritte  di  sopra  nel  1043  e  1059,  corne 
scrive  Lopes  de  Haro.  «  Solos  los  reyes  ban  de  tener  corona  con 
flores ,  que  sean  las  unas  superiores  a  Totras,  »  corne  scrive  et 
Nobiliario  de  Feruans  Mexia.  Ma  io  nelle  medaglie  dei  Paruta 
osservo,  cbe  Tantica  corona  reale  di  Sicilia  era  adorna  di  solo 
quattro  fiori  d'oro,  eduguali  :  in  modo  che  un  fiore  adomava  il 
mezzo  délia  fronte  dei  re  di  Sicilia,  li  due  alla  destra  ed  alla 
sinistra,  ed  il  quarto  il  dietro  dei  capo,  siccome  si  puo  vedere 
nella  seconda  medaglia  dei  re  Guglielmo  il  Malo,  nella  quinta 
dei  re  Federico  III.  Li  quali  quattro  fiori  d'oro  dopo  gV  inipe- 
ratori  li  univano  snl  capo,  e  ne  forniavano  una  croce,  cbe  era 
la  corona  impériale,  siccome  osservo  nella  quarta  medaglia  del- 
r  imperatore  Federico  IL 

Festa  fana  in  Palermo,  —  Itw,,  t.  III,  p.  195. 

Siccbè  dunque  spedîto  in  Benevento  il  brève  ai  27  di  set- 
tembre,  ed  il  cardinal  Conte  con  quello  avendo  navigato  in 
Palermo,  0  nelPottobre,  o  nel  novembre  di  qnest'anno,  e  nella 
jstessa  città  essendosi  congregati  i  prelati  titolati  e  cavalierl  ai 
25  di  décembre,  e  nella  festa  délia  Natività  dei  Signore,  scrive 
il  Celesino ,  il  duca  alla  cbiesa  arcivescovale  di  Palermo  al  co- 
stume reale  fut  condotto,  acciocchè  ivi  délia  sacra  unzione  fosse 
unto ,  e  la  dignità  regia  prendessc  :  non  si  pu5  con  lettcre 
esprimere,  anzi  ne  colla  mente  pensare,  quale,  e  quanta  fosse 
allora  la  sua  gloria,  quanto  grande  apparisse  nel  decoro  dei 
rcgno ,  e  pure  quanto  neir  aiiluenza  délié  ricchezze  maraviglioso  : 


y  f^  tviti  in  ul  maeslà  si  faceta  Tfdere  corne 
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cd  iaaiaii  aU'ahaiecoifa  autra  ia  capo,  edalfinoose 
t  alb  écatia  ai  aHa  iiaîsira  gfi  arôiesoon,  ed  i  lescon 
iffiaraii  («i  aaadMtfi,  îliefettilodacaYaliero,  cioè  ooUaspida 
al  iaaco,  e  cogli  s|«iiai  d*oia  ai  picdi,  in  mena  ai  due  Tesoori 
vkaea  prexaiani,  e  cafaadoâ  la  berreua ,  col  capo  chÎMi 
siloyL  Dopo,  il  pràao  dci  fescoti  ool  capo  disoo?erto  ri?ollo8i 
ail'  ardTcscoio,  ^  dke:  «  RcTe^eBdi2i^îiue  paier,  postulat  sancu 
■Mter  Ecdcftîa  ui  pnesenteni  eg^v^oia  militeta  ad  digoitileiD 
r(;S>*itt  sali&e%elî&  •  Diaiauda  aUora  il  metropolitano  :  «  Sciib 
ifaini cssse  digWHUt  ^  utîleai  ad  iianc  digiùtatem.  •  Qodlo ris- 
poade  :  «  £i  aoviaias»  el  credimoseam  esae  dignom  et  utiftem 
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Ëcclesiae  Dei  et  ad  regimen  hujus  regni.  »  Al  che  dlcc  Farci* 
vescovo,  «  Deo  gratias.  »  Dopo,  il  rc  si  fa  al  inetropolitano  piA 
da  vicino,  segli  ginocchia  innaozi,  gli  l)acia  la  mano,  fa  la  pro- 
fessioue  délia  fede,  c  con  ambe  le  mani  sul  libro  dei  S.  Evan- 
gelii  giura,  dicendo  :  «  Sic  me  Deus  adjuvet  ^  et  saucta  Dei  £yan- 
gelia  :  »  fatte  queste  cose  Y  arcivescovo  si  rizza  in  piedi  e  il  be* 
nedice.  «  Ut  hune  electnm  in  reg^n  coronandura,  beac  f  dicere 
digneris.  Resp.  Te  roganius  audi  nos.  »  Dopo,  avendo  intinto  il 
dito  grosso  délia  destra  nel  sacro  (^lio ,  I*  unge  prima  nel  brac- 
cio  destro,  tanto  tra  la  giuntura  délia  mano,  corne  tra  la  giun- 
tura  dei  cubito;  dopo  T  unge  tra  le  spalle,  leggendo  due  ora-* 
zioni.  Finita  la  sacra  unzione,  si  dà  principio  alla  messa  con 
grand*  armonia  d*instrumenti,  e  di  voci  :  e  ûnila  Tepistola,  ed 
il  graduale,  prima  di  cantarsi  l'evangelio,  siccome  si  fece  nella 
prima  coronazione  ai  15  di  maggio,  il  cardinal  legato  prima 
gli  cinse  al  ûanco  la  spada;  dopo ,  come  scrisse  il  Bene¥entano« 
Roberto  principe  di  Gapua  l'incoronb,  e  per  ultimo  i'istesso  le* 
gato  apostolico  diede  lo  scettro,  ed  il  condusse  al  trono  reale, 
et  r  intronizzô.  Finita  la  messa ,  e  cantato  il  «  Te  Oeum  iauda- 
mus,  »  il  re  si  fece  a  vedere  dal  portico  deir  Incoronata  al 
nnmeroso  popolo  palermitano ,  il  quale  comincib  ad  acclamare  : 
«  Vivat  rex  Rogerius!  »  ed  accompagnato  dai  prelati,  eprincipi 
a  cavalio  avendo  circondate  le  principali  strade  délia  città  di 
Palermo,  si  condusse  al  regiopalazzo,  ove,  scrive  l'abbate  Ge- 
lesiuo,  si  trov6  la  régla  tavola  ripiena  dicibi  e  vini,  ed  adoma 
d' un  prodigioso  apparato.  Lui  non  si  servi  se  non  in  piiatti ,  e 
tazzed*oro  e  d'argento,  ne  veruno  servitore  vi  comparve,  che 
non  fosse  di  seta  vestito.  Cihe  più?  La  gloria  e  le  ricchezze  délia 
casa  dei  re  si  viddero  aliora  tali  e  tante ,  che  a  tutti  parvero  un 
gran  miracolo,  e  geuero  altissimo  stupore.  In  eterna  fama  ed  in 
inmiortale  memoria  di  queste  due  pompose  coronazioni  io  credo  ' 
che  fossero  state  in  Palermo  baltutc  quelle  tre  mcdaglie  che 
riporta  il  Paruta  dei  re  Ruggiero  L  La  prima  délie  quali,  corne 
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fgH  mam  mdfùnpmàt  api^  ha  scriito  in  latino  ed  in  arahifo 
iUg  JUff nâu.  Là  sKOodb  net  primo  aspeuo  ha  onacrtNiee 
■drahra  ha  kucre  arahiche  Chùmete  il  metec  magri  serM, 
ôoè  •  m  rc^M  rcgb  Rogerii  potentis  :  »  e  la  terza  nel  davaoti 
ha  «aa  croce  cm  lectcre  htiiie  anticbe,  e  nel  dietro  in  anhico 
ha  Kfiuo  :  i  re  Ri^gieniL 

iopcfd  son  di  parère  che  Roggiero  due  Tolfe  in  Palermo  si 
coronbre  di  Sicilia.  Prima  neil'an.  précédente,  secondoDeil'aD. 
pi  immi ,  a  che  diniiace  al  dt.  Pellegrini,  e  perde  dîce:  «Ex 
WÊmwm  MCtorvi  (scâicet  aMvymi  Gaasinenas,  F^Jconis,  et  Ge- 
kàn  )  npmkm  redargn»  oportei  ;  qui  haec  bis  acta  tradideit. 
PriHHiinan.  1129,  iteram  man.  iiSO.  Sane  Rogerios  Dacis 
adhnclMnbntohamramprifilegiQmfecîtS.  Benedietoperma- 
nHiGMracriîMaBrîcnàsdecanian.  Ii3e,  deqnoPetrosdia- 
CMHL  •  Macglî  è  dfgnodi  rcpranîone,  mentreahri  riprende, 
ne  OMronaiîQtt  hanno,  e  tempo,  eaotoriû,  e 
e  cerimonie  dall*ki  tatto  differenti  Imperciocdiè  mu 
in  ai  15  di  maggio  1129,  Fahra ai  25  di  décembre  1130.  Qnelb 
in  fMta  per  antorità  del  connglio  salemîtano  ;  qu«ta  dal  brève 
deT wdpapa.  Ndi  prima  RoRiero  In  coronato  da  Andréa  Ca- 
nvdb,  nella seconda  da  Roberto»  principe  di  Gapna;  in  qaella 
non  fn  nnio,  in  qnesu  il  cardinal  Conte,  legato,  l'anse.  Con- 
dndo  b  narraiione  dd  présente  anno  con  Eure  aTTertiti  gli  emditi 
cheancorchèqnettedne  coronazioni  non  erano  state  legittime  ne 
giurididie,  e  che  la  Tcra,  o  legittima  coronazione  fo  la  terza, 
fitu  r  an.  1 139,  coU'aatoritli  di  papa  Innocenzo  II ,  pore  il  re 
Ruggiero  gli  anni  dd  sue  regno  li  comincîb  a  nnmerare  da  qoesta 
seconda  coroaaziooe,  cioè  dal  primo  di  gennaio  dell*  anno  se- 
goente  1131 ,  poicbè  adesso  si  corooè  ai  25  di  décembre,  c 
ndroccaso  dd  1130 ,  corne  chiaramente  si  raccoglîe  da  on  suo 
priril.  delb  chiesa  di  Patti ,  OTe  si  intitola  :  «  Ego  Rogerios  Iialis 
et  Sicito  reï,  •  e  la  data  si  è  «  an.  incam.  1 133,  ind.  n,  iv  kal. 
Martii  an.  regni  noslri  lil,  »  e  da  on  altro  delP  istessa  chiesa  dat. 
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«  an.  incarn.  113^.  ind.  xn,  iv  kal.  Maij  rcgiii  nostri  iv.  »  Se 
duiiquc  l'anni  1133  e  113^  di  Crislo  eran  gli  anni  del  regno 
del  re  Ruggiero  m  e  iv,  egli  per  certo  comincib  a  numerarc  gli 
anui  del  suo  regno  dalla  seconda  sua  coronazione  in  Palermo, 
falta  nelFoccaso  del  1130,  e  nel  principio  del  1131  ;  e  questa 
osservazione  di  date  snoda  la  difficoltà  proposta  di  sopra  da 
Caraiilo;  cioè  Ruggiero,  nella  prima  coronazione,  fatta  nel  1129, 
e  nella  seconda,  fatta  nel  1130,  seoipre  ritenne  il  titolo  di  Duca 
di  Puglia,  Galabria ,  e  Sicilia ,  e  comincib  ad  intitolarsi  re  di  Si- 
cilia  dal  primo  di  gennaio  del  1131 ,  corne  neir  anno  seguente 
dir6,  e  percib  nel  sopra  adotto  privilegio  di  S.  Benedelto  «  Ro- 
gerius  Ducis  adhuc  titulo  utebatur  anno  1130.  » 

M' era  dalla  memoria  uscito  quello  chc  scrive  Sommonte , 
che  per  questa  concessione  délia  corona  fu  convenuto  tra  Ana- 
cleto  e  Ruggiero ,  che  ogni  anno  dovesse  pagare  alla  sede  apo- 
stolica,  per  ciascun  paio  di  buoi  fossero  nel  regno,  un  raare- 
patino,  monetadi  quei  tempi,  la  quai  credo  fosse  del  valore 
del  maravedis  f  di  Spagna,  per  la  conformité  del  nome,  il  che 
s*  ha  cavato  dalla  biblioteca  Yaticana,  ove  sta  notato.  «  Tenetur 
dictus  rex  solvere  singuiis  anuis  Romanœ  Ëcclesiae  in  festo 
SS.  Pétri  et  Paul! ,  unum  marepatinum  pro  quolibet  pare  bovura 
in  regno.  »JM[a  nel  cit.  brève  d'Anacleto  sta  scritto  :  «  Tu  autem 

censum et  haeredes  tui  sexcentos  schifatos  quos  auuis 

singuiis  Rom.  Ëcclesiae  persolvere  debes.  » 


vil. 

DISCISSMSI  SUR  LES  DEUX  COLROiVKEJUIVTS. 


Antiales  ecclesiatià  auctare  Baronio  Cardinali ,  eum  criim 
chronologica  P.  Antami  Pagii,  —  tam.  XVllL  cap.  xxiL 
/'"  (i52-653 ,  —  otmo  lliiO.  Rogerius  corancUttr  rex  Svàik. 

A  oum.  LI  ad  LVI  initioiu  regni  Stcttia  cum  boc  Christi 
anoo  Baronius  accurate  conncxuii  ;  sed  quia  res  haec  magni  mo- 
nienli ,  niagîs  hic  nobis  clacidanda.  Récentes  rcrum  Sicnlaram 
et  Noa|)oiitan]in  scriptores  contendont ,  Rogerium  bis  coroDatom 
fuisse ,  semel  anno  superiori  post  Neapolîm  idibus  Maii  captam, 
iteruniqae  hoc  anuo  die  natali  Christi.  At  cum  velint  utnunqoe 
coronationem  Paoormi  lisictam  fuisse ,  invicte  iode  refeUontar; 
Alexander  enim  Celennus  Abbas  testatur  vemo  tempore  sope- 
rioris  Christi  anni  Rogerium  Pbarum  trajecisse ,  variaque  bdla 
in  Apulia  gessisse.  Quare  ibi,  non  vero  Panormi,  mensibos 
Aprilis  et  Maii  eum  versatum  esse  opportet. — Peregreniusinnous 
ad  Falconem  ail  «  Historicos  is»tos  conteodere  Rogerium  proprio 
arbitrio  persuasum  r^ia  coroua  apud  Panarmum  redimituiu 
fuisse  per  nianum  quatuor  arciiiepiscoporuoi ,  etc.  Qui  ejusce 
narrationis  auctorem  se  habere  contestantur  ineditum  chronicoD 
compositum  a  Maraldo,  nec  dicunt  quautae  autiquitatis ,  mona- 
chi  Cartusiani  ;  quibus  facile  assentiri  non  possum ,  tacentibus 
omnibus  antiquis,  et  praecipue  Alexandro  Celesino,  quiRogerii 
benevoius  et  faniiliaris,  coronationem  ejus  summo  sumptu, 
hominumque  omnis  conditioiiis  frequentia ,  in  Dominici  natali' 
tiis  (ac  perinde  in  exitu  aiini  mcxxx  auiipapae  Anacieti  auc- 
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(oritale  actam ,  el  a  Fa'cone  descriplam)  lileiis  consignât;  haud 
antecedentem  vcl  in  ipsius  Rogcrii  graliani,  siluissct  ;  ncc  pompa, 
ncc  antistituni,  proccrumquc  niinori  conventu,  quia  nullo  tuac 
in  Romana  £cclei>ia  vigeute,  sed  Honorio  sedente,  Rogerii  eo 
temporis  momento  amicissimo  celehraiaoï.  »  Ita  Peregrenius 
profeclo  Honarius  II  qui  vix  adduci  poterat ,  ut  Ducis  titulum 
ei  aitribueret,  otiuni  non  tenuisse,  si  Rogerium  regem  sese 
appellasse  audisset,  et  Rogerius,  qui  luense  Augusto  antecedentis 
anui  Honorio  11  auxilium  promisit,  in  colioqaio  tune  inter 
utrumque  habiio  rcgiae  diguitati^  oonlirmatiojieui  ab  eo  sine 
dubio  petiisset. 

Id  de  Honorio  II  eo  luagis  pfaesumendum ,  quo  constat , 
Rogerium ,  postquaiu  hoc  anno  a  Coniiie  cardinale ,  Ânacleti 
aniipapae  legato,  coroua  regia  donatus  est,  non  Siciliae  tantum, 
sed  el  Italiae  regem  se  se  dixisse.  Rogerium  verum  hoc  anno  regem 
acclamatum,  prœter  Falconem  Beneventanum  et  Alexandrum 
Abbatem,  produnt  Johannes  de  Ceccano  in  cbron.  Ordericus, 
lib.  XIII ,  p.  895  et  auctor  chronici  Casauriensis.  Sed  antea 
Ducis  tatitum  nomen  sibi  adscripsisse  innuunt  Falco  et  Alex. 
Abbas  a  nobis  laudati ,  et  ex  utroque  refeliitnr  cbronicon  Ma- 
raidi,  cui  nimis  leviter  ûdem  adhibuere  Faselius,  lib.  VU, 
posterioris  decadis  pag.  406  et  Ducangius  in  notis  ad  hisloriam 
Cinnami  pag.  446.  Rochus  Pyrrhus  tom.  I  Siciliœ  sacra,  citât 
hoc  chronicon ,  manuscriptum  apud  ecclesiam  Sancti  Stephani 
de  Bosco  Catabria ,  qua  olim  Ereinus  vocabatvr  ;  addltque 
autographum  tune  asservatum  fuisse  apud  Camillum  Tutinum 
Neapolitanum.  In  eo  chronico  legitur  :  Vita  functo  Honorio 
pontifice  in  pastorem  universalem  fuit  adlectus  Gregorius  dia* 
conus  cardinalis,  d'ctus  hmoceruim  II ,  guinoUiit  hanc  caro^ 
nationem  pontificio  con/irmare  diplomate;  et  quoniam adversus 
Innocentium  Petrus  cardinalis  sckismate  fuit  in  pontificem 
creatus,  dictus  Anaclelus  II  j  liogerius  ab  hoc  fuit  privilegio 
confirmaïus.  Et  (amen  Rogerium  hoc  anno  hujusmodi  confir- 
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Balîoorai  ab  loiioc«iitio  II  postulasse;  ex  eo  faisum  esse  con- 
iiacitiir^q«od  iloffrnu  per  aliquot  annos  Innocentium  II  pro 


(JvQMgraphosCarlosîinaset  Fasellos  de  daplîci  corooatîoiie 
Hsgerii  mcntioiieiii  non  (admit ,  nec  recentiores  aactores  jorat, 
^aod  Xkimàrr  de  inangiiratîooe  Rogerii  Panonni  facta  rerbi 
aec  cooseosas  Anackli ,  nec  praesentiae  ejus  l^dme- 
il ,  aade  inferuot  eam  respkere  ad  coroDationem  aono 
sspmori  factavL  Alexander  eDim,  at  ipsemeC  in  praiatioDe 
^Wqoe  fectorcs  sues  rnooet ,  varias  drcanstancias  omittit,  neqoe 
fliios,  qui  Rogeriam  corooaYit,  nomen  memorat ,  sed  tantom 
ëbertc  refert  ioaugnratiooein  a  se  nairaUiDi  Panormi  in  die  Do- 
wum  mataii  factam  fuisse.  Qoare  non  de  coronatione  idika 
Mm  a  Maraklo  et  Fasdlo  rebu  sermonem  babef ,  sed  de  coro- 
Mtioiie  m  die  nauli  Domini  a  eardinali  de  comitibus  peracta , 
•t  narrât  Fako  apod  Baroniom ,  nnm.  LUI. 

(  lia  bnnisqae  scriponram  »  ad  sententiam  mntare  cogor,  Dam 
Roseriom  anno  11:9,  idibas  Mail  in  civiute  Panormi  Sicilûe 
rcfem  laisse  coronatom  certo  discimus  ex  brevi  historia  libe- 
ratkNiîs  Mfssinae  foctae  a  Roserio  Comité  »  qnam  edidit  Balazios, 
MNno  Yl  miscel.  In  ea  enim  ^xsUt  prÎYilegiam  Messaneosibos 
concessom,  qnod  sic  incîpit  :  In  nomme  Dei  œtemi  et  SabxAo- 
ris  masiri  Jesu  Ckristi,  amen,  Royerius  dwina  favente  cle- 
imeniia  primms  rex  Sidtùe,  Ducatus  ApuUœ  et  principatus 
CafMue,,..  Sic  fero  deànit  :  Datum  est  hoc  exemplar  originale 
de  nastri  mandato..,.  in  urbe  Panhomii  feUci,  in  solermitate 
mostrtt  conmationis ,  die  qidnto  decimo  Maii,  sub  anno  incox- 
maii  Verbi  i\î9j  astaniibus  reverendù  domino  RogerioBene' 
ventano,  Joanno  Salemùano  et  Philippo  Capuano  Prasulibus.] 

Porro  uniYersa  illa  Italiae  pars  ab  Anacleti  partibos  stabat.  Ut 
enim  Falco  scribit  :  Eodem  anm>  ipse  Anacletus  consecrod 
Romo'  pr{edicttim  Landulphum  archiepiscopum,  nempe  Bene- 
rentanum,  refertquc  Aiiaclctam  Roberto  Gapoano  principe  adja* 
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tum  Beneventaoos  sibi  subjecisse  ;  eorum  communitatem  fregit, 
ioquit  Falco;  quod  exeunte  hocanno ,  Tel  sequcntis  inilio  ante 
mensem  martium  contigic;  quo  otiam  tenipore  llogerius,  ut 
habet  Falco,  exercitu  magno  camprehetidit  Amalphiam,  Quoad 
civitatem  Neapolitanam ,  ea  sese  jam  Rogerlo  subdiderat ,  et 
Alexander  Abbas  cataloguni  texeus  urbiam,  Priucipum  et  Magna- 
tum  qui  anno  superiori  Rogerii  doaiiniuui  agnoverunt,  nuilam 
in  primo  suo  libro  de  Nea|X)litana  urbc  meutionem  facit.  Existi- 
mandum  tamen  Roberti ,  Gapuae  principis ,  caeteris  potentloris , 
qui  exeunte  antecedenti  anno  sese  Rogeriosubmiserat,  praefectum 
Neapolitanum  exemplum  secutum  esse.  Alexander  enim  libri 
secundi  initio  hœc  prodit  :  Cum  Rogerius  totas  Boamundi  ter^ 
ras ,  cmnemque  Ducatum  in  integrum  potentissime  obtinere 
videretUTy  nec  non  Capuanorum  princeps  ,  magisterque  militum 
NeapoUtanus,  omnisque  terra,  qua  erat  usque  pêne  fines 
Anconitanœ  urbis,  bellonim  cunctis  contrarietatibus  sopiiis, 
subde7*entur,  sœpissime  sibi  ac  familiari  qtu>i^ndam ,  maxime 
Hennci  Comitis  avunculi  sui,  a  quo  plus  aliis  diligebatur,  cœpit 
suggerij  collocutione  videlicet,  ut  ipse  qui  tôt  provinciis  Sicilia, 
Calabriw,  Apuliœ  cœtetisque  regionibus,  qua  pêne  Romam 
usque  habentur,  dominabatur^neqtiaquamuti  Ducalis,  red  Régis 
illustrissimiculminis  honore  haberetur.  Quam  in  rem  Salemi  co- 
mitia  coegit ,  ubi  Magnâtes  unanimiter  concedunt,  decemunt , 
imo  magnopere  precibus  insistunt,  ut  Rogerius  Dux  in  regiam 
dignitatein  apud  Panormum  Sicilian  metropolim  promoveri 
debeatj  etc.  Istomm  itaque  Dux  consiliis  roboi^atus  Siciliam 
repetit,  mandam ,  etc.  Suam  ergo  coronationem  cum  consensu 
Principum ,  Magnatum ,  Baronum  et  Praelatorum ,  inconsuUo 
Romano  Pontifice,  decrevit. 

Deniquc  Alex.  Gelesinus  nuUam  in  sua  hisloria  Anacletis 
meutionem  fecit,  ut  ostenderet  Rogerium  regiam  dignitateni 
fortitudini  suae  et  vassaliorum  bcnevolenliae  debere,  cum  ab  cis 
rexdeclaratus  fuerit,  antequam  Anacletus  V  kalendis  oct.  rescrip- 

II.  2G 
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tum  a  Barouio  iium.  LU  rclatum  eiuissct.  Rogerius  non  tanlutn 
Siciliae,  sed  et  Italiae  Regem  se  appcilavit ,  ut  ostendunt  ejos  di- 
plomiti  ab  Ughello  in  arcbiepiscopis  Salernitanis,  Brundusinis 
et  BeoeYentaniB  rdaU,  et  annis  413S  et  1137  dau,  quornm 
boc  initium  : 

Ego  Rogerius,  Deigratia  Sicilim  et  Italia  rex,  christianorum 
adjutor  et  clypeus,  Rogeriiprimi  Comitis  filius,  etc.  Cinnamiu, 
qui  Baronii  temporis  lucem  non  viderat,  initio  libri  tertii  de  Ro* 
gerio  primo  Comité  et  postea  Rege ,  verba  fiacit  »  et  Ordericus, 
quem  etiam  Baroniua  non  viderat,  iib.  XIII,  p.  895»  de  Rogerio 
Duce  Apuliae ,  Rege  Siciliae  consecrato  ab  Anacleto,  ait  :  Cujus 
ope  petie  totaux  Italiam  sibt  associavit,  scilicet  Anacletos,  sed 
reliquua  fere  totua  orbis  catbolicus  Innocentio  II  adhaeait. 


Vlll- 

BULLE  DU  PAPE  INNOCENT  II. 

Innocentius  episcoptts ,  servus  servorum  Deij  carissimo  in 
Christo  filio  Rogerio,  lUustri  et  glorioso  SicilicB  régi,  ejus* 
que  hœredibm  in  perpetuum, 

Quos  diqpensatio  dhina  ad  regimen  et  Bâlotem  populi  ab  allo 
clegit,  et  prndentia»  jastitia,  alionimque  virtatam  décore  decen- 
ter  ornafit,  dignum  et  rationabile  est  at  sponsa  Christ!  sancta  et 
apostolica  Romana  mater  Ecclesia  affectione  sincera  diligat  et  de 
sablimiboaadsublimlora  promoveat,  manifestissiqnidemproba- 
tum  est  argamentis  quod  egregiae  mémorise  slrenuiis  et  fidelis 
mUes  beat!  Pétri  Robertus  Guiscardas  prsedecessor  taas,  dax 
Apuliœ ,  magnificos  et  potentes  hostes  Ecclesiœ  viriliter  expugna- 
vit  et  posteritati  saae  dignum  memoria  nomen  et  imitabile  pro- 
bitatis  exemplum  reliquit.  Pater  qaoque  taas  iUustris  recorda- 
tionis  Rogerins  per  bellicos  sudores  et  militaria  certamina  ini- 
micomm  Ghristiani  nominis  intrepidus  extirpator ,  et  cbristianas 
religionis  diligeos  propagator  utpote  bonus  ac  devotns  filius 
muUimoda  obsequia  matri  suae  S.  R.  E.  impertivît,  unde  et  prae- 
decessor  noster  religiosus  et  prndens  papa  Honorius  nobilitatem 
tuam  deprasdictagenerositate  descendentem  intuitus,  plurimum 
de  te  sperani ,  et  prudentia  omatuin ,  juatitia  munitum  atque 
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ad  rcgimcii  |K>|)uli  le  idoiicuiu  esse  credens  valdc  dilcxit  et  ad 

alliora  provexiu 

Nos  ergo*  ejiu  vetîtîgîis  inhaereutes  et  de  potenlia  tua  ad 
decoremet  uUlitatem  sanclae  Dei  Ecclesiae  speui  atqae  ùducm 
obtinentcs,  regnum  Siciliae,  qaod  utique  proat  in  aotiquis 
refertar  historiis  regnnm  fuisse  non  dubinm  est»  tibi  abeodem 
nostro  antecessore  concessam  com  int^;rîtate  hoooris  r^iiel 
dignitate  regibns  pertinente  excellentiae  tnae  concedimos  et 
apostolica  auctoritate  firmamns.  Dacatum  quoque  Apnliae  tibi 
ab  eodem  collatum  et  insnper  principatum  Gapuanam  intègre 
nihilominus  nostri  fayoris  robore  couununimns  tibiqae  cooce- 
dimas.  Et ,  ut  ad  amorem  atqne  obseqnium  beati  Pétri ,  aposto- 
lorum  principis,  et  nostrum  atqne  snccessorum  nostrorum  velic- 
mentins  astringaris,  haec  ipsa,  id  est  r^^um  Siciliae,  ducatuiu 
Apnliae  et  principatum  Gapuae,  haeredibus  tnis,  qui  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris  {nisiper  nos  et  successores  nostros  nanreman- 
serù)  ligiumhomagium  fecerintetfidelitatem,  quamtujurasli, 
juraymnt,  tempore  yiddicet  compétent! ,  et  loco  non  suspecto, 
sed  tuto  n(di>is  et  ipsis  atqne  salubri,  dnximns  concedenda,  eosque 
super  bis  quae  concessa  snnt  Deo  propitio  manutenebimus;  qaod 
si  per  eoi  forte  non  remanserit,  iidem  bœredes  tui  nihilominus 
teneant  quod  tenebant  sine  diminutione.  Censos  autem ,  sicul 
statutum  est ,  id  est  sexcentorum  schifatornm  »  a  te  tuisque  hae- 
redibus  nobis  nostrisque  successoribus  singulis  annis  reddatur, 
nisi  forte  impedimentum  intenreniat»  remoyente  yero  te  impe- 
dimentum  nihilominus  persolvatur.  Tua  ergo,  fili  charissimc, 
interest  ita  te  erga  honorem  atque  senritiam  matris  tnae  sanctae 
Romanae  Ecclesiae  devotum  et  humilem  exhibere,  ita  temetipsum 
in  ejus  opportunitatibus  exercere,  ut  de  tam  deyoto  et  glorioso 
filio  sedes  apostolica  gaudeat  et  in  ejus  amore  qniescat  Si  qus 
sive  ecclesiastica  saecularisvc  potentia  buic  nostrae  concession! 
temere  contrarie  tentayerit ,  donec  praesumptionem  suam  con- 
grua  satisfactioue  coerceat ,  indignationeai  Dei  omnipotentis  et 
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beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  incurrat ,  et  qiiousque 
resipiverit ,  auathematis  sententia  perccllatur. 

Ego  Innoccntius  catholicae  Ecdesiae  episcopus. 
Ego  Albericus  Ostieasis  episcopus.  Haimericus  S.  R.  E.  dia- 
conus  cardinalis. 

Datum  in  territorio  Mamanensi  per  manum  H.  cancelL  sexto 
kaleodas  Augusti ,  indictioiie  secunda ,  incaruationis  Domioicae 
anno  1139,  pontificatns  vero  domini  Innoceniii  Papaf^  secundl 
anno  decimo. 


■    ^  I  ^ 
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▲u  lien  de  : 

le  MDg  eut  cessé , 

le  bruit  de  la  guerre  se  fut 
éteint» 

ou  peut-être  même  à  cause, 

rinstitution  des  droits  féo- 
daux qui  devint, 

celles  de  Geraci  de  Garini, 

il  nous  reste  à  parler  des 
cours, 

aucune  date  précise  de  sa 
mort, 

Giorgio  Rozio  d'Autriche , 

désir  de  conquête, 

si  parfois  ils  acceptaient, 

la  douceur  de  Texhortation, 

pour  cette  raison , 

est  ramené,. 

cl  avec  elle , 

jouir  en  paix , 

des  rangs  illustres. 


Lisez  : 

lorsque  le  sang  avait  cessé. 
s'était  éteint. 

ou  peut  être  à  cause. 
qui  devinrent. 


celles  de  Garini. 
de     la    composition 

cours, 
sur  sa  mort. 


des 


Giorgio  Rozio  d'Antioche. 
de  conquêtes, 
si  parfois  ceux-ci  accep- 
taient, 
d'une  exhortation . 
par  cette  raison, 
fut  ramené, 
et  après  elle, 
jouir  en  repos, 
-de  rangs  illustres. 
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